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jlJa^s  les  deux  périodes  précédentes  nous  avons 
vu  ce  que  ks  étrangers  penferent  des  mœurs  des 
Allemands,  Voîcî  maintenant  un  auteur  de  la  na- 
tion qui  les  peint  lui-même,  "  Les  Allemands,  dit-il  > 
y,  font  guerriers ,  barbares ,  prod^uçs ,  déraifonna- 
,,  blés,  impétueux,  ils  ne  connoiflent  d'autres  droits 
„  que  leur  volonté ,  ils  font  invincibles  dans  lès 
„  combats,  ils  tfont  de  confiance  que  dans  les  gens 
',,  de  leur  nation,  ils  font.très-fideles  à  leurs  chefs, 
„  &  ils  mourroient  plutôt  que  de  manquer  à  cette 
,,  fidélité.  (-0  Selon  le  même  auteur,  les  Italiens 

(l)  Alemanni  hdlie^fi^  trudeUs ^  txpenfarum  prodigi ^  rationis 
€»ptrtcs ,  voluntatem  prQ  jure  h4hint0s  «  tnfibus  inviêii ,  in  nuUi»  nlfi 
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„  font  guerriers,  maïs  modeftes,  fobres,  écono- 
5,  mes  même  fans  néceflîté,  &  fes  feuls  de  tous 
,  „  les  ïpeuples,  qui  foîent  gouvernés  par  des  loix 
^,  écrites.  „  C^^)  Mas  ce  portrait  même  ne  reflèm- 
ble  point  à  un  original  Allemand.  Car  alors  nos 
auteurs  &  1er  étrangers  fe  copîoîenc  Tun,  l'autre  à 
tort  &  à  travers;  même  dans  les  cas  où  ils  pou- 
;w)ient  jugçr  eux-mêmes.  Jacques  de  Vjay ,  auteur 
François,  qui  connut  au  grand  rendez-vous  de  la 
PaleïMne,  les  nations  èuropéenriéB  de  ces  tempà-là, 
fait  un  portrait  plus  fevorable  des  AUemanck,  & 
emploie  cependant  à-peu-près  les  mêmes  expref- 
lions  à  l'égard  des  Imliens.   Sdon  la  defcriprion 
(qu'il  en  feit ,   il  n'y  avoit  pas  alors  une  grande 
différence  entre  les  François,  les  Angloîs,  les  Bre- 
tons &  les  Allemands*  "  Les  Allemands,  dit-il^ 
py  auffi-bien  que  les  François,  les  Anglçis,  les'Bre- 
^  tons  &  d'autres  peuples  ont  moins  de  régularité 
„  dans  leurs  mœurs  que  les  Italiens  ;  ils  ont  plus 
„  dimpétuofité  &  moins  de  circonfpeéïîon  dans  le 
'„  caraftere  ;  ils  ne  font  jpas  fi  frugals ,  mais  plus 
5,  diflîpateurs;  ils  font  moins  difcrets  &  précipités 
,,,dans  leurs  réfolutions;  mais  ils  font  trjès-dévo(s 
5,' dans  leurs  églîfes,  plus  zélés  dans  les  œuvres  de 

pçmlatèus  fim  ginû*  confitUnas  ,  'éucihmt  fuis  fU/àfffimi ,  6»  çdhus 
»itam  pçtius  quant  yf^en?  pojps  jmjSfcne.  Chroo.  Vt^eig»  9d  A* 
1097.  ipu  CCCXVII. 

(  2  )  halici  homtncs  hclHcofi ,  difcred  &  régula  fohrUiatîs  modt/tl% 
vrodigalitatis  experus  ^  parceates  expenfis^  cum  neceffîtas  non  incw 
buerît^  &  qui  înter  omnes  Rentes  fili  firîp ta  îegum  fatîcliont  regunr 
tur.  Chron,  Urfperg,  ad  A.  1187.  p,  CCCXH. 
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,,  miféricor^s  ;  &  avec  ceb  plus  acharnés  dans 
^,  les  comb^.  Tous,  &Tur-tQut  les  Bretons,  try- 
^,  vaillent  avec  ardeur  ^  la  4éfoife  de  la  Terre- 
5,  f^nte  &  font  la  terreur  des  Sarraflns.  „  (3) 
Deux  cfao^  contribuèrent  beaucoup  à  rendre 
réducation  &  les  mq^rs  de  la  noblefle  p|usi  par- 
tiale?  encorç  :  favoir ,  le  droit-  d^  diffii^oû  &  Iqs 
tournois.  Le  premier  oblîgeoir  chacun  d'être  dft 
Ces  gardes  &  de  tenir  tête  à  fon  vqifin ,  pour  réfijT- 
xcv  à  TopprelÇotu  Les  tQumoîs  exigeoient  que  ce- 
4ui  qui  afpiroic  à  devenir  chevalier^  fût  capable  ^ 
défarçonner  un  homme  biôn  armé,  &  de  reflauter 
,lui-n}ême  précipitamment  fiu*  fpn  cheval  -  entier  j 
gqand  il  étoit  défarçomié.  Otton  dp  Freyiingue  efl: 
le  premkr  des  auteurs  Âlledknds  qui  parle  des 
toumpis ,  &  il  fembleroit  que  ces  jeux  n'ont  été 
connus  en  Allemagne  ^e  ç^s  cette  période  ;  maïs 
avant  ce  temps,  ils  y  exjftoienp  déjà  «1  qqdquii 
façop.  (4)  Mais  c'eft  prql^Mempnf  dans  ce  temps 

(  3  )  Alemànid  àuttiii ,  Frantîgtnây  Brltohes^  An^Ueî  &  àîiî  iranf" 
montdtti  minus  compofiti  &  magis  impeiuofi%  minus  iittum/peUi  id 
iagendis  y  in  cihis  &  potibus  magis  fvpfrfiuii.in  c^Çftfis  magis  profitfi^ 
in  vtrhis  minus  cauti  ,  in  confiliis  fcfiinl  «  &  minus  providi  ^  in  te 
clejia  itvfi^iy  in.eleema/ynis  ^  aliis  mifericordia  optribus  fervenfiores  ^ 
in  pratis  autem  dnimofions  y&  ad  defcnfionem  ttrrétfanStt  (6*  maxime 
Briionesy  qiutm' plu/^num  fini  uûies  &  valde  formidahilts  Sard\càisk 
Jacobii$  ip  VitmcD  Hi#or.  Jliprpiy.  t.  L  S.  LXVU. 

(4)  Tyroiifff^y  qu^d  yuifo  |3if«^.Tiji;rifia|i|f^t|im;42/cii«r«  tpi 
hiliiihus  ejus .  extra  exercendo  4d  4ftur0f  ipfos  profcediujuur.  Otcd 
trifing,  de  geftis  Frider,  I;  C.  XVÎL  p:  416.  ibidem.  C.  XJ{?V* 
p.  2.  il  dit  :  Tyrotinium  teléhtaturii  quod  modo  nuDdihas  vétari 
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qu'on  aura  fait  des  loix  fixes ,  foît  par  écrit,  fok 
par  tradition ,  pour  régler  la  manière  ëont  ces  tour- 
nois dévoient  fe  faire,  ceux  qui  dévoient  y  être 
^ admis-  ou  en  être  exclus;  de  quelles  armes  on  de- 
voit  fe  fervir ,  &  autre  cîiofe  de  cette  efpece. 
'  On  lifoit. alors  un  grand  nombre  de  romans,  fur- 
tout  en  France  ;  on  rapportoit  une  quantité  d'hif- 
toires  vraies  ou  làufles  des  nobles  &  des  chevaliers 
pendant  les  Croîfàdes;  de  toutes  ces  chofes  &  des 
loix  établies  dans  les  tournois,  on  forma  Je  modèle  • 
idéal  d*un  pariait  chevalier,  dont  la  bravoure,  la 
loyauté,  l'honneur  &  la  dèfenfe  des  innocens  op- 
primés formoient  lés  principaux  traits.  Comme  le 
principal  devoir  d^3n  parfait  chevalier  étoit  de  dé- 
fendre Tinnocence  Contre  toute  efpece  d'injulHce; 
tous  ceux  qui  penfoient  noblement,  ne  pouvoienc 
refufer  leur  fecours  à  une  belle,  qui  fbufiroit  quel^ 
que  chdfe  dans  fbn  honneur  ou  dans  fes  biens  ;  & 
cela  étoit  d'autant  plus  naturel  que  les  femmes  ne 
peuvent  fe  défendre  elles-mêmes.  Nous  avons  vu, 
que  l'empereur  Otton  L  fît  défendre  l'hc^meur  de 
fa  fille  unique  par  un  chevalier,  qui  s'ofirk  de  fe 
battre  pour  elle  en  duel. 

Alors  on  .fàîfoit  encore  plus.  Le  chevalier  s'en- 
gageo.it  d'avance  à  faire  tout  fon  poffible  pour  dé- 
fendre les  belles  oSènfées*  De  là  vient  que  chaque 
dame  de  dilHnétion  avoît  foh  chevalier,  &  chaque 
chevalier  fa  dame.  îl  eft  des  enthoufiafles  dans  tous 
les  éats.;  celui-ci  fur^tout  devoit  en  faire  naître. 
Tels  étoient  les  chevaliers  que  l'on  nommoic^rans. 
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qui  couroîeçt  le  inonde  à  Fav^iture  ^  foit  pour  iaîre 
éprouver  leur  courage  à  tous  ceux  qui  voudroienc 
fe  mefurer  avec  eux,  ou  pour  défendre  par-touc 
Tinnocence  exprimée.  Mais  il  e(l  probable  que  cette 
çlaflè  de  chevaliers  ne  fit  prefqu'aucun  progrès  en 
Allemagne;  Timagination  froide  des  Alleoiand^  ne 
fe  préroit  guère  à  cet  enthoufiafme. 

Pendant  les  Croifades  on  eut  la  coutume  de  pren- 
dre les  armes  fur  Tautel,  &  de  mêler  la  religion 
dans  les  aétions  les  plus  militaires;  les  chevaliers  qui 
n^alloient  pas  en  Paleftine,  obfervoient  cet  ufage 
en  fe  confacrant  chez  eux  au  bien,  de  Thumanité  & 
de  leur  patrie.  ^*  Ils  promettoient  en  même  temps 
^,  devant  TattteJ  de  facrifiçr  leur  vie  pour  la  foi,  de 
,,  protéger  Téglif^  &  fes  ferviteurs,  de  foulager  les 
,,  veuves  &  les  orphelins  dsms  leurs  befoins  ;  en 
^  général,  d'éviter  toute  guerre  injufte,  de  fe  bat- 
,,  trç  en  duel  pour  délivrer  l'innocence ,  &  tfaflîf- 
„  ter  aux  tournois  pour  s'exercer  dans  le  métier 
„  des  armes.  „  (5)  Liés  par  ces  protneflès,  &  fki- 

(  5  )  Du  moins,  la  promefle  que  Guillaume  de  Hollande  fut 
obligé  de  faire  à  Pierre  Capuce ,  légat  du  pape ,  étoit  conçue 
en  ces  termes  :  Apui  Uann.  et  Btka  in  Chromiez  UUrûjiStU* 
.  p.  77.  Cependant  ce  &*étoit  pas  un  eccléâaftique  qui  devoit  re- 
cevoir un  chevalier ,  mais  un  chevalier.  Beka  dit  que  les  ré- 
ceptions fe  faifoient  de  la  manière  fuivante  :  HU  itaque  diâis 
Rex  Bohaniét  grandem  iâum  dciit  in  coUo  tyronis  itn  dicens  : 
mi  hùnortm  cmnipountis  Dti  temtlitem  ordino  ac  in  uofiro  cW- 
legio  te  gratulanter  ûecipio%  &  memcatOp  quoi  falvator  Munii  C9* 
ram  Anna  pontifice  pro  u  eolaphifétus  &  Ulufus ,  coram  UeroiÈ 
régi  ehlamyic  refii$§ts  ^  iêfifuJ  »  ^  eoram  9mni  populo  nitius  é* 
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fânt  tous  leurs  ^exploits  fous  les  yeux  d*uné  &mo 
àoxii  Tellime  leur  étoft  plus  chère  que  h  vie,  fé- 
lon ropînion  de  ces  tempfs;  fls  étoréht  ekcltés  feiis 
ceflè  à  fkîre  de  grandes  aftîons;  dés  afliôns  dortt  les 
riideùrs  dé  nos  temps  ne  fautoîént  nous  donner  un© 
juftdîdée. 

Mais  quelques  auteurs  de  ces  temps  nous  repré- 
féntent  la  chevalerie  d'une  maniei*e  qui  n'eft  point 
dû  tout  conforme  à  la  dèïcrîption  qu'en  foiït  les 
auteurs  de  nos  jours.  Pour  fe  faire  urïé  idée  de  la 
tibblefle  au  commendement  des  Crdlàdçs,  il  fiiffit 
àë  lire  les  dïfCours  que  tint  le  pape  Urbdn  îï. 
àans  le  concile  de  Clernlbnt.  Le. célèbre  ÎPîèrre  dé 
Bloîs  dit  en  parlant  de  la  chevalerie,  "  L'ordre  de 
^,  chevalerie  crtififte  à  liréfeilt  à  ne  ^atàer  aucutt 
„  of dre.  Car  parmi  les  chevaliers  céuX  qui  ont  là 
„  plus  grande  célébrité  &  une  grande  réputation 
^,  de  bravoure,  fe  plongent  dans  routes  fortes  de 
„  débauches ,  jtirent  fans  çefle  avec  impudence^, 
„  n'ont  point  de  crainte  de  Dfeu,  maltraitant  Ôt 
,,  injurient  fes  ferviteurs,  ne  s'embarraflènt  |ioint 
„  de  Téglife,  Aujourd'hui  ceux  qui  font  reçus  che- 
^,  valîers,  prennent  leurs  armes  fur  Fautd,  mon- 
,,  trant  par-lh ,  qu'ils  les  reçoivent  pour  lés  em^- 
„  ployer  comme  enfans  de  l'églife ,  en  l'honneur 
„  du  facerdoce,  pour  protéger  Jes  pauvres,  punir 
'^^  les  malfaiteurs,  &  conAattfe  pour  la^  liberté  de 

Vklaeraùts  in  cruce  fafptnfut  efl^  cujus  epprobria  u  memintffc  fuar 
deo^  cujus  crucem  acceptare  te  confilo^  cujus  etiam  moiteiti 
ulcifci  te  moneo.  Ibld. 
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^  la  patrie;  niais  fl  eft  arrivé  tout  k  contnm;  céb 
,,  dès  qu'ils  ont  reçu  le  baudrier,  il$  tournant  lot 
^  armes  contre  les  oints  du  SdgnêuF,  &  lenr.fu^ 
^  retir  contre  le  pacrirnoône  de  Jefus^Ciiri/L  Ils  pân 
^  lent  &  ravagent  les  biens  des* pauvres,  âc  cour* 
j^,  mentent  fans  miféricorde  les  maH^ureux,  a&i  de 
9,  fe  niflàfier  du  plaifir  fiariMM»  ^.atroce  de  voir 
^^  Ibûffrir  les.amres*  ,,  CO  l*  chrcanque  d'Urf» 
peig  dit  en  parbuit  de  la  .npblefTe  Allemande  .eH 
général ,  que  les  bariolis  &  les  chevaliers  Memands 
ont  cootume  d'eiercar  le  briganda|^;.  (7) 

Il  ne  &uttpas  douter  cependant^  <{u'il  n'y  ait  eu 
plu6eurs*nobIé^  &  chevaliers  qui  avoient  de  k  pro» 
biré  &  de  rhonneun  Mais  nous>rà]p«ns  par  cet  ent 
droit  &  auQies  de  ^cette  efpece ,  que  plu&urs  noUes 
I»  r^ardoient  la  chevderie  que  comme  une  fim» 

(6}  TùnQ  orda  mflUam  nunc  efi,  ordincm  non  tinere^  Nam  eut 
pis  os  majore  veriorum  fpweitîa  polluitur ,  qui  deteftûhiUus  jurât  « 
j^ia  fhtriii*  'Déûm  iimct ,  qui  Minifios  Dei  viltfic^t ,  qui  eeelèjta^ 
mon  vtreîuri  ifit  hûdte  in  emtu  milhum  ^rthr  et  nâmitfotiër  repà^ 
iatuf^  — -  f$i  6*.  hoAU  tyroms  €nfa  fios  nçipium  êe  aitmi  %  w$ 
mrofitcantuT-fi  fUo*  ecclefuty  Mtquê  ad  honorem  Jacerdotii,^  ad  tuttiù^ 
nem  pauptr'um  ^  ad  yindi^am  mdlefaclornm  &  patrie  Uherationem  gt^ 
'jdhtm  aecepîffc*  Porro  r$s  In  eonïrartûm  verpi  cfi.  Nam  e»  quo  hodU 
tùiguiù  nùiitàri  Hee&rûtmur ,  flatim  infkrgmnt  in  Chrifios  domtni  ^ 
d^yiunt.  in  jfûtrifM^^inm  cruc^i,  Spoliéne  ^  prmda/mr  fiAje^os 
Cbrifti  pauperet  &  tmfirahiliur  atque  immifericordittr  affligunt  rmff 
roi  9  ut  in  dolorihuA  alicnis  illicltos  appetitus  &  extraordinarias 
tmpleant  volxptaits.  J^etrus  Blcfenfis  E|^Ul.  94.  ad  I.  Archiaooit. 

,  (7)  Undû  timor  ipfiu*  (Ottonh  IF,)  ceeidit  fupcr  harones  4t 
milites,  Hi  namque^in  AUmannia  pUruhijuc  folent  ejfe  prkium^* 
ÇlVçn.  Vrfpcrg.  p.  ÇCCXXYI» 
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pie  formaKcé^  comme  un  nom  fans  fignificadon  ^ 
fensidée.         •  ^  ,     r       .  . 

Toute  focîété  qui  veut  aînfi  fe  fépaier^vec  vîor, 
lènce  des  mœurs  dominantes  de  iba  âecle,  doit 
Héceflàirement,  ou  tomber  dans  rhypocrifie.»ott-dàng 
une  abje<ftion  plus  grande  que  les  hommes  qui  fui- 
vent  le  torrent,. parce  jqulkpeuvent* faire  impuné- 
ment un  grand  nombre  d'aétions  que  des  partiçu?- 
Hers  tfoferoient  fe  .permettre.  Le  cpmmerce  des 
dames  &  la  galanterie  Platonique  devoiaip  nécef- 
fairement  adoucir  les  mœurs  ârouches  de  {du(ieur$ 
chevaliers;  cependant  il  eft  encore  queftion  de  la- 
voiç  fî  les  dames  eh  voyant  dans  les  fpeétecles  guer- 
riers &  les  exercices  militaires,  couler  fans  cefle  le 
fang  de  leurs  parens.  ou  même  de  leurs  amans,  ne 
contrarièrent  point  une  certaine  rudeiiè  qui  les  ren- 
doit  infenfibles. 

Les  Chartres  &  les  hiftoires  de  ces  temps ,  nous 
ÎproUvent  fuffifamment ,  que  les  meurtres  étoîent 
très-fréquens  dans  ces  fortes  d'exercices ,  &  qu'il  y 
«voit  peu  de  tournois,  où  il  ne  reftât  plufieurs  che- 
valiers fur  la  place.  Voilà  pourquoi  les  papes  & 
les  évêques  s'élevèrent  avec  tant  d'ardeur  contre  ces 
jeux.  *'  Ces  fpeétocles  horribles,  die  le  p^pe  In- 
5,  npcent  II ,  produifehc  la  mort  du  coips  &  de 
„  l'ame;  &  ceux  qui  y  feront  tués,  doivent  être 
i,  privés  de  la  fépulture  de  l'églife.  „  (8}  Les 

(8)  ConclL  Lateranenfe  IL  Cm/i^  XIV.  Àpud  Hardvln.  T.  VU 
V.  IL  f.  1210* 
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Saxons  fur-tout  pouflbîent  ces  fortes  tie  jeux  à  un 
tel  excès ,  que  dans  le  cours  d*uQe  année  il  y  eue 
feize  chevaliers  mes  en  duel.  Un  fil;^  <k  Dieterich 
ou  Thierri ,  margrave  de  Mifnîe ,  ayant  été  tué  en 
1 175  dans  un  tournois,  Wichmann ,  archevêque  dd 
Magdebourg ,  ne  voulut  point  abfpudre  le  mort 
de  Texcommunication ,  à  moins  que  fon  père,  ion 
irere  Otton,  margrave  de  Miihie;  Dedo,  comte  de 
Gipitfch  ;  Henri ,  comte  de  AVettin  ,  &  d'autres 
feigneurs  ne  promillent  par  ferment ,  de  ne  plus 
&ire  de  tournoi^.  (9}  Mais  le  penchant  de  la  no* 
blellë  pour  ces  fortes  d'exercices  militakes  étoit  fi 
fort,  que  J'exconiniunication  même  ne  fuffifoit  pas 
pour  les  en  détourner.  Quand  on  armoit  un  prince 
chevaUer ,  on  faifoit  de  plus  grandes  fêtes  qu'au 
Jour  de  fa  naiilance.  Des  royaumes  &  des  princi- 
pautés entières  étoient  obligés,  de  fournir  aux  dé- 
penfes  de  ces  cérémonies.  Et  le  chevalier  employoic 
fon  dernier  fous  pour  faire  briller  ùm  fils  dans  cette 
circonftance. 

Nous  trouvons  encore  dans  cette  période ,  auflî- 
bîen  que  dans  les  précédentes,  des  Mimes ^  des 
Jongleurs  &  des  Hiflrions.  On  rennurque  même 
que  dans  les  temps  anciens  &  modernes,  on  agifibit 
à  leur  égard  d'une,  manière  contradiAoirc.  Ils  étoient 
efHmés  &  recherchés  dans  la  fociété ,  &  pourfuivis 
par  les  loix.  D'un  côté ,  les  princ^  &  les  grands 
feîgneurs  les  entretenoient  à  leurs  cours;  de  l'autre, 

^  .   l'i. 

(9)  CbroHÎcon  montis  fcrcni  apud  McnktB.  T.  i/.  rer»  Gcrm, 
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Je  înîroir  dé  Saxe,  les  déclare  itifiimes,  t^io)  &  à 
feut  mort,  leurs  «ens  revenoient  ï  la  juftice.  (i i J 
On  ne  fait  pas  ptas  dans  cette  période  que  dan» 
III  précédente  ,  quels  étoîeht  leurs  exercices.  Oà 
trouve  dans  les  couvem  des  traces  d'une  (brte  dé 
pfece  dé  théâtre,  que  les  hïoîhes  ré^élêntolent  dans 
fles  occ«fidns  râtràordînaîres,  &  ï  des  fêtes  folem-^ 
Belles»  Pierre  Bemhard  Pez  nous  en  fàk  connoît 
tfe  une  intitulée  TÀntéchrift.  L'empereur  Romaîtt  i 
Téglife  &  la^  f^nagogue  ouvrent  la  ifcene.  L^empe-^ 
féuÉr  prétend  que  tous  les  roiiM  ÎWèrifc  fournis^ 
laî  paient  tribut.  0*)  H*  y  foufcrivent ,  excepté  lé 
foi  de  France;  mais  oh  prend  les  armes contte  lui 5 

^o)  Les  gtadîateucs  &  leurs  eofans  «  les  jongleurs  &  cou^ 
ceux-  qui  font  nés  hors  du  ^nariage  »  fon^  infanies.  Miroir  ^ç 
Saxe.  Liv.  I.  article  37. 

(ix)  lûm  advocatus  civitutîs  ('Afagdéhur^,)  nuîliui  Kétreiiiatdk 
Mit  accipert  y  prmterqttam  ïliflrionum  ,  ^octilatôi-ulli  &  adyenArtaé,^ 
DipUmia  Friderîci  II.  <le  A.  ;ii6.  Apud  Meiboni.  T.  a.  Script 
Germ.  pw  377.  feq,  ^ 

(12)  heg  mots. dont  il  fe  £ert  dans  fon  poëme  font  remav- 
quables,  parce  qù*on  peut  en  conclure  quelles  idées  on  s*éco^ 
bites  de  la  dignité  infpétiale. 

Si€ut  ftrifta  traiunt  Hifioriographorttm  y 
Toius  ittundus  fuàat  fifçus  Romanorunu 
Hoe  prîmorum  firtràntas  elàhoraflt  »' 
Sed  pq/iironm  dtfidia  d^^ënu 
Suh  hU  ImptrU  dilapfa  eft  po^fias , 
^am  noftrét  repetit  potentitt  Majeftas, 
Reges  èrgo  fnguli  prius  infiituta  % 
NuHc  Romano  folvant  Imperio  trihutu» 

Thefaur.  Anccdct.  Tomus  II.  P.  HL  p.  1S7. 
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ôn  remporte  H  vîftoîre^  &  il  eft  obligé  de  tendre 
hommage  à  rempereur,  Enfiti  on  voit  pûroîtrc  Tan-? 
techrift,  qui  force  l'empereur  &  les  rois  à  kd  ptô-^ 
ter  foi  &  hommage;  maïs  étatit  àû  miliet)  de  ïk 
gloire,  il  éft  rtaverfé  tout-à<pup  de  fon  tiAnfe,  'fl^ 
Oii  ïe  chaflè  avec  tous  les  fiùns.  (13) 

Les  fumom$  '&  tes  armoJrfeïde  la  ûobleïft  torti 
ûribuent  à  fflre  connoître  IVTprît,  8c  fot-totit  leè 
iiœurs  de  ces  temps.  Nous  trduVons  dahs  les  char^ 
très,  ^ue  lé  <;^lebre  Henri,  duc  tîe  Saxe,  fe  finr* 
tctmmt  for-même  Lion,  tl  l^âtîc  àufll  près  àe  Lui 
beck,  une  vffle,  tiûH  notntna  vUk  eu  Ltoity  Lm- 
9e'nfiaâPj  ^  fit  ériger  à  Brtmï\Vîc  uh  lion  de  bt6tf- 
jpe.  B  eft  probable,  ^'Aft>ert,  niat-gratre  de  Bran*- 
âebofuig  fe  dôphk  îttî-mêiiie  le  fbrhom  SOuts;  ati 
ilnbîhs  étoft-il  bîèn-dfe  qu*oti  fe  ndmtaât  ainlï.  Lfefe 
ètoifades  &  le  gtand  tiombte  de  Tburhofe,  qui  ift 
itauttîplîoîetit  de  jour  en  jour,  ayant  îhtroduît  Tu- 
Jàge  des  ahnoîries,  il  n^^nt  poîiit  de  bÔtes  féroceè 
ique  Fon  ne  reprëfenât  dans  les  écus,  éto  toWt  ou 
en  partie.  Après  la  mort  des  piSnces  ,  oti  jofgnoit 
à  leurs  pontaîts  ces  fortes  d'îânîmatix ,  &  fur-tout 
des  lions  &  des  chîenis,  pbur  etpritfadr  ptr-ft  Ife 
iaraftere  qu'ils  avoiént  eu  p'endaht  leur  vîe. 

D'ailleurs,  les  moeurs  de  là  nation  étaient  encore 
três-fimples.  Leé  princes  eux-tiiêmes  vivôleAt%  M- 
iBnaîte  t)eu  diiSeremmeflt  des  i)artîculîers,  ïl  n*y 
avoît  qu'à  des  IBiei  folemnelles ,  &  dans  des  ota- 

(13)  Thefonr.  Jntciou  T.  U.  P.  ÎIl  f.  iS^.  féq^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


12  ,      H  I  S  T   O  I  R  E 

fions  extwcffdinaires,  qu'ils  tenoient  leur  cour,  ç'eft-. 
îi-dire,  qu'il  fe  fkifoient  fervir  pgr  leurs  officiers  de 
cour  &  leurs  officiers  héréditaires  ;  &  il  n'y  avoît 
point  de  prince  un  peu  puilSnt,  ou  môme  d'abbé,- 
<jui  n'en  eût.  Les  officiers  ne  vivoient  pas  à  laccnir; 
as  demeuroient  dans  leurs  terres ,  &  d'ailleurs  ils 
p'étoîçnt  obligés  qu^  certaines  occaficms  d'exercer 
leur  office.  Comme  ils  ne  recevoient  point  de  falai^ 
îç,* félon  Tulàge  de  nos  jours,  mais  feulement  la 
jouiflànce  de  quelques  fiefs;  connue  d'ailleurs  il  n'y 
avoit  point  alors  de  collège  de  juftice  ;  que  les 
autres  officiers  de  juftice  recevoient  peu  de  chofe^ 
ou  même  ne  recevoient  rien  du  tout  dé  leurs  feir 
gneurs-,  parce  qu'on  regardoit  l'adminittration  de 
la  juftice  comme  une  partie  des  finances,  qui  de-^ 
yok  rapporter  des  revenus  ;  les  princes  n'avoienc 
prefque  point  de  dépenfes  à  faire ,  fur-tout  lorf- 
qu^ils  fe  tenoient  tranquilles,  qu'ils  ne  fkifoient 
point  de  petite3  guerres ,  &  ne  fè  mêloient  point 
dans  c^lleS'des  autres.  Mais  quand  ils  tenoient  leur^ 
cours,  i|s  étaloient  une  magnificence  &  une  efpece 
de  luxe ,  infiniment  au-deflùs  de  celui  de  nos  jours. 
Ils  fe  plaifoicnt  à  y  voir  un  grand  nombre  de  per- 
fbnnes ,  &  ils  y  invitoient  non-feulement  des  par^ 
ticuliers,  mais  quelquefois  toute  la  nobleflè  d'un 
pays  ou  feulement  une  partie.  ^^  On  lit  dans  une 
„  chronique  de  Thuringe  que  le  prince  (  Louis , 
„  landgrave  de  Thuringe)  tint  une  grande  cour  à 
„  Merfebourg,  &  invita  plufieurs  feigneurs  qui  y 
„  vmrent,  tels  que  ceux  de  Saxe,  de  Mifniet  de 
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5,  Marche^  d'Ofterland,  de  Vogtland,  de  Fnmco- 
„  nie,  de  Heflè  &  de  Thuringe. ,,  (14) 

Comme  on  tfavoit  point  d'édifice  allez  fpacîeux 
polir  recevoir  un  û  grand  qombre  d'hôtes,  on  feifoît 
très-fouvent  les  repas  &  fur-tout  les  danfès  en  plela 
air.  Les  fêtes  de  la  noce  de  Henri-Ie-Superbe,  duc 
de  Bavière,  où  étoîent  invités  tous  les 'grands  de 
Souabe  &  de  Bavière ,  furent  célébrées  dans  une 
plaine  de  Gunzenlech ,  non  loin  d'Aug^bourg,  (15) 

Les  aflèmblées  publiques  de  FEmpire,  où  Tem- 
pereur  tenoit  en  même  temps  cour,  c'eft-à-dire,  fe 
Êdfoit  fervir  par  les  grands  officiers,  &  paroiflbit 
la  couronne  fur  la  tête,  fe  célébroîent  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Selon  \m  hiftorien  de 
ces  temps ,  lorfque  Frédéric  I.  tint  cour  à  Mayence 
cti  1i8ft,  pour  armer  chevalier  fon  fils  Henri,  la 
quantité  de  viandes  &  de  vin  que  Ton  y  confomma, 
étoit  immenfe  &  au-delà  de  l'expreffion.  (16}  On 

(14)  In  Schmincke  Jjdonument.  HâJUT,  i.  p*^^6*         /  • 

(15)  HtnrUus  miffis  Ligatis  in  SaitonUm  ad  diducendam  Sp09» 
fam  fuam  Geftrudem  fcilictt  fliém  Lotharii  Imperator'u ,  oftimatts 
quofqiie  Bavaria,  ac  Suevia  ad  nuptias  invitât ,  quihus  lautc  in  planci 
juxta  Licum  fiuvium  ultra  Augttftam  in  loco,  qai  dicitur  Condo 
legum  .  ■  celchratis  ,  tandem  in  partts  ifias  adduxit,  Mona- 
.chus  'Weingartenûs  de  Cudphis  Frincipihus ,  C.  //.  Daas  la  haute 

'  Aliemagne  on  appelle  encore  aujourd'hui  plaine  ^  les  places 
des  villages  où  Ton  célèbre  par  des  da^es  la  dédicace  des 
cglifes. 

(16)  Quid  de  ahundantia,  imo  de  fuperfiuentia  viHualium  dixe^ 
rim ,  qua  illic  de  omnibus  terris  eongefia  trat  ^  qua  ficut  erat  inep* 
timahUis ,  ita  cuiliba  linguantm  mamt  indicibilis,  Arnold*  Lul»ec« 
L.IILCIX. 
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peut  |ugpr  du  nombre  de  perfonnes  qyî  s'y  trouve* 
reqt,  puifque  Philippe,  archevêque  de  Cologne,  y 
ÇLiuena  lui  feul  1060  hommes  armés.  4  raflèmblée 
^  que  Frédéric  II.  tînt  à  Mayence  en  i  ^30 ,  oii  compta 
plus  de  64  princes ,  &  jufqu'à  I2jQoo  hommes, 
tant  de  la  fuite  de  l'empereur,  que  die  celle  de  ces 
.princes.  En  général ,  dans  ces  fortçs  d'occafions,, 
les  princes  tâçhoient  de  fe  furpaflèr  l'un  l'autre  par 
leur  fuite,  &  ils  attachôîent^  comme  du  temp?  de 
Tacite ,  un  grand  honneur  k  fe  faire  accompagner 
,par  un  grand  noîpbfe  de  gens^  Albert,  archevêque 
de  Trêves,  vint  à  uqe  cour  q^ie  l'empereur  Conrad 
tenoit  à  Francfort  ^veç  ^o  bateaux  couverts ,  faqs 
les  bagages,  &  les  bateaux  qui  ponoient  les  chofes 
néceflàires  à  la  cuifinCé  II  avoit  à  fii  fuite  deux 
ducs  :  favoir,  celui  de  Ha^te-LorTaîne  &  celjîi  àp  i 
Limbourg;  hujt  comtçs,  &  une  fi  grande  quantitjé 
de  chevîiliets  &  d'ecdéfiaftique^î  que  tous  ceux  q«î 
le  voyoîent  en  étoîent  étonnés»  (17)  Selon  les  rè- 
gles, celui  qui  amenoit  des  g^ns  à  une  aflèmblée, 
devoit  les  défrayer.  Mais  comme  cela  caufoit  fou* 
vent  beaucoup  de  défordres,  &  empêchoit  de  trai- 
ter k$  affaires;  les  empereurs  fàifoi^t  fouvent  noqi-* 

(17)  Uni  curta  interfuit  y  qua  Frdnefurium  peûîtfuh  Uegt  Conradè 
cum  XL  navibus  cameratis  exceptis  liburnis  ^  onerariis  atqué 
COquînariis  ratihus.  In  qua  curia  Vlll.  Comtes  &  Ducem  Lotka-'_ 
ringitt  Mattkaum  atque  N»  Ducem  de  Limiurgo  fecum  habidt  y  Cte* 
rîcontm  atque  militum  muttitudinem  tantam^  quod  omnibus^  qui  W« 
dehant ,  admirationem  fàciebat.  Gefla  TrevirenSÀ  Archiep.  apud 
Martene  T;  IV.  p.  ao6. 
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fier  aux  princes  de  venir  &ns  >tmç  4'appareil ,  ^ 
4'une  manière  fimple  &  amicale,  {i  8) 

Selon  plulîeurs  paflages  des.  auteurs ,  les  Alleh 
mands  de  ces  temps  étoîent  encore  extrêmement 
grands  &  rpbuftes.  Les  Grecp  étoîent  fur-tout  étoi^ 
.nés  à  la  vpe  de  ces  grands  coJoflès,  armés  de  pied 
^n  cap ,  qu|  alloîent  aux  Crolfades.  Nicetas  Cho- 
maties  les  ^ppv^e  des  colonnes  Sairifin.  (19) 

(18)  CurÎA  futura  efi  Bavemkerg,  non  tamen  fiequins  ^  Md  quam 
famîliafUer  venîre  jufi  fuimus,  Vibaldus  Ep.  208  •  Dans  la  lettre 
d*mvitation  du fardioal Henri ,  à  ia  diète  de^ay^çp  en  it%%^ 
on  lit  :  Ilîud  ctiam  umverfiun  veflrét  dtatimus  nomiaëndum  (mo* 
ntn^um)  ut  ad  curiam  Jefu  Chrifii  in  ta  grarUafe  &  modeftia  quM 
convenu  neetgUau  eveâionum  &  omni  curlofîtatis  &  gloria  tem- 
potzli  pofipofita  ftudeatis  acctdere.  Henrici,  Legatî  Apoftolici ,  iû- 

.vitatio  ad  curiam  Mogimtioam  A*  11 89.  i^pad  ioidevig  Relà* 
^uis  MSSrX,  a.  ju  449. 

(19)  Annal.  X.  IL  §.  7. 


CHAPITRE    XIL 

Commerce  4es  Allemands,  Origine  de  la  hgnfc 
Anféatique^  Mémoire. 

^  I  Ton  co5fidere  conAjen  riefprit  du  droit  de 

diffidation  étoit  <^pofé  au  commerce ,  &  combien 

Jl  eft  difficile  de  nos  iours  ,  de  te  faire  fleurir  au 

milieu  de  la  sûreté  dont  nous  jouiflbns,  &  qui  lui 

eft  fî  convenable,  on  aura  lieu  de  croire  que,  pen- 

,dant  cette  période,  il  ne  fît  aucun  progrès,  m^s 

.^tfU  toiubai,au.iQDtto:aire^  tc^w-à-feic  ça  décadçncp. 
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Cepen(fent  il  en  eft  tout  autrement  aujourd'hui, 
la  difficulté  confifte  à  attirer  des  étrangers  ;•  alors 
le  nord  ,  beaucoup  plus  pauvre  que  de  nos  jours  , , 
dépourvu  de  toute  commodité,  &  de  plufieurscho- 
fes  néceflàires ,  avoic  recours  à  TAUemagne ,  pour 
fatîsfàire  fes  befoins  par  les  produftîons  de  ce  pays. 
A  peine  Adolphe ,  comte  de  Holfteîn,  eut-il  com- 
mencé à  bâtir  la  ville  de  Lubeck  en  1140,  que  la 
fituatîon  favorable  de  cet  endroit,  attira  de  toutes 
les  contrées ,  &  fur-tout  du  Nord ,  un  grand  nom- 
bre de  marchands  qui  y  firent  fleurir  le  commerce. 
S'il  eut  été  poffiblè,  le  mal  qui  accable  encore 
aujourd'hui  l'Allemagne,  c'eft-à-dîre,  la  jaloufie 
.des  voîfins  auroit  étouffé  dès  fa  naiflance,  le  com- 
merce mrintenant  fi  confidérable  de  cet  Empire. 
Les  progrès  de  la  ville  de  Lubeck ,  commençoient 
à  ruiner  le  commerce  de  Bardewick;  &  une  falîne 
nouvellement  établie  à  Todeflo,  par  Adolphe  comte 
de  Holfteîn,  fkîfoît  tort  à  celle  de  Lunebourg,  qui 
appartenoit  au  duc  Henri-le-Lion.  Ce  prince  fit 
^e  au  comte,  de  lui  céder  la  moitié  de  Lubeck, 
&  de  la  falîne  de  Todeflo ,  fans  quoi,  fl  défen- 
droittout  le  commerce  de  Lubeck.  (i)  Car,  di- 
foit-îl,  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  fouffiir,  que 
l'héritage  de  nos  pères  foit  détérioré  pour  le  profit 
des  étrangers.  (2)  Comme  le  comte  n'y  voulut  pas 

(  I  )  Forum  quoqiu  Lubîcenfc  erefcehat  in  fingulos  dit* ,  &  m^Cf 
hantur  naves  inftitorum  ijus,  Helmold.  Chroa.  Slav.  L.  i.  c.  72. 

(  a  )  Non  tnim  ftrtndum  eft  nohis ,  ut  propter  aliéna  commoia. 
êefolari  padamuf  hartiitdUm  patrum  noftrorum,  HeUAold»Lc..C.77. 

foufcrire. 
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foufcrire,  le  duc,  défendit  eflfeafvement^  qu'on  ven- 
dit,  &  qu'on  achetât  rien  à  Lubeck,  excepté  des 
vivres.  Il  fit  tranlponer  par  force  toutes  les  mar- 
chandifes  à  Bardewick,  &  la  faline  de  Todeflo  fut 
fermée.  Mais  le  commerce  de  Bardewick  n'en  foc 
t)as  moins  ruiné;  &  celui  de  Lubeck  s'éleva  de  pjjçjp 
en  plus.  Ce  qui  confirma  une  vérité  déjà  connue 
alors,  c'eM-dire,  qu'U  n'eft  pas  aifé ,  lorique  le 
commerce  d'une  ville  a  pris  fon  eflor ,  de  Ten  dé;* 
tourner  pour  le  faire  paflèr  ailleurs. 

Les  villes  d'Allemagne  fentîrent  bientôt ,  qu'il 
étoit  plus  avantageux  pour  elles  de  porter  chez  leg 
étrangers  le  fuperflu  de  leurs  produâions ,  que  d'at- 
tendre que  les  étrangers  vinflènt  les  chercher  euxr 
mêmes  ;  &  voilà  les  premières  caufes  de  la  navîgar 
rion  de  la  Baltique.  Vers  l'an  1158 ,  les  habîtans 
de  Bremen  vinrent  en  Livonie.  En  1172,  ceux  de 
Lubeck  y  arrivèrent  auflî  avec  un  mîlfeonnaîre  pour 
convertir  les  habitans  qui  étoîent  païens.  En  1 198  , 
ceux  de  Brème  bâtirent  la  ville  de  Riga,  dont  il^ 
ftent  une  colonie  Allemande.  L'ordre  Teutonique 
4Îes  chevaliers  d'Allemagne  s'étant  aflîijettî  la  Pruflè, 
une  foule  d'Allemands  s'y  établirent,  y  bâtirent  des 
villes,  y  exercèrent  des  arts  Se  do»  métiers ,  &  y 
repandir^t  non- feulement  la  langue  allemande^ 
mais  en  même  temps  le  commerce  &  les  mœur^ 
cfe  cette  nation.  Une  chofç.très-inccMupréhenfîble^ 
c'eft  que  l'Allemagne,  qui  élevoit  tous  les  jour» 
de  nouvelles  villes  dans  fon  feîn ,  qùî  voyoît  aug- 
nenter  fans  celle  la  population  &  l'opulence  des 

Tome  IF.  B      * 
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•anciennes,  ût  pu  fournir  alors  un  aiflfe^  gfanduottf- 
brfe  de  colons  pour  peupler  les  villes  riouvelleûietlc 
"établies  en  Prufle,  en.  Lîvome,  en  Poméranîe  , 
-dans  les  provmces  que  Henri-le-Lion  avoir  conquf- 
'les ,  &  jufques  dans  là'  Tranfylyanîe.  Que  l'on  ef- 
^e  la  même  chofe  de  nos  jours;  &  Ton  verra  là 
^flférence  !  Pour  peupler  les  cdloniés  Anglo-Amé- 
ricaines, il  fallut  le  concours  cfe  toute  l'Europe, 
i6c  cependant'  il  eft  douteux  qu'elles  fe  foient  foi*- 
mées  auffi  rapidement',  que  les  colonies  Allemandes 
îde  ce  temps.  La  principale  raîfon  que  l'on  pour- 
roit  en  apporter  pefut-être,  c'efl:  qu'alors  le  fupérflu 
des  payfans  ne  paflbit  pas,  comme  aujourd'hui', 
dans  la  claflè  dé\^rante  des  (bldats;  mais  dans  celle 
des  bourgeois  înduftriéûx. 

Henri-le-Lion,  dans  fon  voyagea  Jérufalem,  fft 
pfélênt  à  l'empei'eur  Grec  d'ècarldte  &  de  la  tpilç 
la  plus  fine.  Les  Grecs i  à  leur  tour,  lui  dottiiferent 
une  grande  quantité  de  velours.  Q)  W  eft  fort 
éiutemc  que  cette  écàrlate  ait  été  faîte  en  Aïle- 
ihagne.  Du  moins  dans  ïa  fuite. ^  les  Allemands  h 
droient  ordinairement^  d'Angleterre.  X4J  Mais  il  f 
â  plus  d'apparence  que  nous  devons  à  PAllemagnè 
Kinvention  dé  &  toflé.îîne.  VoÔà  poitfqûoï  les  Ro- 
mains ,  qui  favoient  très-bien  ce  qiie'l'on  trouvoîi 
de  meilleur  &  de  plus  utile  dans  chaque  pays ,  exî- 

geoîent  de  plufieurs  couvents  d'Allenjagne,  dp  la 

-  ■ •  -^  •■■      ..-•._.-..•.,., 

(  3  )  Arnold.  Lttbec.  LlL  c.  IV.  ^  ^  #       S 

(4)  Voyez, par  j»emple|A4Mii  Jnéf$Sd.m4dU api N. IK 
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toîle  fine  au -lieu  du  tribut;  que  d'aucres  étoienc 
obligés  de  leur  payer  en  argent.  (5)  Une  chofe 
Clément  certaine,  c'eft  qu'il  y  avoît  encore  d'au- 
tres fabriques  en  Allemagne;  à  Ratisbonne  on  fid- 
foit  de  la  fmaîne,  &  encore  une  autre  forte  d'étoffe 
nommée  BurelK ,  (6)  &  dans  une  chartre  que 
Lothâire  donna  aux  marchands  de  Quedlinbourg^ 
il  eft  iait  mention  de  négocions  qui  font  commerce 
de  draps,  de  laine  &  de  lin.  On  y  voit  aufli ,  que 
les  marchands  de  QuecHinbouig  doivent  jouir  deg 
mêmes  privilèges  que  ceux  de  Goflar  &  de  Mag- 
"deboOTg.  (7)  On  fe  trompe  en  penlant  que  ce  font 
les  ftigidfs  de  Milan^  &  d'autres  gens  revenus  d'Italie 
&  de  Jérufalem ,  qui  ont  enfeigné  les  premiers  l'ait 
de  la  draperie  aux  Allemands.  Il  efl  plus  probable 
que  les-otages  que  Frédéric  L  avoît  amenfe  &  dif- 
perfés  çk  &  là  en  Allemagne ,  &  qui  formèrent 
dans  la  fiiîte  l'ordre  des  Humiliés^  furent  les  pre- 
miers qui,  par  cet  ordre  même,  répandirent  en 
Italie  la  draperie  qu'ils  avoient  apprife  en  Allema^ 
gne.  (8) 

(  5  )  On  trouve ,  par  exemple ,  în  Libro  Cenflium  Rom. 
Eccl.  Monafleriam  Monialium  in  AniaU  {Andlau)  fuhtlL  panni 
linet  ulnas,  Plufieurs  étoient  auifi  obligés  de  fournir  des  aubft 
&  d'autres  omemens  d'églife^  Apud  Cenni  T.  2,  X.  LL/cq* 

(  6  )  Dans  Iq%  flatuts  de  Pierre-le- Vépérable ,  on  lit  :  Stat*  t$. 
Ut  nullus  fcarlatms  Mut  barracanps  itf/  pruiofos  hurellas  «  qui  Ra^ 
•  ti/ponl  fiunt ,  fivc  piâa  quolibet  modo  firamina  haheau  Opp.  S.  Bcr- 
nardi  Ed.  MabiU.  T.  I.  p.  54^.  in  notis. 

(7)  Apud  Mencken.  Tom.  IIL  p.  11/7. 

(  8  )  Naudenis  y^lum  a.  jctter.  40;  >.  m.  B^^. 

B  a 
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Bîéitôtle  commerce  fit  de  fi  grands  progrès,  que 
les  productions  de  l'Allemagne  ne  fiiffifoient  plus 
pour  facis&ire  tous  ceux  qui  en  demandoient.  U  M- 
lut  avoir  recours  aux  étrangers ,  &  l'Allemagne  iut 
l'entrepôt  général  entre  le  Nord&  les  pays  du  Midi 
&  du  Couchant.  On  tirmt  de  l'Italie  des  épiceries, 
de  la  foie,  du  coton  &  du  fiicre;  la  plupart  de  ces 
marchandifes  paflbient  par  l'Egypte.  Le  commerce 
d'Italie  s'éleva  à  la  fevcur  des  Croilades  ;  &  celui 
d'Allemagne  fit  les  mêmes  progrès.  Ce  que  nous  die 
un  auteur  de  ces  temps  fur  les  marchandifes  que  l'on 
tranfportoit  d'Italie  en  Egypte,  nous  fait  préfiimer 
que  ce  commerce  confiftoit  dans  des  productions  de 
l'Allemagne. 

\  Les  principales  étoîent  l'argent,  Taîrain,  l'étaîn, 
ïe  plomb,  le  mercure,  l'huile  d'amandes,  des  étof- 
fes de  foie  &  de  lin ,  de  la  toile,  du  fafhm,  du  fer, 
&  tout  ce  qui  eft  néceflàire  pour  la  conftruétion  des 
vaîflèaux,  comme  bois ,  poix ,  &c.  (9)  On  peut 
avec  raifon  conjeâurer  àdky  que  depuis  ce  temps- 
là,  la  culture  du  lin  &  du  chanvre  a  fait  de  grands 
progrès  en  Allemagne.  Si  les  grands  projets  de  Fré- 
déric II,  à  l'égard  du  commerce  des  Indes ,  avoienc 
été  entièrement  exécutés ,  &  que  l'union  entre  la 
Sicile  &  l'Allemagne  eût  duré  plus  long-temps,  ce 
commerce  auroit  pu  devenir  d'une  grande  impor- 
tance.' Mais  on  cherchoit  fur-tout  à  fe  procurer  dés 
marchandifes  d'Angleterre.  C'eft  en  1237  qu'on  voit 

(  9  }  Marin.  SanutI  Lih,  SccrUQu  fidcUim  cmcis  £•  i.  P,  ù 
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les  Allemands  jouir  de  la  liberté  d^importarion  &  d'ex- 
portation. Elle  leur  avoît  été  accordée  par  Henri  III; 
&  c'eft  en  vertu  de  cette  liberté  qu'ils  pouvoient 
fortir  des  marchandifes  de  leurs  pays  pour  les  por- 
ter en  Anglecerre,  &  en  rapporter  d'Angleterre  dans 
leurs  pays.  Cio)  On  conclura  peut-être  delà ,  die 
Moefer,  que  l'erprit  qui  produifit  Taéte  de  naviga- 
tion de  1660 ,  veilla  dès-lors  fur  le  comm^xred'An* 
glecerre.  Car  c'eft  dans  cet  afte  que  l'on  a  égale* 
ment  arrêté  ,  que  perfonne  ne  poneroit  aux  foires 
d'Angleterre  des  marchandifes  étrangères,  ni  ne  me- 
neroit  aux  foires  étrangères  des  narchandifes  d'An- 
gleterre. Les  Anglois  voulurent  fe  fervir  de  ces^deux 
conàitiGns  pour  favorifer  leur  navigation,  (i  i)  Mais 
les  rois  eux-mêmes  manqu^ent  bientôt  à  ces  prin- 
cipes. En  Europe  fur-^tout,  on  ignoroit  encore  les 
moyens  de  concilier  à  cet  égard  Intérêt  des  nations 
avec  cdui  des  Ibuverains.  Celui  qui  payoit  le  plus 
aux  roîs^  recevoit  le  ph»  de  privilèges,  fens  égard 
à  l'avantage  &  au  préju(Hce  cfe  ctnqa:^  nation.  En 

(10),  StiaiU  nos  eoneej/îjfe  %  &  pmfind  Charta  tujha  eanfrmaffei 
pr9  Nohis  &  hétredihus  nofirU  wnmbuM  mercatçrihus  de  Gutlanâia% 
quoi  ipfi  &  futndes  eorum  ta  perpttmtm  falvo  &  fecur€  vtnUnt  ia 
Angliam  tum  relus  &  mttcandifis  fuis ,  quas  smerint  in  tênrm  nofiréi 
AnfjUét  ductnâas  v^fus  parus  Juas,  Haeberlin  Analeûa  ntcdii  aevt 
-N.  I.  p.^  4.  MœTer  a  déjà  remarqué  qu*il  étoit  queâion  dWc 
compagnie,  pour  le  commerce  maritime  de  la  Baltique 9  qui 
avoi:  fon  principal  entrepôt  dans  l'iile  de  Gothland. 

(il)  Patriotifchc  Phtntafien  t.  paru  N.  XLK  des  Tcritables 
caufes  des  progrès  &  de  la  décadence  du  commerce  Hanféan* 
lique,  p.  171. 
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13035  Edouard  L  affranchit  aulfi  tous  les  pOTts  (te 
l'Angleterre  ;  &  moyennant  un  certaine  tribut ,  il 
permit  à  toutes  les  nations  d'y  apporter  toutes  for- 
tes de  marchandifes  ,  d'y  commercer  aj  gro?  ,  & 
d'y  reprendre  d'autres  marchandifes  pour  les  tranC- 
porter  où  ils  voudroient,  même  d'un  poft  de  l'An- 
gleterre à  un  autre.  Cepend^t  le  privilège  particu- 
lier des  villes  anféatiques  ne  fut  pas  détruit;  car  les 
Allemands  rie  payèrent  point  de  nçùveaux  impôts, 
&  purent,  comme  auparavant,  porter  çn  Angleterre 
les  marchandifes  de  leur  pays,  &  rapporter  chez  eux 
celles  de  l'Angleterrev  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant, c'eft  que  les  Anglois  kiflbîent  entrer  chez 
eux ,  même  les  àiarchandifes  qu'ils  y  avoient  en 
abondance;  de  forte  que  le  prix  devoit  par-là  baif- 
fer  encore  ccmfidérablepient.  .Une  des  branches  les 
plus  confidérablesàdu  commerce  de  l'Angleterre, 
c'itoît  l'étaîn.  E»  1^41? on  découvrit,  en  Bohême > 
des  mmes  d'étaîn.  Alors  les  Allemands  portèrent  en 
qifântité  de  l'était  aux  Anglois  ,  &  ceux-ci  ne  s'y 
oppoferent  pas.  (12) 

'  Rien  ne  pona  plus  liaut  le  commerce  des  Al- 
lemands que  la  focîété  que  formèrent  bientôt  les 
négocians  entr'eux.  Le  brigandage  de  mer  &  & 
terre  très-commun  alors  ,  rendoit  les  grandes  en- 
treprîfes  împoffibles  aux  particuliers ,  &  ce  furent 
ces  défordres  même  qui  favoriferent  les  progrès  du 
commerce.  D'abord  quelques  particuliers  d'une  ville 

{12,}  Mathasus  Porifiiis  p,  m.  ffu 
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ou  d'une  province  fe  réuniflbient;  enfuice  on  vit  des 
yille.^  eotieres  en  fîprp  autant  i  jces  unions  fe  nom- 
moîent  an/hf^rÇ^Mk  que  fe  forma  enfin  la  giande^ 
JUgue  anféaaque,'quî  &^  dans  le  moyen  âge,  Thont^ 
ijeur  &  la  gloire  4e, rAllemagqe.  Ceft-à-dire  cettpi 
ligue  anféarigpe,,.,(p,  fçlou  M.  Moelèr  dont  nqu^ 
avons  .déjà  parlée  poÛëdoît  exclufivemcût  le  Sund , 
éc  le^commerce  duLDanemarck.,  de  ,1^  Suéde,  de  la 
Pologne.&  de  la  Rjpi0ie.  Ceft  ce£te.l%ue  anféatique 
qui  obligea  Philip|)e,  roi  de  France ,.  de  .défendre  1^ 
commerce  que  ^foiœt  le$  Bretcuis  fur  Jes  côtes  dq 
ce  royaume ,  .(13J)  &  qui^  avec  une  flotte.de  cei^ 
yajflGbaux,  prit  V ville  de  laponne,  d^s  le  defleia 
d'avoir  entièrement  à  là  diipofition  ceiçte  étape,  ^ 
coniîdéraUe  pour  le  commerce  de  toutes  les  parties 
du  monde  découyenes  &  à  découvrir.  Ch)  C'dï 
encore  cette  même^ligue  qui  otiUgea  l'Angleterre  j^ 
acheter  d'olle  ^  mille  llvrqs  (î^îipgs  la  paix  que  4e 
Dpnemarck  voulp|t  lui»  veudre^'Ç'efl  cette  ligue  enfin 
9ui,  dans  toutiçs  Jejs  gaerres^  ejjfî  la  même  prépon^ 
dârance  que  }ç;s  APglois  ont  depuis  quelques  années* 

dî)  Dans  une  chartre  de  Henri  HI,  roi  d'Angleterre,  en 
12579  on  trouve  déjà  la  GildelhaUa  i^iuwrrzcorum  a  Londres, 
MUbiriU  Jbmk^iaUii  m»i  N.  IL  ^^.  fovx  bi^teiluere  ufiioii 
4e  la  ville  de  LMbeck  avec  HandKMdrg;.^  XMi»  Y^J^M 
même  hiAoire  de  TEmpire  part.  i«  fixieme  période,  p«  Jio 
&  fiiiv.  &  les  auteurs  qui  y  font  cités. 

(14)  On  avoit  eu  fûrement  envie  d'y  revenir.  Ceft  ce  qu'on 
voit  par  la  route  exaâe  par  mer  d'Allemagne  à  Lisbonne  , 
éc  de  là  en  Paleftine  «  que  Lambetius  à  fait  imprimer  dans 
une  note  Tùr  Adam  de  fireme»  de' Sthi  DknîMf  p.  j6. 
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'  Et  tout  cela  fe  fit  fans  lé  moindre  encourage^' 
ment,  fmis  qu'aucuh  prince  s'en  foit  mêlé.  Au  cori-' 
traire  ,  les  princes  Mes  &  eÇcléfialHiiues  paroiA; 
féht  s'être  réunis  pour  s'oppofer,  de  tout  leur  pou-' 
voir,  au  progrès^  du  commerce  d'Allemagne.  f)'urf 
éôté  les  eccléfiaftiques  y  gagnèrent^  à  h  vérité  ,  en 
ce  qu'ils  établirent  la  religion  chrétienne  dans  le$ 
nouvelles  viHes  d'entrepôt;  mais  de  l'autre,  ils  com- 
inencerent  hH^ever  avec  ardeur  contre  toute  forte 
ffufure,  grariàe'-ou  petite  fans  diftfaftion.  (15)  Une 
fuite  très-nécéiBiire  de  ces  chofés,  c'eft  que  les  Juifs^ 
qui  ne  refpeftofent  point  lès  décifions  du  concile,' 
purent  exercer  IHifure  avec  plus  de  fureté,  &  fe  ren- 
ftre  en  quelque  façon  nécdEdres.  'Dans  quelques  en- 
droits on  hififlbît  les  Juifs,  on  les  mafBcroît^  on  leur 
reprenoit  les  biens  qu'ils  avoient  acquis  avec  avidité.' 
Dans  d'autres ,  on  demandoit  des  privilèges  poui^ 
avoir  des  Juifs.  (16)  Une  autre  e(pece  de  gens^ 
très -connue  alors  par  l'ufurè  qu'ils  exerçoient  en 
Europe,  c'étoît  tes  Caveriîns  ou  lés  Lombards, 
nommés  ainfi  de  la  Lombardie  leur  patrie.  En  Alle^ 
magne  on  les  nommoit  Gewertfchen  (du  mot  AUe-» 
mand  gewurtz  ,  qui  fignifie  épiceries)  à  caufe  de 
leur  commerce  d'épiceries.  Outre  cela,  ib&if(^ttc 
un  trafic  corifidérablè  fur  les  monnoies.  Unfe  circonl^ 

(15)  Par  exemple,  Conc.  Mogunt,  A.  ti4u  C  XXV»  T.  Hh 
Conc,  p,  6o» 

(16)  Voyez  le  fameux  privilège  que.  Frédéric  I.  a  donné, 
au  nouveau  duc  d'Autriche.  Dans  OUnfchlagir  buUe  d'or« 
Charu  IL  ^.  , 
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tance  qui  contribua  à  tes  rendre  plus  danjgereox  en- 
core, c'eft  quMb  formèrent  des  fodétés,  &  qu'ils 
furent  fbutehuspuilËnunent  par  plufieursvUlescom^ 
tnerçantes  de  Vltshe  qui  les  mettoit  en  état  de  faire 
des  avances  tdies  qu'on  les  demandoit.  Le  feul  avan- 
tage de  rHorreur  que  les  évêques  &  les  eccléfiafti- 
ques  avoîeiit  îriffBrée  au  peuple  contre  Tufure,  c'eft 
qu'il  ne  fut  pas  aifé  de  faire  des  dettes.  Cependant 
les  Caverfins,  auflî  bien  que  les  Juifs ,  fe  mettoient 
àu-deflus  dfes  prédications  des  évëques;  &  quand 
Toccafîon  s'en  préfentoit,  ils  ptéténdoîent  avoir  des 
prîvile^  du  pape ,  &  dénonçbient  à  Rome  tous 
ceux  qui  les^avbîent  ofiènfés.  Une  chofe  qui  peut 
nous  fifre  voir  combien  ils  étoient  dangereux ,  c'efl 
que  le  chapitre  de  Worms  engagea  par  ferment 
Henri,  évêque  de  cette  ville,  de  n'accepter  jamais 
des  fonds,  ni  des  Romains,  ni  des  Italiens,  ni  d'au* 
très  nations  accoutumées  à  prêter  fur  obligation,  (  1 7) 
D  eft  aès-fingulîer  de  voir  ces  évêques  qiii  condam- 
iioient,  dans  les  conciles  4'Allemagne ,  tous  ceux 
qui  prêtoient  à  intérêt ,  emprunter  eux-mêmes  de 
l'argent  à  très-gros  intérêt.  Nous  lîfons  dans  une 
charore  de  Mayence,  qu'il  efl  à  craindre  que  les  in- 
térêts des  capitaux  empnmtés  en  Italie ,  ne  montent 
à  un  tel  point  que  les  biens  de  Téglifë  de  Mayence 
ne  fuffifent  plus  pour  les  payer.  (18) 

(17)  Schannar.  Ço4*  ffob.  Hyt,  ITam.  M  CXXVL  On  pe«f 
Voir  dans  Mathieu  Paris,  p.  403.  avec  quel  an  on  faiibic  cea 
ébligations. 

ii%)  AfuA  Gudeiu  T.  /•  N.  CCIq.  p.  /«/• 
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..S'il  e(t  étonmnc  que  le  commerce  d'AUepigoç 
ak  fàic  de  (i  grands  progrès  au  milieu  .d^  droit  de 
djSd^don ,  il  ne  Teft  pas  moins  que  le  mauvais  état 
du  monnoyage  n'y  aie  pas  mis  ohftade.  Quoiqu'ea 
Allemagne  le  monnoyage  paroifle  n  avoir  jamais  ét^ 
liir  un  bon  pied  ;  on  le  vdc  iur*t(Hic  tomber  en 
décadence  dans  cette:  période.  Le  moyen  qu'em- 
ployoient  les  empereurs  pour  le  foutenîr ,  étoît  d'é- 
tabUr  des  nuxinoieB  dans, leurs  villes.,  &  d'y  placer 
des  mpnnoyeurs.  Et  afi^,  que  ces  gens.nç  puQènt  &ire 
aucune  tromperie ,  on  leur  donnent;  .âjçsi  adjoints  oa 
domeftiques  qui  den^urdenr  avec  i^u^ç,  oiidinake- 
ment  au  nomtoe  de. douze  oi|  (eize;  ce  qui  les  met- 
toit  en  état  de  veillçr  plus  foîgpjÊ;ufement  fur  tout 
ce  qui  fe  paflbit  à  l'égard  du  monpoyagç.  II;s  étoienc 
chargés  d'acheter  &.de  rçce^oirle^Tnétaux.^  de  veil- 
ler fur  la  valeur  intrinfeque  desjtpçfpnçies  ,  fur  le 
droit  de  monnoyage^  qui  revenoit  à  la^cb^jUibre  im- 
périale, &  fur- tout,  d'hoir  foîn  de  l'échange,  de  la 
fonte  des  monnoies  debas-aloi,  &  enfin, d'avoir  tour 
jours  l'œil  fur  l'intérêt  duTouyeraîn.  (19)  Maïs  dans 
cette  pérîodp,  .ce^  monnoyeurs  perdirent  tellement 
I9  confiance  qu'on  avoit  eue  en  eux ,  que.  l'on  fut 
oUigé  d'établir  des  loix  féveres},  fur-;tout.  contre  les 
ftqx  monnoyeurs.  il  fut  ordonné  que  le  i^onnoyeur 
qui  paieroit  ayec:  douze  deniers  &p¥  ou  dayantagCy 
auroit  les  mains  coupées  ;  &  qu'on  décapiteroît  ce- 
lui qtn  feroit  convaincu  d'en  avoir  employé  une 

(19)  Voyez  OUn/ddager  mue  ErUuuning  der  goldoM  Bvlki 
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demi  -  livre.  Mais  en  général ,  on  voulut  que  tous 
les  deniers  frappés  pour  des  prodnces  d'Allemagne, 
euflent  le  poids  convenable,  &  fuflenc  blancs  de  cou- 
leur. Et  pour  pouvoir  battre  une  nouvelle  jnonnoie  » 
H  felloit  que  le  roi  envoyât  fbn  gant  en  %ne  de 
çofafentemenr.  (2cr) 

Sous  le  règne  de  Frédéric  H,  on  fit  des  plaintes 
fi  amenés,  que  dans  la  diète  de  TËn^ire,  qui  fe  tint 
à  Mayence  en  rass ,  il  abolit  toutes  les  raonnoies, 
battues  depuis  la  mort  de  fon  père  Henri  VI ,  (21) 
&  ordonna  de  les  reniettre  à  l'ancien  titre.  Le  mal 
venoit  fur-tout  de  ce  que  les  monnoyeurs  avoient 
abufé  de  leurs  droits.  Pour  donner  plus  de  coupg 
à  leurs  mauvaifes  monnoies,  ils  contreliifoient  Tem- 
pnefnce  de  celles  qui  étoient  en  crédit.  En  confé* 
quence,  les  évêques  demandçent  à  i*empereur  Fré- 
déric U.  un  privilège ,  qui  défendit  à  qui  que  ce  f&t 
de  battre  des  mc^moies  fous  leur  nom  &  leur  em- 
preinte. (22)  Une  chofe  qui  contribua  à  faire  tom- 
ber les  monnoies ,  ce  /ut  la  quantité  de  privilcges 
qu'on  accorda  à  cet  ég;ard.  Les  évêques  firent  pro^ 
mettre  au  même  empereur  qu'il  n'accorderoit  plus, 
fans  leur  confentement ,  dans  l'intérieur  de  leur  ter- 
ritoire, le  droit  de  battre  monnoie.  (23)  Il  fut  aulE 
ordonné  que  chaque  ville  auroit  le  droit  de  fe  faire 

(ao)  Landrccht^  ibidem.  Chan.  XXXVÏ.  p.\$.  &  ftdr. 
(21)  Scnkcnherg,  ReUhfahfihicd.  N.  XII.Ja.t4.  p.  2J- 
{%^)Jbld.  N.  VIII.  S,  zrp.  14.  &  mtm.éini'ÛMdêh,  à  rcn- 
droit  déjà  cité. 
<^3)  Ilfid. 
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payer  en  moimoies  à  fon  coin  ,  ie  prix  de  fes  den- 
rées &  de  fes  marchandifes.  (24)  En  eflfet,  il  n'y 
avoît  plus  guère  que  les  vflles  qui  foutmflènt  en- 
core en  quelque  façon  le  monnoyage.  Comme  le 
commerce  étort  entièrement  entre  leurs  mains,  il 
Moît  bien  fe  foumettre  au  titre  de  leurs  monnoîes,* 
fi  Ton  vouloir  avoir  quelque  choie  d'elles;  La  grande 
diflférence  des  monnoies ,  fit  que  dans  les  paiemens 
confidérables,  on  étoit  obligé  de  peierFargent,  Delà 
vieqt  que  dans  cette  période  ,  il  eft  fi  fouvent  quef- 
rion  de  livres  &  de  marcs,  fur-tout  de  ceux  de  Co- 
logne. C'eft  alors  que  Ton  vît  auflî  paroître  les  ha- 
lenfes  bu  demers,  dont  trois  fàifoient  un  fenîn.  (25) 
On.  peut  voir  par-là  clairement  combien  les  mon- 
noies ont  changé  de  valeur  intrinfeque  depuis  les 
Carlo\ângîéns.  Pour  diftinguer  les  fenins  de  mauvais 
métal  qui  avoient  une  couleur  noîrâtte,  on  nom- 
moît  blancs-fenms  (weijf  pfennige')  ceux  dont  ïa 
matière  étoit  meilleure.  ; 

Quoique  les  mines  &  les  prc^s  du  commerce 
Jeuflënt  augmenté  confidérablement  la  quantité  dé 
l'argent ,  on  ne  peut  cependant  la  comparer  à  cdle 
de  nos  jours,  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  ftir-tout  par 
la  difiërence  de  la  valeur  des  biens.  Ordmairement 
ils  rapportoient  io  à  ïa  pour  cent.  Par  exemple,  un 
bien  qu'on  avoît  acheté  100  marcs,  en  devoit  rap- 
porter dix.  (26)  U  paroît  que  c'étoît  aulfi  Fintérêc 

(24}  ihid.  N.  IX.  p.  te. 

{%$)  Apud  Guden.  Cod.  DipU  T.  L  N.  $p.  p.  752. 
(26)  Oa  en  ttouTe  plufieurs  exemples  dans  Guden.  Tom*  L 
p*  ^j|.  fCy.  7-f  0. 
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ocàiasixt  de  rargenc  Ceft  ce  qui  fe  coaBnoe  encore 
quand  on  confidere  le  peu  que  rapporcoient  des  pays 
entiers.  Le  duché  de  Styrie  ne  rapportoit  que  7334 
marcs ,  y  compris  les  corvées  dues  au  fifc.  (27) 

«  {%y)  Dans  Lamhacher  Ocftemtch.  Intcrregn»  $.  LXÎX.  p;  t^L* 


CHAPITRE     XIIL 

Erudition.  Scholaflique.  Droit  Romain.  Dé- 
cret de  Gratien.  Décret  aies  de  Grégoire  IX. 
Foéfie  /allemande. 

X^ 'ÉRUDITION  différoit  peu,  quant  au  fond, 
de  celle  des  périodes  précédentes.  La  dialectique 
ou  la  logique,  comme  on  Tappelloît,  avoit  toujours 
la  préférence ,  &  s'attiroit  toujours  plus  de  refpeft. 
Le  livre  des  fentences  de  Pierre  Lombard,  fournît 
une  matière  plus  déterminée  &  plus  étendue  à  la 
dilpute;  &  Ariftote  qu'on  mettoit  au-deflus  de  tout, 
fiit  introduit  jufques  dans  le  fanéhiaire  de  la  reli- 
^on.  Otton,  évêque.de  Freifingue,  fut  le  premier 
qui  le  fit  connoître  aux  Allemands  par  fes  ouvra- 
ges topiques^  analytiques  &  élenchiques.  (i) 

(  I  )  Literali  fcîtntîa  non  mtiiocrittr  dut  vulgarUer  inflruËus  — — 
in  tantum  ut  prêter  facrét  pagina  eognitionem  •—  pkilo/ophico^ 
mm  &  ArifiouUcorum  lihrùrum  fahtUiiattm  in  topieis  «  andlyticîs  « 
éU^t  àUnchis  fcre  primus  nofirit  finthus  apportéu^grii*  Ra4evicii5 
4e  gedis  Frider.  I.  L.  IL  C.  XI.  p.  ^1$. 
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Afin  qu*on  ne  crût  pas  qu'il  tfétoit  point  verfé  danfc 
la  fcîence  de  la  difpute  fcholaftique  (ï  eftimée  alors, 
&  fans  laquelle  perfonne  ne'pouvoît  être  favant,  û 
mêle  dans  fon  hîftoire  quelques  recherches  fur  des 
quelKons  purement  métaphyfiques. 

D'ailleurs,  la  dialeftique  employée  dans  la  théo- 
logie ,  éleva  dans  cette  période  un  fchifme  affreux 
parmi  fes  adorateurs.  Les  queftîons  de  Texiftence 
de  Dieu,  de  la  fainte  Trinité,  &  de  l'exiftence  de 
Jefos-Chrift  dans  le  Sacrement  de  l'autel ,  avoient 
élevé  la  fàmeufe  dîftinftîon  entre  l'exiftence  de  feit 
&  l'exiftence  purement  întelleftuelle  des  univerlàux. 
Jufques-là  les  dialeftîcîens  avoient  penfé  que  les 
unîverfaux,  tels  que  le  genre,  l'efpece ,  &  qui  ne 
font  que  les  différentes  manières  dont  on  peut  con- 
fidérer  les  chofes  en  général,  avoient  uneexiftence 
de  fait  hors  de  l'intelligence  humaine.  Roflèlîn,  au 
contraire ,  françois  de  nation ,  enfeigna  qu'ils  ne 
confîftoient  que  dans  des  noms ,  &  qu'ils  n'avoient 
aucune  exiftence  hors  de  l'elprit.  Delà  naquirent  les 
feftes  des  Réaliftes  &  des  Nomitjaux.  Ceux  qui  res- 
tèrent attachés  à  l'ancienne  opinion ,  furent  nommés 
Réali/iesj  &  ceux  qui  embraflèrent  la  nouvelle  iVi?- 
tninaux.  Si  l'on  n'avoit  eno'e  les  mains ,  les  ouvra- 
ges de  ces  temps,  on  ne  fauroît  s'imaginer  que  ces 
difputes  euflènt  pu  être  pouflëes  avec  tant  de  ç^ha- 
leur,  &  que  chaque  parti  ait  mis  tant  d'importance 
à  fon  opinion.  Enfin  la  décîfion  des  quelKons  théo- 
logiques  dépendît  de  ces  opinions,  &  par  confé- 
-quent  les  deux  partis  difputerent  ayec  beaucoup  plus> 


Digitized  by  LjOOQ IC 


D  £  s      A  L  L  £  M^  A  N  D  s.  3^1 

âe  ctelenr  encore,  &  fiiiîi^t  même  par  s^acculêr 
mutuellemeiic  d'héréfîe.  i 
'  Outre  cela ,  On  difputôît  avec  cfialeur  fur  une 
quantité  kmombfable  dé  queSiom  inutiles;  &  maK 
ffè  roppofldondesperfonnès  raîfonnables,  ces  cfif- 
jputes  fe  fliBkîpIîoîent  fans  cêflè.  Pîerre-de-Bloîs  écrit 
à  ce  fufec  à'uï!  àkfiidiâcre  de  Nantes  :  ^*  Il  »'y  a 
y,  point  de  vérkabie  fcîence  dans  toutes  ces  fiibtilî- 
i,  t&,^  eHes  font  plus  nuifibles  qtfudles.  Séne^ 
'5,  que  a  dîtvS^^ïi'y  ^  ^^^  ^^  fi  înfupportable  .quo 
jj  les^  ïiibtUîtÊs  i  qui  ne  font  que  de  pures  ftibtilités. 
^,  En  tSéi\  q'riel  avantage  pèut-on  retirer  de  palier 
,,  des  jburaéés  eirieresà  dîfputer  fur  des  chofes,quî 
„  hé  font  utâes'  ni  à  la  niaifôn ,  hî  à  la  guerre,  iSi 
„  dans  les  tribunaux,  ni  cians  les  cloîtres ,  ni  dans  les 
5,  cours,  ni  -dans  les  églifes,  mais  feulement  dans 
,^  les  écoles?,,  (îi)  Jean  deSàdsbery  penfoit  de 
même.  IVbîs  le  grand  nombre  vouloit  être  fubtîl^ 
&  di^ïîticéf^ftu^  des  chofes  que  perfônne  ne  compre- 
hoîn  Dés  chofes  trop  à  la  portée  du  bon  fens  ^ 
ou  qui  avôirât  rapport  à  la  vie  commune ,  étoient 
trop  joum^eres ,  pour  occuper  des  têtes  fi  vives. 
La  phyfique  vint  avec  Ariftote  chez  les  Orien-^ 
taux.  Mais  au-lieud'obfervef  la  nature  &  de  s'en  ap- 

(l)  Non  i»  talih»^  {verfutiis  LogUwum)  fitniamettium  fcUnûéi 
liberalis  «  mulùfyue  fêrniciofa  efi  ifia.  fubtilitas*  Ait  tnim  SaucM  » 
nihit  odlhilius  tfi  fubtiUtau  ^  uhi  tfi  fols  fubtilitau  Qtiid  emm  prc 
étfl  illis  diesfuos  expendere  in  his^  qua  nu  domi ,  née  militim^  net 
in  fora^  née  Jn  clauftro  y  ntc  in  curim^  nec  in  Ecclefia  ,  nec  alicui 
frofunt  alicubij  nifi  duntaxai  infcholis  ?  Petrus  Blefenûs  £p«  ioi« 
f  d  R«  Archidiacon.  Kaxmetenfcsn, 
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procher  par  degrés,  on  voulut  pénéaçr  tout  d'mjt 
coup  dans  la  matière  première  des  chofes,  &  on 
^uta  fur  ce  que  pouvoit  être  cette  matière,  fi 
c'étoit  un  quidy  un  quantum^  mi quale^  ou  quel« 
qu'autre  chofe.  Cette  phyfique,  quoiqu'en  général 
cette  fcience  foit  le  meilleur  préTervatif  contre  la 
fuperftition ,  cette  phyfique  produîfit  fi  peu  de  lu- 
mières ,  qu'on  ne  favoit  encore  à  quoi  s'en  tenir  an 
fujet  des  phénomènes  les  plus  or(&iaires,  &  qu'on 
adoptoit  les  contes  de  forciers  les  plus  ridicules  de$ 
nations  étrangères.  Vers  ces  temps,  un  célèbre  prér 
lat  Allemand  écrit  férieufement. d'Italie  à  (on  ami , 
qui  étoit  prévôt  de  Hildesheîm ,  (3)  que  VirgOle  ^^ 
qui  pafle  pour  avoir  bâti  la  ville  de  N^plc^,  avoit 
renfermé  tous  les  ferpens  du  voifinage.  dans  une 
porte  que  l'on  nommoit  la  porte  de  &r,  &  les  Al** 
lemands  le  croyoient  fi  fermement,  que  lorfque 
Henri  VL  fit  abattre  les  murs  &  les  pones  de 
JVap/e^^onftantinople^fes  gens  n'ofoîent  y  toucher,  de 
peur  que  les  ferpens  qui  y  étoient  renfermés ,  ne 
vinflent  à  paroitre  &  ne  leur  fillent  du  mal  à  eux 
&  aux  habitans.  U  ajoutoit.que  Vigile -avdt  aufiî 
conftruft  une  boucherie ,  où  U  confervoit  de  la 
viande  firaîche,  pendant  fix  femaines;  qu'il  avoiç 
placé  devant  le  Mont-Véfuve,  un  homme  d'airain, 
avec  un  arc  tendu,  &  qu'un  payfan  l'ayant  lâché, 
la  flèche  qui  étoit  deflîïs,  étoit  partie  conqre  la  mon- 
tagne ,  qui  depuis  ce  temps-là  vomifibit  du  feu  ; 

(  3  )  Epifl.  Conradi  Ep,  Hildcsh.  Apui  Arnold.  Lubecc.I.  IV. 
C.XIX. 

*  qu'il 
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qu*a  avoît  ataché  tin  moucheron^  d'aîraîn  ^  une  de» 
porees  de  la  vHle;  que  tant  qu'à  étoît  refté^ entier, 
aucun  tnducheron  n'avoîc  pu  entrer  dans  la  vUle; 
que  les  os  de  Virgile  étoîent  enterrés  dans  un  châ- 
teau voifin  entouré  de  la  mer;  que  dès  qu*ils  étoienc 
expofés  ^  Taîr,  il  s'élevoit  fur  la  mer  une  tempête 
extraordinaire.  Et  c'eft  Conrad,  évéque  de  Hîldef- 
heim,  alors  Chancelier  de  l'empereur,  qui  écrit 
toutes  ces  chofes,  &  qur  dit  les  avoir  vues  & 
éprouvées. 

Oh.  commença  auffi  à  'étu^er  la  gèograiphie  & 
&  râftronomte.  L'auteur  des  Annales  de  Coïmar, 
^t ,  en  parlait  de  lui-même,  qu'il  avoir  tracé  la 
m^pe-fflonde  fur  dou2!e  feùiHësde  parchemin.  (4) 
Le  même  aoifeur  remarque  dortrtne  quelque  choie 
d'extraordinâiise,  que  fon  (fmftete  le  moine  Gode^ 
froî  eât  prédit  une  éclipfe  à  Worms  en  1267,  & 
une  autie  en  1276.  Avec  l'aftronoraie  fe  répandît 
ïiuffi  l'aftrôlogie ,  à  l^uelle  l'empereur  Fi^éderic  IL 
étoit  particulièrement  adonné. 

Cependant  le  droit  cîvîl  fit  toujours  plus  de  pro» 
grès  foit  en  juftîce  ou  ailleurs.  Les  empereurs  d'At 
knmgne  le  Êvorîfoient,  ne  fût*ce  qu'à  caufe  àt 
leur  prétendue  fouveraîneté  fur  le  monde,  que  plu» 
fieurs  jùrifconfultes  en  tîroîent.  Chez  les  Italiens^ 
il  tenoît  aux  avantages  qu*ils  croyoîetit  en  tirer;  au- 
tre orgueil  national.  Il  leur  rappelloit  qu*il  y  avoît 
eu  un  temps  (^  ils  dôniioient  des  loix  à  une^;ande 

(4)  Mappam  ittuniî  iefctîpfi  in  iuoèecim  petits  ptrgamtnU  Auc 
«aies  'dominicafi.  Colmar.  ad  A.  t%^]* 

Tome  IF.  C 
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parde  du  mondev&  comme  ies  profeflèurs  de  Bo- 
logoe  étoîent  prefque  feuls  en  poflèffion  de  Tinter- 
préter,  ils  fe  r^gardoient  encore  comme  les  légîf- 
latem-s  de  toutes  les  nations  de  TEurope.  Dans  la 
fuite,  Bologne  devint  fi  célèbre,  que  c'étoît  quel- 
que chofe  d'ordinaire  de  n'y  voir  que  10,000  étu- 
dians  de  toutes  les  nati<Mîs  cfc  TEurope, 

Comme  on  avoit  adopté  dans  tous  les  tri()unaux 
de  Rome  l'inftruftion  des  procès  felon  le  droit  ci- 
vil ;  &  qu'outre  cela,  ils  étoient  conduits  en  grande 
partie  par  des  avocats,  qui  voyoient,  avec  plaifir, 
une  quantité  de  ioix  qui  ne  convenoîent  niéntiDUt, 
ni  en  partie  aux  conftitutions  &  aux  mœurs  des  no- 
tons Européenne3  de  ces  temps,  il  arriva  que  le 
droit  civil  y  conferva  toujours  fon  prix.  Le  pape 
Alexandre,  après  que  le  décret  de  Gmtîen  eut  paru, 
-écrivit  à  révêque  d'Uplal,  que  les  lôix  de  l'empe- 
reur Romain,  lorlqu'elles  .n'étoient  pas  contraii» 
apx  canons  de  l'églife  dévoient  être  obfervées  (en 
Suéde)  auflî-bien  que  les  canons  mêmesi  (5) 

Cependant  plufieurs  étrangers  femoquôient  beau- 
coup de  ce  c[u'à  Rome  on  étudîoit  pkis  Ji^mien 
qpe  les. conciles  &  les  Sts.  Pères.  C*eft  ce  que  fit 
fur-tout  St.  Bernard,  comme. nous  l'avons  déjà  vu. 
Pour  détourner  ce  reproche ,  &  comme  d'ailleurs, 
il  fe  trouvoit  dans  les  afiôires  ecclé&ift^ues ,  une 

(^)  Ad  hoc  ne  CUtUi  ad  JkcuUrU  judieia  pcrtrahantttr ,  &  Ro' 
manomm  Imperatorum  Uges  prohibent ,  qute  tanquam  Canones  ,  uhi 
Canonihus  non  obviant  ^  fmt fhftrvanimm  Alexander  lll.  ad  Up« 
falenC  Archiepif.  T.  X.  Conc.  Labb.  p.  12^9* 
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quantké  de  dipfes  que  Toit  oe  ppuvqk  déçiàiir  py 
les  loix  civiles  9  le  moine  Giucien  parue  fur  h  Cce- 
ne ,  fit  une  nouvelle  colleâioo  de  c*ipns,  (6)  Sf^f, 
préfenm  à  Eug^ie  IJL  qui ,  &t^  Fapprwver  esq^r^ 
fément,  la  recommanda  à  run|v^i:iité  de  ^plô^€^ 
Nous  avons  déjà  faffilàmi|}^;re^n^ué  que  Gr^ 
jden  n^écoic  pas  ailèz  bon  critique  p^pr  d|{li|^çr  |p 
vrai  du  faux,  &  que  par  cc^éq;^^,  il  ioféra  dai^ 
fa  coIieifHon  des  lexcraics  des  f^,uf|1^.4écr;6tale8  dlû- 
dore,  qu'il  mutila  pluQieiurs  paîl^ges^  &  ç^  ?4^^ 
de  faux. 

Graûen  vouh^  rendre  ibn  çfoyi^ge  aulli  ccmplef, 
qu'il  étoit  poflMcj  &  ^u|  dpt^  la  fo^ue  fcho^fU*- 
que  en  ufage  aloi^.  A  Ql^aque  gv^ipn  y  i|  a^egue 
des  canons  pour ^  jcaoure,  &  tâche  ei;iruice  dp  Iqi 
concilier  fdon  fon  fenqment.  Ëraftoe  dit  au  fujeft 
de  la  méthode  qu'il  avoir  ec^ipjbyée,  gu'appèy  ra- 
voir lu ,  on  en  favc^t  un  peu  moi^  qu'auf^uavam . 
&  qu'on  rejQ^mbloit  au  Dànopho«i  de  Tére^ce ,  q^i^ 
ayam  demandé  ccm&il  à  orois  aypc^  ai^  fujet  d'i^ 
procès^  fè  trouva  plus  (^harnilp  qu'aupar^y^t^ 
pai:ce  que  le  premier  lui  confdUa  de  plaide^ ,  le  % 
cond  de  n'en  riœ  faire,  &  le  troifieme  deoianda  di) 
temps  pour  y  ^réfléchir.  (7)  Mîùs  <^  jugenjeiît  fen^blç 
trop  févere.  £ir ,  fuppofé  que  Gfai;ien  git  jcru  ayeç 
tous  Tes  contemporains,  que  chaque  çanop,  de  quel- 
que part  &  de  quelqu'endroit  qu'il  pût  venir  9  étoit 

(<)  A.  iiyi* 

(  7  )  Erafmus  in  lîhrû  fingularl  Antthtrhar»  Afuà  vêH  MaftriçJlC 
lùfi»t»  Jur.  EccL  S»  $'Sm 
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'obligatoire  pour  toute'  Féglife,  il  ne  lui  étoît  guère 
"poflH>le  de  prendre  une  autre  méthode;  &  en  gé- 
néral, il  étoit  impoflîble  de  concilier  tous  ces  ca- 
nons, fans  faire  difUnétion  du  temps  &  du  lieu,  où 
chacun  d'eux  avoît  été  feît.  La  colleétion  de  Gratien 
-fut  auflî-tôt  enfeignéè  publiquement  dans  Funiverfîté 
de  Bologne,  &  tous  les  étudians  étrangers  la  por- 
tèrent enfuîte  dans  leur  patrie. 

Cependant  Gratien  avdt  omis  un  très-grand  nom- 
bre de  chofes ,  fur-tout  h  Tégard  de  la  forme  des 
procès,  &  des  matières  qui  les  font  ordinairement 
naître;  de  forte  qu'il  s'en  falloit  de  beaucoup  que 
fa  coUeftion  pûf^tenir  toujours  lieu  du  droit  civil. 
Il  arriva  delà  "que  les  eccléfiaftiques  ,  les  feuls 
prefque  qui  étudiaflent  alors,  s'y  appliquèrent  tou-, 
jours  avec  autant  tfardeur  qu'auparavant.  Pierre  de 
Blois  fait,  à  fon  ordinaire,  des  remarques  fort  in- 
génieufes  fur  cette  matière;  îl  défend,  entr'autres, 
vn  évêque  d'Angleterre  auquel  on  vouloit  faire  un 
icrime  de  ne  point  favoir  le  droit  civil.  Voici  ce 
qu'il  dît  dans  une  lettre  au  cardinal  Albert:^*  Jefus- 
i^'Chrift  n'a  pas  choifi  Pierre,  André  &  fes  autres 
>,' apôtres  dans  les  tribunaux  de  Juftînien;  mais  au 
i,  milieu  de  la  ïîmplîcité  des  pécheurs.  Car  la 
„  fcience  de  ce  monde  enfle  le  cœur,  de  même 
jj  que  le  l^bil  tumultueux  des  loix.  II  ne  faut  pas 
,i- plus  favoir  que  Ton  ne  doit;  mais  k  fcience  doit 
„  être  renfermée  dans  les  bornes  de  la  fobriété.  Si 
„  monfeigncur  (Tévêque  qu'il  défend)  a  des  fen- 
„  timens  d'humilité ,  s'il  n'afpke  pas  à  des  chofes 
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„  trop  élevées ,  s'U  ignore  les  preftiges  d'une  jurîf- 
^  prudence  capdeufe,  il  n'en  fera  pas  moins  fdvant 
,,  dans  la  îoi  du  Seigneur,,  &  dans  la  fcience  qui 
„  vient  d'en  haut.  S'il  a  qujrique  différend  à  décir 
„  der,  il  le  fera  en  pféfiaice  des  autres  hoo^nes» 
,9  &  de  nacanieré  que  tous  pourront  en  avoir  coor 
„  noîffince.  „  (8) 

Cependant  après  l'abolition  de  la  vie  commune  > 
il  s'éleva  des  {Ufputes  infinies  dans  les  chapitres  & 
les  abbayes  au  fujet  des  prébendes  &  des  bénéfices^ 
A  l'égard  du  mariage  &  de  Tes  empécbemens,  que 
l'on  ayoic  drés  en  grande  partie  du  droit  civil,  il  y 
avoit  encore  plufieurs  points  qui  n'étoîent  pas  allez 
déterminés  ;  de  forte  qu'on  s'adreilbit  de  toutes 
parts  au  pape ,  pour  la  àéciGon  des  cas  pâtticuliors. 
L'événement  fuivant  nous  monnrera  combien  on 
manquoit  encore  de  pdncipes  &  de  r^les  dans  ks 
idS&ires  eccléfiaf^ques  les  pli^  communes.  Unrcha-i 
noine  d'Utreeht  s'avifa  de  quitter  fa  prébende,  & 
de  fe  retirer  dans  un  mooaflêre  de  chanoines  régu-: 


(8)  Séfte  Ckriftu$^hfut  Vutum  & MÂn^m  &  édhs non  de  fot^ 
Juftinuai ,  fid  de  finplieitau  pîftatorU  dieitur  ^Jfumpfijje*  Jn/lat 
gnim  fapitntia  hujus  munii ,  &  legum  ventofa  loquacitas  /  lîcc 
plus  faptrt ,  f  ttdm  oportet  fapere ,  fed  fapert  ai  fohfUtatem,  Si  èc* 
minus  mats  hmnUiter  fintU  *  fi  tlta,  no»  fspit.^  fi  nom  ëfnhulat  itf: 
magnis  ,  &  mirêhilàbus  fitpra  fit ,  fi  pf^^/i  yttfttd  JutU  tg^$rht  t , 
tmditus  tamtn  in  Uge  Domini,  &  in  ta,  guét  de  fitrfum  tftyf^pien-f 
tîa  amhulat  fipcr  femitas  jufiitia  »  nitiîl  iti  eaufkrum  declfionihut 
fiatutns ,  quod  in  commune  nudito/ium^  &  phhlicam  kominum  nott^ 
tiam  non  deducat,  Petrus  Blcf.  £pift,  3  S.  td  Albertum  Romaa« 
Eccleûas  Cardinalem.  ^ 

c  % 
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lier»  de  rarchevôché  de  Trêves,  fens  en  avoir  de- 
mandé h  permlffion  à  fon  chapitre.  Quelques  mois 
^rès.  Il  écrivit  qu'il  reironçoit  à  fe  prébende,  & 
il  demanda  la  permiflibn  de  faire  profefllbn.  Quel- 
ques années  après,  il  vmt  lui-même  à  Uti;echt  & 
comflrttia  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Cependant  U  s'en 
repentit,  au  bout  de  trois  ans;  il  revint  à  Utrecht 
&  demanda  (k  prébëide^  apportant  pour  raifcm  que 
{bh  couvent  étoit  trop  pauvre  pour  lai  fournir  là 
vie  &  l'habit;  &  que  d'ailleiirs  il  avoit  agi  avec 
trop  de  précipitation  fie  fahs  en  avertir  l'évêqxïe.  (p) 
N(^-feulement  le  chapitre  d'Utiwht  ne  fut  pas 
d'accord  fur  ce  qu'il  avoît  à  faire;  mds  les  égli- 
feà  vôifines  que  l'on  confulia,  ne  le  furent  pas  âà- 
v«it^.  L^arcbevêque  de  Trêves  demanda  qu*ort 
lui  rendît  fa  prébende,,  l'églîfe  de  Munfter  répon- 
dît qu'il  n'y  a\^oic  aucun  droit;  mais  qu'il  (femblôit 
qu'on  dévoit,  par  puite  com^iaffion,  le  recevoir  de 
nouveau  au  nombre  des  chanoines,  à  condition  ce- 
pttidant,  qu'il  fe  contenteroit  de  la  vie&  de  Tha- 
bit,  qu'il  feroit  toujours  le  dernier  des  chanoines 
&  né  pôurrok  ëtre^levë  à  aucune  di^té.  L'églife 
de  Mînden  répondit,  qu'on  ne  pouvolp  ni  ne  de-* 
voit  le  recevoir  ^  parce  qu'il  s'étoit  incorporé  à  une 
wtre  églife  avec  la  permiiOon  de  fes  confi^eres ,  fie 
qifil  àVôît  feryi  cette  églife  pendant  trois  ans.  Ceux 
da  Liège  prouvèrent'  par  plufieurs  dèçiÇons  des 
conciles  &  des  papes ,  qu'un  eccléCaftique  fugitif 

(9),Cod.  Bamberg.  N.  CCCXIK 
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jevoit  être  ramené,  à  rendroît  d'où  il  s'étoit  fiuvé. 
Il  femble  qu'on  ait  fuîvî  ce  dernier  fendment.  (10) 

On  voit  par-là  que ,  du  moins  au  commence- 
tnem ,  les  églifès  d'Allemagne  iè  confuicoienc  mu- 
tuellement ;  u/âge  d'autant  plus  raifonnable,  qu'elles 
devinent  mieux  connoitre  que  d'autres  la  difcipline 
primitive  de  l'églife  germanique;  &  que  d'ailleurs 
on  îgnoroit  encore  en  Allemagne  l'uÊige  de  traite^ 
juridiquement  ces  fortes  d'afiaires,  N'aurok-il  pas 
été  beaucoup  mieux  de  décider  toujours  ainfi  ces 
fortes  de  queftions? 

Ces  procès  &  ces  demandes  produifoient  une 
quantité  imiombrable  de  décrécales,  de  refcrits  & 
d'autres  aftes  (i  i)  de  la  cour  de  Rome ,  &  on  s'en 
fervoit  dans  des  cas  fembkbles.  Mais  outre  qu'elles 
ne  pouvoient  pas  être  connues  dans  tous  les  lieux^ 
leur  prolixité  &  les  conoadiftions  continuelles  qu'ctfi 
y  rencontroit,  caufoient  beaucoup  dé  défordres  & 
de  confufion.  En  conféquence  Grégoire  IX  ^  à 
l'exemple  de  Juftinîen ,  fit  compofer  par  Raymond 
de  Pennafort  un  extrait  de  toutes  ces  décHîons ,'  & 
réunir  fous  des  titres  ou  rubriques  tous  les  cas 
particuliers  arrivés  fur  la  même  matière.  Grégoire 
approuva  auffi-tôt  cette  colleftion,  (12)  de  foftei 
qu'elle  pone  encore  fon  nom,  &  fait,  pour  ainfi 
dire,  la  principale  partie  du  corps  du  droit  canon. 

(10)  Cod.  Bamberg.  IBid,  p,  ^22,  feqq, 

(11)  .Voyez,  par  exemple,  feulement  la  cbllcôlort  des  de* 
crctales  dlnnocent  II!.' publiées  par  Baliiz. 

(12)  A,  1234» 

C4       . 
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On  y^  inféra  auflî  plufieurs  chofes  du  droit  civil,  jSC 
coipme  on  vouloit  décider  les  procès  à  Rome,  & 
que  d'autres  vouloient  ks  pourfuivre,  on  inféra  un 
livre  entier,  où  Ton  réforma  plufieurs  articles  de  la 
jurilprudence  civile. 

Selon  Grégoire,  cette  coUeûion  devoit.être  un 
moyen  de  rétablir  &  de  conferver  la  paix.  Mais 
Platon  a  fort  bieo  remarqué,  que  plus  il  y  a  de 
loix ,  plu3  ij  s'élève  de  procès,  La  fuite,  femble 
auflî  avoir. pnouvé  qse  Platon  avoitraifon;  fcar  en 
Allemagne,  prefqu'à  chaque  vacance  d'évêçhé,  de 
dignitjé  eçcléfiaftique ,  ou  même  de  cure,  il  s'éle- 
yoit  des  procès  qui  étoient  enfin  portés  à  Rome.  (  1 3) 

Oç  ie  doute  bien  que  cette  colleftion  devoit  être 
regardée  d'un  autre  œil  que  les  précédentes.  Plu- 
fieurs ufurpations  des  papes  y  furent  fanftifiées,  & 
y  prirent  force  dç  loi.  Du  moins  fe  trouva-t-il  dans 
la  fuite  en  Allemagne  des  canoniftes  &  des  publî- 
ciftes  qui  voulurent  chercher  la  conftitution  de  no- 
tre Empire  dans  les  décrétales  &  leurs  glofes,  & 
fur-tout  dans  le  fameux  capitulaire  Fenerabilem. 

Il  s'enfuivit  fur-tout  delà,  que  les  anciens  qui 
renfermpîent  principalement  l'efprit  de  la  difcipline 
;M:imitivç  de  :réglife,  furent  plus  négligés  qu'aupa- 
Tavam. Gratien  en  ayoit  adopté,  çà  &  là,  quelques 
morceaux  qui  pouvoient  faire  juger  du  tout;  mais 

(13)  Vix  enim  remanju  aliquîs  Epifcopatus  five  iignhas  eccU* 
fiafiica  vd  ttiam  parochialis  EccUfia ,  quA  non  fittet  litzglofa  & 
Romam  non  dtductretur.  ipfa  ^aufa ,  fid  non  in  métnu  va€ua*  ChroiU 
Urfpergenf.  p.  CCCXXI. 
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dans  les  décrétales.dc  Grégoire  ^  tow  eft  iiouveaîj* 
Les  anciens  cailiona  &  leurs  anciennes  collerions, 
tendoient  fur-tout  à  entretenir  les  .bonnes  mœurs, 
&  ï  réprimer  les  défordies  des  eecléfeftiques  & 
à^  féculiéra.  Dans  la  nouvelle  cc^eâtion,  on  pa- 
roît  moins  occupé  à  corriger  les  mœurs,  qu'à  déci- 
der des  procès ,  &  à  feire  le  métier  d'avocat  ou  de 
juge.  C'eft  donc  en  vain  qu'on  voudroit  réunir 
fous  une  idée  ou  définition  générale,  le  droit  ca« 
non  ancien ,  moyen  &  nouveau.  De  même  que  la 
cdleftion  de  Qr^oire  s'écartoit  déjà  du  but  dçs 
Mcîennes  colleétîons ,  les  extravagantes  &  lei 
règles  de  chancellerie  ^  qui  vinrent  encoœ  ,  s'en 
écartolent  bien  davantage. 

Si  la  colle<îHon  de  Gratien  fe  répandît  rapide- 
ment ,  celle  de  Grégoire  devoir  fe  répandre  bien 
plus  rapidement  encore ,  pnifqu'elle  étoit  plus  con- 
forme au  temps  que  la  première,  &  que  d'ailleurs 
ce  n'étoit  p^  la  coUeftion  d'i^  particulier;  mais 
celle  du  légîflateur  même,  qui  lui  avoit  donné  toute . 
validité  &  force  de  loi.  Tous  ceux  qui  apprenoient 
ou  enfeignoient  le  droit,  étoient  la  plupart  des  ec- 
cléfaftiques,  qui  dévoient  recevoir  im  code,  tiré  de 
Téglife  avec  plus  de  plaifir ,  que  ceux  des  monar- 
ques féculîers.  A  l'exemple  de  la  cour  de  Rome, 
on  fut  bientôt  introduire  dans  leç  tribunaux  des 
évêques  une  jurifdiftîon  civile,  ou  du  moins  une 
efpece  de  jurîfdiftion  civile.  Leurs  officiaux  &  leurs 
archidiacres  peu  contens  de  l'étendue  de  la  jurifdîc- 
tîon  eccléfiaftîque,  attirèrent  à  leurs  tribunaux  des 
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<^ufe$  purement  civiles^  fur^-toat  dans  certains  a»: 
par  exemple,  Icnfqu'one  <ki$  parties  demandoit  à 
évoquer  la  caufe  devant  eux.  Ddk  naquirent ,  dans 
pluiieurs  endrdts,  une  fbule  de  conceftations  enû^ 
les  juges  eccléfîaftiques  &  les  juges  féctâiers,  pref^ 
que  dans  le  temps  où  parurent  les  décrétales  de 
Grégoire  IX.  Les  premiers  dévoient  donc  voir  pa* 
roître  avec  beaucoup  dé  plaifir  Une  collection  qui 
appuyoît  fi  bien  leurs  prétention^. 

De  plus  ,  plufieurs  plaideurs  ^moient  fouvetit 
mieux  voir  traiter  leurs  afiàîres  félon  les  principes 
du  droit  canon,  que  de  s'expofer  aux  ufages  bar- 
bares des  tribunaux  féculîers,  ou  k  la  fin  le  duel 
foumifibit  au  plus  fort  &  au  plus  adroit  le  moyen 
de  terrafler  fon  adverfaire.  Toutes  ces  chofes  dé- 
voient faciliter  Tuiage  du  droit  Canon;  &  le  mi^ 
roir  de  Sùuahe  dit  déjà  :  "  On  prend  de  ces 
5,  deux  livres  (le  décret  &  les  décrétalés)  tout  le 
,,  droit  néceflàire  de  la  juftice  eccléfiaftique  &  ci* 
„  vile.  „  (14) 

Cependant  Pufage  du  droit  civil  romain  ne  cefB 
pas  pour  cela.  Au  contraire,  le  droit  canon  le  ren^ 
dit  en  quelque  façon  plus  néceflàire  qu'auparavant; 
parce  que  fans  le  droit  civil  on  ne  pouvoit  être 
compris  ni  étudier  parfaitement  le  droit  canon.  De 
force  que  fi  Grégoire  IX.  avoit  eu  deflèin  d'abolir 
entièrement  le  droit  civil ,  il  fe  feroit  bien  trompé. 
Car  les  canonîftes  eux-mêmes,  fur-tout  ceux  qui 

(i  4)  Schw^henfpiegd  vàer  Landrickt,  Cap.  /.  §.  2* 
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frdtoient  là  jmifj^tuâence  Rlûtt  YOpAt  dés  décré- 
pies de  Gtegôke  ^  ^ottdiù'ent  toujours  comme  un 
princit^c  îttécmtSdhiBle  ^  qu'ir»  légi/Ié  qui  n'étoit 
pas  catibfHpi^  ne  ^àMt  pas  granffùhofe ,  fif 
qu'un  canoniftt  qui  n'étoit  pas  lépfie  ne  i^aloit 
tien  du  tvuh  Les  empereurs  de  leiir  côté,  étoieric 
trop  figés  pour  liàHfèr  tomber  eiidéremettt  le  droit 
èivii,  fuf-tdût  dans  des  temp^,  où  les  Allemands 
croyoîent  dé jà  que  leurs  «npéreurs  étoient  les  vé- 
licaÛes  fuèceflëurs  des  anckns  empereurs  Romains; 
fels  que  Cdrflantîn ,  Juftînieh ,  flcc 

Les  Allemiflds  ne  Vouloîent  pas  non  plus  laîfler 
àhdiiï  leufs  anciëtthés  coutunieis,  tdies  que  le  duel 
iMt  J*ori^ne  rethontdt  aux  ptemierfe  temps  de  la 
jîatk^.  Cette  efpebe  dé  juriTprudence  coûtoit  peu 
é'émdé,  &  étoit  plus  du  goût  d'une  noblefle  guer« 
rtère  qui  templflloît  orcfinaîrettient  les  places  de  ju- 
dldiWré.  Ceft  cette  râifon  fur-tôut,  qui  fit  que  les 
fôcûliers  commencèrent  auffi  à  récHger  leurs  coutu- 
mes par  écrit ,  ce  qui  augmenta  les  miroirs  où 
todès  de  Saxe  &  de  Souabe. 

Les  hautes  fciences  Mânt  des  progrès  confidéra-^ 
bies,  la  pbéfle  allemande  fUt  aufli  en  grand  bon- 
fieur.  Les  empereurs  &  les  principaux  princes  Aile* 
mands  entretenoient  à  leur  cour  des  poètes  parmi 
lefijuek  Ce  dîftînguerent  ceux  que  Ton  nommoît 
Minnefîngers.  Plufieurs  grands  s'exerçoîent  auffi 
à  faire  des  vers  &  des  çhanfons.  Ceux  qui  font 
parvenus  jurquli  nous,  nous  prouvent  que  leurs 
efforts  n'étoient  pas  tout-à-feît  fans  fuccès,  &  quei 
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malgré  la  barbarie  ^parente  de  ces  temps^  on  ne 
Idiflbic  pas  d'avoir  quelque  goût.  Du  moins  l6s  poë- 
tes  de  ces  temps  avpienc  devant  eux  un  champ  bien 
plus  vafte  que  les  nôtres,  Car  les  paffionspeu  con-^^ 
traintes  fe  montroient  ordinairement. alors  dans  toute 
la  vérité  de  la  nature,  &  chaque  caraétere  aban- 
donné ,  pour  aînfi  dire,  à  lui-même  ,.  confervoit 
toujours  fa  première  empreinte*  Ds  ne  pouvoient 
manquer  non  plus  de^ belles  aélions  à  célébrer;  car. 
la  valeur  jouiflbit  des  plus  grands  honneurs,  &  la 
liberté  paroiflbit  le  fbuverain  bien.  Si  cette  liberté 
dégénéroit  quelquefois  en  une  licence  efirénée,  une 
Kbené  exceflîve  étoit  toujours  plus  fevorable  aux 
grandes  aftîons  qu'un  efclavage  exceflîf.  Les  poètes 
alors  n'avoient  qu'à  copier ,  au -lieu  que  de  no» 
jours,  il  feut  commencer  par  inventer.  Voilà,  fans 
doute,  aufli  une  des  raifons  pour  laquelle  dans  ces 
temps,  comme  dans  les  précédens,  le  peuple  pre- 
noit  plus,de  part  à  la  poéfie  ,que  de  nos  jours.  Il 
y.  trouvoit  fes  mœurs  &  fes  fentimens,  &  aujour- 
d'hui il  fait  rarement  ce  qu'il  chante  ou  ce  qu'il 
doit  chanter. 

Comme  les  poètes  ne  pouvoient  fournir  allez  de 
poèmes  à  la  nation,  on  commença  à  en  traduire  de 
l'italien ,  du  françois,  (du  provençal)  &  du  latin. 
Veldegg  noble,  né  en  Baflè- Allemagne ,  &  qui  vi- 
voit  vers  la  fin  du  douzième  fiecle ,  ,traduifit  méwe 
l'Enéide.  Cependant  il  s'excufe  bonnement,  auprès 
de  fes  lefteurs,  de  ce  qu'illeur  a  dit  des  chofes 
invraifemblables  &  même  fàuflès,  apportapc  pour 
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rdfon  qu'il  les  a  ttôuvées  aînfi  dans  le  htm  ^ 
ricalien. 

Il  femble  très-dîfEcile  de  dédder  û  h  mefvire  des 
connoiflances  s'augmenta  en  général  dans  cette  pé- 
riode ,  plufieiirs  fur-tout  rabaiflent  tellement  le  dou- 
zième &  le  treizième  fiede  à  caufe  de  la  fupérîorité 
que  la  philofophie'  fchohftic|ûe  y  a  acquife,  qu'ils 
-préfèrent  le  dkttme ,  que  Ton  a  cependant  nonfimé 
le  fîecle  de  fer  ou  de  plomb.  Mais  ceux  qui  fctf- 
tiennent  cette  opinion  ^  ont  befoîn  de  l'appuyer  par 
de  fortes  preuves;  car  elle  eft  difeftement  contraire 
aii  cours  otdînaîre  des  chofes.  Ils  prouvent  aufli  par- 
Ik  qu'ils  ne^  fbrtfpas  fort  verfés  t^ns  les  écrits  de 
ces  temps.  II  eft  certain  qu'il  y  avoît  beaucoup  <te 
chofes  inutiles  dans  la  fcholaîftique.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  certain  auffi,  c'eft  qu'on  y  trouvoît  plufîeurs 
grandes  vérités;  &  le  germe  de  plufîeurs  autres; 
qui  font  l'orgueil  de  nos  temps.  On  difputoît  fur 
le  bien  &  fur  le  mal.  Le  mêm6  efprit  de  difpute 
amena  néceflàîrement  Tefprit  d'obfervation.  On  fe 
laîflbit  feulement  trop  éblouir  par  le  préjugé  de 
l'autorité  ;  &  les  difputes  roulant  trop  fouvent  fur 
des  mots ,  ne  laiflbîent  après  elles  qu'un  laiigage  în- 
compréhenfible,  ou  tout  au  plus  les  chofes  com- 
munes ,  &  à  la  ponée  de  tous  ceux  qui  ont  du  bon 
fens.  Cependant,  à  force  de  difputer  fur  ce  qu'on 
pouvoît  fkvoîr  ou  ne  pas  iavoîr,  à  force  d'apporter 
des  raifons  pour  &  contre,  on  devoit  voir  paroître 
à  la  fin  de  grandes  vérités. 
. ,  Il  n'eft  rien  moins  que  prouvé  que  les  papes 
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^aîent  tâché  d'entretenir  Tignorance.  Au  cpniiaiBe, 
ils  favoriferent  en  général  les  [études  &  les  univer- 
iît^s  qui  s'élevèrent  alors.  Si  Ton  prit  une  feuflè 
joute,  ce  ne  fut  pas  leur  feute.  On  ne  fauroit  lei^r 
reprocher  non  plus  «de  n'avoir  pa$  eu  des  connoif* 
fançes  plus  parâites  que  leurs  contemporains  en 
phyijque,  en  mathénmtique ,  en  philofopfaie  &  e^ 
théologie.  L'univerfité  de  Paris  npit  acquis  taqc 
Jd'autprité^  qqe  loin  cfe  recevoir  ^es  loix  de  ritajîe, 
ritalie  en  recevoit  d'elle  en  ipatierç  de  théologie^ 
&  que  les  papes  mêipes  étoienjt  obligés  de  la  rcjT* 
j>e£ter.  Cependant  on  peut  bien  s'ima^ner  que  pannx 
les  théologiens  &  les  c^anonifles ,  çn  enjiiipit  furr 
tout  ceux  dont  les  principes  écoient  les  plus  cop- 
formes  aux  principes  de  la  cour  de  Rome.  Voil^ 
pourquoi  on  travailla  avec  ardeur  à  placer  .d^ns  Je^ 
chaires  des  univerfités,  &  fur-tout  dans  ceUes  cjle  Pa- 
ris, les  moines  mendians,  dont  les  ordi:es  ^'étoi^ 
élevés  dai)s  cette  pério(}e. 


# 
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CHAPITRE     XIV. 

Kapport  de  la  puljfance  impériale  &  de  cell0 
dçs  états.. Prérogatives  de  r empereur.  Droits 
des  états,    v 


N< 


tovs  ^ns  déjà  vu  combien  raucomé  inçé- 
rialé  avoit  déchu  fut  la  fin  de  la  période  précé- 
dente- Cependant,  conjme  tX  n'y  ayoit  rien  d'exac- 
tement réglé  p^  1^$  loix,  tout  dépendoit  encoi^ 
beaucoup  des  qualités  p^lbnpeiles  de  chaque  em? 
p$a:eur ,  &  de  la  mpm^  dont  U  ûyoît  les  en^yer^ 
poia:  prendre  deJ'afcendant  fur  les  eiprits  des  prîn7' 
ces.  Sous  le  règne :de  Frédéric  I,  on  ne  s'apper- 
çoit  pas  encore  hieç  fenfiblement  de  la  décadencç 
du  pouvoir  des  empereurs.  L'Allp magne  auroît  sûr 
rement  pris  une  auo-e  face,  fî  Frédéric  avoju:  fa 
fe  iréfoùdre  à  abandonner  les  projets  plus  brillons 
qu'utiles  qu  il  avoit  fonnés  fur  l'Italie.  Mais  ce  fuc 
par  ces  projets  qu'il  donna  lui-même  la  deroierç 
atteinte  à  la  puH^ce  impériale  déjà  chancelante; 
eu  appupnt  le  droit  de  difEdation  fur  la  bafè  des 
loix.  Les  empereurs  &  les  auopes  princes  de  la  mai- 
fon  de  HohenftaufFen  ,  fe  trouvoient  prefque  tous 
dans  le  cas  du  chien  de  la  fable ,  qui  quitte  1^'os 
qu'il  tient  pour  en  atffaper  un  autre.  En  peu  de 
temps  les  ducs  de  Bavière  de  la  maifon  de  WitteH^ 
Wch,  étoient  parvenus ,  par  des  acqtuSÔQ^^  d^ 
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mariages,  des  guerres,  &c.  à  faire  dîfparoître  prêt 
que  tous  les  feigneurs  ou  les  comtes  de  la  Bavière  ; 
de  forte  que ,  vers  la  fin  de  cette  période,  ils  étoient 
proprement  maîtres  de  tout  le  pays,  (i)  En  Soua- 
Ibe ,  au  contraire ,  les  feîgneurs  &  les  comtes  s'é- 
toient  emparés  âe  tout,  &  à  la  fin  de  cette  même 
période,  les  ducs  de  la  maifon  de  Hohenftauffen  ne 
poflTédoîent  plus  qu'un  vaiQ  titre.  (2) 

*  C'eft  aînfi  que ,  fans  ceflè  occupés  de  leurs  pro» 
jets  fur  ritalîe;,  ils  hiflerent,  pour  aînfi  cfire,  flétrir 
entre  leurs  mains  l^autorité  impériale  en  Allemagne. 
Peut-être  que  Frédéric  eut  réellement  deflèin,  après 
avoir  conquis  les  Lombards,  de  réunir  en  un  feul 
état  l'Allemagne  &  l'Italie;  &  d'introduire  înfenfi- 
blement  la  forme  de  gouvernement,  à  laquelle  il 
étoit  accoutumé  dans  fes  états  héréditaires,  &  il  eft 
'certain  que  fes  grands  tréfors  &  fa  puîfl&nce  M  eri 
auroient  facilité  les  moyens.  Maïs  la  défenfe  opi- 
niâtre des  Lombaïds ,  &  les  querelles  avec  les  pa- 
•pes,  firent  é'chouer  fes  grands  projets,  &  furent 
même  caufeque,  pendant  ce  temps4à,les  princes 
d'Allemagne  s^affermirent  de  plus  en  plus  dans  leur 
pouvoir;  de  forte  que  Frédéric  &  fes  fils  étoient 

•  (  I  )  Voyêî  >  par  exemple,  dans  Autmkhov€,r  Gcchichu  vqji  Bayertù 
f.  !?•  &  fuiv. 

;  (i)  PHilippus  cum  non  haberet  pecunias  ,  quïbus  falarU  y  fiv&falia. 
praberet  militibus ,  primas  capit  dlfiraherc  pn^dia,  qun  paurfuus  Frl» 
ierîcus  Imper/itor  latc  acquifierat  in  AUmaanitt , , ,  Jîcquc  faHum  efig 
xtt  nîhîlfibi  remaneret  pratcr  inane  nomén  dominii  tcrrae.  Chronîcon. 
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obligés  de  ménager  les  princes,  tandis  que  ceux-ci 
ne  les  ména^eoient  guère. 

Une  chofe  étonnante,  c'eft  qiœ  la  puiflance  ima- 
gniaîre  des  empereurs  augmentoit  à  mefure  que  leur 
puil&nce  réelle  diminuoît.  Dès  le  commencanent 
de  cette  période,  on  ne  doutoit  plus  que  TEmpire 
d'Allemagne  ne  fut  une  continuation  dé  Tancien 
Empire  Romain,  &  qu'il  ne  fût  entré  dans  cous 
fss  droits.  Otton  de  Freyfingue  nous  a  confervé 
une  lettre  de  Conrad  m.  à  Jean ,  empereur  de  ConC' 
tantinople  ,  qui  eft  très-remarquable  à  cet  égard; 
Conrad  s'y  exprime  ainlî  ;."  Ce  que  les  empereurs 
„  Romains,  nos  aïeux  &  no3  prédécefleurs,  ont  or- 
„  donné  à  l'égard  de  vos  prédéceOèure ,  c'eft-à-dire, 
„  de  J'Empire  &  du  peuple  Grec,  je  l'ordonne  de 
„  même,  &  j'obferverai  tout  ce  qu'ils  ont  obfervé. 
„  Il  n'y  a  aucune  nation,  aucun  Empfre,  aucun 
„  peuple  qui  ne  fâche,  que  votre  nouvelle  Rome. 
„  efi  pie  de  notre  empereur  Romain ,  6?  qu'elle. 
„  en  efl  /ortie  comme  F  arbre  fort  de  fa  raci- 
„  ne.  „  (3)  Dans  la  fuite,  il  ajoute  encore  :  '^  Lé 
„  France  ,  FEfpagne^  V Angleterre^  le  Dane- 
„  marck  fit  les  autres  royaumes  qui  bornent  notre 
„  Empire,  nous  envoient  journellement  leurs  am- 
„  bafladeurs  avec  le  refpeft  &  la  foumifficHi  jqul 
5,  nous  font  dus;  &  ils  confirmœc,  tant  par  des 
„  fermens  que  par  des  otages,  qu'ils  font  prêts 
„  d'exécuter- les  ordres  de  notre  Empire,,,  (4)  On 

M  Otto  Frifing.  ic  gejHs  Fridcrici  /.  L.  L  C  XXllL  p.  419. 
(4)  Ad  hoc  Franciai  ^.Hifpanl^ i  Anelia,  DaiUa^  tMêraqutregnd 
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pGat  tHre  que  c'écoît  outrer  un  peu  les  chofes,  & 
qu'on  vouloir  en  impofer  aux  Grecs  qui,  cepen- 
dant ne  pouvoienc  pas  ignorer  tout-à-faît  ce  qui  fe 
paflbic  en  Occident;  ou,  pour  mieux  dtfe ,  on  vou- 
loît' peut-être  les  payer  de  la  même  monnoîe  dont 
ils  payoîent  les  Occidentaux.  A  la  cour  de  Frédé- 
ric on  étoit  fi  perfuadé  qu'il  étoit  le  maître  de 
l'Empire  du  monde  en  général ,  &  des  autres  états 
de  l'Europe  en  particulier ,  que  Renaud,  ce  fameux 
archevêque  de  Cologne  &  chancelier  de  Frédéric» 
dans  un  difcours  qu'il  prononça  publiquement  à  la 
diète  de  Befançon,  appella  les  autres  rois  (împle- 
ment  rois  provinciaux,  pour  les  diftînguer  de  l'em* 
pereur  Romain ,  qu'A  appellôît  le  maître  &  le  roi 
de  la  capitale  du  monde.  (5)  Henri  V,  inftruit 
comme  fon  père  par  les  jurifconfultes  de  Bologne, 
travailla,  après  avoir  pris  poflèflîon  de  la  Sicile,  k 
exiger  le  ferment  de  fidélité  des  autres  rois,  &  fur- 
tout  de  celui  de  France.  (6)  Frédéric  IL  pouffi  les 

jbipf rio-  np^o  adjacente  qttotîdiana  Ugatione  fua  cum  dchUa  rêve-* 
rcutia  &  obfequio  nçt  frequentafit ,  ad  ea,  qiwe  Imperii  noftri  man- 
data funt  9  fc  prompia  e£e  tam  ohfidihus  quam  facr^mentis  affixmarf 
t^f .  Ibid. 

'^5)  PoJÎ  haa  l^egïnalius  Coîoniét  urhis  ànùfles  tetiglonîs  caufam 
àkt^  ûdorfus  :  quanta  injuria,  pondère  Romani  Tmpemtùris  aquitaum 
j^oVincialtum  Regum  umeriias  auentara  iitn  fiiill^rv  Regts  Frart" 
c^rum.^  Anglomm)  argumcntando  demon/irare  pcrgchat.  Saxo  Gram- 
«iat,^  L.  14.  Apud  Baron,  ad  A.  n6a.  N.  XlX. 

^'(6)  Le  pape  Innocent  III.  le  marque  expreffément  daiis  une  lettre 
à  Phi^ppe ,  roi  de  France  :  Sicut  ùUm  ohunto  régné  pradiSo  (S ici" 
i0)  iifpofimûtfimit  tjvê  iFkili^i  Sum)  ïv/ptratar  Utkricus  i^vf. 
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diofes  jiîfqu^  vouloît  -convoquer  une  dkvé  géné-i 
liale  dé  tdus  les  rois  &  (buveraftisj  pour  y  délibérer 
fiir  plufieurs  affaires  qui  regardof^  en  partie  VEtar 
pire  &  en  panîe  ks  autres  royaumes.  (7^  Mais  foti 
jïrojet  iîé  lUé-pàs  exécuté; '-^  ^  .    ;  . 
-  Ge  qttî^  pâroiflbît  le  plus  fkvt^able  aux  empe^ 
reurs,  ciéfi l'opinion  fur  les  droits  régaliens,  adop- 
tée fous  Henri  V,'&  qui  s'étaHlfloit  de  plus  en  plus. 
On' y  comprjenéît"j[>ritïClpdement  ks  monnoîes^^les 
dbuanes  &  k  jurfl&îftion.  Lès  ^aflàges  Aï  àrok  pro- 
vincial /S  cet  égcird ,  font  ft  pofitifi ,  &  les  -cliartres 
de<côs:.teïîi^  y  fcmt  û  conformes,  que  la  chofe  ne 
Ibuiffrié'  plus  àuëuri  doutCi  •  Oa  trouve  dans  le  droit 
prôvmcï^fj  (6)  ^*Nouâ  diftms  que  tous  les  péage» 
„  &  cdufesîeS  mônnoies  qui  ft  trouvent  dans  rEm-» 
,-,  pireRoniftîii,  appartiennent  au  tdi  des  Romans v 
„  &  td  qd  vfeut  en  jouir,  foft  clerc  ou  lafc,doic 
„  les  obtenfr  Se  l'Empire  Romain  &  du -roi  de^ 
„  Romains.  Quiconque  refofe  de  le  faire,  péché 
„  contre  l'Erm^irê  Romain.  „  (y)  A  l'égard  dé  la 

mMSftpj^é  Te  de  ceuéro  ^  ûé€^tntem  4i^  compoUeret  t]Lhib«<ki^ 
dam.  Kegifir^  dt  Negou, Imper,  JE/?.  .64.^,  718. 

(7)  Afud  Mathsum  Parif.  p.  w.  4x4. 

(8)  Spec»  5ufK».oa  Jjtaiârtehk  Cap.^ii^   .  <  -    I 
{^y  Que.rdii  coih]Mre  tottdMOit  \a%  moniiCQQi,  P^lppi  JRtgit  Oon^ 

fimMttouefa /kdifb  iHoir  Bkvicriit  ihteètn  &  Epifc,  Rêûsh<sn:  chea 
hmig.  T.iLSpic,  Ecùlef.  Cap,  4.  p,  5a y.  où  il  eft  dît  entr'«iitres  t 
€wn  JUtispèneftfis  Eplfeopatia  cam  Ducatu  Btfv^avlc  ab  Imperio  Mo4 
netam  -—^^ahtàe'i  *tf.  A  Vëg^dej  péàgte  ilyeùt  eh  effet  pliifieurî 
princes  qui  s'émancipèrent  j:  par  exempte ,  Henti  le  Lion  établît  Ain 
nouveau  péage  à  Lubeck,  Helmld.  L,  h  i^  8y.  Jiifi.  5ltfv.. Miiia 
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jurifdîftion ,  oji  y  trouve  :  ^'  Vous  devez  favoîr. 
^  qu'on  doit  tenir  toute  jurifdiétion  féculiere  d'un 
„  roi  Romain  ;  de  forte  que  perfonne  ne  doit  pré-^ 
^  tendre  que  la  jurîfdiftion  lui  appartienne.  >,  (lo) 
C'eft  pourquoi ,  il  eft  dît  auffi  :  ^S  dai|s  qudque^ 
y,  ville  fituée  dans  l'Eknpire  où  le. roi  vieqne.,)la 
^  mcttinoie,  le  péage  &  la  junfdi<aion  lui  appar-r 
^  tiennent.,,  (ii)  Otton  de  Freyfingue,  &  Gun-; 
^r,.àins  fpn  Lîgurinus,  difent  la  même  chofc. 
des  villes  d'Italie.  Et  en  effet,  fi  l'on  coti^pare  bien, 
fxademcnt  la  détermination  des  droite  retiens  de^ 
l'empereur,  tels  qu'ils  furent  reconnus  ^n-usg^X 
la  ftmeufe  dicte  de  Roncales,  par  les  jurifconfulpes^ 
de  Bologne  &  les  députés  des  villes  d'It^ie,.^vec 
ce  qu'on  trouve  fur  la  même  matière  dans  le  droit 
provincial ,  on  verra  aîféraent  que  les  mêmes  prfn^^ 
cipes  étoîent  prefque  généralement  adq>tés  en  Al- 
lemagne. Cependant  Frédéric  II.  avoît  déjà  été 
obligé  de  céder  beaucoup  de  fes  droits  dans  ce  der- 
nier point;  car  on  lui  fit  déclarer,  qu'on  ne  devoit 
entendre  par-là  que  les  cas  où  il  viendroit  dans  une 
ville  pour  y  tenir  une  cour  de  juftice,  &  qu'alors 
fes  intendans  pourroient  difpofer  de  la  monnoie,' 

le  même  Henri  fit  encore  d'autres  chofes  qu'aucun,  prince  de  l'Ein- 
pir6  lit  lés  empereurs  'mêmes  n'âuroitnt  ofé  £iiret  It'Inveftit»  ^ar 
exemple»  les  évèques  par  Tanneau  &  la  crofle*  IXkiileurs,  on  no 
fait  pas  s*il  n'en  «roit  pas  obtenu  le  droit  6c  la  peribiflien  de  Tem^ 
pereur.  Enfin,  tout  cela  fe  réunifibit  au  duché  qui  dépendoit  4» 
Fempereur,  avec  tous  les  droits  qui  y  étoient  attachés»-    - 

(lo)  Schwatbifchu  Landtxehit  C«  69r 
^  (il)  LMdnchi^  C  J^ 
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iiu  péage  &  de  la  jurifd'K^OQ  huit  jours  avant,  Ac 
huit  jours  après  fon  arrivée,  (12)  • 

Une  chofe  qui  prouve  que,  dans  ce  temps,  les 
mines  ont^  été  auffi  regardées  comme  des  régales , 
c'eft  que  les  princes  &  éleifteurs  de  l'Empire,  ont 
demandé  auffi- pour  les  poflëder  des  privilèges  parti- 
culiers à  l'empereur;  par  exemple,  Sifroid,  arche- 
vêque de  Mayence,  en  obtint  un  de  l'empereur  Fré- 
déric IL  le  25  Mai  1219.  (13)  Et  le  29  Novem- 
bre de  la  même  année,  Louis,  ^c  de  Bavière  & 
Palatin  du  Rhin ,  en  obtint  un  femblable,  tant  pour 
fes  biens  patrimoniaux  &  héréditaires  que  pour  Tes 
fiefs.*  L'empereur  y  dit,  qu'il  en  agît  ainfi  par  pure 
libéralité.  C14) 

En  général  la  juçfdîftîon  fuprême  dans  l'Empi- 
le,  réfidoit  toujours  dans  la  pcrfonne  de  l'empe- 
reur, même  lorfqu'il  en  inveftîflbît  quelqu'autre.  Le 
droit  provincial  dit  ('S)*'  On  choilît  le  roi  pour 
„  juge  fur  les  propriétés ,  fur  les  fiefs ,  &  fur  la 
„  vie  d'un  chacun ,  &  fur  toutes  les  chofes  qui  font 
„  portées  dev^t  lui.  „  C'eft  ce  qui  avoit  lieu  fur- 

(ii)  Diploma  Friiericl  IL  de  A.  xioo.  Jpui  SenkenWrg*  Rcich^ 
fabrchUd  L  T.  N.  VIII.  p.  ly. 

(13)  -^pud  Gudcn.  r,  /.  p.  46;. 

.(14)  Ex  certa  fcicnUa  &  de  mera  liberalltatc  noftra  dçnamus .  tihi 
^  lutredihus  fuis  &  in  eertum  fcudum  cùncejjimus  omne  genus  metalli 
tëm  in  auro  &  argcnto ,  quam  in  aliis ,  quod  in  terris  patrimonii  & 
feiidi  fui  fuerit  repertum,  Apud  Aettcnkhert  Gcfchichtc  von  Baycrnm 
^eyUgen.  N.  II.  p,  ij^, 

(lîj  C.  18.        . 
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jDut  à  regard  des. priées,  Lorfque  q^elqu'tm  d'eti- 
tr'eux  étpk  accu((é  devant  l'empereur ,  ce  damier  te 
cîtok  à  comparoître  un  certain  jour  dans  un  endroit  * 
.xléfigné,  afin  d  Y  répondre  à  la  plainte.  (i6>  Quund 
al  ne  comparoiflbît  pas  ja  première  fois, -on  le  ci- 
toit  une  féconde,  puis  une  troifieme-  Alors, s'il  ro- 
fufoit  encore  de  comparoître, le  roi,  nvec  les  prin- 
ces qui  dévoient  être  au  moiiis  au  nombre  de  fept-, 
avoit  droit  de  le  mettre  au  ban  de  ftmpiit.  (ly^ 
m  n'étoit  pas  néceflâire  que  ce  fut  dans  une  diète 
de  l'Empire,  il  fuffifoît  qu'il  y  eût  des  princes  & 
qu'ils  fuflent  au  nombre  de  fept.  On  en  vcwjt  un 
jBxemple  dans  Conrad  III ,  qui  avec  quelques  prm- 
ces  feulement  ,  put  mettre  au  ban  de  TEmpire , 
Henri,  duc  de  Bavière  &  de  Saxe.  (iS)  D  e&  vrai 
-que  le  duc  ne  voulut  point  reconnoître  ce  juge- 
ment pour  légitime.  Cependant,  excepté  les  Saxon», 
il  n'y  eut  pa3  un  feul  prince  qui  fat  de  fon  avis,  & 
Jes  Bavarois  mêmes  s'en  tinrent  prefque  gà^érale- 
ment  au  jugement  de  l'empereur.  Dans  la  fuite, 
Frédéric  I,  à  la  foUiCitation  réitérée  de  Henri-le- 
Lion ,  ayant  examiné  de  nouveau  cette  afiàire ,  & 
déclaré  le  margrave  d'Autriche  déchu  du  duché  de 
Bavière ,  pour  n'avoir  pas  comparu ,  il  n'y  eut  pas 

(x6)  Les  auteurs  de  ce  temps  appellent  cela  Curiam  dare*  eurîam 
praefigere,  ou  incidirc ,  parce  qu'il  devoît  toujours  y  avoir  des  princes» 

(17)  Sckwathifch  Landrechi.  Cap»  40. 

(iS)  Tandsm  juiicio  quorundam  Princîpum  apud  Hcrhipolim  prof' 
crihituf.  Otto  Frifing.  Chron.  L.  VII.  C.  XXUL 
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le  moindre  murmure  de  la  part  des  princes.  (19) 
Lorfque,  quelque  tençs^iprès,  on  -porta  une  fen* 
tence  femblable  contre  Henri-le-Lîon,  Frédéric  fut 
obligé  d'agir  avec  précaution ,  parce  qu'il  étoit  en- 
core douteux,  que  l'empereur  avec  le  plus  grand 
nombre  des  princes  fût  en  état  de  le  (bumettre* 
Voilà  pourquoi  il  fut  jugé  dans  une  diète  folemnelle, 
tenue  à  Wirzbourg.  (20) 

Lorfque  Hrari-le-Lion ,  ou  plutôt  un  de  fes  amis, 
déclara  qu'étant  en  Souabe ,  il  devoit  être  convaincu 
&  condamné  fur  les  terres  de  Souabe,  c'étoît  plu- 
tôt un  vain  fubterfuge  qu'une  objeélion  fondée;  car 
Henri  étoit  plutôt  originaire  de  l'Italie  que  de  la 
Souabe.  Cependant  quoiqu'un  chevalier  préfent  s'of- 
jfiit  à  prouver,  par  le  duel  envers  &  contre  tous, 
que  l'empereur  pouvoit  citer  tous  les  princes  dans 
l'endroit  qu'il  jugeoit  à  propos,  c«i  trouve  en  efièt 
des  traces  de  l'ufàge  d'admettre  au  jugement  d'un 
prince  ceux  de  Ton  pays  ;  mab  non  cependant  à 
l'exdufîon  des  autres.  (21) 

(19)  JScc  Ulufirem  ûnîmum  à  ta»  Uh^firi  faBù  ex  ftetnur  proUtM 
in  tant  magnum  imperii  principem  (favoir»  Henri  d'Autriche)  /<;«- 
unÛAt  &  exhlnc  obortum  non  parvum  aliorum  prtndpum  murmuf 
nyoeare  poterat.  Otto  Frifing.  de  geftis  Frider;  I.  L.  II.  C.  XL 

(20)  Bulle  d'or  de  Frédéric  I.  OUnfthlagtr  BiyUgên  ^ir  tuldemtn 
BuUc,  N.  XXIV.  p.68.         ' 

C21}  Dans  une  fentence  que  Tempereur  Conrad  avoit  prononcé* 
contre  le  comte  de  Namur ,  il  eft  dit  :  Pracipue  vilUm  Tomines , 
fuam  à  divit  memoriét  ïmpwatort  Ottoae  prafaut  teclcJU  {StahuUxfi) 
ndditam  Godcfridus  Namurcenfis  invdferat ,  fcd  à  {upradiBo  aèkatû 
m  Curia  nofird  Çolom€  fuptr  h^t  proclamants  iudîcio  Principum  noT* 
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Les  princes  n^ligeoîent  de  rendre  la  juftîce  eux- 
mêmes,  &  ils  exîgéoient  que  l'empereur  le  fît.  A  la 
diète  de  Francfort  tenue  en  1 234 ,  le  jeune  Henri  VII* 
fut  obligé  de  promettre  aux  princes  qu'il  préfideroît, 
au  moins  quatre  fois  par  mois  en  perfonne,  au  tri- 
bunal public  de  l'Empire,  dans  tous  les  endroits  oui 
il  fe  trouveroit.  Les  princes  d'Allemagne  penfoient 
bien  autrement  fur  ce  point  que  les  premiers  vaflàux 
de  la  France  &  des  autres  pays;  ceux-ci  ne  vou- 
loient  pas  même  permettre  qu'on  en  appellât  aux 
rois;  &  les  Allemands,  loin  de  s'y  oppofer ,  fouf- 
froient  même  que  les  affaires  fuflènt  portées  devant 
l'empereur  en  première  inftançe.  Le  principal  bue 
des  princes  étoit  de  voir  plutôt  la  puilSnce  exécu- 
trice entre  leurs  mains  ,  qu'entre  celles  de  l'empe- 
reur. Souvent  c'étoit  une  grande  incommodité  pour 
les  fujets  obligés  de  fuivre  la  cour  de  l'empereur, 
fur-tout  quand  elle  Ce  trouvoit  bien  éloignée  ;  & 
c'eft  delà  que  font  venus  les  privilèges  de  non  evo- 
cando.  (22)  Dans  cette  période  il  n'eft  point- en- 
core queftion  du  privilège  de  non  appellando.  Les 
privilèges  ait  non  evocanào  r^étoiçxit  pas  tant  non 
plus  contre  les  empereurs  que  contre  les  autres  c^urç 
de  juftîce. 

Comme  le  nombre  des  plaintes  portées  à  la  cour, 
foît  par  appel,  foit  en  première  înftance,  étoit  trop 
^nd,  &  que  la  cour  n'avoit  plus  à  fà  fuite  ces 

trorum  &  praeipue  Salicorum  in  manus  nojiras  reddidit  &  refutavît 
Epifl.  Vibaldi  Abbâtîs.  p.  X05. 
(22)  On  en  trouve  des  exemples  dans  Haeberlin.  Tomt  IL  />•  |f^ 
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xromtcs  Palatins,  chargés,  dans  des  temps  plus  recu- 
lés ,  d'examiner  les  griefs  en  premier  Heu ,  &  de  pro- 
noncer la  fentence  dans  des  cas  de  peu  d'importan- 
ce ,  Frédéric  IL  établit  un  juge  de  cour  "  qui  de^ 
„  voit  être  un  homme  libre ,  &  occuper  fa  charge 
„  au  moins  un  an.  Il  devoît  auffi  lîéger  tous  les 
„  jours,  excepté  le  dimanche  &  toutes  les  fêtes  des 
„  faints;  &  juger  tous  ceux  qui  fe  plaindroîent  de 
„  qui  que  ce  foit,  excepté  des  princes  &  autres 
^,  perfonnes  élevées  en  dignité ,  que  l'empereur 
„  vouloit  juger  lui-même,  quand  il  s'agiflfbit  de  leur 
„  corps,  de  leur  honneur,  de  leurs  droits,  de  leurs 
„  biens,  ou  de  leur  vie.  „  (23) 

Quand  \\  s'agiflbit  de  faire  des  loix,  on  conful- 
toit  \^  princes  &  autres /e^^i^x,  tant  libres  que  mi^ 
niilériaux  ;  &  la  loi  même  étoit  publiée  au  nom  de 
l'empereur.  (24) 

L'empereur  avoît  auffi  le  droit  d'abfoudre  de  la 
peine  du  ban  quiconque  avoit  été  condamné  par 
quelque  juge  que  ce  fût;  de  manière  pourtant  que 
le  coupable  étoit  obligé  de  (àtîsfare  celui  qu'il  avoit 
oflfenfé ,  &  qu'on  devoit  en  donner  avis  au  juge.  (25) 

(13)  Ap.  Senkenb€rg ReUhr<ihfchcideL  Th,  N.  XIJ.  C. XXIK.  p.is* 
(24)  Dans  h  fameufe  lettre  de  paix  de  l'empereur  Frédéric  I.  de 
S1S7,  i)  tfk  dit  :  Ea,  qua  de  confcientia  &  confîlio  Principum  & 
aliorum  fiieUum  nofirorum  tam  libercrum  quam  miniflefiûUum  ad  rt* 
primendas  ineendiariomm.  infoientias  imperialis  noftra  fanxit  autori- 
tas  :  (/nivcrfûlis  Imperii  fidtlihus  nota  fieri  volumus*  Et  à  la  fin  il  eft 
ëcrit  :  aSttm  in  prsfentia  Principum,  Confîlio  6c  Confenfu^orui». 
Olenfchlager  Urkundenbuch  zur  suldenen  Bulle.  N.  XLVUI.  p.  124* 
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Le  plus  confidéraUe  des  droits  de  rempereur, 
étoît  celui  de  conférer  des  duchés  &  des  principau- 
tés, foit  qu'ils  fuflènt  vacans  par  TextinéHon  des  fa- 
milles ,  ou  par  la  peme  du  ban  prononcée  contre 
les  princes  &  les  ducs,  &  par  la  dépofition  qui  en 
étoit  la  fuite.  Dans  cette  période  ,  les  empereurs 
étoient  aufli  libres  à  cet  égard  que  dans  les  temps 
précédens.  On  ne  trouve  pas  les  moindres  traces 
qu'on  ait  demandé  j>our  cela  le  confenœment  des 
princes,  C'dl  ainfi  qu'après  que  Henri-le-Superbe 
eut  été  mis  au  ban,  l'empereur  Conrad  difpofa  des 
.deux  duchés  de  Bavieire  &  de  Saxe;  &  Frédéric  L 
en  fit  autant  après  la  condamnation  de  Henri-le-Lion. 
Frédéric  IL  fe  mit  en  pofièffion  de  l'Autriche,  après 
la  mort  du  dernier  duc.  Les  princes  eurent  feule- 
ment foin  que  l'empereur  ne  les  prît  pas  pour  lui, 
&  qu'il  n'en  fît  pas  un  panîmoîne  de  l'Empire ,  parce 
que  dans  ce  temps-là ,  ils  travailloîent  plus  que  ja- 
mais à  ne  fe  donner  que  des  empereurs  foibles  & 
fans  puii^ce.  Delà  viennent  les  ordonnances  donc 
nous  avons  déjà  parlé,  qui  défendoienc  à  l'empereur 
de  garder  un  fief  de  bannière  au-delà  d'un  an ,  au- 
lieu  qu'à  préfent  on  l'oblige  ,  par  la  capitulation , 
de  s'approprier,  de  garder  &  d'incorporer  à  fes  biens 
les  fiefs  vacans  pour  l'entretien  de  l'Empire  &  des 
Toîs  &  empereurs  les  fuccefleurs.  (26)  Nous  laîf- 
fons  à  d'autres  à  juger  fi  deux  ordonnances  fi  oppo- 
fées  ont  été  diélées  ou  non  par  le  même  motif. 

f26)  Wahl'Capitdation  Jofeph  II.  Art.  XI.  $.  m 
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Quoique  les  revenus  de  Tempereur  fufleot  déjà 
bien  diminués ,  ils  avoienc  pourtant  des  terres  do- 
maniales difperfées  çà  &  là  dans  l'Empire  ;  mais  qui» 
k  la  vérité,  n'éïoient  plus,  à  beaucoup  près,  com- 
imrables  à  celles  des  temps  précédens.  La  plupart  de 
celles  de  la  Fnuiconie  du  Rhin  leur  refloient  pref- 
que  feules.  A  Tégard  des  autres ,  les  comtes  Pala- 
dns,  placés  pour  les  conferver,  s^écdent  conduits 
comme  auparavant  les  ducs  &  les  comtes.  Les  char-^ 
^;es  héréditaires,  ou  pour  ainQ  dire  héréditaires,  ne 
pouvoient  avoir  d'autres  fuites.  Outre  les  terres  do- 
manides  qui  exifhHent  encore ,  ils  avoient  auffi  plu* 
£eurs  parties  cafîieUes  dans  les  villes  impériales,  & 
4lu--tout  dans  cdles  qui  avoient  été  btties  ilir  un  ter<> 
ritoire  qui  avoit  appartenu  à  la  chambre  impériale; 
tejs  que  le  cens  àd  au  roi  Cwc  chaque  maifon  :  efpece 
de  rente  foncière  h  laquelle  on  ajouta,  dans  les  temps 
fuh^ans,  les  aides  ro^es,  les  îvbiBàes  &  autres  im-^ 
pots  de  cette  efpece ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  premiers.  L'impôt  fur  les  Juifs ,  difperfés  par 
tout  l'Empire,  &. fur-tout  fur  ceux  qui  demeuroîent 
dans  les  villes  impériales,  étoît  de  même  un  fonds 
de  revenu  très-conlîdérable.  Dans  les  anciennes  char* 
très ,  on  en  fait  mention  fous  le  nom  de  valets  de  la 
i:hambre  de  Tempereur ,  (27)  &  ils  étdent  fous  la 
proteétion  particulière  de  l'empereur,  quoique  quel* 
ques  princes  de  l'Empire  euflènt  auflî  le  privilège 

(27)  Par  exemple ,  dans  une  chartre  de  Frédéric  H.  de  ia34.  *W 
Pitr.  de  Vineîs  L,  VL  M  i2.  p.  711.  &  dans  une  autre  du  roi  Ri» 
chard  ap.  SçhçtpJUtt  Alf^u  iWifir.  T.  //.  p.  %\6^ 
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d'avoir  des  Juifs  dans  leurs  états,  comme,  par  exem- 
ple, les  ducs  d'Autriche  &  quelques  autres.  Danf 
plufieurs  villes  impériales ,  les  empereurs  avoient 
aiiffi  prefque  les  mêmes  droits  qu'on  leur  avoit  ac- 
cordés en  1 158  à  la  diet)e  de  Roncales  fur  les  villeg 
d'Italie ,  à  l'exception  de  la  capitatîon  ;  tels  étoienc, 
par  exemple,  les  péages,  les  cafuels  de  la  jurifdic- 
tion  criminelle,  les  charges  des  baillis  des  chaflës; 
forêts ,  pêches  &  moulins.  Il  feut  y  ajouter  encore 
les  douanes  confi^énrbles  établies  fur  le  Rhin.  Quel- 
ques villes  impériales  étoienc  obligées  auffi  de  fc 
laifler  engager.  (28)  Cependant  les  princes,  attachés 
à  Philippe  de  Souabe  ,  penfoient  alors  qu'il  falloît 
élire  un  empereur  qui  fût  en  état  de  foutenir  l'au- 
torité impérmle  par  fes  propres  moyens. 

La  convocation  des  diètes  de  l'Empire  Sç  de  h 
cour,  dépendoit  uniquement  de  l'empereur.  Quand 
un  prince  ne  comparoiflbit  point ,  l'empereur  avoit 
droit  de  le  condamner  à  une  amende  pécuniaire,  qui 
confiftoit  en  100  livres  de  la  même  monnoie  dgnt 
il  étoit  învefti  par  l'empereur.  (29)  G'étoit  là  en 
général  la  peine  à  laquelle  l'empereur  pouvoit  auffi 
condamner  les  princes  dans  d'autres  cas.  Hartwîg, 
évêque  de  Ratîsbonne ,  fut  obligé ,  par  exemple ,  de 
payer  cette  fomme,  parce  qu'il  avoit  donné  que^ 
ques  fiefs  avant  que  d'être  invefti  lui-même  par  l'em^ 

(28)  Le  roi  Richard  engagea,  par  exemple ,  Hagenau  à  T^vêque  de 
Strasbourg ,  pour  la  fomme  de  4000  marcs.  Schoepfllin  Alfau  illufir* 
T.  IL  p.  554. 

(29)  Sptc,  Suer,  Léndrecàt,  C  4p. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    Allcbianbs.  6i 

perrar.  (30)  Il  paroît  que  c'étoic  depuis  les  temps 
ks  plus  reculés  ,  la  peine  ou  la  gageure  ordkiairc 
des  princes-  L'empereur  Otton  I.  impofa  à  Eber- 
hard  de  Franconîe,  une  amende  de  100  livres,  ou 
plutôt  la  valeur  de  100  livres  en  chevaux.  On  trouve 
auffi  des  exemples  que  les  empereurs  défendoîent  à 
quelques  princes  qui  l^ir  étoient  fufpeéts  de  corn- 
paroître  à  la  diète,  c'eft  ce  que  fit  Frédéric  1.  k  l'é- 
gard de  Philippe ,  archevéqœ  de  Cologne.  (31) 

L'empereur  pouvoit  faire  la  guerre  tant  &  fi  fou- 
vent  qu'il  vouloit,  lorfque  c'étoit  pour  lui;  telles 
lurœt  pluGeurs  campagnes  de  Frédéric  1.  en  Italie, 
&  fur-tout  ks  guerres  de  Frédéric  II.  auxquelles 
les  princes  ne  paniciperent  que  fort  peu.  Mais 
quand  les  princes  dévoient  aufli  faire  les  campa- 
gnes ,  il  Êilloit  alors  demander  leur  confentement 
avant  que  de  commencer  la  guerre.  U  eft  vrai  que 
le  Miroir  de  Souabz  ne  dît  rien  de  ce  confente- 
aaent,  &  qu'il  paroît  attribuer  h  l'empereur  le  pou- 
voir de  convoquer ,  de  fon  propre  chef,  le  ban  de 
cous  les  vaflàux  de  l'Empire;  (32)  mais  il  eft  cer- 
tain qu'on  demandoît  auparavant  l'avis  des  princes^ 
quoiqu'on  ne  le  fît  pas  toujours  dans  des  diètes 
folenmcUes  ou  des  aflemblées  de  tout  l'Empire, 
parce  qu'il  étoit  alors  déjà  très-difiicile  de  les  con- 
I 

Cv>)  Otto  Friiîng.  dt  gefiis  Friier,  I.  L,  a.  e.  18.  p.  469.  fàf» 
CîO  Arnold.  Lubec.  Chron,  Slav.  L.  î.  e.  XFIL 
(32)  Le  roi  doit  faire  ordonner  d'aller  en  guerre  avec  lui  à  quî<« 
eonque  tient  un  fief  de  lu!  ou  de  l'Empire  ;  8c  l'ordonnance  doit  être 
yubli^  fix  femaines  6c  u»  iouf  é'aYance,  Sptc.  Suep,  Lthnrteht,  c,  Vllf. 
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Yoquer.  L'empereur  Frédéric  I,  dans  la  publica-^ 
don  du  ban,  que  les  princes  avoient  déjà  approu-^ 
vée,  outre  les  mots  nous  vous  ar donnons  ^  ajoute 
encore  mus  vous  prions  Çrogantes  &  préscin 
pientes^  CSS)  Nous  voyons  auffi  que  les  princésf 
n'ont  pas  donné  leur  confentement  au  même  Yté< 
derîc  pour  une  guerre  contre  4es  Hongrois ,  &  que,' 
par  cette  raifon  ,  la  guerre  n'eut  pas  lieu.  (34) 
Gunther  raconte  pourtant  la  chofe  de  manière  à. 
feire  croire  que  l'empereur  céda  feulement  de  bonne 

grace.  C35)  '^' 

Si  Ton  s'en  tient  aux  apparences,  il  femble  que" 
ks  droits  des  empereurs  différoient  peu  alors  de 
ceux  qu'ils  avoient  dans  les  temps  précédens;  mais, 
ils  étoient  en  effet  tout  différens.  Après  Frédéric  i> 
n'y  eut  glus  d'empereur  en  état  de  faire  une  guerre* 
à  laquelle  tout  l'Empire  prît  part ,  &  cela  dura 
jufqu'au  règne  de  Sigifmond,  où  le  zèle  religieux^ 
conn-e  les  Huffites ,  les  vives  repréfëntations  des^ 
papes ,  &  le  daiger  auquel  fe  trouvoîent  expoféej^ 
les  provinces  voifinès  de  la  Bohehie,  réveillèrent 
^n  quelque  façon  les  princes.  Frédéric  II.  fit  touc 

(3^)  Ex  îiidîcîo  îgîtur  Prîncîpum  exptiitiomm  contra  MedioUnum 
À  proxima  Penucofle  ad  annum  Juratam  tibl  indlcimus^  ^uam  intime 
rôgântes  &  prxcîpîentes ,  quatenus  ad  cam  nohifcum  peragendam  à  Vi* 
gilia  Pentecojles  ad  annum  Ulma  nobis  induhitantcr  occurras  :  certu* 
çuod  nec  te  nec  aliquem  Vrincipum  noflrorum  montent  Apenninum  tram» 
fire  cogemus,  Otto  Frifing.  de  geftis  Frider.  I.  L.  2.  c.  ^o.  p.  473» 

(34)  Otto  Frif.  L,  1,  de  gefiis  Friderici  l.  c,  VL  /.  449*  > 

(31)  Lieurin*  £•  i.  p.  %i^  edit,  Spieg. 
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a*ec  les  biens  &  Targent  de  la  Sicile.  L'Empire 
comme  Empire  n'y  prit  aucune  part,  il  vit  trah-. 
quillement  la  famille  de  Hohenftaufien  périr  en  fâi- 
fent  la  ^erre  pour  conferver  l'Italie  fous  la  domi- 
nation de  l'Allemagne  :  il  vie  de  même  la  Polc^ne 
ne  plus  fe  foncier  des  Allemands,  le  royaume  d'Ar- 
les ne  plus  garder  qu'une  ombre  dé  la  domination 
allemande,  les  Frifes  tuer  même  le  chef  de  l'Alle- 
magne ;  en  un  mot ,  il  vit  la  dignité  impériale  & 
l'Allemagne  elle-même  tomber  dans  le  mépris,  & 
l'intérieur  de  ce  pays,  oroiAIé  par  des  divifions  fww. 
nombre.  Afin  qu'il  fht  impofDble  à  la  dignité  impé^ 
riale  de  fe  relever^  chacun  prit  ce  qu'il  pût  aitm-^ 
per,  (36)  &  comme  on  le  vdt  dans  une  lettre  que 
Bruno,  évêque  d'Ollmutz ,  écrit  au  pape  Qre^ 
goîre  X  :  ''  on  ne  choifit  plus,  où  que  des  rois  qui 
„  dévoient  être  fournis  plutôt  que  dominer,  ou  on 
„  en  nômmoit  deux  à  la  fois ,  foit  afin  d'avoir  deur 
„  fources  où  l'on  pût  puifer  plus  d'aigent,  foit  afini 
„  d'avoir  toujours  quelqu'un  à  qui  s'adreflèr,  û 
„  l'un  des  deux  vouloit  agir  dans  toute  la  févérité 
„  de  la  juflice.  (3?) 

(^)  Impcrii  rcs»  quds  quiUhet  domincnim  pottrat  ^  tof^fcarît»  Chroa.* 
Colmar.  apud  Urftis.  T.  II.  p.  ^8. 

iTf)  ^^  ^^*  f^  P^r  txperUntiam  didicinuts,  quod  fc'tmus  loqutmmr^ 
&  quod  vidimus  protefiamurt  quoniam  fecundum  Apo/hlum  pericuhfa. 
tempoTû.  jam  vtuenmi  »  m  quitus  hommes  ft  ipfot  amantes  prkponUtu 
eommodo  reipublicte  rem  prîvatam,  Unde  non  folitm  in  regno  AlemMi*^ 
«ût  9  fedubiqut  kttç  pefiis  tantùm  invalàitf  quod  quantum  efiin  fù>^ 
minibus  jhe  ^ifitual^us ,  fivt  faeularihtts  horrentes  Juga  fuperiontm  ié. 
Regum  tleHionihu*  &  ctiarn  PuUatorum  mu  toits  eliguoi,  quos  eis 
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Les  empereurs  n'avœent  pas  encore  non  plus  de 
réfidence  fixe /ils  n'avoient  point  de  terres  conti- 
guës  &  qui  formaflerit  un  pays  confidérable;  toiis^ 
jufqu'au  foible  Guillaume  de  Hollande,  (38)  don- 
nèrent leurs  terres  héréditaires  ,  quoiqu'ils  duflènc 
fentir  de  plus  en  plus  qu'on  ne  voudroit  pas  les 
recevoir  s'ils  s'avifoîent,  félon  l'ancien  ufage,  de 
voyager  dans  l'Allemagne  pour  adminiftrer  la  jus- 
tice, Non-fôulement  les  évêques  ne  vooloient  pas 
qu'ils  féjoumaflènt  ou  qu'ils  tinflfent  des  cours  de 
juftice  dans  leur  diocefe  :  mais  les  villes  impériales 
mêmes  obtinrent  des  empereurs  des  exemptions  de 
cour  de  juftice.  (39)  Frédéric  II.  fiic,  peut-être, 
k  feul  qui  vit  les  conféquences  de  ces  chofes,  & 
il  eût  feit  fans  doute  plus  que  les  autres  à  cet  égard, 
s'il  n'en  avoit  été  détourné  pat  fes  affeires  d'Italie. 

Les  empereurs  de  leur  côté,  employèrent  en- 
core plufieurs  moyens  pour  maintenir  leur  autorité. 
Le  principal  fut  le  démembrement  des  grands  du- 
chés de  Saxe  &  de  Bavière  entrepris  par  Frédéric  I. 
Mais  par^là,  ils  ne  firent  qu'augmenter  le  nombre 

fuhejfe  potius  oporteatf  quâm  praejfe ,  aut  in  divcrfos  dîviiunt  90ta  fuû 
duahus  forfan  de  coups  »  ut  plus  tmungant  à  plurihus  quant  ah  une  p 
aut  ideo  fi  vQluerit  unus  proccdere  ptr  rigortm  jufiiti<t  contm  ipfos^  ptr 
slium  dcfittdantur.  Epift.  ad  Gregor.  X.  apud  Raynaldum  ad  A.  1273. 
n.  7. 

(38)  Math*  Parif.  apud  Gêhauer  Lehen  Richards  L  BueJu  $.  CXF. 
f»  108.  Nota  Lé 

(^9)  Dans  Gebauer  Ltben  des  Kaifers  Richards ,  dritut  Buchf  Ur* 
Tumden  N.  VL  p,  ^44.  où  il  eft  dit  à  l'égard  de  la  viOe  de  Cologne  : 
iftc  ^omocahiums  cunam  apud  ipfam^ 

de 
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de  leiurs  ennemis,  &  ces  états  devenus  indépendtns, 
ne  manquèrent  pas  d^opter  bientôt  les  principes 
des  ducs.  Up  autre  moyaa  qu'As  employèrent  en- 
core, c'étoif  d'accorder  leur  prcMîCiaion  aux  villes^ 
Comme  U  étoit  défendu  à  Tempereur  d'incoiporer 
à  l'Empire  des  duchés  &  des  principautés,  Frédé- 
ric I.  y  joignit  du  moins  quelques  villes  confidéra- 
bles  par  leur  commerce,  telles  que  Lubeck  &  Ra- 
tisbonne.  D'autres  s'agrandirent,  pour  aînfi  dîie> 
d'elles-mêmes.  Les  empereurs  étoicnt  fins  ceflè 
occupés  à  accorder  des  permiflions  &  des  privilè- 
ges. Les  villes  médiates  elles-mêmes  &  celles  des 
princes  employoient  la  force  pour  devenir  inmé^ 
diates.  L'Italie  avdt  déjà  vu  des  villes  opprimer  le» 
princes  &  la  nobîefle,  fans  êore  foutenues  par  une 
puiiance  fupérieure.  Que  n'auroient  pas  pu  faim 
les  villes  allemandes,  fi  les  empereurs  euflènt  mieux 
entendu  leurs  intérêts  à  cet  égard ,  ^  qu'ils-euf- 
fent  été  ailez  puilfins  pour  agir  efficacement. 

La  première  fuite  de  l'agrandiflèment  de  la  puîf- 
fance  des  princes,  c'eft  qu'ils  Tardèrent  alors  leurs 
pays  comme  des  propriétés.  Quelques*uns,  comme 
ceux  de  Brunfwic,  l'avoient  été  en  effet  depuis  le 
commencement;  mais  chez  d'autres,  les  fiefs  &  les 
propriétés  avoîent  été  tellement  confondus,  gu*il 
étoit  prefquç  impoflible  de  les  féparer  les  uns  de« 
autres.  Auflî  ne  penfoit-on  plus  à  le  fkîie,  &  non- 
feulement  les  fils,  mais  même  les  filles,  à  leur  dé- 
faut, héritoîent  ordinairement  des  pays.  LePalatînat 
du  Rhm  nous  en  fournît  un  exemple  frappant.  Ce 
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pays  âvoit  paffé  au  commencement  <lans  la  maifoa 
clés  Velfè  par  Agnès,  fille  de  Conrad,  comte  Pa- 
latin ,  ftere  de  l'emperear  Frédéric  I ,  ^ui  Wok 
épotifé  Henri,  fils  aîné  de  Henri-lë-Liôn ,  puis  U 
pidfi  h1a  maifon  de  Baviere-Witt^bach  par  Agnès, 
fille  do  même  Heriit 

•■  Si-  le  même  cas  étoit  amvé  à  l'égard  d'autres 
■  pays»  que  nous  regardons -de  nos  jours  incontefta- 
blemerit  comme  des  fiefs  mafcidins,  c'eft-à-dire,  s'il 
ft'étoit  réfté  que  des  filles,  la  même  chofe  auroit 
cerrainement  eu  lieu.  Le  privilège  d'Autriche ,  en 
vertu  duquel  la  dernière  fille  doit  être  la  feule  hé- 
rîtiàe,  ri'éft  cho<itiant  que  dans  nos  idées  aauelles. 
Selon  celles  de  ces  temps,  la  chofé  n'étoit  pas  fi 
extraordinaire.  Par  le  même  principe  on  commença 
alors  à  partager  des  duchés  &  des  principautés.  Si 
l'on  remonte  à  l'origine  de  ces  partages,  on.  verra 
Weniôt  comment  ils  ont  eu  lieu.  Le  premier  par- 
tage des  pays  de  laBawere  fe  fit  en  1255,  (par 
cohféqiient  dans  les  temps  de  Guillaume  de  Hol- 
lande &  dé  Conrad  IV ,  temps  fî  femblables  à  un 
interrègne.)  Lès  fils  d'Otton  l'IUuibe,  duc  &  comte 
Palatin,  partagèrent  les  états  héréditaires  de  leur  père. 
Louis-le-Sévere  eut  le  Palatinat  &  la  plus  grande 
partie  de  la  Hautè-lfeviere  moderne.  Henri  eut  le 
refte  des  pays  de  Bavière  dans  lequd  étoit  compris 
toute  la  Baflè-Baviere  moderne.  (40)  Après  la  mort 
■d'Albert  H ,  margrave  de  Brandebourg,  que  le  mar- 

T.  l.  f.  37?. 
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grave  Otton  IL  fon  frère  avoît  déjà  aflbcîé  au  gou* 
veraement,  fe  deux  fils  Jean  L  &  Otton  III.  régne^ 
rent  conjointement  prdque  julqU^  kur  mort.  Quel- 
que temps  auparavant  ils  partagèrent  leurs  états  par 
A^es ,  parce  qu'ils  avoîent  une  ttomltfeufe  pofté- 
rité.  Il  paroît  pourtant,  que  le  gouvernement  gé- 
nérai dé  Fétat  fut  adminiflré  en  commun  par  leurs 
fils,  qui  tous  eurent  une  part  égale  à  l'héritage.  (41) 
On  voit  par-là,  qu'au  commencement,  dans  quel- 
ques maiibns^  on  ne  jugeok  pas  convenable  de  ftire 
4es  partages  entiers  ;  ou  peut-être ,  qu'on  ne  le» 
croyoit  pas  toujours  permis.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain^ c'eft  qu'on  trouve  encore  comme  une  règle 
dans  les  codés,  que  ni  les  principautés  ni  les  mar« 
gravîats  ne  peuvent  être  partagés.  (41)  Selon  le 
droit  féodal  des  Lombards,  le  part^  étoit  illidoe 
en  lui-même ,  à  moins  que  le  feigneur  n'y  con^ 
fendt* 

Nous  trouvons  encore  un  partage  remarquable^ 
fa^oir,  celui  de  Brunfwic.  Après  la  mort  d'Otton- 
l'Enfànt,  premier  duc,  Albert  fon  fils  aine  régna 
au  commencement  en  fon  nom  &  en  celui  de  fe» 
frères  Jean  Conrad  &  Otton ,  qui  étoîent  encore 
mineursé  Lor^iu'ils  furent  devenus  majeurs,  U  de* 
mandoit  leur  cônfentement  dans  les  idikires  de  coih 
féqûence  qui  regardoîent  le  gouvernement*  Mais  les 
deux  derniers  ayant  embraflS  l'état  eccléfiaftîque ,  il 
régna  encore  pendant  un  temps  avec  Jean  fon  frère, 

.     (41)  Ubthaîins  ReUhfgefchich  IL  Ésàtt.  p.  JfïU 
(42)  Schw^hi/ch  Lênd  und-  Zehttnehtc^  io, 
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&  partagea  enfin  avec  lui  ^héritage  de  fon  père 
dont  une  partie  garda  le  nom  de  Brunfwic ,  &  l'au- 
tre prît  celui  de  Lunebourg.  Il  garda  pour  lui  la 
première,  &  fon  ftere  eut  la  féconde,  &  depds 
ce  temps  les  deux  principautés  n'ont  jamais  été  réu- 
nies. Albert  Cranz  obferve  à  cette  occafion,  qu'ils 
ont  confervé  en  commun  le  titre  de  duc  de  BruniP- 
wic.  (43)  Quand  chacun  de  ces  copartageans 
recevoit  un  pays  particulier  &  un^  province  qui 
avoit  déjà  fon  nom  ,  on  ne  voit  pas  qu'ils  nient 
confervé  un  ndm  commun.  On  en  trouve  des  exem- 
ples dans  les  partages  des  maifons  4'Afcame  &  de 
Hohenftaufièn;  mais,  la  chofe  ne  pouvoit  guère  être 
autrement,  parce  que  l'état  &  le  duché  étoient  di- 
vifés  en  plufieurs  parties.  Il  y  avoit  encore  une  au- 
tre rai^  particulière  à  Fégard  des  éleftorâts,  c'eft 
que  les  -copartageans  jœ  vouloient  pas  être  privés 
du  droit  dé  fufirage  éleftord  qu'ils  avoient  ordinaî- 
jement  en  Commun.  Comme  la  voix  éleftorale  de 
Bavière  étoit  encore  expôfée  à  plufieurs  contradic- 
dons,  il  femble  que  c'eft  ce  qui  fit  que  les  princes 
de  la  ligne  de  Baflè-Baviere,  condnuerent  de  porter 
le  titre  de  comtes-Paladps.  Une  preuve  qu'on  ne 
régla  rien  à  cet  égard  lors  du  part^,  c^eil  que  ce 
titre  même  fit  naître  de  ^andes  divifîom,  &  excita 
même  une  guerre  mtre  les  deux  frères  Louis  & 

(4^)  Ihi  ttiam ,  intayenUnu  Ouone  Marchionc ,  qui  Ducum  dt  Brunf^ 
vico  trot  arunculus  ,  Alhertus  &  Joannes  duces  fua  divîfcre  dominia  » 
titulum  tamen  communem  retînentes  »  ^uod  ufquê  bodU  cwftrfâtw* 
Albert.  Cranz.  Saxon.  L*  VlII.  c.  27. 
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Henri.  (44)  Ce  qu'il  y  a  de  certaia,  c'eft  que  lûng-^ 
temps  auparavant  le  nom  commun  a  été  porté, 
même  après  les  partage;s, ^dans  les  âmilles  des  cein- 
tes. &  des,  dynaftes ,  fans  qu'on  ait  jamais  penfé  que 
cela  t>ût  établir  une  co-(buverain^é  perpétuelle. 
Malgré  ces  noms  communs ,  on  obièrve  toujours 
ce.  principe  da  droit  public  de  ces  temps,  le  par- 
tage  i;a£èf  héritage.  C'eft  ce  qu'on  voit  claire-, 
ment  par  le  grî(nd  nombre  de.fchartres  de  donatîoix, 
Qu  dç  vente  dès  terres  les  plus  importantes,  ou 
on  en  trouve)  îi  ^ine  des  traces  du  confentertcnt  , 
des  agnais.  Le  comte  Loués  de  Dà0ël  lit  même 
mettre  ^os  Je  contrat  de  vente  ^  fes  terres  à  Tac- 
cljevêché  dé  JMayence,  qtfjau  cas  que  fon  frère 
Adolphe  s'opposât  à  cette  vente,  il  le  regarderoit 
comme  fon  iÇîinemî.  (45)  Mais,  de  peur  qu'on  ne 
s'imagine'  que  il'objet  étoif-de-  peu.  de  valeur,  je. 
remârqwrai  encore,  qu'il  compienoit  jufqu'à  tcsnto 
villages  &  fermes.  On  trouve  bien  auffi  quelquefois 
que  l'on  a  demandé  le  confentement  des  frères.  (4^) 
Mais  on  ne  fa^lt  pas  précifémentG,  dans  ces  ca^, 
c'étoit  aVant  .çu  après  le  partage.  U  y  avoit  aflîiré- 
ment  aufli  des  àgnats  ,  mais  cm  ne  voit  pas  qu'il 
ait  été  queftion  de  leur  confentement.  Dans  une 
de  ces  Chartres  on  trouve  même  qu'il  eft  expref- 
fémerit  mention  d'eux ,  fans  qu'on  ait  demandé 

(44)  Chrfin,  Salishurg.  ad  A.  117V. 

(4^)  Et  fi  Adûlfian  fiatrem  nojhrum  hujufmoii  contraHum  contlngat 
impugnare,  ipfius  erimus  inimicus.  Apud  Gttden.  Cod.  D.  T.  I.  p.  7^2* 

(45)  Par  exempte ,  ikid,  p.  ï4S  &  4a?. 
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4'atitre  confcntçmçm  que  çel^ii  (Jçs  fpeifes  ^u  vçih 
deur.  (47)  / 

Comme  les  collatéraux, ne  pouvoiént  plus  îar^ 
mer  des  prétendons  fur'  les  états  béréifeaîres,  dès 
s  qu'ils  étoient*  partagés  ;  ils  le  pouvoient  encoi» 
moins. fur  les  fiefs,  c'eft  ce  qu-'i^n  vok  par  les^ 
loix  de  ces  temps,  ^  même  par  rhïftoire.  (48) 
Albert ,  duc  de  Saxe,  pria,  le  roi  Guillaume  fon^ 
coufin ,  de  donner  îi  Jean  &  à  Ottài^  fôus  deux  mar* 
graves  de  Brandebourg  fes  coufinô,  rexpéôative  du 
duché  de  Saxe,  &;  il  Tobtînt;  (49)-çhof0  qui  eue 
été  tQut-àwf$it  inutile,  fî  les  %iîat34és^  plus  firoches 
avoîent  çu  le  droil«de  fucçéder.  Si  Ton  dîfoit  que* 
le  partage  étoit  ufité  dans  la  maîftm  d'Afcanie,  6ç 
que  dan^  la  fuite  Iç  non-ufage  à  iàft  perdre  aûiç 
agnats  leur  droit,  on  diroit  une  conoadiâion ;  car 
puilque  le  partage  a  été  en  non -liftge  dans  cette 
ïUïrifon,  on  devoîç  plutôt  çn  conclure,  qu'il  n'y  ^ 

(47)  »'<«.  f,  4M'  ...  , 

(48)  Toi^chant  les  droite ,  voyei ,  par  exemple ,  Au^or,  Veu  de 
JcHcficiis.  C.  I.  §.  LXXXIK  Dus  Kaifiirecht  P.  III.  C.  XII.  Deft 

Çchn^ah^nspie^el  qu  Jus  fcudalc  Alcmann.  C.  (>%,  H  eft  clair  qu'il  a^ 
été  attcfté  par  ii^  pacage  ^Hofiunfis  ad  Tit,  X^,  de  Feudis  ;  De 
§àiifit(tttdine  Impmi,  non  fyeee^t  nifi  jfUus  4^fundtms,  Imo  revtrtitttr, 
ftMdum  ^d  Imperoiorçm  »  &  ipfe  çoitfertf  cm.  yuh.  Sic  vidi  hoc  »  quandê 
fu^  'm  AUmannia ,  per  ptoctres  Judiçatum*  Nous  avons  vu  ce  que 
llenri  Y I^  avoit  ordonna  des  collatéraux  ;  mais  comme  les  princes 
de  leuy  côté  ne  çonfentirent  pas  4 l'hérédité  qu'il vouloît. introduire, 
l'o^ctonnancç  tomba  d'elle-même  i  d'ailleurs ,  «lie  ne  pirol(  avoir 
fçniidé  ^ue  dans  des  articles  préliminaires. 

(49)  Jfité  Ludewig  Rel,  MSS.  T,  IL  g.  247.  /*«y. 
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a  jamais  écé  fti  ufage^  il  en  eft  de  même  par  rap-; 
port  i  d'autres  maifons  oh  Yon  ne  fauroit  prou- 
ter  <|iie  ce  partage  n'ait  pas  eu  lieu,  que  par  la 
feule  raifon  qu'on  l'y  trouve  en  non-ufage. 

Cependant  i|  eft  toujours  bien  difficile  de  déter* 
mifier  le  véritable  pouvoir  tant  des  anciens  que  de^ 
nouveau3c  ducs ,  fur-tout  à  l'égard  de  leun  fujets, 
De  même  qu'il  n'y  avoit  point  de  limites  fixes  çn-. 
tre  la  puiflànce  impiérialç ^  çqlle  des  états,  il  y 
en  avoit  aufll  peu  entre  la  puif&nce  des  états  Qç 
fur-tout  entce  celle  des  ducs  &  de  leurs  fujets.  Hel- 
mold  dit  de  la  Saxe  dans  le  temps  de  Henri-lç^' 
Lion,  qu'il  n'y  avoit  que  l'autorité  du  duc  qui  y 
fût  rqfpeâée.  (50)  Mais  .pn  voit  par  l'expreffior» 
même  dont  il  fe  fert ,  qu'il  en  parle  comme  de  quel- 
que çhofe  d'extraordinaire,  qiû  s'écartoit  de  la  rcr 
gle,  &  qui  venoit  plutôt  de  la  puifEnce  de. Henri, 
&  de  fa  confidération  perfonqelIe^.Ce  fut.auffi  cettç 
autorité  que  les  princes  regardoient  comme  injufte, 
qui  çf  u&  la  perte  de  Henri.  Dans  les  anciens^  du- 
chési  il  y ,  avçit  encore  un  très  ^  grand  nombre  dé 
dyuafles  &  d'anciennes  familles  de  comtes ,  qui  firen^t 
peu-k-peu  des  propriétés  de  leurs  comtés.  De  ce 
nombre  fijrent  en  Bavière  ceux  de  Pogen ,  Dachau, 
Falley,  Wollfratshaufen ,  Waflèrbourg,  &c.  On  voit 
que  ces  feigneurs  ont  même  fait  la  guerre  aux  ducs , 
&  qu'ils  ont  eu  leurs  propres  enfeignes  &  banniè- 
res ;  qu'ils  ont  conftruit  des  fortereflès  &  des  châ- 

(50)  In  hae  tidm  terra  foia  Ducn  ëuihoriiês  aiêêmUtur»  Htlmol^éi 
Chron,  Slav.  L.  u  €•  74. 
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t^mx^  «qu'ils  ont  mêîne 'poflëdé  dès'avoueries'fur 
des  êvêchés  &  autres^  droits  de  cette  èfpece.  II  eft 
très^vraîfeiribiàble  que,  dans  ^s  guerres  de  TEm- 
pire,  ces  feignem^étoieiitteniis  dé  Suivre  le  duc 
avec  leurs  bannières;  mais  il  n'eftpas  âuffi  certain, 
qu*îls  aient  d&  cbmparoitre  en  jufticè  devant  ces 
ducs.  Tous  ceux  qui  étbient  au-dleflùs  d'eux  en  dî-. 
gnité ,  tels  que  les  évêques ,  les  margraves  &  les 
ioiiitel  Pdlatîfts  V  qu'on  coraptoit  au  nombre  des 
jirinces,  ne  déi^endoîent  par  eux-mênies  que  de  la 
jurifdiftton'  du  roi.  (51)  Voilà  pourquoi  dans  lé 
privilège  d'Audiché,  il  tfeft  paie  du  tout  queftîon 
que  le  nouveau  àic  foit  fouftrait  à  la'  jurifdiftion  dii 
duc  de  Bavière,  parce ^u'il  en  étoit  déjà  Indépen- 
dant- CS'^)  Les  ëvêqûesen  étcrient  de  même  exemp- 
tés par' des  privîl^es  prèfque  auffi  anciens  que  les 
cvechés  mêmes  ;  privilèges  dont  plufleurs  remon- 
tent jufqu'aùx- temps  des  francs  Mérovingiens,  & 
qiie  les  Carlovîngîens  àvoîent  renouvelles  de  leur 
propre  mouvement',  par  politique  ou  par  dévotion.' 
Les  princes  en  avoient  auflî  accordé  de  nouveaux,' 
&  tous  furent  confirmés  avec  autant  ik  générofité 
par  les  empereurs  fuivans.  >  . 

Outre  ces  fe%neurs ,  il  y  avoit  encore  dans  les 

(51)  Schwahifch  Landre^.  C  at.  » 

(lf2)  On  peut  aufll  le  conclure  de  ce  que  les  Hi^orîeiis  placent  d^ji 
ïe^  matgrive  à  côté  du  duc  ^e  Bavière,  On  Ut  Narréuione  de  eUc^ 
fioMi  Lotharii  Saxon,  Supra  eos  {S axones)  Liiipoldus  Marchio  curh 
4^c  JBawancç  cum  magao  militnm  eolUgio  ■  *  ■  conftdà-imU  Apud 
OlenfcWaier  Urkundenbuch  ».  G.  B.  N..  VUI, 
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prihc^utés  iioo\^dfes  j&  ancienne»,  ecdéfiaftiqoes 
&  féculieres  des  mimftétiaux  oa  officiers  hérédUai- 
xes  de  la  cour,  qu^il  fimoic  confoker  aufC^bien  que 
les  principaux  va^Ëioc  dan&  des  aflàires.imponantes  i 
qui  regardoient  le.  bien  public.  A  proportion  que 
lis  princes  avoient  réuffi  à  fe  foufltsice  à  Tacitoricé 
des  empereurs,  lcs>vaflaux  &  les  poflèflÈnrs  de  fiefs 
fe  tinrenc  wiSà'  davantage  Tur  leurs  gardes ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoieot  plus  compter  (inr  Taucorité  im* 
pséfiale.  Les.iK)>uveaux:fouverains.né  purent  ou  ne 
v<Hilurent  pasrtes  empêcher  d'élerer  aufli  des  forte- 
if^ksî&.  à^  cHtismu  Comme  tes  villes  impériales 
&  immédia$es.^voj^t  attiré  tout  rargenti  elles  par 
te  moyçn  dujCommeAre ,  les  princes  defirerent  aufS 
d'avoir  des  villes.  Mm  pour  les  rendre  floriffintes, 
il.falloit  qu'ils  kuc  fifleot  donner  par  les  empereurs^ 
ou  qu'ils  leur  dom»ffm  euxrntêmes  prefque  les  mê* 
mes  privil^es  dont  jouiflbient  les  villes  impéria* 
les.  Selon  les  idées  du  temps,  on  ne  conçevoît  pas 
une  ville  fans  mmailles;  &  ces  murailleà  leur  infpi^ 
rerent  de  la  hardielfe  &  le  defir  d'afpir«r  à  l'indé- 
pendance. Le  clergé. avKÛc  d'ailleurs  des  privilèges 
extraordinaires,  &ils^  regardoirat  comme  quelque 
chpfè  dVbioaôû  tout  ce  qu'il-  fidloit  fiure  pour  le 
bien  public.  En  un  mot,  le  même  efprit  de  libené 
qui  animoit  les  princes  à  l'égard  des  empereurs;, 
pafE  auffi  à  leurs  vaflaux.  Quand  les  princes  voif- 
loient  faire  la  guerre,  ils  ne  le  pouvbiet^  qu'avec  le 
fecours  de  leurs  vaflàux,  ou  avec  des  foldats  iqu'ils 
prenoient  à  leur  folde.  Il  làlloit  traiter  les  premiers 
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a^nec  beaucoup  de  douceur^  ^dfo  ^  n^nager  lé^ 
bonne  volonté  pour  l'occâfion.  Il  s'en  fyiok  heaxH 
coi^  que  lies  doniames  des  princes  fùfiènc  Tuffifans 
pour  payçr  un  grand  nombre  de  (bidats;  &  quand 
les  princes  vouvoient  drér  des^iecoùrè^dè  leur  i^ys, 
ils  étoieht  obl^  de  s*y  prendre  avec  beaucot^  de 
mén^raent  &:de  adôuceun  C*eft  ainfi  que  fe  for- 
mèrent peu^-peu  ce  qtfon  appelle  les  états^  despro-^ 
vîntes.  De  plufeurs  membres  .difperfés  il  fe  forma 
un  corps. où  ^  ^  laTéritévlacot^Eîtâon  r^noir  ah> 
core;  mais  enfin  les  membres  étoiéit  ifipprocbés: 
Kofieurs  qiai^  parieurs  poflèlBoiïs,  n^appartenoientf 
k  aucun  territoire  particulier ,  entfefei:itVolcmtien{ 
dans  cette  nouvelle  conftîtudc»!^  parce  que  '<*ela 
leur  procuroit  certaine  influence  dans  les  afiàires 
publiques^  &!  qu'ils  jodflbiem  eti  même  temps  par-- 
là  de  la  proteétion  glénérale  de  l'étâti'  '  * 


C  H  A  P  I  TR  E    XV. 

EleSiiôn.  Ble&em'rs.  Diètes.  1  Oonfthmion  mili- 
vtairc  &:  féûdale.  Pretmetés  traeè$\  des  im^ 
pats  en  Allemagne.  NùUefe;  ViHes.  Payfans^ 
.  &  fsrfs:^  ;    1  :::  :*  ■     ' 


I 


L  eft  aflèz  prouvé  par  le  i^t  même  (|uè,  dansr 
qette  période,  TAllemagne  étoit  un  Empire  éleftifw 
Dès  fon  commencement ,  les  princes  s'étoîent  déjà 
afluré  le  droit  d'élire,  en  élifabt  en  effet  LcAhaire 
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de  Saxe ,  à  l'ei^phiiion  des  ùçs^  ^  HohéiftaiifieQ, 
qui  étpiepc  les  plus  proches  parens*  Ils  Texerceretic 
de  nmLveaa  en  n'ayant  aucun  ^ard.au  gendre  de 
Lothdre,  &  i^  encore  par  le  projet  que  formè- 
rent plufîeujr$9  a^iès  la  mort  de  Henri  VI ,  d'élke 
Otcon  IV,  fans  avoir  ^ard  ni  au  fils  ni  au  firere  de 
Temperéur  défunt.  Mon  lonocent  III,  ce  pape  fi 
entreprenant,  vint  fç  mêler  dans  cette  afl^re.  Les 
pap^  voulurent  un^  fois  pour,  toutes  ^  que  TAMe- 
magne  f(^i,  vxi  Empire  éleâif,  H  jeft  vrai  que  plu* 
iieurs  doutent  qu'ils  aient  agi  de  lK)mie-fi>i  à  cet 
^pird,  Non-risidraiçnc  des  Allemands,  m^  aofil 
des  étrang^:n?procherent  k  ibaocent  qu'il  ne  golt 
^fidllolt  qu'à  diémàti  l'Empire.  Mais  il  protefta  fo- 
lemnellement.  djpm  ces  nsptoàm ,  Mkat  poor-r. 
tm  toujpiiBS  cotïace;Philîppet  Ja  plus  fixte  exoep^; 
tion;  en  dif^t  que  s'il  fuccédoit  à  fon  fteré,  il 
ièmbleroit  que  VEmpire  fiit  héréditoirec  (i) 

Si  le  décxet  d'Innocent  âi!lt  x^ilé  dans  les  archi- 
ves des  papes  ^  ou  qu'il  n'eût  pafi&<qu'entre  les  maina 
de  qi^lque  partic9i})^,.il  n'aurott  pas  beaucoup  in- 
flué fur  l'Âli^i^^ne  ;  mais  comme  il  fut  connu  de:^ 
tout  le  monde, iparçe  qu'on  l'avdt  inféré  dans  la 
coUeétton  de  Gr^iré  IX,  &.que  de  plus  on  lui 
avoit  donné  force  de  loi,  il  deiroit  piodidré  mt» 
efl^  tout  différent  NoUs  avons  vaconfaien  lesprin?' 
ces  eccléfiaftiques  avoîent  d'influence  dans  les  éleç- 
fions  des  empereurs.  Pans  ïa  f^uté,  ils  y  eurent. 

(1)  VQyei  L*  6.  ehap.  ^ 
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encore  plus  de  poids.  Comme  alirfs  ils  n*avoîenc 
pour  confeillers  que  des  gens  qui  regardoîent  com- 
me amant  d'oracles,  chaque  fyllabe  &  (Jhaque  mor 
du  décret  &  des  d&rétales ,  il  n'eft  pus  du  tout 
éoonnant  qu'ils  aient  Aiivi  fi  exaéteinâit  les  maxi- 
mes pap^es.  Voilà  sûrement  une  des  principale:? 
caufes  de  k  conduite  des  éleéleurs  eccléfiaftiques  , 
depuis  Rodolphe  de  Habsbourg.'     ■    ^ 

On  a  remarqué  en  fon  lieu  comment  on  procé-. 
doit  aux  éieétions.  Le  droit  d'âeétion*  qmv  à  la  fini 
avoit  pailë  aux  fept  grands  officiers  dé  l'Empire ,  à' 
Texclufion  des  autws  prineeis',  eft^  tm  Ides  événe- 
mens  les  plds  rematqàaWes  de  toute  TMoire  d'Al-^ 
lemagne.  Qi^nd  on  compare  i'éleAion  des  papes' 
avec  celle  des  empereurs.  On  voit  daîretnent  qu'on' 
a  pris  la  première  pour  modèle,  &  qu'on  tâchdt^ 
de  s'y  conformer ,  afin  que  le  chef  temporel  de  la* 
chétienté  fïït  élu  prefqiie  de^  la  même  manière  que^ 
le  chef  fpirituel.  Les  évêques  cardinaux  qui ,  en 
vertu  de  leur  charge,  dévoient  alfifter  à  l'éleéHoH' 
du  pape,  avdene  droit  de  premier  jugement  Çprifp^'  i 
dpale  judicium.^  (2)  Ils' avôleot  auffi  entr'emti 
dis  délibérations  préliminaires,  auscqudles  cm  ap-' 
pella  dans  b  iuitej;le  œfte  du  clergé,  pour  dem^-' 
der  fonconfenrément,  &ià  la  fin  le  peuple  donnoit- 
auffi  le  fien  pardeir  acciamatk)n&  Si  Ton  compbre^ 

(1)  Nimirum  citm  ^UçUo  Ula  per  Cpîfcoporum  Cardînalium  ^^e» 
éUhtat  principale  judicium ,  fecundo  loco  jure  prkbéat  CÙrus  aiienfum  ^ 
terùo  poptdaris  favor  toilat  applaufum,  Petros  Bamian.  Ep.  XX.  ^4 
Cadalonm  Parmens.  EpiCc,  T.  I,  0pp.  p.  19. 
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d?ec  cetee  éleâion  cdle  de  Frédéric  I,  on  y  trouve 
beaucoup  de  rapport.  Les  principaux  prfaiccs  dâi- 
bérerent  entr'éux;  (3)  les  autres  princes  demandè- 
rent Frédœc  pour  empereur,  felcm  TexiMTeffion 
d'Otton  de  Freyfingue,  où  ils  devinèrent  leur  con* 
ièntement,  fdon  celle  du  célèbre  Wibald,  évéque 
de  Corbie/&  le  peuple  m^iifëifa  fon  approbacioiL 
Ce  furent  les  premiers  qui  décidèrent  définitive- 
ment. (4)  Mais  de  même  que  dans  les  éleéHoiu 
des  papes  &  des  évêques,  on  commençoit  à  regar- 
der le  confentement  du  bas-dei^  &  du  petqyle^ 
comme  un  fimple  acceflcnre,  ans  lequel  Téleétian 
pouvoit  être  bonne  &  légitime ,  &  que ,  par  cette 
laifon^  on  n'en  Mbit  prefque  plus  mention  dans 
~1es  nouveaux  droits  eccléfiaftiques  de!s  décrétâtes; 
de  mémfô  on  adopta  aufli  peu-à-peu  les  mêmes  prhi- 
dpes  dans  les  éleâions  impériales  :  de  forte  qu^ii 
ne  fut  prâque  plus  queftion  que  de  ceux  qui  avoicnc 
formellement  le  droit  d'ékélidn  ,  &  qu^on  négligea 
toût-à-feit  le  confentement  des  autres.  C'eft  ce  qu^on 
voit  plus  daîremént  par  les  lettres  qu'Innocent  III, 
qui  étoit-Iui-méme  un  des  premiers  jurifconfultes  de 
ion  temps  9  &  qui  obfervoit  tout  exaélement,  écri* 
vît  en  Alllemagne ,  à  Foccafion  des  éleftions  litî- 
^eufes  d'Otton  IV.  &  de  Philippe  de  Souabe. 

(5}  Dut  tu  NUolai  IL  circa  cUHion.  Ram.  Fonûf. 

(4)  On  trouve  tous  les  paflages  qui  y  ont  rapport  dans  Haeher^ 
lins  Rdchfgefcfdchte  //.  ThùL  p,  192  &  feq.  Quand  on  les  compare 
bien  exa^ement  avec  ceux  de  Pierre  Damien,  on  trouve  >  quant 
à  la  chofe  principale  «  prefque  les  mêmes  expre0ioas« 
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On  ne  (àurôit  dàiner  non  plvis  comment  ce  droit 
apâflë  aux  pjîncesf.qùî ,  en  1 184 ,  à  la  grmide  dietô 
àè  Mayence ,  occupoient  les  grandes  charges  de 
FEmpife,  tels  ique.le  rU  de  Bohême ^  le  comte  Pa* 
latin  du  Rhin,  le  duc  de  Saxe,  &  le  margrave  xie 
Brandebourg»  Sî  Frédéric  vouloit  être  fervi  par  un 
loi,  un  duc,!  un  comte  Palatm ,  &  im  margrave^ 
c'eft  qu'on  vouloit  ajouter  de  l'éclat  à  la  dignité  im- 
périale ,  &  cacher  ainfi  fa  fragilité  intérieure  aux 
yeux  du  refte  de  l'Europe*  Il  n'y  avoit  du  moins 
îiucim  fouvendh  de  l'Europe  qui  pût  fe  vanter  d'être 
fervi  par  un  roi,  par  un  comte  Palatin,  par  un  duc, 
&  par  un  margrave.  D'ailleurs  il  eft  très*<îifficile  de 
croire  (5)  que  Frédéric,  ait  eu  alors  intention  d'af- 
furer  pour  toujours  ces  charges  aux  delcendans  dé 
ces  princes,  &  aiHs  poflefleurs  de  leurs  létats,  ou  de 
leur  donner  même  le  droit  exclufif  d'éleâion  ;  car^ 
par-là ,  il  auroit  fait  un  grand  tort,  non-failement  à 
la  maifon  de  Bavi^e-Wittelsbach ,  qu'il  eftimoît  beau- 
coup, mds  encore  à  la  fienne.  Les  ducs  de  Souabe, 
ainfî  que  ceux  de  Bavière ,  étoient  inconteftable^ 
ment  du  nombre  des  archi-princes  Palatins*  Nous 
avons  vu  aufil  que  dans  les  temps  précédens,  ils 

(t)  De  la  manière  même  dont  les  hiftonens  d*alors  décrivent  It 
célèbre  diète  de  1184»  on  voit  qu'ils  ont  plutôt  regardé  ce  qui  s^jr 
eft  paiTé  comme  quelque  chofe  d'extraordinaire  »  que  comme  une 
chofe  qui  dût  fervir  de  règle  pour  Tavenir ,  car  ils'  difent  que  l^em'- 
pereur  fut  fervi  par  un  roi ,  des  ducs ,  des  comtes  Palatins  fy,  des 
margraves ,  plutôt  pour  montrer  la  magnificence  extraordinaire  de 
cette  cérémonie,  que  pour  ietter  quelque  lumière  fur  la  conftitu-^ 
tion  de  l'Empire.  Voyez ,  par  exemple  »  Amoldus  Lultc^  d  IX* 
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«voient  occupé  les  graids  offices  de  rEmpire.  On 
ne  voit  donc  pas  pourqyoi  Frédoîc  auroit  voulu  les 
en  exdure  pour  toujours;  d'autant  plus^jull  n'avoic 
pas'deftiné  le  ^cfaé  de  Souabe  à  Henri  fon  fils  aine, 
parce  qu'il  devoit  lui  fuccéder  dans  TEmpire,  nuû$ 
à  Frédéric  ,  le  même  qui  mourut  enftrite  en  PaJeP- 
tine.  Le  haârd  qui  devoit  avoir  en  général  la  plus 
grande  influence  fur  la  fonmdoh  d'un  fyftérae,  tel 
que  celui  de  TAliem^e ,  paroit  avoir  eu  auffi  la* 
plus  grande  part  h  cette  afiàîre. 

Comme  du  temps  de  Frédéric  on  n*avoît  pas  en- 
core attaché  à  ces  offices  autant  des  prérogatives  que 
dans  les  temps  fuivans ,  il  n'eft  pas  étonnant  non 
plus  que  la  manière  dont  on  les  rempli(K)it ,  n'ait 
pas  excité  beaucoup  d'envie.  Mais  bientôt  les  cbo* 
les  changèrent  exnrêmement.  A  l'éleétion  licigieufe 
d'Otton  IV,  &  de  Philippe  ,  chaque  parti  chercha 
des  raifons  pour  affoiblfa-  celui  des  auttës.  Le  parà 
de  Philippe  fe  fonda  fur  le  nombre  des  électeurs. 
Comme  la  partie  adverie  ne  pouvoît  nia:  la  chofe, 
elle  oppofa,  au  nombre  des  élefteuris,  la  dignité  de 
ceux  qui  étdent  -pour  Otton ,  difant  qu'ils  avoîent 
une  prérogative  dans»  l'éleétion;  delà  vint  la  (fiP- 
férence  entte  les  éleéteurs  élifant  principalement, 
Ç^rincipaliter^  &  ceux  qui  n'élîfoient  pas  princi- 
j^ement  (non  principalifer.)  Mais  comme  ils  fu- 
rent obligés  de  donner  une  raifon  de  cette  préroga- 
tive prefque  inconnue  jufqu'alors,  ils  durent  néceP 
fdrement  remonter  jufqu'aux  grands  ofBcesl  Alors  il 
s'éleva  une  autre  queition,  ce  fut  de  favoir  à  qui 
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appartiendroientces  prérog(»dv9H)&  il  eft  tout  na« 
turel  qu'on  ait  eu  des  égards  pour  cpux  qui  les  avoîent 
exercés  les  dertiiers.  En.général,  le  droit  civil  &  le 
droit  canon  avoîent  déjà  pré|)aré  cette  révolution 
par  leurs  réglemens  fur  les  poflèffionsj  &  Ton  étoît 
dil^ofé  à  former  des  prétentions  de  poflèffion  fur 
des  aftiôns  tout-k-làit  arbitraires  aupatavant.  Comme 
le  pape  Innocent  III.  avoît  reconnu  lui-même'  cette 
*  diflférence  d'éleôeurs  principaux  &  non  principaux  , 
elle  dut  s'établir  dans  la  fuite  avec  moins  dé  difficulté* 
Au  refte ,  fi  la  loi  dé  FEmpire ,  rapportée  par  Gol- 
daft,  vient  en  effet  d'Otton  IV,  il  n'y  avoît  prefque 
rien  qui  put  troubler  dans  leur  poflèdîon  ceux  qui 
formoient  des  droits  aux  grands  offices  de  l'Empire,. 
fi  ce  n'efl  quelques  difficultés  qui  fubfifloîent  encore 
par  rapport  à  la  Bohême.  (6)  Du  moins  nous  voyons, 
par  le  fameux  paf^e  d'Albert  de  Stade ,  qu'alors  on 
regardoit  comme  décidé ,  que  le  droit  d'éleftion 
étoit  fondé  fur  les  grands  offices.  (7) 

Quoi  qu'en  difè  la  bulle  d'or,  il  paroît  clair  que 
le  nombre  précis  de  fept  voix  (car  l'c^ce  de  con^e 
Palatin  &  de  grand-maître-d'hôcel  auroît  pu  en  four- 
nir deux}  avoit  été  imité  du  nombre  des  fept  évé- 

(6)  On  en  troure  auiti  dans  le  miroir  ou  code  de  Souabe»  cha- 
pitre 30,  ou  dans  OUnfchlâger  l/rhundetihuch  ^ur  ù.  Éulle.  M  XIU 
•  {7)  Èli^dt  enim  àd  ifios dignofcitur  pertùuPt^Bx pnuaxatione  Prûi* 
cîpvm  &  confcnfu  tligtint  Impenuortm  Tnvk4i0Si  Mùguntînkf  &  Co* 
ionienfU.  — —  Palatinus  eligit,  quia  dapifer  eft,  dux  SoM^af  quia 
Marfcalcus/fi»  Margravlus  de  Brandehurgt  quia  Camerarius.  R»x Bo^ 
hema,  ^ttia  pincema  tfi,  non  ellgUf  quia  non  efi  Ttuionicus.  AU 
bert.  Stadenf.  ad  A;  1240. 

ques 
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ques  cardinaux ,  qui  élifoient  particulièrement  Je  pa- 
pe. Ce  qui  eH  indiqué  dans  la  loi  d'Otton  IV;  c'efli- 
à-dire,  c^'on  avoit  choifî  ce  nom]^re  pour  éviter 
que  les  voix  pe.puflènt  être  égales,  eft  encore  plus 
vraife;mbl,abliÇ^.  que  ce  que  dit  là-defliis  cette  bulle. 

Les. diètes  &  les  jours  de,  cour  fe  trouvent  aùlfi 
fréquemment  ici  que  dans  les  temps  précédens.  Alors 
.feulement  on  commença  à  bien  connoîure  la  diffé- 
rence, entre -les  cours  folemnelles  Çcurice  folemnes^ 
des  princes  auxquelles  tout  l'Empire  étoit  invité, 
&  entre  d'autres  aflèmblées  où  il  ne  fe  trpuyoit  que 
quelques  princes.  L'empereur  &  les  princes  y  aflîf- 
.toient  en  j)çrfc«ne,  &  y  traitoienjc  leurs  afiàires  dô 
.bouche  cQJOTie  4ans  les  temps  précédens.  On  na 
trouve  point  qu'il  fût  queftion  ,de  mémoires.  Ôfi 
.  écrivoit  feulpment  quelquefds  leç  loix  généralement 
approuvées  &  les  traités  de  paix.,  On  trouve  aulU 
par.  écrit,  pljdîeurs  arrêts  prononcés  par  les  princes 
aflèmblés.- L'^ffiftaace  perfonnelle.faMbit  fans  doute 
qu'il  ne^  s'éleyoît  pas  beaucoup  de  querelles  &  de 
àivilîcttis  aux. diètes  ;  &. qu'on  n'adfnettoit  pî^  Wfi 
plus  dçs  j-etardeçoens  &  des  remifes  dans  les  afiàîr^s 
impériales.  Ce  n'étoit  pas  tant  par  néceflîté  que  l*on 
convoquoit  les.  diètes  générales  &  formelles ,  que 
pour  travailkr  ^  avec  plus  de  fureté,  à  l'exécution 
.  des  réfolutions.  Autant  qu'il  eft  poffible  de  juger 
par  les  Chartres  qui  exiftent  encore ,  on  n'en  trou- 
vera prefque  pas  une  feule,  où  feulement  la  moitié 
des  prîtices  aient  été  préfens.  Ils  fe  repofoient  les 
OTs  fur  les  autres.  Quelques-uns  craignoient  la  dé- 

T^me  ir.  F 
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penfô;  d'autres  aîmôîent  mieux  relier  chez  eux  où 
ils  étoîent  feuk  maîtres  Screrpeftés,  que  d'aller  dans 
des  endroits  où  ils  fe  perdoient  dans  la  multitude, 
"iSc  où  ils  en  voybient  plufieurs  au-deflùs  d'eux,  Ceft 
pour  cela  que  les  ducs  d'Autriche  firent  mettre  dans 
leur  célèbre  privilège'  de  ï*empereur  Frédéric  I, 
'qu'ils  ne  feroient  pas  tenus  de  comparoître  à  une 
"diète  ,  mais  qu'il  dépendroit  uniquement  de  leur 
bonne  volonté  de  s'y  trouver  ou  non. '(8)  En  un 
taot,  on  regardoit  l'affiftance  aux  dietes^^plutôt  comme 
iVne  chofe  à  charge  que  comme  un  droit.  On  ne 
pouvoît  parvenir  à  forcer  les  états  de  Bourgogne 
d'affifler  aux  diètes  Allemandes  ;  fouvent'àuffi  on 
îivoit  tant  de  confiance  dans  les  empereurs ,  qu'on 
approuvoît  prefque  tout  ce  qu'ils  propofoieht?.  Il  pa- 
roît  aufli  que  ces  derniers  n'infiftoient  pas  beaucoup 
fur  la  préfence  perfonnelle  des  princes  particuliers, 
'quoiqu'ils  euflènt  droit  de  mettre  à  ftmende  ceux 
qui  n'y  venoient  pas.  Il  fuffifoît  qu'îls^fuflènt  con- 
téns  de  ce  que  faifoient  les  empereurs.  On  peut  auflî 
juger,  par  la  con^ôcatron  qu'on  leiir  adreflbit  par 
écrit ,  que  tous  les  princes  n'aflïftoient  pas  même 
aux  diètes  où  on  décidoit  la  guerre.  Nous  en  avons 
même  vu  un  exemple  dans  cette 'période  à  l'égard 
de  Frédéric  I ,  qui  autrement  eût  été  fupèfflu. 

Malgré  tout  le  fang  &  les  hommes  que  les  guer- 
res d'Italie  avoient  coûté  aux  Allemands,  l'art  milî- 

,  (8)  Dux  etiam  Aufirîét  non  unetur  Aliquam  eitri/tm  aecticrt  edic 
tam  p€r  Imptrium ,  feu  quemvîs  alium ,  nifi  ultro  &  ds  fua  ftctrii  w 
hmtatt.  Âpud  Olenfchlager  Beylagen  3.  guld.  BdHç  N.  IX.  p.  ^S* 
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•aîre  n'en  fut  pourtant  pas  plus  perfeétiomié  en  gé- 
néral. On  apprit  feulement  à  fortifier  un  peu  mieux 
les  villes  &  les  fortereflès;  &  d'un  autre  côté  auffi, 
on  devint  plus  habile  à  les  prendre.  On  inventa  & 
on  employa  par-tout  plufieurs  machines,  foit  pour 
jetter  des  pierres,  foit  pour  drer  de  grandes  flèches, 
pour  abattre  les  murs  ou  faire  fauter  des  mines.  Les 
fieges  de  Crème  &  de  Terdona,  amplement  décrits 
par  Otton  Morena,  peuv^t  donner  une  idée  aflez 
chaire  de  la  manière  dont  on  faifoit  alors  les  fieges. 
On  trouve  que  non-feulement  dans  ces  temps,  mais 
même  dans  les  temps  fuivans ,  les  princes  d'Allema- 
gne fe  fervofent  de  ces  machines ,  même  après  leur 
retour  danis  leurs  états.  Les  {mncipales  armes  dont 
on  fe  fervoit  encore  dans  le  combat,  écoient  la  lance 
&  l'épée;  cependant  comme  du  temps  des  Croifa- 
des  on  avoît  éprouvé  le  grand  efiet  des  flèches  Tur- 
ques, les  Européens  commencèrent  aufli  à  fe  fervîr 
de  cette  arme.  £t  elcxrs  il  eft  fouvent  queftion,  daQ$ 
•  les  Chartres  Allenumdes,  d'archers&  d'arbaletiers.  (5^^ 
Il  eft  vrai  que  le  pape  ne  ^ouloit  pas  que  les  Chré- 
tiens employaflênt  ces  nouveaux  moyens  de  verfer 
le  (àng,  &  qu'il  dé&ndit,  fous  peine  d'excommuni- 
cation, cet  art  déteftable  de  deftruâi<m;  (ip)  mais 
ce  fut  en  vain. 

Toutes  les  forces  miUtwres ,  &  la  défenfe  d'qn 
pays ,  dépendoit  principalement  de  la  conftitution 

(9)  Par  exemple,  dans  OUnfthlûgtr  l^rhunddMhuch  ^ur  ^uldetUn^ 
BuUe  N.  XVtlL  p.  v6. 

(10)  7V<.  ie  Sagitear»  X,  Cap*  mmcw» 
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féodale  &  des  vadàux,  nommés  hommes  ou  milice. 
De  même  que  de  nos  jours  on  eftime  les  terres 
d'après  ce  qu'elles  rapportent  en  argent  &  en  fruits, 
de  même  alors  elles  étoîent  eftimées  par  le  nombre 
d'hommes.  Devenir  Vhomme  d'un  autre^  n'étoit  au- 
tre chofe  que  recevoir  de  lui  un  fief,  fous  l'obliga- 
tion de  le  fervir  à  la  guerre.  Quelque  contraire  que 
foit  à  Fefprit  de  liberté  qui  animoit  les  premiers  Al- 
lemands ,  l'expreffion  devenir  t homme  Sun  au- 
tre; elle  étoit  pourtant  infiniment  préférable  à  celle 
qui  fut  fi  ufitée  par  la  fuite;  favoir,  devenir  le  fer- 
yiteur  d'un  autre  ^  ou  même  être  reçu  au  fer- 
yice  par  faveur  fmguliere.  Cependant  cette^  ex- 

"preflîon  renferme  quelque  chofe  de  déshonorant  & 
d'humiliant,  &c'eft  ce  qu'on  fentit  déjà  alors.  Voilà 
pourquoi,  dans  le  code  de  Souabe  &  de  Saxe,  on 
regarde  comme  décidé,  (ii)  que  les  princes  laïcs 

'  avoient  dégradé  leur  écu  depuis  qu'ils  étoient  deve- 
nus hommes  des  évêques;  on  y  établit  auflî  pour 
règle  que  c'eft  dégrader  fon  écu  que  de  devenir 
Vhomme  de  fon  égal.  Suivant  les  principes  de  ce 
temps ,  on  pouvmt  devenir  Vhomme  de  quelqu'un 
au-defliis  de  foi,  ftns  porter  atteinte  à  fon  honneur. 
On  avoit  moins  de  honte,  de  devenir  homme  de 
quelque  eccléfiaftique.  Depuis  l'empereur  jufqu'au 
dernier  chevalier,  tous  afpirdent  à  tenir  des  fiefs  des 
évêques  ou  des  couvens  :  au-lieu  que  les  évêques 
ne  feroient  pas  devetius  pour  tout  au  monde,  les 

9 

(il)  SachfcnJpUgel  trftes  Buch.  Artiktl  5« 
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hommes  ou  lés  feudataîres  d*aucun  prince  féculier, 
excepté  de  l'empereur;  preuve  que  Thonneur  de 
l'églife  faifoit  plus  d'irâpreffion  fur  refprit  des  ec- 
cléfiaftiques  que  rhooneur  national  fur  celui  des 
princes  féculiers.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Brème  dit  dans  une  lettre  à  Wizelin,  évêque  d'Al- 
tenbourg  :  "  Car  leur  dignité  eft  feule  grande  &  la 
5,  plus  élevéei  parmi  les  hommes  après  celle  de 
^  Dieu.  Et  quand  même  il  y  auroit  quelque  chofe 
y,  d'indécent ,  que  les  empereurs  foîent  appelles 
'  „  feîgneurs  par  les  évêques,  cette  indécence  eft 
„  fuffifamment  rachetée  par  les  grandes  richeflès 
,,  dont  ils  ont  comblé  l'églife  ;  richeflès  qui  onc 
„  fervi  à  i'augmentation  de  fà  gloire  &  de  £1  puif- 
„  fànce;  de  forte  qu'elle  ne  doit  pas  être  humiliée 
„  de  s'être  un  peu  foumife ,  ni  rougir  de  fe  couf- 
,,  ber  devant  un  feul  >  pour  pouvoir  régner  fur  ua 
,,  grand  nombre.  ,,  (12) 

Voilà  pourquoi,  quand  Henri-le-Lion  prétendic 
que  les  nouveaux  évêques  Slaves  qu'il  avoit  nom- 
més reçuflfent  de  lui  l'inveftiture  &  l'inféodation , 
parce  qu'il  venoit  de  fonder  les  évêchés,  &  qu'il 
avoit  obtenu  de  l'empereur  le  droit  d'inveftir,  cette 
afiàire  fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne^  &  on 
étoit  fort  furpris  qu'un  évêque  pût  être  vaflal  d'un 
duc.  Les  nouveaux  évêques,  &,  entr'autres,  celui 
d'Altenbourg ,  s'informèrent  de  ce  qu'ils  dévoient 
feîre.  Le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Brème ,  lui 

Cil)  Helmold.  Chon.  Slavor.  L»  i.  Cap.  yo, 
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fît  ,  entr'autres,  la  réponfe  que  nous  venons  de 
citer  :  c'eft-à-dire ,  que  ce  droit  appartenoît  feùl  à 
l'empereur.  D  ajoute  enfuite  :  "  Tous  les  ducs^ 
„  margraves  &  princes  font  maintenant  les  vaflaux 
,,  des  évoques  :  il  s'agit  maintenant  de  favoir  fi  ces 
„  nouveaux  évêques  veulent  détruire  cet  honneur; 
„  s'ils  veulent  donner,  fuivant  l'ufage  féodal,  les 
^,  mains  à  un  duc ,  afin  qu'après  cet  exemple  on 
„  voie  devenir  ferviteurs  des  princes  ,  ceux  qui 
„  avoient  été  jufques-là  leurs  feigneurs.  „  C^S) 
Cependant  comme  Henri  ne  céda  point,  &  que  les 
nouveaux  évêques  n'avoient  pas  envie  de  renoncer 
à  leurs  évéchés  ;  Tinveitituré  eut  lieu  ,  quoiqu'ils 
regardaflent  cette  entreprife  du  duc  comme  queli- 
que  chofe  de  très-dur. 

On  fit  auffi  alors  en  Allemagne  un  recueil  des 
loix  féodales,  ou  plutôt  des  coutumes,  dont  le 
droit  féodal  de  Saxe  &  de  Souabe  fcmt  des  reftés 
précieux.  Les  empereurs  mêmes  dans  leurs  Char- 
tres, s'en  rapportent  au  droit  féodal.  (14)  On  peut 
juger  par  les  queftîons  qu'on  y  trouve,  avec  quelle 
exaftitude  on  a  voulu  déterminer  tous  les  droits  & 
les  obligations  qui  tiennent  le  vaflàl  à  fon  feîgneur. 
On  demande,  par  exemple ,  s'il  eft  permis  à  un  vaflàl 
de  cracher,  toufler,  étemuer,  s'efliiyer  ou  fe  mou- 
cher en  préfence  de  fon  feigneur;  fi  ce  vaflàl  mé- 
rite d'être  puni,  s'il  ne  fe  tient  pas  droit  ou  qu'il 

(13)  Helmold.  /.  c. 

(14)  Par  exemple  >  Frédéric  I.  dans  OUnfchla^er  Urkun4cnhuck  iwr 

(x.  £.  N.  x:^iv. 
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chafle  les  mouches  en  &  préfence.  (15)  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  fans  doute,  que  les 
différends  qui  s'élevèrent,  foit  entre  les  feigneurs  & 
leurs  vafl^ix ,  foit  entre  ces  derniers  même ,  dé- 
voient être  décidés  par  les  hommes  de  la  même 
cour  féodale  (^pares  curia.y  Voici  pourquoi  cha* 
que  vafl&l  étoit  obligé,  quand  le  feigneur  le  vou-^ 
loit ,  de  lui  aider  à  rendre  jufUce. 

Dans  les  pr(^rès  du  droit  de  diffidation  on  avoit 
toujours  augmenté  le  nombre  dçs  fbnerelles;  ce 
qm'  multiplia  beaucoup  les  fiefe  dits  chatellenages, 
(^feuda  cajlrenfia.y  Celui  qui,  pour  jouir  de  cer- 
tains biens  ou  pour  une  certaine  fomme  qu'(m  chan? 
geoit  ordinairement  en  terres,  s'engageoit  à  garder 
des  fortereflès,  étoit  nommé  châtelain.  Il  étoit  obligé 
ou  de  fe  charger  perfonnellement  de  la  garde  ou 
défenfe  de  la  fortereilë,  ou  de  la  &ire  garder  &  dé- 
fendre par  un  auore.  Il  étoit  obligé  aufli ,  ou  de 
demeurer  toujours  dans  le  château,  ou  feulement 
pendant  un  certain  temps,  fuivant  qu'il  en  étoit 
convenu  avec  le  feîgneur,  (16)  Dans  la  fuite,  on 
vendoit  avec  la  fonereflè  celui  qui  étoit  chargé  de 
la  garder.  (17) 

On  trouve  auffi  fouvent  en  Allemagne  cette  eA 
pece  d'obligatjton  féodale  qu'on  nommoit  lige  Qde 
Ligius)  parce  qu'elle  s'étendoit  envers  &  contre 

(i^  Jus  Fcudalc  AUmannicum  Cap.  CXXVL 
(16}  On  en  trouve  les  exemples  dans  Gudeti.  Tom.  L  p.  ÇiS. 
521.  763.  545.  567.  Ç^.  795.  $67.  Ï93-  835' 
(17)  Ihid,  p.  768. 
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tous.  (i8)  Maïs  en  général,  chaque  fief  avoît  tes 
âroits  &  fes  courûmes  particulières.  Alors  les  feî- 
grieurs  féodaux  &  fur-tout  lès  évêques ,  virent  enfin 
combien  il  çtoit  dangereux  pour  la  corifervatîon  des 
fiefs,  de  fè  repofer  entièrement  fur  la  bonne-foi  & 
la  fidélité  dès  vaffiux;  ils  fentirent  que  de  cette  ma- 
nîerô  plufîeurs  chofes  pourroient,  avec  le  temps, 
tomber  dans  l'oubli ,  ou  leur  être  enlevées  de  quel- 
qu*autre  manière.  Voilà  pourquoi  on  commença  à 
mettre^  par  écrit,  les  contrats  féodaux ,  fur-tout 
lorfqu'on  étabhlïbît  de  nouveaux  fiefs.  (19)  On  de- 
mandoit  des  reverfales,  C^o)  &  on  commença  à 
tenir  des  regiftres  exafts  des  fiefs ,  de  forte  que  c'eft 
dans  ces  temps  qu'on  peut  placer  Torigine  des  fiefs 
de  nos  jours. 

Comme  les  bourgeois  des  villes  s'étoient  mis 
eux-mêmes  en  état  de  porter  les  armes,  &  qu'ils 
étoient  extrêmement  portés  k  le  batife  "pour  leurs 
propres  différends  ;  leurs  feigneurs  tâchèrent  alors 
d'en'  tirer  parti ,  î&  voulurent  qu'ils  les  ferviflènt  à 
la  guerre.  Mais  ils  n'y  confentoîent  que  lorfqu'on 
tes  en  prioit  infl:atnmént  &  avec  douceur.  En  1244, 
les  bourgeois  de  Mayence  impoferent  pour  condi- 
tion expfeflè  à  Sifroid^leur  archevêque,  quTIs  ne  le 
iêrvîroient  à  la  guerre  que  de  bonne  volonté.  (^21) 

(iS)  Par  exemple ,  dans  Guden.  Tom,  i.  p,  T19.  927.  543. 

(19)  Les  pafifages  déjà  allégués  dans  Guden  le  prouvent  aufH. 

(aoj.Par  exemple»  dans  Guden.  Tom,  i.  p,  $&;.  609. 

(21)  Ipfi  nunquam  fcrvient  nohis  cxeundo  civltatcm  cum  exercUu  & 
itrmatis;  née  aliqua  bona  noh'u  confèrent,  r.ifi  de  corum  bona  fuerit 
voiuntau,  Apud  Guden.  T.  I.  N.  CCXL.  p.  5S9. 
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D'autres  villes  moins  importances ,  qui ,  de  tout 
temps  i  avoient  appartenu  aux  princes  y  à  titre  de* 
propriété ,  furent  pourtant  oU^ées  de  fe  foumettre 
à  ceTervice.  On  trouve  même  des  cas  où  Ton  con* 
voqua  les  payfàns  &  tous  ceux  qui  étdent  en  état 
de  porter  les  armes.  On  lit  dans  la  chronique  de 
Thuringe  :  "  Puis  le  landgrave  envoya  auflî  une 
,,  force  armée  &  ordomn  dans  fon  pays,  que  tous 
9,  les  hommes  en  état  de  porter  un  bourdon  ou 
5,  une  épée  vinDfent  à  Frit2iar.  „  (^22) 

Comme  les  bourgeois  ne  prenoient  que  peu  ou 
point  de  part  aux  guerres,  &  que  les  vol&ux  ré* 
gloient  leur  fervice  fur  des  droits  dont  rexjdi- 
cation  dépendoit  toujours  d'eux,  félon  la  codU- 
tutlon  féodale ,  &  que  fouvent  ces  derniers  ne  fer*' 
voient  point  du  tout ,  ou  devenoient  même  enne- 
mis de  leurs  propres  feigneurs;  Tufage  des  foldats 
foudoyés  devint  de  jour  en  jour  plus  comtçUn,  (23) 
&  avec  cet  ufage  celui  de  toutes  fortes  d'impôts, 
dont  on  trouve  les  premières  traces  dans  cène  pé- 
riode. Il  faut  confidérer  leurs  dénominations,  pour 
voir  quelle  étoit  leur  nature  au  commencement. 
Wemer,  archevêque  de  Mayence,  dans  une  chanre 

(u)  Thuringifch^  ChroiUk  in  Schmincks  Mommtnu  Hûjfin^  Seconde 
partie,  p.  42$. 

{tj)  Ia%  villes  en  avoient  aiiilià  leur  fervtce.  Dtns  une  charcre 
qu'on  trouve  dans  OUnfchlager  Urhmdtnhuch  ^ur  G.  JS.  N,  XVIII. 
?•  56.  il  eft  dit  :  Stétuimus  (les  villes  alliées)  quod  quétlibet  civUas 
ft  ad  arma  pro  poffe  prttpararêU  ^  infupêe  Soldarios  ^  Sagittariof 

habertt.  ^  /  , 
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de  1258,  dégage  quelques  terres  de  foti  chapitre 
<fcs  pétitions^  (24)  des  colleâes  (25)  &  des  pré- 
caires; (26)  mais  bientôt  après  on  vit  paroître  lest 
exaéUons  &  toutes  les  autres  efpeces  de  fervitu- 
des.  C27)  On  n'ofoit  rien  exiger  de  femblable  de 
la  nobleflc,  parce  qu'on  avoit  befoin  de  ne  rien  né- 
gliger pour  cotfcrver  dans  de  bonnes  difpc^tion^ 
même  la  nobleflè  fëudataire.  Ceux  qui  vivoient  de 
leurs  propres; biens  s'y  farcûent  Wen  plus  oppofés 
encore.  Les  bourgeois  ne  tardèrent  pas  non  plus 
de  détourner  ces  fortes  de  cl»rges,  (28)  non-feu- 
kment  des  biens  qu'ils  poflêdoient  dans  leurs  villes, 
niais  même  de  ceux  qu'ils  avoient  k  la  campagne 
auifi-tôt  qu^ils  furent  aflëz  puiSns  pour  le  &ire. 
Tout  retomba  dooc  fur  les  payiàns. 

(x4)  Il  paroSt  que  c'tfft  de  là  que  Tiennent  Us  mots  Bceth  &  bit* 
ttn  »  prières. 

(ij^}  De  nos  jours  on  emploie  auffi  ordinairement  ce  mot;  lorf- 
qull  s'agit  d'une  contribution  volontaire. 

(26)  On  ne  fauroh  déterminer  aif^ément  fi  ce  mot  étoit  fynonime, 
de  BuAi  le  mot  <  par  lut-niême  indique  pourtant  que  ce  n'étoit  point 
un  tnqiôt  l^en  forcé. 

(27}  Dimtûmus  jam  aipntfcns  im  perpetuwn  ahfoluia  &  lihera  hona 
Capît,  {Moguntini)  k  petitionibus  «  Colleétisi  Precariis»  exaétionî* 
bus  »  6*  à  quolibet  génère  fenriendi  quihufcumque  vocahulis  exprima'^ 
tttri  quét  ûohis  alla  hona  terrét  fub  nofira  didone  pofita  canfutvenmt 
ptâtfUru  Apud  Guden.  T.  3.  N.  CCGXXVL  p.  726. 

(aS)  Sifroid ,  archevêque  de  Mayence  »  fut  auffi  obligé  entr'autres 
de  promettre^  en  1244,  aux  bourgeois  de  Mayence  :  lum  éU  honis, 
qu»  habent  fita  fub  noftro  îudicie ,  mtnquam  dabunt  a/iguam  4}raBi«' 
Item ,  nîfi  cenfum ,  Ju/U  &  rationahilittr  ah  amijw>  ftoMMm,  Apud 
Gnden,  T.  i.  N.  CCXL.  p»  580. 
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Nous  avons  vu  que,  du  temps  de  Charlenwgne^ 
il  y  avok  des  honune^  libres  dont  les  uns  fervoiene 
à  cheval  &  les  autres  à  pied;  mais  que  dans  la  fuite 
les  cavaliers  avoient  eu  exclufivement  le  nom.de 
militaires ,  parce  qu'on  n'eftimoic  que  le  fervîce 
à  chevaL  Dans  la  fuite,  Tufage  des  tournois  s'ét^K 
établi  9  on  n'admit  plus  que  ceux  qui  étoient  dSkz 
riches  pour  fervir  à  cheval ,  ou  qui  y  étoient  obli- 
gés. Ces  tournois  furent  caufe  que  les  chevaliers 
commencèrent  à  fe  réunir  en  un  corps ,  &  à  fe  fé- 
parer  entièrement  des  autres  dalles  de  la  fodété 
civile.  Comme  perfonne  n*étoit  obligé  de  combattre 
jurictiquement  avec  ceux  qui  n'étoientpas  fes  égaux; 
on  ne  vouioit  pas  même  s'exercer  à  ccHnbattre 
avec  ceux  dont  les  aïeux  n'avoient  pas  été  admis  à 
ces  fones  d'exercices  de  chevalerie.  La  nobleflè  ne 
vouioit  même  prier  Dieu  &  chanter  qu'avec  fet 
égaux  dans  les  chapitres  &  abbayes;  ful^tout  lorC* 
que  la  libené  des  éleétions  fut  entièrement  rétablie. 
Toutes  ces  choies  furent  caufe  qu'on  fit  plus  d'at- 
tention aux  r^Hfares  généalc^ques.  La  nobleflè  infé» 
rieure  prit  aulli  des  noms  de  isuniUe  à  l'exemple  de 
la  haute  nobleflè.  Les  uns  &  les  autres  prirent  des 
armoiries  ou  des  Agnes  qu'on  mit  d'aboord  fur  les 
écuflbns  &  les  heaumes,  &  dans  la  fuite  fur  les  ca- 
chets. En  général ,  la  nobleflè  regardoit  aufli  le 
baudrier  &  le  pot*t  d'armes  coqime  une  prérogative 
principale  &  diftinftive.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
Frédéric  L  défendit  très-févérement  aux  fils  des 
eccléfiailiques  &  des  payfaas  -de  porter  le  bau^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


92  H  I  s   t  O  l  R  E 

drier,  (29)  &  aux  marchands  obligés  de  porter 
dans  leurs  voyages  des  armes  pour  leur  sûreté ,  de 
ceindre  Tépée  autour  de  leur  corps,  leur  ordon- 
nant de  la  fufpendre  à  côté  de  la  felle.  (30) 

Oh  trouve  ^ufli  fouvent  dans  cette  période  les 
miniftériaux  doùt  on  a  déjà  parlé.  Comme  les  pre- 
miers princes  de  l'Empire  afpiroient  beaucoup  après 
les  grands  offices  de  l'Empire ,  &  qu'ils  mettoienc 
im  honneur  à  les  exercer;  il^  n'eft  pas  étonnant  que 
la  nobleflë  inférieure  ait  eu  la  même  ambition  y  & 
qu'elle  n'ait  pas  cru  non  plus  que  ce  fervico  fût 
déshonorant.  Outre  les  miniftériaux  qui  étoient  tou- 
jours k  la  cour  des  empereurs,  ils  avoient  dans  plu- 
fieurs  provinces  de  l'Empire  d'autres  miniftériaux, 
qui  faîfoient  le  fervîce  quand  ils  féjoumoient  dans 
ces.  provinces.  Dans  les  évêchés,  les  offices  héré- 
ditaires appartenoient  fouvent  à  la  haute  nobleflè , 
qui  les  feifoit  pourtant  exercer  par  des  officiers  in- 
férieurs héréditaires.  On  payoit  aufli  les  minifté- 
riaux en  leur  donnant  des  terres,  mais  non  direéte* 
ment  comme  fiefe,  (31)  parce  qu'ils  ne  les  obli- 
gèrent point  au  fervice  militaire,  &  que  par  cette 
faifon ,  elles  n'étoient  pas  données  félon  le  droit 
de  la  cour.  Chaque  cour  avoit  fes  ufages  particu- 
lières pour  le  fervice  de  ces  officiers.  Ç^y 

(29)  OUnfehUger  UrhtMitnbuch  {ur  G.  B.  N.  XLVIIL 
ho)  Kaifer  Friderick  l.  Lanifriedt  hti  Scnkenberg  Rcithfa^fchidc* 
T.  I.  p.  $»       ' 
ht)  (Fiuda  ùHa.) 
lt%)  Jus /mdah  AUmâmu  t.  CXIIl. 
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La  chute  dçs  grands  duchés  de  Saxe ,  de  Ba- 
vière &  de  Souabe  ,  fat  donc  très-utile  à  plufieucs 
égards  à  la  haute  &  à  la  baflè  noWefle.  Henri-le- 
Lion  étoit  parvenu  à  établir  une  autorité  prej(quc 
:fans  bornes ,  fur-tout  en  Saxe.  Les  comtes  &  les 
feigneurs  étoîent  obligés  deTefpeûer  fes  ordres.  Le 
^projet  de  s'attribuer  le  droit  d'inveftir  les  évêques, 
établis  dans  fes  provinces  Slaves,  montra  allez  quel- 
les étoîent  fes  intentions  à  Fégard  de  ces  derniers. 
Il  eft  vrai  qu'en  Bavière  fa  puiflànce  ne  fut  pas  a^ffi 
-,  grande  qu'en  Saxe  ;  mais  elle  le  feroit  sûrement  de- 
venue dans  la  fuite.  Après  fa  chute  la, plupart  des 
comtes  &  des  feigneurs  fe  ren^nt  immédiats.  E^ 
.  Bavîei^e,  k  nouvelle  maifon  de  Wittekbach  fut  auffi 
bientôt  faire  valoh:  les  maximes  de  Henri-le-Lîon, 
.  du  moins  dans  les  provinces  qu'on  lui  avoit  laiflëes; 
mais  cependant  moins  par  la  forœ,  que  par  des 
traités,  des  mariages,  une  économie  bien  entendpe, 
&  de  l'argent  comptant  :  moyens  bien  plus  redott-' 
tables  alc»:s  pour  des  voifins  que  la  force  des  armes. 
Dans  aucune  province  la  noblefle  ne  confença 
mieux  /à  liberté  qu'en  Souabe,  en  Franconie  âc  fyr 
le  Rhin;  non  qu'elle  eût  eu  plus  de  privilèges  & 
de  droits  que  les  autres,  mais  parce  qu'après  l'èx- 
tînftion  de  la  maifon  de  Hohénftauffén ,  il  n'y  eue 
plus  de  feigneurs  allez  puilBns  pour  l'opprimer  & 
la  rendre  tributaire.  Les  évêques  qui  étpient  pris 
dans  la  noblelle,  avoient  encore  avec  elle  des  inté- 
rêts communs  qui  les  enflent  empêchés  de  l'oppri- 
mer, quand  même  ils  en  auroient  eu  le  pouvoir. 
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II  ne  feut  pourtant  pas  s'imaginer,  que  la  noblefle 
eut  déjà  les  mêmes  privilèges  qu'à  préfent  ;  nous 
verrons  au  contraire  que,  même  dans  ces  provinces , 
elle  reccMinut  encore  long-temps  la  jurifdicftion  des 
feîgneurs,  &  qu'elle  travailloit  avec  ardeur  à  être 
teçne  parmi  les  états  de  ces  pays. 

Les  deux  claflès  de  la  noblefle,  &  fur-tout  l'in- 
férieure ,  étoîent  encore  extrêmement  nombreufes 
en  Allemagne,  de  forte  que  plufieurs  étoient  obli- 
gés d'dler  chercher  fortune  dans  les  pays  étrangers 
-malgré  le  peu  de  goût  des  Allemands  pour  faire  ]a 
'  guerre  hors  de  leur  patrie.  Plufieurs  alloient  à  Conf- 
tantinople  fervir  à  la  fdde  (te  l'empereur  Grec.  (33) 
Comme  il  y  avoit  dans  ce  pays  un  grand  nombre 
d'Allemands  qui  y  demeuroient  pour  les  afiàîres  de 
leur  commerce  ou  d'autres ,  l'empereur  Conrad  III. 
pria  Jean,  empereur  Grec,  de  leur  aflîgner  tme 
place  pour  bâtir  une  églîfe.  C34)  Un  plus  grand 
■  nombre  encore  paflbîent  en  Hongrie ,  où  ils  for- 
mèrent une  efpece  de  garde  royale  ;  mais  ils  y 
étoîent  fî  eftîmés,  qu'on  leur  donnoit  le  tifre  de  prin- 
ces ^principes.)  Gfes  princes  fervirent  de  modèle 

'  i\i)  Conrad  HI.  les  recommanda  dans  une  de  fes  lettres  i  Jean  » 
.  empereur  Grec  «-dans  les  termes  fuivans  :  MUitihus  quoqut  Imperii 

nefiri ,  AUmannis  fcilicet ,  qui  apui  te  funt  »  ficui  decet  exccllentîam 

tiuûn ,  henignus  exilas,  Apud  Otton.  Frifîng.  de  geftis  Frîder.  I.  L.  I. 
^-  c^kié  p.  419.  L'empereur  Emmanuel  en  demanda  dans  la  fuite  encore 
-'$00»'  Ihid,  e.  14*  /•  4»î- 
-'    M  ^f^à  Ouan.  Ftifing. ./.  c.  p,  4x9,  Benjamm  de  Tudela ,  affure 

de  même ,  ^e  |e$  Allemands  commencèrent  à  négocier  à  Conftan- 

tînople* 
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à  la  nobleflè  Hongroîfe ,  qui  fe  formi  peu-à-peu 
fur  leur  conduite.  Ottcm  de  Freyfingiie  remarque 
que  cette  nation  laide  par  elle-même,  &  qui  por- 
toît  des  armes  groflîeres ,  s*étoit  poKcée  en  fré- 
quentant les  Allemands,  &  en  fe  mêlaQc  avec  eux 
'jpar  des  mariages*  (35)  Ajoutons?  à  cola  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  tirés  de  TAUemagne 
par  les  Croilàdes  &  f  écabliflèment  dès  dlfférens  w- 
dres  qu'elles  occafiotmérent ,  &  nous  verrons  quel 
devoît  être  le  nombre  de  fet  nobleflè  Allemande.  Un 
avôitage  réel,  qu'on  tfa  point  encore  reconnu  dans 
les  Croifâdôs  fclésiofdres  de  chevalerie;  c-eft  qu'ils 
ouvrirent  tm  débouché  à  ces  t?ottpes  beiUqueufôs 
qui  ie  âiibietit  une  tonte  du  4favdl ^âr^un  honneur 
^ù  brigandage.  S^  cela,  ^les  fe  fer^iienc  muhi- 
plîées  d'une  manière  extraordînaîne  '&'  on  fcroîeqc 
enfin  venu^'ôû  >(  fô  4écHir^r  &  fe  détnrireienir'el- 
les,  où  à  muWplfer  las^défbrdiw  qui- le«^  rendoierit 
fi  odieufes  &  frà  chatg^  aitic  boi^  la- 

"bôureurs.      ^  «i  '  •. /'  «^  •  ■  ."'•--. 

:  L'état  ^oiâfiti^dcis  villes  que >âoiis  "aivoDs  remar- 
qué dans  la  féïiixie' précédente,  loin  de  diminuer 
d&îis  celle-d  ^  aUgtfiettta  au  cctooraîre:  vîfiblemetit. 
Nous  avons  d^  vu  jnfqu'où  k  commerce  de  TAl- 
lemagne  s'étoit  étendu;  &  ce  cMimerce  augmenta 
la  pulfOnce  &  h  Hcheffô  des  villes.  Il  fddrc  cte  jetcer 
un  infiant  les  yeux  ttif  h  coiiftftiittotflmérieuie  des 
villes,  pour  s'appercevoir  biemôt  que  les  villes  Al- 

(35)  I.  1.  deMffi*,frîd*nei  L  e.  31,  p.  Of.       ,,  ,        ; 
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lemandcs  fcrvoîettt  de  njodele  aux  villes  d'Italie^ 
avec  lefquelles  elles  étoîent  alors  liées  par  le  com- 
merce. A  peine  fenûrent-elles  leuî:s  forces  qu'elles 
«'occupèrent  férieufement ,  comme  celles  d'Italie  > 

Jie$  moyens  de  fe  gouverner  elles-mêmes,  C'eft  par 

j  cette  raîfon  qu'on  trouve  alors  en  quantité  dans  les 
Chartres  All^nandes  des  Mag^firi  civium  ,  Confir 

Ma  9  Cenfulcs.  Mais  les  empereurs,  qui  avoiem  Ip 
droit  de  mettre  un  préfet  dans  la  plupart  des  villes 
d'Italie ,  mettpiçnt  àuflî  dans  tes  villes  d'Allemagne 
qui  leur  étoient  immédiatement  foUmifes,  des  avoués 

:0U  baillis  qui  adminiftrol^u  la  juftice  en  leur  nom, 
mais  qui  étoient  pourtant  affiftés  par  des  échevJas 
de  la  bourgeoifie.  Ib  veilloient  aujfi  à  1^;  police;  & 

-aux  autres  ordonnances,  avec  le  concouiis  des  ma- 

r^ftrats  de  là;  ville.  . 
,  Dans  1^5  Villes  où  les  évêques  ss^étoient  appr<^rîé 

Ja,  jurifdiéKQn;  &  les  autresr^ates  par.  des  privil^fg 
impériaux,  les  bourg-meftres:  &:ïniigiftrats  nouvel- 
lement créés  &  élus  par  la  feule  bourgepifie  Içyr 

-furent  ttèsf<>dta»c$..mais  inaj^  efforts 

pour  les  opprirtiQP  ou  bcmerjeiît  pourvoir  aumat 
qu'il  étôit  poflSIi^ ,.  ils  ne  {nnrent  ^n  venir  à  bout. 
trC  çonfeil  de  la  yiUte. avoir  loyjwrs.  de  fon.cÊ^é  la 
bourgeoifie  ;  cdBe^i  aimoit,  mieex:  s'attacher  à  loi 
qu'aux  c^Ciee  .de  l'^vêque.  Les  ^villes  étendirent 

..de  plus  en  pius  leur  pouvoir  dans  les  chofes  qui 

.  reprdoient  la  police ,  telles  qjie  les.  poids  &  mefu- 
res,  la  taxe  des  vivres,  l'intenàmce  des  marchés, 
les  arrangemensnécelRires  pour  la  éûrseté  publique, 

intérieure 
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intérieure  ou  extérieure,  raugmentatioii  du  hotnbre 
ttes  tdurs  &  des  portés  de-  vfHe,  &  ]e  recuïèmeftt 
des'  mûri' qu'elles  avdiem!  lâ'pïnparc  bâtis  \  leurà 
dépens;  &  toutes  ces  chofes  faifoient  ilaîn^é'deè 
quenelles  ftns  fin.  Les  évêques  parvinrettc  errfih  à 
faire? 'totifetatir  Frédéric  lî.  qu*oîi  abolirofc  i'dtif/^i 
'^■&nfèU4èWJts  cvmmunés^  &  tous  les  atJ très  offi- 
ti^rk  |$fecés"par  les  bourgeois,  fans  le  conf^ntemenif 
des  af<?hévêques  &  des  évêques  ;  (36)  mais'îa  chofe 
fie  iîîf'-pbînt' exécutée  :  il  paroît  même  que  lèà  etn- 
fKËrè^i^îycèncribtierent,  parce  qu'ils  nèVdûtdient 
pas Woir -opï^rïmer  les  vîJles  &  àugmenriérie  pou- 
voïi'^^d^s-  princes.  Il  arriva  aùfHqlie  les  vill-ès*  profi- 
tant des  oceafions  favorables,  engageoîent  lecrfs  fei-' 
C  gheUte *  îiidigéns  à  leur'vàîdre  ou  engager,  à  titre  de 
fief^^'îes  avoueries,  baîll%esj  &  en  général  totite 
erpète  de  juniHiélion.  Et  en  cela  les  empereurs  ne 
furent  pas  fomnent  plus  fages  que  les  >Ua*eg'  ptîhces 
à  1  égard' de  leurs  villes  immédiates.  Les  \^lles  fai- 
foîent  pàr-lk  le  dernier  j)as  vers  rindépendaTice^'& 
s'affrairchifToient  entiètettélit  de  la  jurifdiâiôn  des 
feigneùïs;  Si  rt)n  n'avoir  pas  des  preuves  certaines 
de  ce  que  plufieurs  d'entreitec  fbrent  ôtïligés  de 
fôuffrir  dans  cette  période  de  la  part  dès  filles  ,^'dri 
aiiroft  pané'  k  fe-le'  perWàdbr.  Sifrôid ,  aféhéviqùe 

tfi  om(ii,  cîvitatfi  &  opviào  Alemanrd(t  communia.  eonS^a  *  Magïfîros 
éwuîAi  Jeu  Reciores  vef  alios  quq/Ubct  officiâtes , 'f «?  ab  uncyerpatê 
fine  Archicpifcoporum  vel  Epifcoporum  heneplacito  fiatuuntur,  Apud 
Schannat.  Co<î.  t>rob.  ^;^Qtm.-%  dxi.y.  tiùl'^  -'''-■'  '"  ' 

Tome  ir.        ,  G 
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ide  û'îayçiice ,  fut  obligé,  parcxeraple,  de  promettre 

kyx^.feourgepis  de  cecte  viUç  qu'il   nj  ^ptreroic 

•    quV^ç  la  quantici,  à^  WV^^  H^'^^.ji^g^ioicnt  à 

^  ^s.  Xfll^s  dltalie..a,yqfenf.  forçérJa  nobl^flè.  de 
l'^^tsi];^}]^  .^,^^  ,%  villit?  .^  ^^. prendre  le^drpit  de 
bo^r^pifie.  En  AUejnïiagfie ,  une  partie  cpnfidérable 
de  ja  nçble^ffe  xle  capp;igqe  le  fit  d'eJlermême ,  lof f? 
qi^  ;le  droit  ie  diffidation  éc  en  vigueyr,  ôç  four 
,  v^iîç  Qj}  .i^es^fic  participer  m^  gouverpetçient  des.^Ues 
iOjr^lei  .racine  pied  qu'on  ep  ufoit  €n;.lt^.yl>kuçres 
çherchoient  auflî . k  s'^ttachp\ aux.  yilles;  pouy .leur 
s(ïi;çte  rrJSCî.les  plus,  jeinarquables .  d'entr -eijx  Itofeni: 
Jss  hàurgms  e:^/^^??^^  ,âf  /^^  ,^<?«rg^f/^  4f^  par 
li^0i^f^jf  dits  Pfahl  &..iJusMrger.  Les.(bremierg) 
lai^^t^  étpi^nt  des  gens  ou  fujets  des  princes ,  des  comtes 
^^/*'*^''*'^'des  feigneurs,  qui  prenpient  le  droiç  dç  bour-- 
gçoifie  dans  les  vnks,,^,;ti|ais,;qui  refloîçnt;  ^f^blîs 
d^ns  lekrs  anciennes  deme^ijres  &  fur  le  t^rrifoire  d^ 
leurs ,  feigneurs .,  fou  tenant  cependant  •  que,  ;  ce  -  drpîç 
deîJbou.rgeoifie  les  e^^raptQ(t,-4e  leur  j^nfdié^:.& 
dg  leuf^jij^pôts.  C'^tpit,e;9  effpt  vpiilçir  opprimeii 
($§' ç']cW^§,  p^Vp^tQX  le  '4eri}iQf;.ppHPf  Iw  dpmij 
ïi^ion^ri\ucun  d'eujs  ne  ppuvoit  plus  êtv^^  sûr  dq 
îjonibfÇîdps  vaflâux  qu'i};  au|-p]t  lç;leHdeKaQip^  ôc  si| 
ji'oppofoit  à  ces  prétentions ,  il  s'expofoît  a  s'attirer 
ftrf^les  fii^^  îlotfrfetflèîïieiîe4êiï^ 
venus  tjônrgëôîs,'  mgiis  encore  "b  ville  même  fie  toii^ 
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(te  aIUô$^  Frédérk-TI:  .TOdur^aoffi'temé(fierir.c^ 
chafèsi^  ^  défeôfes^  (38>'iiias  bous  cmrotaÊt 
qu'il  yr^utfw  €tt  objer  des.  d^»ites  xfji  ^Mtqrent 
cxicovcfiimg'tcntps.  Gétm  'poutonc  toapnrsl  un 
bonheur  pour  tes-  prino»  &rtes  fQîgneuiiv  qaencki^ 
que  bburgèàÎB-' de  cecté  ^  dpece  if^c  âirë  lOQt  di 
&ké  às^^mâSm  un  chât^'i^Gr'time  détdelle^  poui 
foucènir  du  moins  to  pr^mteie  atoiqae ,  joii^'à  ce 
que  k  viUe  pt^v&Avi^i'ùsnÛMox^ijhei^i^^ 
externes  étaient  différew\desî.bbui^is^des'  psHf^ 
ùàès^y  aai  ceîqfOâ  les  premkrK  ptieqoSfenç  le  drdt.  <te 
lH>urgèoîflei«fiid&  les  Tilles^^  ânsUpréjndke  de;qii 
«  qu^  dfcldx^l  âl^  deinea]ment?oèpso|di^;p1refiiue  tout 
dans  leurs  terrest:'  v  r:o  .r»  :r.  ;.r/i  ç  ;.'  <  ^  { 
r  "  Leryiiié^îi^Icaife  commencerètotibîeniàtà  édblit 
âe§  tribus  ou>d(inHiian8ia&  ^  :fiir  teinodelede.csliet 
dt^andem^'R^uftin^'Cd^)  ^  '^  imuye  âofll.irifaR 
dansées  vilteijdfAIlein^giie.)Cei  ttAmsiavoteçt  leur 
bon  Scieur  iiauvais.  Par- e^es^ioss  atts  &  kB.iiu& 
tiers  p^doTem  tm  état  fbçe  dbns  Ips  idlks ,  j&  iSem 
rir#nt  dTetcMnêmes  %is  |utxe  encoiihigeipéni^'Ellei 
firent  naître  &  établirent  \m  c^itaiiP^^oifacU'haimeiir 
book^is^Bour  encté^'>d^s^1âiiTr^  il  &lkMqi6tre 
tnàître'V''di>^P^  îdefenir  iiïdtfeiui>iMDit.faiiff>^ 

'>      ':.  Il  .Oi  ;-;:.(]  -'  .;  ./^oîJjrr  i^Ioi .  >   '  .   .v^oH 

rz/^ttin  NokiMum  &  Miniftcrialium  EccUfianan  homines  proprii  in  chï" 
ftp;  Muratori.  Antlq.  ItaL  DilTvinS^  .^^0     :  ... 
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examiner.  Ceft  te  t}ui  donna  lieu  à  titfé  éiûUlatioft 
Ëdmaire  dans  les  arc^  &  les  méders.  Mais  depuis  ce 
temps, les  ^rtifans  devinrent  puiffîns  dahs  lestes ^ 
&  (bovént  même  redoutables  à  lencs  propres  nafr 
giflrats*-;  CoïùxnÇyféiônVmckxmc  coiicmiierd'Alle^ 
œagné^  il  filloît  fboire;k  chaque  àBèttM6c:i.îi'  é^oit 
trèsrmTé'  à  des  •enthouliafte^  de  commum(|ciet  lejaift 
'  idé^;gûxtçfies  échaitfées  de.  leurs  confre^ 
les  engager  k»  des  violences.  Les  tribus  ftiroient  en- 
cofâ;  outre  cda>  1^'ii^iMs  inconvàlieds  <|^.  le« 
monopoles ,  &  gênoiem  trop  h  liberté  des  ,talém 
Bc  dw  métiers.  Il  eft  vrai  qu^Her&rerfe  fiwwetit 
défendues  (4o>;par:  les  empereurs  y  ô&  fiuî^'toitt  pv 
Frédéric  II,  mais  toujours  en  vaimjiij:  :.:^^.[   .    ,  * 
.   Les  tribus .  dltaiie.  avoîem  mênie  HUs^fei^  gensf  de 
méûsr  en  ëtiit  de  .porter  les.annes.ift>arriva  îdors  H 
mèisié' chofeen  Alletrïagoe.  On  fu^ehdit  des  clor 
chés.pbur  fonneF  le J:oc£by  oïl  étfabiki::des  places 
d?armei  déns  les^ies,  on  divifà  lesi:bourgeois  pat 
enfëighes  &  coo^agmes-;  de  forte  qti^au  fon  du 
txkfhj  il  paroiflbit  dans^  quelques  mtouits  une  pe* 
tite /armée  de  gaife armés.  .  ^  ;) .:/;.:  -, 

-yrApà^  que  ie8TiUÈs..dltdie  eurent  ;Ien*jquelqde 
feçcm,. affermi  leur.Uberté>  on  vit  bîentâ£ naître  les 
fcîmentattons  les  plus  idokntes ,  foib  paitai  fe.«^ 
bleflè,  foit  entre  la  nobleflè  &  le  peuple.  Il  eft  vrai 
qu'ion"  m  trouvé'  pîâs^en  Allemagné;;^îatts  -  dette'  pé- 

^i^i^fSi'' iPfitâmmi  nikih$nimu  &'<afitmttg^ti^u/Sktt  miyieiitonfhutr* 
nltdtet  fat  foeietates ,  quocumque  nomint  vulgâriur  itfpdivmr^  kfuA 
Schannit.  1.  c,  N.  CXX.  p%ni9t  .   :    "         .^    .     • 
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D  B  s     A  t  L  f  MlA^ff  D  8.  fOI 

^ode^^bcauçoop  de  troubte^jcfe'Cçtte  (fermera  ^^ 
ce  y  c'eMtdm^  «ntrela  nobleffibtOU  eiurie  ^  ma- 
giifaatt&le^uple;  nxaisi,.d'uaQutrôcôcé^laiiQr 
blellè  des  villes  commençok  déjà, à  fè  divifer  eq 
ÛLQkxis.:2dim  ces  demiérest  ceU^.i^  tdbq^. de 
Stern  ^Pfittieh  à  Baile^.étakn«  î^  pUis  reootth 
mée&vi^Ues  fe  cfaaflbfeot  nmgu^leii^t  de  la  vîUe^ 
coTxmie  ie  fiéToiem  ies  feniâle^  de  ricalfe*..  :  ;.\  ; 
Enfin  9  de:tnême:<}U0  lesviUf^  d'Italie  avQieoi 
rur-touc  étaUi.Ieur  UQimé  par  la  1^  Lombarde» 
de  même  léâMUeis  d'AUemagoe  contmencerent  aufl^ 
à  fisimte  de&  ligues  enpt'dles.  I^  plus , célelne^elt 
afRusèment  cdle  qui  futLâicô  en  1255  >  P^  P^^  ^ 
70  vi|leifi>us  te  rot  QaUbmaie.  Les  villes  4&  Franc*, 
fort ,  JVfayetfce ,  Worms ,  Oppenhcim ,  Frîedberg 
&  plufîeurs  autres  en  fonnerent^tiuffi  en  i^^  ^ 
en  1273^  en;  vertu  defqueUcs  eUes.ne  yquliueiv: 
recanoÉoître  pour  roi  des: Romains ^  que  celui  (^ 
auroit  4té  élu  unammegoiicnc.par  les  éleâeurs. ,  Ç'el| 
aii^  qu'alon  quelques  viUiiSj  oToJent:  s'éleveç^n^gie 
^  confire  les  éleâeurs.  Il  ^  vrai  qine  le$  prifiofs  ta*, 
cherentdeleur  ôter  la  liberté  de  faire  dçsligu^,  (41} 
ipais  leurs  efforts  furent  m^  iimtiles  dans  jce  points 
que  dans  plufieurs  autres. 

.  On  peut  ji^er  par  le  iîpieux  édît  q!iie:Fréder 
rie  IL  donna  en  123a  {4a)  à  Udine  en  Frioul,  à 
quel  point  les  villes  en  gâiéral ,  &  les  baillis  do 
Tempereur  qui  y  réfidoient,  étendirent  leur  pouvoir 

UiTApuiOxiàm.  T.  I.  N.  CIXXXIX.  p.  496  8c  M  C^/.  p.  tw. 
C41}  Jpud  Schanaat.  Cod.  ProK  H^.  IT^mûU  N.  LXXk  /.  iiz^ 
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loi  '   ^AiiS  »  d  «  It'.E  ?    f     « 

êc  cidm1^^1c»>p<>ufoiem  deveciir  dsuigemâôs^aux 
princeisL  Cet  empt »uç  y  ordonne  ^iitt^cré$^'5  qno 
;,  les'  nouvelles  'ft)î«sbi>'«bôlirDttC  poçit  les  2acièri=* 
^  lïeèi-^ti'on  ne*  (JévdÏE'fbïcer  qui  qu«  ee'foît  dé 
;^^  fréquenter  une  lbire^-&  qu'a  dépéndr6îtAr,dîa-i. 
jy'  èûftî  âépaflferpiar^  le  vieux  chemin  on  par  lô 
^  nouveau/  i^  Toùs^^cesiait^^men^  leiiâoiene  à 
la  ruine  da  Côitiniie^e''<&ns 'les  états  des^ prince, & 
is  auroiéic  ^pei^à-peu^  mké  vn  'comnïftqe  êxehjfif 
dans- les  villes.  ^  Châqiie-prince  doit  i exerce *flFali- 
5,  qdîtètïiènt  fes  privîj^es ,  ft  jurifiJiaioa  :&  tes 
,S  droits  4es  cetitônïers^  fckMî  ru%e*  feçu  Aasibtt 
^  pays;>  les  certdftiefs  doivent  recevoii?  leurs  dccSts 
„'  (Hi  du  feîgneur  ^<îe-  te  ffefre,'  ott  de  celui  ^ùi  en 
i  'ÉSft  invefti  par  teîv^^eïfônne  ne  d(Mr  changer  te 
,,  cetuèliier  fans  le  confèmément  du  Mgpmt  à^  ht 
$v  te^é.  „  Ces  poi»cs^  t^gardokm  '  prindpafemetit 
les  bkiili^  de  rEtnpirev  q^i  conmienc^rent  à  ûim 
toutes  •fck'tes  d'entreprifès  fiur-  k&  pays  voifit^ ,  fous 
prétexté  de  la  juHfiHétion  impériale;  Ç43)  Quant 
aux  autres  poîntis^roft  a  déjh  rapporté  ce  4ui  <îon^ 
eertîé  lèij  bourgeois  déà  palifl&des ,  ou»  geïts^dôs^prin- 
ees,  quîVétofcnt  établis  dans  les  villes.  Une-feute 
chofeleur  manquoit,  c'eftqu'à  Tégard  des  princes^ 
fit  de  la  ndblefle ,  elles  ne  purent  pouflfet  lesi  chofes 
âuflî  loin  que  les  villes  d'Italie ,  parce  qu'elles  h'é^ 
tx>ient  pas  ien  aufli  grand  nofttbre  que  ces  diètes, 

.  WO  On  en  trouve  des  exemples  étps^Frif  IFirdmrpJth  ^hronik. 
M»  5f7*  IdheB  Mif€ko£^H^mwm.      ^  /   * 
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D  E  s"  A  t  <i.  1  *I^A  N  D  ».  i6^ 

ïai«>d*s-'«Kteà.  -î^--  -  '  <  '"  •■=  '-  ^.  •  •  :■■  ■: .'  '  '"■  "•■' 
•  L'OidttJttaace  de  -Frédéric  lE-  que  wHs'liràùi 
«apportée  :ti&tis  prouve  #affleÛ^y<lù'^ôfs- on  t'oMi^ 
ftieiiçoitraéjS  %-âV(A  litas  d'^ds'poûr'^Mott  de 
payfatis  &  4<^>  paf  cé&e 'Jtâfoti'j  on  a  pféi'%É^  à' 
lètBôte^.  €c^  qa'il  y  â  He  ^-reïtiatqtBftiejeh'eôtt' , 

maâiS  mp6t^6  ccniaiiKOÔé'i  cedèr.  Cbtinnë  j;\£-i 
4B*«Wr*  il^â'àvok  ehcdri&'paùftt  aucune  clwrtrt,  qèï 
«éliMb  de  k  fervii^  iiË-piiy^bû  difiridl^nâei-; 
il  eft  trè&-viailèmblablé'que'*la  ctidfe  n'eft;  «tivë^ 
pfië  pèa4'piffy  &phx6fpsiêm  cMàAtècàetitùbtc 
cpi^i  T^^m^aêto^^^iSé^  de4-'fêi^àr^<  de'fi<s'  iei^l 
BôilIâf{»'4éhDe''foiit  raflëb  H:44)  de  otf  i^ài)g|é^ 
irtrtM!  «te  ->fi»«fr  dbs  princeà ,-  '^  ■  tâchetehr  Kfdrivâ^ 
«m  pe&  t'étât^  |iayWcèî)â«^  là  'iJobfèfli^'Ij^^'fêËi 
ëti)lt^^^eA6  &  aêmb'i'n  èttùfè  de  fës  iibi^lHfi^ 
dt-Û^k  que*  c%dk  là'éh'-niêinié^ temps  là r^dttp;^ 
l^àâlë  VdUTcertâîiii^^VôvÀ^/'Jëttes  qbé  la  W(jfî{^ 
^é>  le iiSHlié»  y I^PdMéiiiiilè  ;  la  liuàce  &r  1i 
MeékteMtMilg  ^'l:i  n<ii^dle  iitnîc  pui&ite  à  ^i^ 
Hoo  ^fî^p^BÔidn  'dit  jiâj'faft.  Cette  raffoft'pelft 
s'^plfeqi**  aux  tettps  fflBdeiites ,  mais  çUe'^dBPa 
pdiïé'^râQffiQble  pouir  te- tréiifërae  &  te  quatorzième 
Ifecte.  Obft^ci^i  Id  noàelR  des  cèfcleis  de  l'Em- 

iHre -que' nous  iVons  itoitortlés.;  eft '<ïevefeué  ImtïûS 

;  ..  -^  u-'..  ••.  •     ,       ■-■•  ,..i;i  •.:.•;••  '•'";.-:? 
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dans  la  plupart  des  terres  nobles.  Boel^yper Sqkmc: 
trpvyer.uin!Ç;feçoj}deTaifpn;  da^  1^  ÇroHsdes^iWce 
quelles  ,<^ffuia?ent,  Ja,.noWeûè  4e  prg{^s§:-e^«et 
I>Uleraagne,  que  ies  xill^ges  &  lesioingsùfeBaîtr 
î*bao<?9?'î^ »  qwe  le^rKyCaafc qw  .écoieiK  ,re6és ^ 
avpjem,trpuyé  plus,,aiféinent  ea  l'abfeQçj .4ilew» 
OwîtMs  le? ,pçcafions jde,s'iifiTapcliir„ :&;^iifeies  is^ts 
g«s  eHXrràèmes  avpien^été-;(#jg^  ,<fe,)^5  'traiter 
plus ^ dpucçment , , PQW . les  eajpêGfaer^de ;f« Xsuvfijç 
auifi,,  ou,  d'aller  ,,fe,;;^ir«:,  dMisleS;  yiUgs  qjjftles 
Çfpij[3de|}^voient.d4}eup}çe^.  ,  .  ..  .;-„i-3  .s  !- 
.  .Qupique  ;çette  ra^pq;;ne  foit  pas  ,tout-î^&«-  &)» 
fPP*¥i??«"î*.  il  5'ea.:6uf  je,.})$îai«:oup^  qyîeitet'lsjfji 
tWÇ  !f»  difficulté.  ffs,pirinfipi|8;4'Qfi,jB!^hg}firr^ 
ê  .ÇPf#<l«ence,  foijt/oçdés:  fur;  4es  idéÉ5î;e«îrêiiB^ 

quftfejjpbleflè-akés^  prete;^ntiéïegi«Bt:d^tiBHç 
p^4çi?;Ç^fadps?  ,n  eft  bjeniTraj,  qu^à^fi^tg^ptica;', 
fiÇP^W^^^ÇSrims  y^j^pt  oji  dpjœerefflrlçyK-tff-» 
?*sx»l,e^;,cmain  ^u|^  q^e,  plflfleursrneii}ïvJrçnf  pjus 

flop^l^^A,,  &  plus;.napl?nçufe,  fms  .fîçnjpw^©» 
9^f^\^.  4e  npsjou«.,4^JijHn4  le§:hUtpfi«Wri^a}o^ 
pad«it  de{aatpns,;dB  villeg  ^  de:|>pj^^^gSito^t-àr 
;fe^t  dépeuplés;  ce  fooç  |éyi(^mm^l,<^j%oij?^d|ç 
parler,  %rées,&; ^P!Çr|îpJiiq,uç&  En  fé^iil&pt-ÇiW 
expreffions  à  leur  jufte  valeur ,  on  trouve  encore 
qji^eJles  f«  rappprœni;  moins  à  l'iUlemape  qu'à  la 
France,  &  qu'ils  parlent  priodpalemeiit  desien^ 
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DES    .  A^  i;  L  E  M  A^U  D  S.  lé^ 

«b&preoiiefb  Crd&Kcbi  à:laqadie  yAttcMgne  pnc 
pe6^  |>aâiLLai)etÉié*qôato'té  3^  ttic(i^&  qui  foi^ 
tti!eot*ftkics  à^  £^lftDS^  ;  De  purent  y*  caufer  un 
0^9^  ViHâ^..<QMâ  le^  Groi&des  fimiancés^  o»  penft 
à  «ei;  iÔQ^ner:Ies^)i9[âns,.j&  ^ab^iaifiër^  ailèrqctti 

.':\¥.Q\)ii:pporqwi  je^roîs  plm6t  qu'A  ftut  en  diecf-^ 
çh^kporun^e^-càffre  daos  ïraogmaiw»si  de»  la 
pO^jfi^oA ,,  &  jbv)«©p .  grande  xjTOnd^é  dé  monde. 
Coœflie  on  ^tsûtJCottiojOT  afiforélde.iTbuVçr-î^^  dg 
Sœ^vC^tti  pcqidrûkm  ^^londer^  {Ur4t 

ïijis,  danâ.  liii^iïei.s'enléveF^nrae  &)  débaàdiaj 
4G^yhon}lz%âS{> &1(^  d'un  ambefcôt^^'. on  h^coii 
jdu^  obligé  nob  j^uside  les  acheter,^  &  qu'on  pou^ 
.^oic  encore  jRkûmvwcu}œ.oei|x::doiitJ)on  tt*avoit  paa 
beftfînVlC  prixîjcnioîfe;  &  Ton:  m  dtoimier.éo 
inême  t^sps  le.^fk  de  le$  pofflkkxi.De^ïoRe  que 
£  l'on  avoic  des  déaombreà)eil&  esaàs  de  Ha-  popur 
kûm  des  provinces  d'AUemaghe^dûn^  oès^  temps  ; 
ont  .croiiveroit  peut^itre  :de  grandes  Jùmnres  foi*  ce 
ppk^c.  La  natorendes^xhofès  &  ii/fèmliië. naturelle 
des'  cerdfes  (w  r-on  trouve  le  moins  de  iervimde, 
nous  prouve!  qoe  (ite  provinces  furetk  auQt  les  plas 
ffei^lées»  .Mais  Mautiur-tout  eir  excepter  le  Meck^ 
lenbourg,  la.fûmâ^anie ,  h  JLuface.  &  les  autres 
provkaces  cjui  étoîent  peut-être  alors  efckves:,  & 
qui  le  font  encore  à  préfent ,  parce  que  lews  an^- 
cietiS  maîtres  avoîèfltpbùr  princq)es^  que  ce  tfétoît 
que  îpar  Tefclavagé  le  plus  dur  qu'elles  pouvoienj 
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des  Pofptieis;  ^^  qiiîil  faUoiir  ftioinan^er  à<ie(^  4aiH[ 
),  bicans.^u  foin  ^vec  les  boniâv^&  ^  ^tenfrrtOQw 
^  jouiî»  eo  fcnritude  doiîMneL;^»  teeil„.(45)  D^H 
teiMrs  les,  AlIemaçdB:^  làux^Triouqsauk  t  «udtres  v>"^ê 
croyoîenc  pouvoir  les  traiter  afle^^^âàreittent;  -^fc^ 
qu'ib  nerconnôi^ênt  per^Mde"p^Wi-qu^4lîl'ë^GMve• 
.  Le  mêmefamieiir/ldonnb  éiîcorcPÎd^îiu»ôs;  isââfbw; 
favw ,  l!uf^:dn:xlix)it' xivîl^ofilaki  y  âc  4a^!iêgHî 
gtocè^  4e/pluficutsî  (èigneurs  v  fuf^ôùr  î)«int  te^^c^ 
cléfiiftîques:,  qblDe  niérmgeoteîfîfps  tff^i^^^m 
droits:,  rfcs  coppaffioœ  ipolâfque8rv^î&"i&^^ 
gratade  rivollce  'deir:  payfaiis  'au  -^feja^e&é'  fede ,-  qt4 
forç^.lesrfei^iédrsuïe  ferrel&cheij['ruH^  certaines  'CfaiP* 
ffis,  pour  les^j  BnmjieatKi  ïéuts  Iç  de^>îr.  (Jalme^ 
jrois.toieiiK  ^mamé.zfpfmoi^paartv^mh  pefte  <in 
t|uac(»ziêiiÉ^nBda)  Larlpremieœ  aiUfe,c*eft-àHlirej 
i'tf&ge  :<dii{draiijciyil  Romain;  peut  avoff  eu  de 
grandes  It^efioes^  Il  n'eft  «qw'  tr<^'  vrai  qdO  là 
premiers  jirifcobrahes  voulofent  Intrûdiifré  ^paMéei 
les  idées  rcnmihes;  même  dansî )e$  chofes  d^ine^oarl^ 
^ne  toirt-ànôrrMèmande/  Maiscotnffl  asnepbu*- 
voient  pas- employer Tidée  des^eftlaves  Rotmite'i 
quand  il  s'agiffebdes payions ;Altemancb y â'i^t($U^ 
mtnrel  i>qit'iis^acntnnieaQt  aiini  les  imectre^daos  h 
dalle  des  ^nsiibrës  ob  tdes  affionclis^  * 

:  (4f)  Diemsr  Merfiiurgi  p^  419.  Albtrè^  Crîhb^  ptrfe-cftcofè'^ 
£m  temçr  flei  liaj>îtj«*;d*  c^s^^^prpvjyçsjiFiywjii^ay  n$ii0  &  iiiarm 
jfpprUis  t  quoi  etUm  tume  in  pqfleris  cetnitur;  fi  alifué^  praditi  ifcnf 
£otsffats,fcd  dura  fervltutc^  un^htiu'  fu^aâ£*^AVbçtt*'Ct^nz»  Metxp^* 
X'.YI.  Op.  XXXir.-p.m.'iSS.      ê'^   ■       '     •      -    •    ^    ^ 
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n  C  s  .  A  L  L  £  hî*K  U  D  s.  tOJ 

comme  une  caufe  de  rabolicion.^e  k.fcrricttde,'  1^ 
préjugé  bioaSd&it^fè  c^toSit  sbrsv  que  la  fer- 
shude  écok  coptiticiî  àk  h)L'dmiii..Les  codes^ 
çes/ccmjpa  le.diftilt  ei^reAêipeni,  &:ib  éident  su? 
setneno  entre  Jes  màifis,  dtwot  ^nmd  wmistt  dt  fel^ 
gueurs  même  des  plus  cocfiilérAlcs.;  Uauteur  .dd 
code  de.Souabevt|cUe  Air-fiOutLdsiprûiiver.qa'il  o!^ 
a  rien  dans  récriture  qui  puifle  fàvorifer  la  fervitude, 
ârlT  finît"  pMTdêïîrèr  pîeufèWônrv  que  Dieu  par- 
donne  à  cdui  qui  Ta  imag^née^  ou, établie  le  pre* 
mîer.  (46) 

.  Enfin  il  s'agît  a^fli  de  avoir ,  fi  on.  ne  doir  pas 
fâiire  honneur  cle  ce  changement  aux  lumières  de 
plûGeûrà feîghêursi,  qui  aurontlfeiitî eux-mêmes '^ue 
leurs  terres  feroient  mjeux  cultivées  par  ^hom- 
mes libres  que  par  des  ferfs.  Il  eft  très-certain  q» 
plufîeurs  d'ëntFëËX'Ofit?  ferigé  k  perfeâ!fomer  ^a^ 
culture;  car  Éb  ûiïîÛk  vetift^  de^' Hotkhde  des  co- 
lons pour  déffidier  &  fehre  vaîoîr  prificipaJeniem  (47) 
des  terres  humMes^jCfpece  de  travail  ^tte  les  HoL- 
kndoià  enrehdoient  mieux  qu«  le&  Allemands.  La 
éïmQ  même,  xiui  d^îlleuré  peuvoît  bîefl  détouttielr 
les  gens  de  cultiver  les  terres,  cofitribua  en  qi^ 
que  façon,  à  faire  cultiver  ces  fbroes  de  contrées. 
Car  les  eccléfiaftiques,  !X)ujours  avides  de  nouvelles 

tj6j  c.  fi.  s.  6.  /^,    . 

(47)  Ceft  de  cette  manière  qu'Albert  l'Ours  rendit  floriffant  ftt 
pays  de  Brandebourg  nouvellement '.acquis,  H<lmoU^  droit,' S  lot  (à'^ 
Zh.  I.  C.  LXXXIXi' 
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dîmes,  ne Dégltgeoiénc  rien  pôar  cooferver  la  bonne 
volonté  des  colons.  -> 

Quand  >  les  arts  &  les  médçrs  fe  furent  étabBi 
i&dsles  villes  9  le  nombre  des  ferfs  qifon  employdic 
au  fervice  domefliqiie ,  dut  diminuer>de:  lui-mâme) 
paf ce  qu'alors  oti  put  avoir,  à  bien  meillwr  mancbé 
dans  i^  vUles^des^chofèsmteù^x  oavaiilé^  que  cejbf 
iés  qu^on  Ailhit  faire  chez  foi  à  grands  fiais.  ? 


-.         CHAPITRE    XVL 

Droîf  de  4iffidatîon.  Jurifdi&ion  civile^  cri- 
,^,ipifjelle.  JProJpJrUé  &  wffirtu^c  de  la  nai$0H 
-    dans  cô^ts  période.       ;     :    . 


E, 


fU  repfeeam  Thifloire  ,  oa. trouve  toujoi^^  des 
^ens  qui'aimoi^nt  iiiieux  déjfeiKJ]:?  Içur  droit  à  la 
|>ointe  de  T^e,  que  d'^tti^^e  la/fenœence  d'un 
juge.  Cette  femenqe  pouvoît  f  tre  prononcée  contie 
isiux,  queUe  qu'eik  été.  leur  cpn^te  (^  leur  droit. 
Dam  le  preiï^encas,  au  contraire,  tout  dépendoit 
4e  leur  cpur^  St  de  leur  adre(&;  &  s'ils  fuccom- 
iK)îent,  ils  ne  ppuvoîent  s'en  prendre  quli  eux-mê- 
jnes.  D'aiDeùrs,  comme  on  penfoit  que  .Dieu  ne 
pouvoit  laiflèr  fuccomber  l'innocent  fans  être  in- 
jufte,  il.n'eft  pas  étonnant  que  le  duel  ait  été  intro- 
duit dans  les  cours  de  juftice,  fous  la  proteftion  de 
l'autorité  publique  &  des  loix;  &  qu'il  fe  foit  pQ»- 
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ftrvé  ,  jalqu^ux  temps  fesipim'tectiii^Syaû  inato 
d'une  mtioà'  gHerricre*  Il  y  avoitxepehdant  bien  de 
ia  diffîrebce  emrû  une  afikimiiédâéeà  la  poime  d9 
répée  en  préfaKi^  da  juge  ^-defesifl^ffo^^  &  les 
violences  que  l'on  èacerçoit  en  fuiprcator  fon  adwa> 
£dre  ,  en  Vpnmètmt  priibnnier  ^1  ^  jdéçruiiànc  fts 
înaifons  &  festerres,  ou  fe  vengeant  de  qu^ju'an* 
tre  manière*:  Il  eft:  viSû  que  ces  violences  étoientidl 
VLfBge  du  tem^  deâ jCarlovingfens  y  mais  on  tes:  pui^ 
aiflbic  rigcmrâufenent  quand  les  drtonflances  le  pm 
mettoiew.  tes.  enqweuts  Saxm»  s'y  oppofeDent  auffi 
fonement.: Ctopeut bien  s'imagiBËr  qtfba n'y  regain 
jâok  pa$  de  itrfHès;  dans  les  t»ij^a  dos  demiersea!» 
pereursiSaHqites:;  car  alors  la  nu)idé  dé  rMeroagno 
ik  croyait  m  ^rv»t;de  pccier  kk  acmte  y  même  coiù 
tre  fon  propre  chef.  Frédéric  I.  y  veilla  tellcmeût 
w,  coxmiem&nmr.  ^  font  r^gne;,  ,4Q'jli  rf no»i^e)la  » 
contre  îescoppftbtei^r^hcîCTite  t>ehJçdu  hai:^ 
^) qu'il  û'^iWg»»  pas  miniftifeâ phiS'gfftndsrftîp 

Si  Fréd^  aVKHCpu:  ^  fai^  autant  dans  (a  jeil^ 
neflè,  queiijijufsafeilip^fftit'daml^ 
|>iJriçnçç  ^.^itoiieçs.riywwfc^  Mrtis.pWr 
dant  Tes  mnlhaireufes  guerres  d'Italie ,  les  princes 
sVçoutuii5(girfipt;.|qjil^ment,  à  ifl^ji|ges,.^çs,  l^m 
,  propre  cauiè  «i  ^que.  te  inéme;>iFréd€ffic ,  auo^efois  ii 
redouté,  dônna^  èàis  les  leBa^'Inoyt^s,  cetceloi 
feneufe^  <|ulfoîrt(Mt-^-qmc»llqhe  Vouloir  àta^ 
quer  un  autre ,  devoît  l'en  avertît^' iu'iîiôîns  frcft 
jours  d'avance,  en  lui  noti&nt  b^déB'par  ûn^  nief- 
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^er.fûr;,<l)  a&  ^lî  h  paitfe: provoquée  dî^ 
êSÂt  avoir  été&œpà&j  on  fût  m  émc.  de  lui  proù»' 
ybr  Je  contmkCi.^  Qn:y8f^eiçairv  du  moins  dans  cette 
isridoiiçaQce  V les  toù)es  ile  cette  &mdà&  &  de. ce 
cooi^e  derrancipi  iemps ,  qm  naidoicnt  odîeufei 
eâ  Ailanagàe  fo  r^fe  &  la  ibpeid)0rie|<&  qui  acm^ 
choient  de  ia  home  à  ne  pas  oftr)p»oîare  devant 
fixrad\rerfa3ise  faèràiment,  &  devaxtt  t6ut>'ie  mondf& 
luq  mÊrae>e(prii  i;%K^irenGOie^lorB  dn^towe  l'Eu^- 
n^.' Machiavel. itemarq»  que  les jFloremins  (ai 
S^pacnoces  jsnrQient  Qticrëfois  imç  cloche  àdtinéek 
c^  ufagey''&  qa-lte la  foimoièdc ^iiflâsavaD&t qui 
deiarek  guerre  i<sttiK^qaMM'aivb^  ïfefîés;  ^^ 
GQiiduitè  qui  ^c  utr  cbntrafie  fitagoU^r^  avec  cel^ 
deGéfar BorgionSc dei autres  cbn«^p^ràs> de Ms^ 
irfeiavel;:  "i--'^  v  .î  :.'  -:./  ''e/':>  rj^qe^-,  :-'.  oii 
I.  i^ieoffiffiê'Bïêderienfté  pôuv(Â  éftpêëfeër  la  chofe; 
ikâchâ  4u'  ÂidKld^^  ti  r^ér  ^  aûcantiqu^l  pét^  poi)^ 
iWttiè:^u;;T»^tei^ififtocen*àirâ^^  dii 

défendit  fur-tout  les  incendies  fous  peine  du  bÉtff^ 
•'toçha(pie'iîdOiî:«ii^mervcmtic^  feidgmve 

<»kme  ^mkê^Mvùit  infliger  câd^  p^e  dans  tèA 
tmltdÉJ^^  tîmïP>t^HRltibb  ételt^!^^^  ]^us  iié^ 
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4llg^  lI^wtAo^icqâooif&Je?  setiftitfiteiitfcdéSaftP. 
^fgiiijctjttfeitténe  ^cçqimmicsiioii  ttraâreolaqâeUè 

y^fiBf^ïàm  !^i'$^if 'dïrtS^w  j&ii^esii^ 

„  ne  doic  pas  rabfoudre  qu'il  n'aie  dédommagé  la 
5,\'^artie  léféè/Ec  G.  d'un  autre  Coîê  r^^édue  a -ex- 
5,v^o,mniunié  quelqy'iu^  ÎTelon  les  Jçixj^^^^-,  après  Tgr. 
„^jvoir  dueram^citéi,:r>&  qu'il.jenoavertjlfeie  juge^ 
,V^  ce  dernier  doirprenôneer  fe'petne^^^a^bkn  ctiifrr^ 
,*",  _^le'  coupable  5  §c^rië'  j)oîrit  lever  'cette  peine  qu'il' 
j^^jp'aic  donné  ftLtisf^ftloji  en  Rréfegçè  .^^  i  cvçqqçl' 
5^  qiiiJWaexcommuniéi.'Maïsquicôuqaef,'-dan»l'ei-. 
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,,  &  de  rexcomiminîcatîon  ,  fera  déshonoré  ôt^^as^ 
iV  diu'-:delto»îies  i^FOî»,  «t  5R)itô  qu'A  tietj^inu 
j,  'éée.fwtéineîÈn^iltjugeu  &  qtfflfpéiidfti  âUffi  ràié 

dans  te  inôfi^taiâîfolt  f  la:1^icPtiit6fe $^ 
de  teiï«^ildteiilVi  «d^ïi  étxè  dé^hii^%  tdâfi 
ronfle  iiiq!>éna)e^fé>lëbaii'à*à(^^^^  )^4'éff]^ 
d?un  à«i3&'|DiflfIiH  iSur  donc:^ueiçîaîr>éfré^Tifig« 
ébbii  jenoAîtein^pé  /Ic^g-ténfps-  àvant'Ft  éàerit^^o 
f;  L'^mperBur^i^édetikriLiaVdtietfftGi^^ 
fês  )&3Û3ufaérédîtaires  V  r<>^die'  >&  4ft  J«Ai06''ad^  ^êrït 
de  fa':^viejte«b  &icoû«imie y  &  ttiiïtf\^a(ffll»^iàfl|î* 
feicè^Ia  Aêfiiei  chofef  en  lAHêraagM'î  'flcfff^ii?il^iÉ[t| 
en-rri3g?àiîVKyÈnce:,  la'célèbfô'  diète  1,  ôô»  îtïétâBtife 
TOe^m^ipublîqjjé;!  ^J^èi  titfefeuf  daîwimîôr  fchipteMJ 
Êrirde-1?  pleines,  41^  ^bm  >^'  "  qiWtsJfttdîîâiç  ai#  1^ 
,V  goerre;h  fmjçeri^^^'  JeacJafl^fàrt ^^11  y^^àte^» 


txc^mmunicatione  JùnlUter  non  futrit  ahfobttus  tnfoa  annum  &  diem  « 
\niveff9  fkra^^i»aarc  &  Ug^tate^fifiyimu  ^t$meuf7^^'lit  i/tic-^ 

miucttdus ,  omni  quo^ut  fcudûli  june.  thrêH^  ]^*^t4ào.  Ifciâ.  p.  Vt^'^ 

tion 
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tion  contre  un  iîls  qui  chaflfe  fop  père  de  Ces  terres, 
qui  le  rujine  par  des  incendies  &  des  brigandages , 
pu  qui  travaille  à  le  fiiire  mettre  en  prifon.  En  ef- 
fet, il  n'en  faudroit  pas  davant^  pour  nous  donner 
une  mauvatTe  idée  du  droit  de  diffidation  ;  à  inoinst 
peut-être  que  cela  ne  fe  rapporte  à  ce  que  Henri  IV, 
a  fouffert  de  la  part  de  fes  propres  fils  ;  ce  qui  de- 
voit  fans  doute  avoir  eu  quelques  fuites,  &  trouvé 
des  imitateurs.  * 

D'ailleurs  Frédéric  montre  plus  de  confiance  en 
lui-même  ,  &  plus  de  courage  que  ion  grand-pere 
Frédéric  I.  Dans  le  quatrième  ctapitre,  il  ordonne 
&  ftatue  que  s'il  y  a  quelqu'un  h  qui  on  ait  fait  tort, 
il  doit  s'en  plaindre  au  juge  du  cpvp^ble,  &  fnivre 
fa  plainte  julqp'à  la  fin  ,  ainfi  qu'il  eft  jufte.  (5) 
De  cçttje  manière  on  limitoit  le  défi  arbitraire ,  & 
Frédéric  ne  ^^e  permit  que  dans  le  cas  où  quelqu'un 
ne  pourroit  obtenir  juiUce  >  &  fe  trouvèrent  dans  la 
néceffité  de  défier  fon  ennemi.  (6)  Cependant ,  afiq 
que  perfonne  ne  pût  apporter  pour  excufe  le  dé- 
faut de  fentence,  il  ordonne  &  ffauue  de  plus,  (bus 
peine  de  perdre  la  proteûion  de  l'Empire ,  à  tous 
les  princes ,  èc  en  général  à  tous  ceux  qui  admi- 
niftrent  la  juftîce  de  l'empereur ,  de  juger  éqni- 
tablement  félon  lés  ufages  &  coutumes  du  pays; 
11  ordonne ,  à  ceux  qui  tiennent  d'eux ,  le  droit 
de  jurifcliétion  d'en  agir  de  même ,  menaçant'  dç 

(  O  SM^mitrg  Râichfahfihitdê  L  TkûU  /.  <#• 
(6)  Biâ.  t.  IK  §•  1.  p.  tu  ' 

Tome  IF.  '    H         ^ 
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prononcer  févérement  lùî-tnême  fuîvant  le  droit 
contre  tous  ceux  qui  ne  s'y  conformeroîent  pas.  (7) 
•  Il  eft  fScheux  que  Frédéric  fût  en  même  temps 
foi  de  SicUe,  &  qu'A  penlUtpIusà  l'Italie  qu'à  l'exé- 
cution de  fes  loix  en  Allemagne.  Un  hîftorien  côn-^ 
temporain  décrit,  de  la  manière  fuîvante-,  la  fitua- 
don  de  l'Allemagne  après  fa  féconde  excommunî- 
tation.  "  Après  la  mort  ^Honorius  ;  Grégoire  DC 
5,  lui  fuccéda.  Ce  pape  excommunia  l'empereur. 
^^  Alors  les  brigands  triomphèrent  &  fè  réjouirent 
yy  de  leur  proie.  Les  focs  de  chamies  furent  chan^ 
^5  gés  en  épées ,  &  les  fkulx  en  lances.  Il  n'y  avoît 
^  perfonne  qui  né  portât  fur  loi  de  l'acier  &  des 
;-,  pierres,  afin  de  pouvoir  mettre  lé  ftii  aux  édift- 
5,  ces.  „  (8)  En'  effet,  les  guerres  tos  lefquelles 
h  rclî^on  fut  intéreflëè ,  furent  toujours  conduites 
ivec  plus  d^hamemenr&  de  fureur  que  les  autres. 
A  peine  Guillaume- de  Hollande  jouit-il  de  quel- 
que repos,  qu'A  (bngeà  auflî  k  pourvoir  à  la  tran- 
quillité publique;  &  en  ittss  il  vînt  à  bout  d'éta- 
blir une  paix  publique.  On  lit  dan»  fon  ordonnance: 
i,  Nous  rendons  grâces  au  Seigneur,  de  ce  qu'il  a 

(7)  md.t.  VI.  f.  in 

(  $  }  Qtio  morttto  Gngûnus  Pépâ.  fuccêdiu  flic  €tîam  FruUncmn 
txcommu'nieavii.  Léttdntur  pMdone* ,  &  exultant  liSorcs  capta  pr^ 
da  :  convcriuntuT  vonurts  in  gladiosy  &  falctf  in  lanceas  ;  non  efi» 
^tti  in  laterc  non  déférât  ckalyiem  &  lapiiem  in  pneparaùonem  itir 
ceniii  &  in  exuftionem*  Omnia  mala  confluunt  fpeeialiter  fuptt  £c- 
cUfiam  Moguntinenfem ,  ac  maxime  circa  partes  Rheni-  de  civitau 
Spirenfi  ufque  Colonienfem.  Conradi  Epifcopî  Chronicoa  af>u<l 
Vt^'i*  p.  J74^ 
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^  çSauCé.to  p^re  les  cris  des  pauvres,,  qm,  dans 
,,  les  temps  -des  guerres  &  <te  défis ,  avoîent  été 
^  opprimés  cruellement,  &  fjms^  celle  par  la  jymrf- 
yy  nie  des  hqmmçs  pervers;  &  de  ce  qu'il  g.ran^çné 
,9  dans  le  mcmde  d'une  içaniere  miraculeniè:,  &  paç 
„  fa  puiflauce  ,  la  pftî?  qvi  depuis  long-temps. e^ 
„  àVoît  été  ejdlée.  „  C9)  I^'pardç  par-là  qu^a  :&I. 
loît,  pour  aîng  <gre,  un  mjpiQÏe  pour  rétablir  côtte 
paix.  .    :    ,  .:     /   .' :,,  ^ 

Comme  aprèi  1*^  fflOft  de,  Gr^^îUaume  TEmpire 
lAvoît  au<mo  cbef  géfiér^Iement  reconnu,  il  ne  fuç 
plus  quçftioR  4'obferver  exgé^ement  la  paix  gàiérale 
de  Guillaume  fit  de  Fré^eriç^  Chacw  feifoît  ce  qu'il 
vouloir,  &  chacun,  d'uajiutre  côté  ,  étoît  ob^gé 
4e  fe  défendre  comme  il  pouvoit.  La  chronique  4ç 
Thuringe  dit  :^^'i{imà  Henri  (ïlafpe)  roi  (tes  Ro- 
j,  nmîns ,  mourut  fans  laiflèr  de3  héritiers ,  &  qqç 
^,  l'Emj^îi»  Ronwîn  fi|t  aiîflr  vacopt ,  on  vit  naîcrç 
„  beaucoup.  (Je  ipaux  &  4^  méçh^nc^és  dans  I^ 
^  pa^  de  Thuripge  ^  de.Heflè  ^  car  chacun  your 
„  lut  être  le  maître  des  autres.  Alorsi  il  y  avait  deuif 
„  chevaliers, favQÎr,  le  fîe«r  Hçrwig  de  Hurfelgau* 
„  &  le  fieur  Jean  Otze ,  avec  d'^iutres  de  leurs  par- 

(9)  Gratias  agimus  Dominù  Z>e<>  nofiré  pto  to  quoiClà-^ 

mfribus  pauperuo»  hellarum  ^  guêrrërum  ùmjtonhuê  &  continua  af^ 
•fiiHion$  per 'peryerrpfum  tyranqidem  mirerabiliter  opprefTob- 
rum  ,  auditis  paterne  &  mifeneoriiter  exanâitit  »an(ptillitatem ,  &> 
pacem ,  qi|«  jam  dudum  cxiliuin  paffa  eft  pet  minifierium  $t  la- 

h^res  hunUtiuia r  miraculoi^s  6»  pottHUr  înduxit  &  eontulU  tod 

Wtunâo.  Ko4^i$  WWiclms  landfrUden  ^|t  Oppenhcim  A.  izfs^  Apud 
Senhenher^  ReUh/ah/chlêde,  T.  i.  p,  ^9. 
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^,  ris.  Ils  commencèrent  à  pUler  Eîfehsich  des  âeuH 
y^  tôtés;  &  conduHîrent  tout  leurbétafl  jufques  ver» 
;,  Ztemberg.'Làas  prirent  le  baiîlî  deZcemberg^ 
^y  qui  ne  s'y  oppoé  pôîfat.  Enfuite  les  aïKres  noble» 
^y  &  grands  choffirènt  des  racMicagnes  &  bâtirent  des 
^,  cMteauk  bù  ils  voulèrenc.  Les  h(M)ôêtçs  gens  qui 
;,  dehîëtirôîéntfiÉk  Verre,  fe  réunirent  &  bâd- 
jV  rent  Brandenfefe.  Ceux  d*Efchewè^  bâtirent  Kra- 
,,  chenbourg  &  Helderfteîn  :  ceux  de  Stockhufea 
5,  bâtirent  Maliténbôurg,  près  dé  Fîfdibâch  :  ceux 
5,  de  Wiangenheim ,  Kalntierg  :  ceux  dôKoftede^  Steri-^ 
„  fiirth;  &  le  félgrieur  Hermann  SchWftrtz^-chm-^ 
,,  lier  5  bâdt  Sttôyfnauwe  :  ceux  de  Lûpnît^  bâtî- 
„  rentLuchtenwaM  :  ceux  de  Kobeffei^5chârff^- 
5,  berg  :  ceux  de  Frankenftein,  Waldétiboi^.  Walrer 
5j  de  fVîla  devait  ennemi  des  comtés-  de  Schwarcz-* 
5,  bourg  &  de  Rélïèniberg;  il  bnMa  leurst  fourche» 
^,  patibulaires ,  &  ruma  leurs  pauvres  fi^'ets.  Les 
'„  coiâtes  voulurent  Téti  empêcher,  &;  en  vinrent 
;,  aux  prifes  avec  lui  à  Horaberg,  &  il  eut  le  bon- 
i,  heur  de  prendre  trois  comtes  &  plufiéurs  honnê- 
^y  tes  gens  qu'il  emmena  avec  lui.  „  (la)  Tel  étoit 
à-peu-près  Tétat  de  toute  l'Allemagne  ,  fi  l'on  ea 
.excepte  quelques  pays  confidérables  &  fermés,  tels 
que  la  Bavière  ,  la  Bohême  ,  le  Brandebourg ,  & 
quelques  autres  «  dont  la  fituarion  n'écoit  pas  tout- 
à-feit  ayffi  déplorable. 
Ces  forterefle?' ou  châteaux  qui,  dans  les  temps 

{lo)  Continuation  lié -la  chronique  de  ThOrûige,  Sehnît^^ 
boniment,  Hafftét.  Tt  2,  p,  4o9m      *     .  ' 
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pi^édens ,  étoient  déjà  un  très-grand  malheur  pour 
rAIlemagne  ,  devinrent  alors  plus  à  charge.  Outre 
qup  la  plupwt  d'emr'eipc  dégénéroient  en  retraites 
de  brigands,,  ceux  qui  étoient  defUnés  à  la  défenfe 
d'une  contrée  ne  valoient  guère  mieux*  Je  m'e^lî- 
que  par  ut\  exemple  qui  fera  mieux  fendr  Tétac  des 
cfaofes  dans  ces  temps.  Un  chevalier  François,  nomm^ 
Schott,  commença  à  bâtir  le  château  de  Schottenau 
fur  le  territoire  du  couvent  de  Banz  ;  &  quoiqu'il 
eût  été  excommunié ,  &  que  Ton  corps  eût  relié 
iong-temps  fans  fépulture ,  Hœri  Schott  fon  fils  con; 
dnua  le.bètinient.  Alors  le  duc  de  Méran ,  comme 
prometteur  &  défenfeur  du  cQuvent ,  voulut  bâtir 
une  fortereife  fur  le  mont  Steglitz  qui  eil  tout  près; 
quofqu'Otton^  évêque  de  Bamberg,  qui  avoît  donné 
Ja  mpntagoe  aji  couvent,  eût  excommunié  d'avance 
ceux  qui  s'avUèroient  d'y  bâtir  un  château.  Cettç 
préc^utioQ  fyffit  pour  nous  apprendre  quelle  étoit  la 
nature  de  ces  châteaux.  X^  duc  répcmdit  aux  objec* 
tions  de  Tabbé,  qu'en  qualité  d'avoué  du  couvent, 
il  avoît  le  drdt  de  le  &ire,  qu'il  étoit  même  obligé 
de  le  faire  pour  garantir  fes  biens  des  ravages  &  des 
brigandages,  &  que  s'il  ne  le  ftifoit  pas,  l'évêque 
ée  Wtxz^oorg  pourroit  le  prévenif.  *5  De  forte ,  dif 
yy  l'abbé,  (n)  que  nonre  églife  fe  trouvdt  au  mi- 
„  lieu  des  Iwps.  Car  ce  qui  échapperoît  à. ceux  de 
99  ^hotteoauv  deviendroit  la  proie  des  châteaux  du 

9,  diic;  &  les  fauterelles  acKevoient  le  dégât  que  lei 

> 

(;.f  hDaas  une  chairtre  du  couvent  de  Banz  qui  n'eft  poîof 
imprimée. 

H3       .    . 
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„  chenilles  avoîent  commencé.  Et  les  ^noînes  pieu* 
,,  roîent  en  voyant  les  campagnes  défolées ,  le  la- 
,,  boureur  perfécmè,  &  les  fruits  de  fon  travaU  dé* 
„  troits.  „  Ces  excès  durèrent  jufqu'à  ce  qtfetïfin^ 
aux  vives  follicîtatîons  de  Tabbé  ,  les  évéques  de 
teamberg  &  de  Wîrzboui^  convinrent  avec  le  duc; 
que  les  deux  châteiaux  feroient  abattus ,  ce  qui  eut 
lieu  en  effet.  (12)  Cet  événement  doit  nous  paroî* 
ère  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'en  la^  ,  Fré*- 
déric  ïï/  avoit  ordonné ,  dans  la  femeufe  confiitutiott 
qu'il  Tpublia  en  faveur  des  eccléfiaftiques,  *^  qu'ort 
,,  n'éleyeroit  aucun  château,  ni  ville  fur  le  territoire 
„  d'une  églife,  fous 'prétexte  d'avouerie  ou  autre; 
5,  &  qu'on  détruîroit  ceux  qui  avoîent  été  élevés 
5,  fans  la  permiflîon  des  propriétaires;  ^,  Os^  Ceci 
nous  montre  auflî  combien  on  fe  tromperoit  fi  ron 
vouloit  juger  de  Tiétat  réel  de  l'Empire  d'Alkftiagne  ^, 
d'après  les  édits  des  empereurs  de  ces  temps,  fur- 
tout  de  ceux  de  Frédéric  II.  Un  grand  nombre  de 
mines ,  &  plufieurs  Chartres  &  aiià^s  itiônumensi 
nous  prouvent  que,  ftialgré  la  conftitûftioln  de  cet 
empereur,  il  n'y  eut,  dans  les  temps  feWaite^  aucune 
montagne  qui  n'ait  eu  foh  feigneur  particulier,  où 
iqûi  tirait  înlpiré  aux  voifins  la  tentation  d'y  conftrufae 

ftl):A.  1230.     

'  (13)  ïtem  cùnfiituîmus^  tu  muSd  ttélfêia»  ^ajUmvIidiittfim  •»• 
^Itatu  in  funiis  tcçhfianm  vel  ocçafione  Aavocatu^  yéi  ^^blî- 
quo  quocumque  prxtextp  eonfiituanmr  ^  &  fiquaforufunt  €onfi 
iruêd  eontra  voluntattm  eorum  ,  quihus  finit  attinent ,  éiruahtur 
Ttgia  poufiau.  Apud  Guden.  T.  i.  p.  471. 
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un  cl^teïiu.  Les  archevêques  de  Mayeûce  eox-mê- 
çies ,  eurent  plufeurs  petites  guerres  avec  les  com* 
tes  de  Rîeneck ,  parce  qu'ils  vouvoient  abfoUmiene 
cônftruire  des  châteaux  &  des  foroereflTes  dans  la  fo 
lêt  de  Speshart ,  qui  appartenoit  à  Tarchevêché.  (  1 4) 
D'oCi  Ym  peut  conclure  comment  on  uaiioit  kq 
^fes  nK»ns  puiflàntes. 

Ce  qu'il  y  eut  de  pli^  beau  enccfre,  c'eft  quV 
lors  les  prmces  &  les  comtes  firrot  (tes  cbât^ux  Sç 
dès.  fonereflfes,  tion-feutemeot  de  leurs  haWwtions 
fui-  les  montagnes  r  H»fc  même  de  celles  qu'ils  avoîenç 
lîans  les  villes*  Rien  ne  nous  foiafnit  une  preuve 
plus  claire  de  l'ei^HÎt  qui  régnoit  en  Allemagne  à»)s 
ces  temps,  que  les  monumens  4e  cette  efpece  qui 
fubRûeat  encore  aujourd'ui  en  Allemagne.  On  voie 
par-là  qu'ils  craignoient  mm-feulement  les  ennemi» 
éoai^efs  9  mais  même  l^urs  pixp:es  fujets*  A  cec 
égard,  les  évêques  ne  ploient  pas  mieux  que  les 
princes  féailîa:s ,  ou  pbitdt  ils  étotent  obligés  de 
penfer  aind  Quelques-uns  Tq  retranchoient  au(B 
comme  ils  pouvoient,  pour  ne  pas  être  furpris  par 
leurs  ouailles*  .Qudques-uns  ab^dc^moient  même 
la  ville  de  leur  réiidence ,  quoiiqu'il  leur  fût  ordonné 
par  les  anciennes  loix  de  l'églife,  de  demeurer  dans 
des  villes.  Mais  on  voit  auffi  que  ces  châteaux  éle* 
vés  au  milieu,  ou  dans  le  voifinoge  des  villei,  dé- 
voient être  très-odieux  aux  boui^eois.  C'eft.pour 
/cela  qtfen  1 244  >  Sifixûd  ^  archevêque  de.  IVfeyence, 


(14)  '^pud  Gttdca.  7.  I.  f.  $j^ 


H 
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fut  obligé  de  promettre  aux  bourgeois  qu*îl  ri'éle-» 
veroit  aucun  château  de  cette  nature  dans  la  ville  ou 
dans  le  voifinage.  (15) 

•  '  Comme  chaque  chevalier  n'étoit  pas  en  état  de 
bâtir  un  château  ou  une  fonereflè ,  plufieurs  fe  réu- 
nîflbient  quelquefois,  &  en élevoient  un  à  frais  com- 
muns; qu*ils  défendoîent  auffi  avec  leurs  fcwces  réu- 
nies, &  dont  ils  âvoient  auflî  la  propriété  en  com- 
mun. C'eft  delk  que  font  venus  les  Gatïerbinats. 

Ceux  qui  vivoient  entr^eux  en  bonne  amitié,  (e 
permettoient  mutuellement  de  fe  réfugier  dans  les 
fortereflès  les  uns  des  autres,  quand  ik  feroient 
poUrfuivis  par  leurs  enhemis,  &  delà  nâquitle  droit 
d'entrée;  &  enfin  le  droit  de  conduite  ou  d'efcorte* 
Comme  les  grands  chemins  tfétoient  point  sûrs, 
fur-tout  à  caufe  des  td^dages  particuliers,  il  ne 
reftoit  d'autre  reflbunce  au  marchand,  que  de  voya- 
ger avec  une  bonne  fuite  ou  avec  une  forte  efcorte. 
Il  leur  étoit  trop  coûteux  d'en  prendre  une  chez 
eux,  &  d'ailleurs  les  princes  refufoiénc  fouvent 
de  laifler  pafler  par  leurs  états  des  troupes  d'étran- 
gers armés;  de  fofte  que  tout  ce  quMls  pouvoient 
faire,  c'étolt  d'en  demander  une  à  ces  princes, 
moyennant  une  certaine  reconnoif&nce.  Ceux-ci  s'y 
prêtoient  d'autant  plus  volontiers  que ,  par-là  ils 
«ugmentoient  leurs  revenus,  &  qu'ils  pouvoient  en 
recevoir  une  partie  en  argent  étranger.  Il  arriva 
enfin  qu'on  les  accompagna  quelquefois  malgré  eux, 

(15)  Ittm  infra  millUre  vel  in  fia  muros  non  ^ificahmus  âUftoê 
o^iium  vtl  ct(firum,  Apud  Guflen.  T.  z.  p.  5S0, 
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Ct  plos  loin  qu'ils  ne  voutoknit;  ou  feulement  au-^ 
toit  qu'il  convenoit  à  quelque  voîfin ,  qui  vouloic 
auffi  exercer  le  droit  d'efcorte  ;  &  delà  naquireoc 
auflî  une  foule  ^e  différends. 

Quoiqu'on  ait  ipeîne  à  croire  que  la  jurîfdiftÎOTf 
tivile  pût  fubfiiler  avec  ux  tdle  cônftitution;  il  eft 
terrain  cependant  qu'elle  exifloit;  mais  qu'il  ne  M 
monquoit  que  le  bon  ordre,  &  l'exécution  de  iea 
fentences.  Les  recueils  des  loix  &  de  coutumes  Al^ 
leraandes,  connus  fous  le  nom  de  miroirs  j  ou  co- 
des de  Saxe  &  de  Souabe,  expliquent  beaucoup  de 
chofes  relatives  à  la  conltitution  de  te  juftice.  Le 
démembrement  des  anciens  comtés  Çc  duchés ,  de- 
voit  néceflâlrement  auflî  produire  des  changement 
dams  cette  partie.  Comme  les  princes  ne  fe  reg^ 
doientplus  comme  des  juges  placés  par  l'empereur, 
ni  leur  place  comme  des  cffices  de  juges,  Qpotef' 
tas ,  dignitas  judiciariay  mais  qu^ie  croyoient 
eux-mém0&  feigneurs  indépendans,  ils  ceûerenr auffi 
la  plupart  de  fë  mêler  perfcninellement  des  afiidres 
de  jùflicô.  Delà  tant  de  juges  inférieurs,  tels  que 
baillis,  avoués,  afleflleurs,  échevins,  comtes,  can- 
toniers ,  &c.  qui  étoient  prépofés  à  d^  cercles  par- 
ticuliers ,  &  qui  recevoient  leurs  places  ou  à  dot 
de  fief  ou  d'hypothèque,  ou  qui  les  achetoient,  & 
les  tranfmettoient  par  conféquent  à  leur  poftérité; 
tant  il  étoit  difficile  en  géaëial  en  Allemagne,  de 
s'accoutumer  à  des  offices  arbitraires  &  conférés 
pour  la  vie  feulement.  Le  plus  grand  abus  à  cet 
égard  fe  trouvoit  fur*tout  dans  certains  couvens  & 
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é^bés,  ôûjîeji  avQwés.  nomm<;Hem  de  leur  propre 
aUtoricé  de  foois-avoyés,  à  qui  ils  idoHnQient  à  tjcr? 
deiiefs  la  judfdî^otide  cercains  4iftri£te.  Mais  afia 
que  ceux-ci  né  nommaflenc  point  encore  de  nour 
veaux  fous^avoués ,  on  «voie  adopté  ccnnme  une  re- 
^e  dans  les  pays  de  drc»c  fmtcyqu^à  F  avenir  on 
ne  pourrai f  pas  recnoir  de  la  troifieme  main 
une  jurifdi&ion  qui  auroi^  droit  fur  la  fortune 
ou  la  vie  des  gens.  (i6) 
^  On  ne  prenoic  encc^re  que  des  hommes  librei 
pour  lemi^  les  places  de  juges  &  écbevins;  de% 
vint  que  Ton  fe  feifoit  honneur  d*être  habile  k  poP* 
féder  ces  chai^ges.  La  liberté,  la  venu  &  la  pi:6bicé 
étoient  û  étroiùemem  liées  encr'elles  dans  les  idées 
de  la  nation ,  &.  la  r^r>Qtude  étoit.fi  odknfe,  qu'on 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  ^  certifier  le  moindre  emidoî 
à  des  gens  qui  n'étoknt  pas  libres.  Perfcnme  n^éto^ 
obligé  de  fe  plamdre,  mais  dès  qu'on  avoit  porté  9iL 
{Jointe  en  juffice,  ilMoit  la  pourfuivre.  (17)  Dan^^ 
]>lûfieurs  endroits  de  l'Europe  ^  on  ne  pormettolc 
f)as  même  aux  parties  de  s'accorda,  ce  qui  nous 
donne  une  idée  de  la.  mauvaife  conftitucion  de  ta 
juftice  de  ces  temps,  &  de  l'avidité  des  juges*  Msâ» 
«n  cela  les  loix  AUemande^  tendoitat  plutôt  à  pré- 
Tenir  les  plaintes  intratécs.i^érement  &  par  pure 
pialice. 

t;   l£s  preuves  fe  fid(bient  ou  par  lies  écrits  ou  les 
inffrumens  qui  cmnmençoient  alors  à  êtxt  d'un  uâge 

(r5)  SpecuU  Suev,  C.  CVIL  &  Jur.  FeudaL  Àltm.  C.  CXXXIK 
^^-  (17)  Jbs  fr9¥t  S4L9nn.t.  h  Àtu  LXIJ, 
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mal  dans  cette  éenàct^  efpéce  de  prelIve^,  c'eft  que 

Quelque  nombiS^  de  témoins  que  Ton  eût  de  fon 

tôcé ,  on  n'étoft  pks  encore  sûr  dé  triompher;  parce 

que  le  défendeur  avok  fouvenc  le-pouvdr  de  fe 

purger  p^  le  feraient;  cm  qâsod  ries  témoini  Sp 

contredifoient,  l'aS^ire  fe  déoidÙt  par  le  duel. 

*     La  juftiee  <â^e  peut  nÀus  i»fe  juger  aifémeot 

^e  la  jufticë  criminelle.  On  pâf&  nl^mereKtrémité  à 

Tautre.  Auparavam  Taisent  réparoit  toiit;'iiiakiQ^ 

^nant  c^eft  par  le  fxàg  qu*on  punit  Jet  crimes.  On 

w>uve  k  préfent^tie  les  yolei*s  doivent  être  peiH 

-dus.  Mais  fi  le  Toldlau-ddlbus  de  cinq  (cfadlingsc; 

il&  feront  punis  par  les  cheveux  &  la  peau.  (15^^ 

Tous  les  meurtriers  ou  ceœc  4fâ  volent  une  char- 

Tue,  ou  un  modik),  ceux  qui  vc^em^^bms  les  é^ 

iës,  dans  les  cimetières 9 les  tfisdtfes^^lekSincâuM- 

res,  ceux  qm  eng^nt  quelques  années  i  commette 

•un  meurtre  à  leur  profit,  feront  tous  rcués.  (ao) 

Ceux  qui  voleront  une  charrue  loriqu^élle  fùn  de 

ïa  maifon  pour  aller  aux  champs,  ou  qu'elle  revient 

des  champs  à  la  maifon,  ceux  qui  volent  à  un  pay^ 

iàn  ou  à  fes  valets,  la  valeur  de  trois  fenins,  ièrobt 

(iS)  Dans  le  nieoir  de  Souabe ,  CCCXCCL  $.  2.  oa  lib: 
Kous  difons  que  les  preuves  par  écrit  valent  mieux  que  les 
témoins  qui  meurent ,  pendant  que  les  premières  vivent  tou* 
jours.  Oa  les  appelle  infimmcns.  Le  témoin  mort  vaut  autant 
que  celui  qui  t&  vivant. 

(19)  Schwahen/pUgU  ader  LandritMt*  Cjf.  fjkf.  J.  ém 

(20)  Jhid.  S-  i.  , 
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îroués.  (32}  n  a^  ikut  psi$:4sm^tsgfi  powc  11019 
£ure  jt3ger  d»  loix  pénales  cte  ces  tiemps. 
t .  Cepen(^  U  ne  paroîcra  pa^  fuperâu  de  rewfo^ 
quer  ^core  qudques  paUiges.  ^^  Si  pn  Chrédea 
^  couche  avec»  une  Juive  ,  ou  vn  Juif  avec  une 
^  Chrétienne>  txms  dmx,  feront  bràlés  Tiin  à  côté 
^  de  Tàutre;.  (au)  Toyt  Chrétien  incrédule  ,  ^ 
:,y.  &  qui  s^adptm^  à  la  fixoellerieou  aux  etmpoifon- 
5,  rienlens',  s'iî  eft  convtdnfiu,  fem  J)hldé  fur  une 
H  claiey  fans  ^ftH^on  de  fexe.  yy  (^3)  A  tout  cda 
iê  joignôient  fes  cpnlUcutions  féveres  4e  Frédéric  U. 
contre  les  Hérétiqy^s,  que  Ton  commença  alors  à 
mtrodttîrè  auffi  §fy  Allemagnie*  Les  Hérétiques  doi- 
vent auffi  êife;brûlés  fur  une  claie,  &  fi  le  juge 
refijfe  de  prononça: c(Mitre  eux,  il  fera  mis  au  grand 
ban,  &  outte  ixbt.on  prononcent  conçre  lui  le  jug^ 
ment  qu'il  ayroit  dû  prononcer  contre  les  Héréti* 
ques.  C24)  Si  un  prince  ne  prcmoncepas  contre 
les  Hérétiques,  il  doit  fubir  la  même  peine,  &  s^il 
jOe  fe  convertit  pas  dans  Tefpace  d'une  année,  U 
jàut  le  dénoncer  au  pape ,  afin^  qu'il  lui  ôte  (à  puif- 
iànce  ibuveraine,  &  qu'il  le  dépofe  de  toutes  fes 
charges  &  honneurs.  (25) 

Cette  grande  révolution  dans  les  idées  de  la  na- 
tion' ne  peut  venir  d'un  côté  que  du  chargement 

(11)  S.  4. 

(12)  Sdiwttbtnfpiegel  Lundrecht.  C.  5^. 

(13)  Ibid,  Cap,  iijf.  §.  12, 

(14)  Ibid.  Vap.  S4^  S,  u 
{25)  Ikid.  §.  2. 
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qui  s'étt>ît  feît  dsoïs  h  proportion  dé  fir^wt;  flc 
de  l'aucre  de  l'àugm^tarion  de  la  popidadon ,  &  d» 
raccroiflfement  proportionné  des- béfoins.  La  popa4» 
kdon  fie  dirparoître  la  fervitude  dans  plufleiirs  eoi 
âroits ,  &  rabeliflèn^c  de  h  ibtviiode  fut  cauTe 
Qile^  les  état»  fe  Mêlërtnc  davam&ge,  àe  fcrte  que 
ce  qui  n'étoïc- relatif  qu'aux  efdàveâ,'s*écenditi»< 
fënfibkmeât' iâr  Mlés  attcrei  éâCs^'^Cfasique  hoiinne 
jpouvoit  aufll  s'éloigna*  quand  il  vouloic^du  lieu  de 
!k  naiffince  ,  delà  dès  troupe  de  iragaboixfa,  qui, 
iexcités  parT-éxë^pïé  de  pltiâeùrs^nobles ,  aimoie» 
teieux  Vivre  ^  Mgaiid^  que  de  leur  travalf, 
b'iayant'  paâ,  ccMniôê  de  nos  jours,  h  TelG)urce  du 
lëirvîce  milkaire.  Cep^dant^fxm-  mettre  ces.Joijc 
<en  Wgueur ,  il  ^loit  s'appuyer  de  l'autorité  dô 
Woïïè  &  de  ràicién  teftament.  (q6^  Le  ^oit  dvil 
romain  qm  fàifôit  tôyjours  de  nouveaux  progrès; 
contribua  auflî  pour  (a  part  à  rét^di^ment  d'un* 
jûffice  crimmâlèfifévêre. 
-  En  générai /ce-  qtfil  y  à  dé  i^us  remarquable 
dans  le  droîe  ciriminel  de  cefe^mps,  c'eft  qu'o» 
n'ordonnoit  pcmit  d'ihformadon  qu'il  n'y  eût  une 
plainte,  fur-tout  dwis  les  crimes  propsrenienc  dits» 
IV!^  il  étoit  fur-tout  queftion  de  fàvoir  fi  quelqu'un 
avoit  été  pris  en  flagirant  délit,  &  conduit  tout  de 
iîiitp  devant  le  juge.  Dans  ce  cas,  lorfque  l'accufé 
avouolt  la  chofe ,  il  n'y  avoit  pas  befoin  de  preuve; 
jDiais  s'il  nioît,  l'accufateur  devoit  confirmer  le  fà& 

(26)  Schwahtn/pUgel  odcr  Lanircchu  C,  114*  §•  'T<  .  \^ 
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por  le  finmentide  fix  ce-jurans;  &  abrs  la  fentenci; 
éK>ic  auffi-ÉÔt  prpnopcée  par  Je  j^gç  qui  Texécutoît 
^^inême  V  pftTce:  que  IV^ce  de  boun?eau  n'écoic 
pQ^t  ài  tout  déshOQcmnt.  Pans,  ces  fencences  it 
sTs^îflbic  ^fdimi^emeiK  dii  cm&,d^hmain  ou  de; 
k  ^^i^y  &  dçs  cheveux.  Dans  te  premief  cas,  cm 
perdoic  la  vie  bu  la  main;  dan^  le.f^qnd,  on  fuftn 
geok  le  coupable. ou  <»i  Im  coiq>qû:  les  cheveux; 
Quand  un  crimiod  n'écoit  pf^  pris  fur  le  fmt»  on 
|i6  pquv(HC-le  c(M£?ai»cre  pfu:,  lespreuyes,  &  il  lui 
éooit  permis  de  fe  laver  par  le  ferment.  Selon  U 
^iroir  de  Souabe ,  il  fonblermc  {Ore^e  que  c9 
dtx>ic  éodc  partipidî^  ?ux  Ftaci^  i^çlçment  ;  n^ 
a-étdc  auffi  ufité  m  Ipaxe.  C^7)  Cependant  ioriq» 
quelqu'un  étoît  infime,  <».  ne  lui  pomettoît  pas  df 
fe  piMgcsr.pai  le  fertwnt;  il  ne  po»yp|t  le  ftîre  qne 
pai"  repleuve  du  &r  ardetK  >  de  Team  bonûl^e  y  ott 
par:  le  duel.  Ces  trcas.:e(pec^  de  psqiiv^  qu'on  ap^ 
-çtWovi  jugemens  de  Z>{>ii  ^  écoient-ifort  ufîcées.; 
sQiis  la  plus  célebiwr  de  touises^  écpit  le  dueL  Quoi- 
que felon  leur  de^naiîpn  primitive,  ib  i^iflènt  infr 
ckués  partkufiéren^t  pour  fe  puq^  d'une  accu- 
fii&m,  on  pouvok  cepaidanç  aufB  appeller  queW 
qu'un  en  duel;  TacciUâteur  luii^néme  pouvoit  ea 
propofer  un  ^  locTqu^S  ne  croyok  pas  avoir  des 
preuves  fuffiiàntes.  Ces  duels  fe  Mbient  avec  la 
plus  grande  fdtemmté,  &  les  plus  petites  circonl^ 
tmces  étdent  déterminées  exaéfa^wnt;  ^  forte  que 

(27)  Spic.  Sui¥.  C  ^t*  S«  4*  Comparez  enfiiite  I.  u  mtt  t9i 
jFiçkbid  4TU  ^9.  et  70.  Uartcht  c.  tp^ 
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le  droit  des  duels  fonnoic  une  fcfence  à"p»t,  dont 
les  mirairs  ou  codes  de  Saxe  &  de  Souabe  ik>us 
roumîilènt  tous  les  détails.  Thomàlitis  dit,  pour  e». 
tufer  le  ckiel^-que  de  même  qœ  cfans  Tétac  de  na- 
ture ,  où  îl  nV  avôît-  point  de  jugé,  chaCun  pouvoic 
venger  à  fon  gré  l'iiquré  ou  le  tort  qui  lui  avolenc 
été  feîts  ;  les  andefts  ont  crU  atoflî  que ,  daite  le- cas 
où  les  preuves  tfétoient  pas^-l^ffiaices:,  les  parties 
ïentroîent  dans^  Tétât  naturel,  Ô£  qu'on  pouvoir  par 
Cdnféquent  leur  permettre  de  décider  leur  aflhîre 
par  la  voie  du  dueL  (2&)  Rfeîs  cette  n^fôn  parok 
trop  r^néé  pour  ces  temp^,  où  tffijrément  on  ne 
raironnoit  pc^é^^^â  di£ërence  de  Pétat  civil  & 
naturel.     '  rc 

Nous  remarquerons  encore  quelque  chofe  fut  le 
ban  fi  célèbre  dans  lès  Chartres  dé  cesj  temps.  Oa 
le  dwifoit  en  grand  ban  ou  haut  baurât  eh  peec 
ban ,  ou  bas  ban.  Lé  premier  s'éténdoît  dans  le  cerr* 
cle  d'un  Juge  particulier,  &  le  fécond  dans  tour 
TEmpire.  Gehii  qui  étdt  mis  m  grand  bân,  pou- 
voir être  tué  impunément;  celui  qui  tfétoit  ittte 
qu'au  petit  ban,  pouvtoît  au  moins  être  mis-  en  pri^ 
fon  &  tradmt  devant  4e  juge,  pour  y  febir  la  peiné 
qu'il  avoir  méritée.  Voici  une  formate  de  condam- 
nadon  au  ban  telle  qir*on  la  pronoiiçôît  dahs  le  tri- 
bunal du  pays  de  Wîrzbourg.  Elle  eft  probable* 
ment  très-ancienne.  ^  N.  comme  N.  .t'a  demandé  & 
„  provoqué  félon  le  droit  des  armes  iSc  celui  ifcFraiï- 

(a8)  DlffcH^  IXXXFIX.  tU  Octaf  Concepu  ac  Inunu  Ccnf 
tiiut,  Criminalu  CêrQlïriit  §,  XX*  T*  UL  PijfiTi%  f.  '4S4* 
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i,  conîe,&  que  nous  t'avons  écrit  à  ce  fujet,&  fixé 
r^  des  termes  ppur  parpître  en  ju(Hce;  çr  ayant  été 
^j  jugé  que  tU'  n'as  fait -aucune  attention  à  tout 
^  cela,  &  que  tu  n'^  pas  comparu,  que  tu  as  rér 
:,,  lifté  à  notre  ordre,  &  que  tu  ^s  refùfé  d'obéi? 
^  comme  tu  le^refu^  entore;  nqus  tft  jugeons  & 
^  te  condamnons  au  ban,  &  nous. ce  retirons  tous 
'^  k&  droits,  &  te  mettions  dans  tous  ies  torts.  Nous 
>,  iJéclarons  ta  fennne  veuve,  âc^tes^  enfàns  vraîr 
^'ment  orphelins.  Nous  donnons  (es  fiefs  au  feit 
„  gneur  dont  ils  viennent,  ;es  prc^riétés  à  tes 
•,,  enfàns,  ton  corps  &  ta  chair  aux  animaux  des 
i,  foi^fô,  ay?  oifeaux  de  Façi  &  aux  poiflbns  des 
^,  eaux.  Nous  te  dévouons  auflî  k  tous  ceipç  qui  te 
,;  rençontrpr^ç.fiir.les  chçipHJS[,  npu&te  refiifons 
j^y  pqix  &:  ftjif-çQndMit,  par-çput  où.  les  auttes-^en 
^  jouifl&ni; ,  i$c  nous  t'affignons  pour  retraite  les 
^  quatre  coins  du  n^onde  au  nom  du  diable  &  avec 
)^  les  imprécations  accoutumées  en  pareil  cas.  (ap} 
.    Comme  en  général  il  étoit  très-rare  de  faire  exé- 
cuter une  fentence; après  Tavoir  obtenue,  ceux  qui 
&ifoient  enfemblp  quelques  ccmtrats,  dévoient  fon- 
der à  toutes,  fortes  de  moyens  pour  afiîirer  Texé-» 
cution  des  claufes.  Les  principaux  étoient  les  ota- 
^  &  autres  arbitres  qu'on  choififibic  foi-même. 
.On  exigeoic  des  e(|>eces  de  cautions  ou  répondans 
qui  s'engageoient,  au  cas  qu'on  manquât  aux  enga- 
.gemens  ftipulés,  de  fe  rendre  dans  un  certain  en* 

(29)  Surgme^r  Corpus  Juris  publlci  &  prifati  T.  1.  p,  m,  71s* 

droit. 
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•aroSt, *?à'f iteflôir' j^qtili  Vefitîèf  ammgetoent' ^ 
-i'aMe,  «  raëfeudt!»»  do  drtît.  Slfroid,  ardievè. 
■^aê  *ï'M:^ëitéèi-e%a  ces  fbftœ  &  cautions  àe 
l'efflpei»ïi»OttoiÉ  Wi  taf-aiiSaié,  &  l'é^'é^é  de  Spïfe 
ftt  oblige  m' répcftiâré  yôtti:  M  k  de  fcitfe/  j^Sq) 
-On  leur  joiènoît  aiiflî  qùéïqoe'Fois  uli  furay^ff), 
c'eft-k-dire,  torfcfu'tjn  préVoyoit  des  <fiffiçultés.0i^ 
<Ceft  de  ces  jugeè  aitifl  dniiflfe  -«itië  font  venusSyx 

-  Le  ^09  grand  mal  qt^U  y  eût,  fans  contrèdit', 
daSS  4éiai(è%'  étttiBMtKjh  )adi«iafre  ;  c*eft  'qifon  re- 
plf&fM të^paiiiVadahMritm  âelk  jùftice  càmnà 
nuit  -àffifté  <fe  ftiarices  î  *  'qu'on  1â  mectoit  Méh 
iWêi»e  cbr»  ^1é$^é^-&  ies  inonnoiçs.  TrtS 
Et  a»ïieaiîri'àrj»i:éfeit'ië''  fei^gùt  eft  obligé  dé 

(30)  Viaos  jirthîefifiapèf  4^ ,Mp'rfçc^shi^mm  CàlÙMm 
confiluqut  datoî^  ohli^^vimus^  ^rtj^^fcçjo  ,  ,de<U»i|ïfqu«  ifi^f^ 
Tes  ;  «i  /  |,ri«5«^r«ïï  'piim  mut^rUnui,  ^d  aiiquando  infrin^ 

non  àifctffufus  tb  iUo  ^^  do^ec  n^j^dftmmM^P»^  ^  n^is.^ 
èhUpifcàpusUpuniant^.  ApniÔudçnl  il  1.  p.  418.  On  trouve 
**Wéfc^^picA'J4«r.:  A^.IW  ^''^i:  îV^'îi  Vol 


(32)  Ibidem,  >.j^j.  '-.  -Uf} 

(33)  Dans  une  chartre  d'accommp^cmcnt.  ftît  en  xa^Spen- 
«rtf  tMiîp^iMi^Atiéi^^    écKm  dé  CbrVic  j  ij 

liter  dmdgntur.  4,.^  Schaten  -i<W^^^§?W.7f  *  >^^ 

îr<?w^  iK  I 


Digitized  by  LjOOQ IC 


i^o  Histoire       r. 

payer  le  ju^,  ^ors  c'étoit  le  juge  qui  étqric  obligé 
de  tendre  chaque  aonéeune  certaipe fotnme au  fei- 
gneur.  Dè^  que.  1q9  crimes  &  les  xrontdl^cions  rap^ 
ponenc  du  profft  au  juge»  ou  qui  pli»  eft,  loriqu'il 
faut  que  le  ju^  a?  vive,  il  eft  naturel  qu!il  d^içe 
&  le  réjouiîiè  de  les  voir  augoiesncer,  au^lieu  4e 
'travailler  à  les  diminuer  on  à  les  ;détruire. 

Quelqu'horrible  que  fût  le  tableau  de  ces  temps, 
û  on  raflëmbldt  tous  ces  traits  parpcuUçi^^  la  m^ 
tion  n*étpit  pourtant  pas  fi  malheiuçufe  qu'on  pour- 
roi;  fe  riraagîner.  Chez  un  peuple ,  .raraDenr  le 
l)onheur  &  le  malheur  font  répandus  .amc.>pcc|KM^- 
tion  fur  toutes  kts  clailès  &  les  états;  de  Coam  qu'oo 
'ine  i^uroit  donner  la  fomme  du  b(»dieQr  de  >  nar 
tiôtl  9  fi  (m  ne .  confidere  pas  ces  dafl^;  chacune 
en  particulier.  Les  princes,  par  leur  fouveraineté , 
«voient  atteint  le  plus  haut  degré  d^élévation  &  de 
-bonheUn  Devenus  tous  fouverains  indépendans,  il3 
pouvoient  être  certains  de  tranfinettre^  à  leur  pofté- 
ji;it^. leurs  digt^jtés  &.l(s^4)ienji.'Ekiv£urant  le  bon^ 
jîeiur  de  leurs  états,  ils  trâvaillôient  pourieurs  en* 
&ns  àc  leurs  neveu;^.  Leur  gloire  &  teur  honneur 
b^étoiei^t  plus  guère  écl^)rés  par^ua-£^!gQ«ir  pia$ 
puiflànt,  &  ils  étoient  sûrs  que  Te^rance  &  le* 
vues  de  leurs  fiijets  fe  foiidoienr  priâdpsdemenc 
(ur  eux, \.J/^!. ..1    .V' 

Tel  chevaliet^qug  rQnrcpiarqueriWfcî^  f«îne  dan» 
la.,  çopflituqoa  de  nos  jours,  feifigtft.alcte  dans  fou 
ch|iiîea«r  une  figure  qui  le  feîfoit  refpeaeT  ;  &  quel- 
Ijpiefejs  redouter  des  prâices;  au-lieu  que  leurs  def- 
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céqâans^  font  méprifés  aûjouhTfim  lorfqu'îls  refteiit 
dans  leurs  châteaux ,  &  qu'Os  ne  vont  pa?  chercher 
à  la  guerre  la  feule  carrière  qui  puîfle  les  conduire 
à  rhameuf.'  Lorfqu'ils  ne  vouloîent  point  faire  de 
petites  guettées,  les  tournois  leur  ofiroient  un  vaflé 
champ  où  ils  pouvoîent  moiflbnner  Thonneur  &  lâ 
;^otré.  H  >ur  ftrfBftrit  d^  être- admis'  pour  prbiiver 
vgaé  r^utation  intafte-ât-un  féxig  noble;  6t  lès  yic* 
tcMres  ppouvbient  leur  IwraVoure ,  aulfrbién  que  hi 
force;  &  radreflc  de  leur  eorpfe^  avantage  qui  tfdt 
pas  noapfas'à  tDépnfôf/PiuQcurs  viftofre*  Tes  r^^ 
ddehtiuMi-feuleihentlIîonnenr  &  la'gIbSré'defeufif 
pérensr&'de^la  cM&  d<^t  il^  étoiènt  ibèbit^ès^^maÈi 
troffiîjdé:  la  nptiori  d&tîere;  au^lîeU-4ùe  là  gùetré> 
4feIIeque  tlous^la^&ifons  aujôurd*huiv  rend  le  cqu^ 
tegé  çeflbraiel  preiqà^^^ïdëftment  înùdlè:-     ^ 
*ïllîn-comte  jou  xm  dynâfte  qui  fe  përdréît  aujour- 
d'hui au  itSieù  de  fes'lemWablés ,  poiivoit  alors 
titfrerifikr  lui  Fattentiort  de  -tbme  rAllertâgtie,  de-' 
wiîr  rip^î,«rîreft6îTdeîfôs  voîflns ,  éck  forcé  d« 
haevévaé  i»  de  igénérofitô  &  de  '  tàlébs-,  fë  feîre  un^ 
pfxA  nom  qui  iéngagâi:  toute  la  nation  k  le  deman- 
der/yotofdiefiCeft- ce  j  qui  Mîva  à:  Rodolphe  de 
H»p^K»m!g^&à:quelqu€S  iubres  de  fes  fucceflèurs. 
Les  »afleitihlées  des  états  alors  en  ufage^  les  murs^ 
épais  des  villes ,  &  la  pi|il&nce  ^2<ronfidôi^bIe  de 
k  ûoWdlè  feférieure.ptév^oîerft  le'defl^otîfrtré  des' 
BQivf&mi  ftuveitiim.  rLprfque  les  nobles  Mbient 
des  giaeBr^'entr'eiQc,  ou  s'exterminoient^^le^aùdies 
pmk&;dtJi»jaÊmoù  nypei^ieâcnep^auioùmtrèv 

I  a 
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ils  y.gagppieîtt-  La  no^kflS^  jsUç-mêjw  de^noïÉpfais 
refpeftabiejà  proportion  qi^  te  wmbtc  cxcfffif  en 
diminuoît.  '   .  . .     .  '  •  "  •  • 

Nous  ayons  4éjà  rermi^é  m  fujet  d6$<  viUes^  à 
quel  degr^  ejles  ^ifm\\  hkw^s  4ao5  acte  période. 
35n6n  ThieHreiiK  teqips  des  yîUes,  &  en\  qwlqnc  &• 
Çon  qçlui  du^refle^^eyrAI^açi^gne  qui.dépenddr  çç 
grande  :partie  de  la  |»:ofpéc&é'  à^  vHles,  cçt  hcor 
yeux  tçiçps  .cppKnença  avec  le  droit  ^ejdîfQdattonv 
<5i:.fifuUvetç4ji4;  quoiqu'il  ÇmW  ^u'on^flitepenfer 
iç.^oniT^^i»  Ceft-a*î  n?Uiw>''dc  )C«  âtsA'cpsf^nou^ 
avpÇB  vu  f'élever  ceçE^  hanfe  puîflànte  âe^^ 
jps^^>çei?49S  nî^fî^;^  &  elle  îÇoSpnftwaaça  àobotoberodèç 
qu^  fut  4étnf ft.  Qqi?itfjii«î-I5tedtiflrié  paro5fleyéi«cnr 
êprç,ejî  quejque  f?ç©p  reit^  OulétoufféBipu-imÈ- 
lieu  des  anjî^'&:'iiç&r-çojQV!lJ6on5  ^érfevlibertéi;  ii 
efl:  certain  cQpenàmt  qu'elle  fufclHla  ^ators^,  rààflS- 
bien  dans  nos  villes  que  dans  celles  deifItaKe.  LorA 
que  cet  cfprit'  militaire  difpajfut,  oii  ?v4 -dôs-îViUtt 
perdre  aufli  la  moitié  de  leur'indoftrBë,':de:leiir:fbr«- 
ce.,  de  leur  vertu  &  de  leur  honnevir  jdvih'^Qaa»i 
fe  boin^eois  ^«oît  dgns  & màifoav  il iétoaren  sûrecé 
par  fes:iiçi«çR.%i  §c  4e:  eourage  dé  fès  concfeôyewk 
I^orfqu'il  voyageoît,  il  fe  tnejttoit  à  Tâbri' des  1$ri* 
gapdag^^  ^  des  pijtcH'fioiis  des  nabl»,folt>par'k« 
cfcojtesi  foitpftr  des  armes  partîculîeFeri;  on^iûflô 
fuitf  noqibreufev I^a  powîce  ?&  laroùé  éSày<A&\i 
leaytsimv^  qui:  n^étoient  jés  nobles.  Et  xju'êft-ce 
que  touÉi-ces  brigftt^es^  en  .cpraparaifon  4e'  ces 
inalj^i^sç  i«îeil*j#dtes-qu.'flqie^feute>g?jeweva^ 
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nwi  qèt  fott^tmks  {)«•  Î^V*  à  lés  IM^èies ,  dé 
certéPmaWbae  d1nnocéîS'"to  la  gdetrè  produit 
rfaifôrtunë?  '^^  '!'        '     >;  ''     ''  '^ 

Quand  on  confidere  ,  qit*a(fôrs  les  raoxï  payfafi 
9^  pauvre  commencèrent  déjà  à  être  fynofiytnefii 
dans  la  kî^e  vulgaire,  dneft  porté  à  croifô  qtte 
les  payfans  vtvoietit  dans  ia  peine  &  la  mifere.  Mafâ 
ces  chofes  n'étoîent  pas  pouflëes  au  point  que  plit- 
lîeurs  pourraient  le  croire.  Le  payfan  ne  connoifToîf 
d'être  vocation  que  de  travailler  pour  teâ  autres 
étatts;' Ceft  pour  cela  qu'il  payoit  des  redevance^ 
au  prêtre  &  au  chevalier  de  la  terre  qU'i!  habîtoitî 
au  premier,  dfîn'qu'iï  priât  pour  lui  ;  au  fécond, 
pour  qu'il  le  défendît.  Quatre  à  lui ,  il  n'étôît  pa^ 
obligé  déporter  les  armes, '&  quand  il  Fauroit  vou- 
lu, la  nobîeffè  ne  Fanfoit  pas  fouffert.  Il  pouvoît 
voir  paifiblem'ent  croître  fes  enfhns  dans  fa  maifon , 
&  les  ferrer  dans  feâ  bras  fur  la  fin  de  fes  jours; 
&'de  nos  jours  ils  lui  font  fouvent  enlevés  fans  ef- 
pérance  de  les  revoir ,  &  ofi  les  traîne  malgré  eux 
dans  une  carrière  pour  laquelle  ils  ne  paroiflent  paâ 
nés.  Il  eft  certain  qu'ils  avoient  beaucoup  h  fdnf- 
frîr  du  grand  nombre  des  petites  guerres  que  les 
feîgneufs  fe  faifoient  entr*eux.  Mais  comme  on  n\^ 
voîr^paS^dQri?  de  griridife  armées,  &  que  les  cam-' 
pjçSès-rfétoîetit  pas  di  lônglie  durée,  on  ne  les 
forçpîcpas  à  livrer  des  quantités  bien  conCdémbles 
deprovîfion^  Un  chevalier  fe  déshonoroit  en  laur 
nuifant  à  eux  ou  à  leurs  biens,  &  à  la 'fin  les  loik 
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publi<^es  .les  protégèrent,  ^empereur  Frédéric  II» 
prdonna  entr'autreç  ^  So^  ^oprotmemeiu:  à  Rei^^ 
,/que  lorfcjue  Ips  çuh;î\^£eurs  labowoiefMytOd^ 
,,  voient  leurs  champs  ou  fàiToient  quelcpi'auoe  p^'*, 
,„  yragç  relatif  à  ragDçuJpire^&  qu'ijsjétoiçnt  ^^ 
^  leui:s  champs  avec  kurs.gens,  leqrs. aides,  leurfl^ 
,,  valets,  leurs  bœufe ,  x:hevaux ^  ou.ixwtje  awe, 
,y  chofeqVils  ponrroiçnt  avoir  avec'eu3|:,-pcrfbmie 
„  ne  dcvoît  avoir  la  hardîeflè  de  leur  enlever.  4e, 
„  leurs  gens,  de  leurs  bétails,  ou  quplqu'autre 
3,  chofe  qui  leur. appartînt.  On  ne  devoit.pas  non. 
^,plus  fondre  fur  eux  à  pied  ni  h  cheval ,  .oii  le% 
,5^abordeç  furtivement  pour  les  furprendrp-^ou  leW; 
i,  faire  qwelqu'autre  violence.  „  (34^  Ijjie^fçdDj^e 
çrîginal  latin  eft  encore  bien  plus  avai^gpiu;  poHr, 
le  payfan  que  la  traduftion  Allemande.,  Ç^[J\  ^^^ 
dit  :  jigricuhores  &  circa  rufîicitatem  occu^ 
pati.  y  dum  vlllh  infident  ^  dum  agfos  çf^unt  ^ 
fecuri  ftnî  quâcunque  parte  terravumr  ÇSkSX 
C'eft-à-dire,  les  payfans,  quand  ils  font: dans  leurs 
habitations,  &  occupés  des  travaux  de  la  campa- 
gne, doivent  jouir  par-tout  de  la  sûreté» ^-^  -,;.,. 
.,  Mais  fans  s'arrêter  exaftement  à  cetteJoi,  le;pay-^ 
fan  lorfqu'il  étoit  attaqué  dans  fon  village^  0U;fa  de- 
meure, pouvoît  toujours  avoir  recours  mx/2^/»/j, 
c'eft-à-dire ,  fe  réfugier  dans  Féglife,  dont;. la- viola- 
tion étoit  défendue  fous  les  peines  Içs  plus -effraja»^' 

''*tî4^  ApuâSehkcnher^^ammltm^Mr  R.  A.  T.  /.  N,XIK  pi  jo. 
vh^h^ogJlk.Ftidaici  Sctundi  ïmpiriu,  Tiu  t.  ^'iu  ûê:  Caicm 

C^rporh  Jur;Xivii»  ',,,:.'."-.'.- 
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&  les  plus  époùvœtâbles  que  Té^é'  t)ouvoh:  îm- 
poSsr.  Comme  fes  peines  eccléiûiftiques  ne  fuffifoîent 
p9s  toujours,  les  payfàns  &  liés  communautés  coin* 
mencerent  à  enoourer  leurs  cimëâertë  de  murs;  à(m^ 
de  |K)uvoîr's'y  retrancher' &  s'y  défendre  en  cas  dé 
bdfbim  Les  églifës  auffi  leur  fervoient  pour  mettrtf ; 
h  ribri  leurs  méËiéurs  effeb ,  ufagis  dont  nous  avons 
déjà  vu  des  tracée  dans  les  Ibnc  d^  anciens  Aile*  ' 
iMnds.  Le  fdgneur  du  viffii^' fe  réTervdit  (buvtnt  ' 
le  haut  de- T^^é  dent  il'  Mbit'un  grenier  cour  ' 
conimer-  eÀ  sûreté  fim  gra&i  &  feë  meublés.  Les  ' 
«dtles  iMAlMie^  ^  k^omiiAsiaiQté  pratiquoient  des  * 
caves  &  défé^lcrG^dànà^  lés  murs  du  ciniedere ,  pouf  ' 
y  cdtàferm-^'tetai»  vins  &  leur^Ied ,  ce  qu'on'  leur/ 
{jetlT*etk*^Aà'ûiitatif  ptàs  vdontiers  ^ '  qu*ils  payoîent  ■ 
pour  cela  uiï'iôyer  au  jproèt  ^  î'^l^r  D'aîlleiirs,  * 
ks  Wgahds  à&^s  temps  èri^voiflofent  moins  aux  ' 
piyfanô^  ^(kft  Ils  «è  pouvèîfentltîrer  que  des  vivres",*^ 
qtfàux bbWteéoîs  &  ate  màïcfhéHa^  ''  ■'    ' 

:..  ..    •  -     .    :.  ^    ,.-      '  cî  -.:i  3f:c-:.  /  .    > 

C  H  ÀT-I  T  R  E    XVIL  '      '  ^   ' 

Umon''ài:^^magne  0^ét  Plfàlie;  fuite' dt'- 
cjS'.te  union  dans  cette  période. 

ES  défà^mens^que  4;:;auf6ît/à  rAlIemagoe  fon 
imion  avecriaièi'ne  commencaentà  fe  manifefter, 
cjue  dans  cette  pe^ode.  Diç  dewnretu;  r  pour  aînfi  ^, 
palpables,  fans  qje  la  flatiipû  fongeât- cependant  à 

I4 
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revenue  de  fon- ensi^n,  V?ol«  «jui  «voit  «^.;lïi 
pçrie,  ^  ÂçRilje^linpé^aJç?  précéjl^gices,  %  canota , 
pius^.^ujpçfte  à,  x:;èl^  .dp^<ç^e>  Pi^rM^. .  ï^'honoÔ». 
6(:brave  Lxttha^rej^Quv»  lui-aaé^  }%pi|pFi  «a  {n-r 
lie, q,uoiqu'eU!e  n£;)ui aie ponéla-^f^m^rfiDi^ ^ue; 
fur  les.fropdi^re&4«t  rAllemggi^.  ^ç^|^^|t  Uvari  i 
%,,gçidre  I»  mpntapas  ape^liftJfe;Ae;iffl|iP^*.fi(»Sr: 
qjjoi/fa.  poftérité- aotoiic  peiu-êçr^ :4PfOi)Yé  )e^  Qwt^j 
dç ,  çe%)  de  la  ,«n?i|9iv>  d«'  Hi^bpSft^Sgj.  <>n,  pemu 
appliquer  ^  «etfpjfàfsi}^  <fp  <qjjç.Piij|Ba'fe,JPIjïi«,pli«l 
rçif^fe  ia  Sicile  iffans^oa  tempçt,  ç!-eÉH-#«f J9»Î¥Wfo 

tiéiw^oti^  .te  .^cjle.tft fit:  d'^^«i8,.iRi^«içJK»} 
dansîfp?,  ^erçIle^j?n5e<f.,.i^Sij)af!w*ijirfti«WJ||^:^. 
fwfipjr,  oQO-i€vlepWPtigpIç>tt  :(i^^p^£3«»v)«jn<M»T 
du  J)ragop  ^ui  s'écçdc,#ey4  CfO^tFB.rég^jÇfn,  hmj» 
eçcorç,  que  l'oii  >PR^i}âi  ^  iiSir^çj»,  /fef!W^<?ii 
iiTus,  ^««  £r<M^/^r/>^.j<^«M>««*»<îli^^^;.^ 
toriens  Allemaad&^tniXf^iiIsfies^f^tfiiii  e^^^ 
gage ,  &  t^rlerent  fur  le  même  ton  d'une  maiûn 
qtitTférotraflliféim'in  pas"fens  méfiée.  CsJPëut-étfë* 
que  les  def^adae^  de  Ff  édedcrrl^  âjBomfoienr  en- 
core à  préfent  comme  tant  d'autres  iàmilles .  s'il  ne 
s'^o^.p»  phftM*^  p^^^s^uiwf•^É8ftVWRi»(.Xu^^.l'^-^ 

■  \   .        >       V ^  •>  'V-i-       J  ..     -»  ' 

(  I  )  IIU  regio  inferriûlis  «  quét  devorét  hahitator^  fuos.  Petru|. 
Jlef»  Epift.  Xqilf  ^.  169.^  ^vr  > 

(2)  Çiftimina  vipenna  vehcnojh  egrtffa  àt  copiro.  Apud  R«y-^ 
nild.  ad  A.  iiyi.-iW'^or  • -'    '      ''"'' 

"fj)  Vtiycz,  piiTéaè'eittj)Ie,'  èéfla''BafdwUu  A:rihUfTrev^ 
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DES     A  U  U  %U  ^^  D  $.  l^/ 

t^ç,  &-que  PAT  jcette  conduke^  û  rfete  jos  ir^iié: 
1^  papefif  ç<9ptiet  luU .  ,   ,   ;,  ^       ^  vt  /    r 

;  Le$  piii^s  ^abhorraient  lea,  gg^i^  ^4'!^^^  P^, 
îU  éçojfent  o]?l^&:  daibiyi;e  lRs,aj^ps  à  RopaerijOML 
4>ççcppj^^r  Tençiereur  .lorf^^U  ^k  ify^iajre 
cpujrcwn^ij.  P^qr.g^gperk^.aijç^  felloîç  (œ& 
4'argP^^  dP:Br}^f§s^gu'on.^,é^ 
x^(s;  t4  que  Fréd^Çrl^  ak  puicN^Sn;  ja^çi^'^giolT^ 
liadons,  feulement  pour  eng^er  un*f[rand  iiqaMure' 

fi  pienm^f  «^ditif^  qoaqrç  rl<^  J^ibqpis^^  ^Mt. 

I»flèr^^„flîoncagf^  J^  Bftç»  <i«e  iîei3[^^ 
4ÎP(Vi%.|^K|j^  prî|H»8,jfo 

l^oispt,j!:Jp,.jeii^^  que  le.«f»a 

lïtaUe,.  qp^,;j^n^;^^  Fiér 

étok  fort  malheureux  pour  l'Allemagne  d'être  en- 
GMe  idl))igée^dèN^;|Mt«r  fbff  «PgOK  dan» l'Italie^  ^ 
éràk  teaticôu^  i^îB^  ifclie'cîimie;  Héîraold  dk,  eïi 


^'W 


(4)  Otto  Frifing/<fii'^«/?M  Frîden  1,  i.ïï.  c,  jt.  f.  ^fj*. 
*  (  Ç  )  7ns^tincli>i(fûsycum  liifnm^àlâ^rifa'té  dîmiffis,  ipfi  (frî- 
deriét^  /.)  aif  oréfnàndd  estera  Itaîiéntgotïaanimam  imendii,  H* 
ëevtci  de  geftis  Friériki  it 'fa»>cW^  U  f .  c*  44. 
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parlant  de  Henrî-le-Lîon,  qu'à  fôh  retonr  dltalie  Û[ 
tvoit  travaillé  avec  ardeur  à  ramafler  de  Fargent, 
parce  -que  foh  trêGysf  étoît  vuîde  &  léf  liifé.  (6^  Si. 
Un  pnhce  fi  puîflint  pouvoît  épuïfér  foil'tréfor  dans 
toe  feule  câmpagiie  dé  cette  elpece,  on  peut 'bien' 
^enfer  ce  qiiî  devoh  atrivèr  aux  aiitreé.  "Quelques^ 
époques  ^rctk'tëiiéittè^^^  oYiiU' 

gfe  de  mettre  en  gage  les  tréfbrs  de  leurs  légltfeà  fit" 
leurs  bîjouxr(7Îy'  '  :;  ' 

--  Enfin,  plulfeû^'AllMMndsiJaMotés'ou^^ 
y^.  Mblis  Its  éi^rëttrs  &  ftfr-rout'Kéderîc  I.  &' 
Frédéric  II,'ti6  vbuWréflt  point  abandonner  feurs 
^djets  ftirntaBc?|îquôiqu-îls  yiflSft^itifeuî'^i:^  tout' 
autre  quels  fonèftes  coups  ils  |)ort(Ment  par-là  à  ïeur^ 
:ftitonté  en  AÛénlagoe,  ■  Maïs  quand  on  confideire  la 
grtodèur  de  leurs  Rejets /on  n'elîpas  ëtotlnè  qu'ils 
en  aient  âgi^aîrifi.  Selon  ta  décifloh  îfe  là  dîëte  de' 
Rôncâlfes,  amtiè  «tfïïgg^,  Frédéric  !/4aîfoit  mon-' 
tte  les  revOTus  d'ïtalfeàgo  rtîffe  lîvrïSou 
nwrcs,  fomme  éxtraiMrdinaire  alors.  (^6)  B  eft  clair 
quelle  cûkiil  «'étoît  pas  outré ;^ car^  à  la  poix  de^ 
Ccmftance  Hiêiôé,  les  villes  quftiëi  vbâièîeht  ^^p^^^ 
<j^'<)tei  l!t'  la  pecbêrche  dé  leufs^ régales,'  pouvofcnt 

tbtu/  quaftui  deditus  e/ct*  CaÀiera  enâm  erat  inanis  &  racua, 
Helmold,  Chron.  Slavpr^  L.  I.  Ç.  tXXXLV. . .  .^  ^  ^  ^ 

.  (7),  On  en  trouye  un  c^^mplc  <ian^  iQ^^X^ft^ç/c*??  ^'•* 
réffihreillcr  Frîf\  in  dem  Lebei^  dtf  Bifchofs^Hùnrl^  */.  f\  X'>     • 
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DES    Allemands.         139k 

^tA  d&penfervenpay^t  2000  marcfde  pributs.  (9^ 
Qr  >  fi  Ton  confidere  la  grande  qtemdcé  «de  ViUes* 
cTItsdie  9  dont  cdfes  qm  étoiènc-r^lemenr  en  pof«' 
feffion  dés  régdes,  payoienc  cepeniatit  une  cemkie* 
feniime;  on  ièntira  quece  devoiréà^-i^mirlesdm*»' 
pûreors  un  avàma^  trèsKxxifîdéEable  :  tôoo  mafci> 
ét<Mént  alors  en  iUlem^ne  une  fonme  très-confidé-' 
falev  c^  Gerhard,  4apchevêque  de'  Rlayence,  âichètil 
pour  1600  marcs  toQt  le  pays  d'£ichsfeld(  10)  Selon 
tance. appaiencey il 4kvoit  encpfe  refler  en  verni  de' 
la  pais: de  Conftân(cei30,ooo  marcs  aux  emperems,' 
c*e(yhdite ,  b  inoMé  de  cô  qui  avôît  écér  Û&é  à  1a^ 
diète  de  Roncales.  Mais  après  la  mort  de  Fréde«> 
fie  H;  tout  leaanbd  dan$  la  confufion^  &' quoique 
Js.piupact  deS'i^Oli^  ne Te  druflentpas  (STpenfées  d& 
feu«yr  de  r^gentià  TEmpire  v'&'îde'iiempUr  tou»5 
leurs  jdevoîrsà  fonJi^prd;  cependant  ee  qu'dles 
dpnnoient/ééoitipiutdc  art>ict^tec[ue  déterthiné;  & 
quand  iin  empèrebr:  B'étpir  pas  Jà  avec  une  armée  > 
pour  tfe  &ke  paycs^  où  fe  .di^mifofe  loij^unétnent* 
de  le  Aire.  '  '"^'^  <j:  .  -::':. .  .    • ./...: . ..  1 .:  i.  .    "  .  '  > 
Une  autre  fiiite  des  goèrrçs  des  AUéQisMds  en  Ita- 
lie, c'eft  la  diMonc&laihâine  des^Icaïa^i^le»  unt^ 
contre  les  amr«:,iqiiLfirêntiiaitie'ènfin4es  fameu* 
fes  fiidHons  des  Velfe  &  des  Gibelins.  Ce  nouveau 
nom  ftifpîÉa  uo^ifioweHe  fartbr'aiîx  péitis.  On  ap- 
^lloît  GflbeïfrK  'fceux  quî'étôiôrit  du  j^artî  ^e  Tem^ 
^erei^r,  &  Velfs ,  ceux  qui  s'étoîënt  rangés  dii  côcé* 

(S)  Voyc«  Tome  Ht.  *pa^.  440.       -  -  •  -    •  ' 
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](4o         .    (    H  I  s  T  o  j  it  c 

^  p^/ Qiiijqim  Itafiens  qitt  ne  isconiK) 
plus  poQr  t^mpcmur  Frédéric  iL  (woe  i]âf il  éf^ 
excommutté»  Ttppelkntac  PrédttkLde;WMbHn^^ 
ou,  félon  tetiTflaiQgaee,  de  G^âielii^^  quHb  leg^^ 
doM»  .conm^e  ihn  nom  de  fmï&t^  <i  i)  &  pnî 
çgm  raHbn i  ils  âcaùiercttc  àlbstimrd&m  ie  nom ^ 
Qbelfauk  Or^  coindie  it  piapatt:des*  peindes  dé%lè 
imtàn  ^V^  àvoienc  été*  CQtvdmis  de  ceax^aU 
h  ituâfon  .d^  Hobenlhmffi»^  Stif£xm  &  (êrvôkpio) 
btMj^Qfntî  $n  JUkongne  do  nom;  ^e.V^  pauraea&^ 
primer  xaifwmtàiûè  Ten^Mmur^  lcii;impéri^ 
(«tvlitnt.  atiffi  jdi^ /cette  eK{%6flkm  pout  défignéi^ié» 
eittén*  *  i'fitnpofeuf.  :         r      -    - 

v:M^>Qt  <^r!c^  Te  vrotnpet  bâanmip,  quel  dëi 
effoire  qiiie  h  Jtejne:  im  Tanlidé  ijàlk  icroienc^iour 
1^ pape  <;n».£eiAp^pr ^  écdt  lei principal i^f&âzàé^ 
l^ui^  tâionii..  L6$  ims  &  ks/stutce^  yroRtokài  ftn^. 
IçOi^Qt  d^j(iroonft«ii:»  pourmàçifeOér  davama^ 
d^knne^  hwies«  /Avant  que  Fréobric  Lj&  ûimouç" 
Frédéric  IL  foft  ttQ¥eu9  ib  dbflQbm  noêlés  avec  tanc 
d'ardeur  dans  les  afiàires  d'Italie,  les  divifions  étofent 
moMxé^^'m  plOaf.hatit  point:  eiÉre.  lés vviUes.  Une 
f^ite  nature  de  ces  dîtifionià,  xM:  que  les  plus! 
fcMttsIes  sliutacimem:  ai&en^ 

f  :  :>  )  ,*...:;r..-.y  ?  '    J')    "'".  ,    '    -      '     •^:  *  a'.; 

(io>  Le  fimîRft  mp^f^Salîq^ W F^ratifMf ,.fiônt  lit nntiK 
fon  d«  HohtniUufiten  defcendoit  du  côte  jiuacmel.f^toiit  imi^L 
fipmmée  ttùblià^  en  Allemagne.  Otton  de^  Freyiingue  dit  : 
I^o  in  Romano  àféi"  apud  CaUîct  Germantaive  finis  f^^ofit  fa'^ 
mlliit  hûHenus  futu  :  una  HenricçruvL  4i  G^^h^^^^'é^i^n  fifff^ 
forum  de  AUdorfit.  0#  goiUs  Frid5X*  L  L*  %^j^  \m  |u  44> 
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là  ptoseâion  coâtft  ieO»  Mnmiis^^^  dès  q^ 
le  fiwica  de  l'ëmpiema*  âifoit  çeûcfaèr  là  balance 
de  leur  côcé,  les  ddttes^devoiem  tié^ffiâ^menc  sW 
fâcher  aux  adverfates  4e  reaçétèir/^'eft-à-dà*; 
MX  papes  9  qai\  felon'léar  ^qp^cm,  dk^iént  s^opv- 
pdër  à  raccFoffînieQt  de  h  piiaiÉftË  fiâ^ériale  etk 
Ttalit  II  en  arrivok  dé  même  dal^m^Më^ 
ikdions  ou  partis  qui  <livî(bieiK  d^  lé^  viïfes  !a  no^ 
Iikilè  &  le  peuple,  oA  tes  ftdflîéë  hii^bles  etitfdiei 
Qmd  M  Ik  riâlôirede  Florence  par  Micldavèi; 
oti  v<A  bktaiôt  que  ks  deux  âtfirfHes  qiri  le'ïbm  pei<- 
OciRées  fi  loi^HfeUnps  âaaà  eeitb.^tBe^oîîsfe^  nom^ 
dé  Vel&  &  de  <3ib6liiis;  àvdiefM(  des  imréè  iifà 
dMTéretis  dë'^ceUir  aek'étsipet^tirs'^  à 

quife  «V  avoietït  ^s  toêMe  foflgé  'âû  ^éhAttertéè^ 
isenc  loi^que  ieiir  teine  ^étxsk  ékktiSë;  *  ^  "  '  ^'  -  ^* 
I^princ^ales  ftmiUes  de  ci^  p^^  êcoiem  les 
BixiddfnoïKe,  lés  Oberd^  les  Aftyées^&lës  D<>^ 
nad.  Une  veuve  oès-rlche  ^  li'fflnâfié  dés  Donkti 
qcti  ti'avoit  i^'Me  flQe  ui^é  cf^iie  grande  l^èauté  ; 
voulut  la  Quafer  k  im  BôiiâÈrtnènie"4ur<élc>k  k^^ 
de  (k  fiiftiille.  Mairi  «bit  par  n^ligeticé,  fdt^^eOê 
nédoiMâcpdKtt  dé  fbccès  de  raSI&è^  elle  néfié'piiii 
de^e  mariage' Jri«l»fe«ne,  jirfqttVce  qtié  ïe  même 
Bonddmomefit  mte  pita^m^Ië  de  niâl^^iine  au-' 
Q«  peifonne  Je  la  iàmTHe  dés  Ariiêdé!^  À  éétté  nôui 
v€^,  la  veuv«  trodblée  ^  i^ypâH  Bbnddiiiomé  xm 
jour  qu'il  pdlbic  îëuî  devant  ft'i^aàbn  ^^  lui  <fé^ 
cêu^r  fon  projet.  Celuî-ci,  gagné  ^r  la  beauté 
de  li'iîHe  i&  ptele  lirBlÉit -héritage  qi?elie  avoir  if 
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tffémo  léfoluccle. quitter  &  première  mmte  ââ 
h  fiuniUe  Amedej ,  &  biemèc  après  il  épo&b  k 
jeonç  Dqqw*  Cette  aéUon  irrita  teltoent  les  Amé^ 
dei  &  iesUberti  qui  leur  éloient  alliés,  qu'ils  <îru- 
D^t  que  la  cache  faite  à  lei)r:  honn^w»  ne  pouvqîc 
être  eflàcéç  que  par  le  fangj4e  BondçlmonteiEtt 
effet,  quelque  temps  après  ils  rafMi9^?ent«  Qad* 
ques-uns  fe  déclarèrent  pour  les  Bc^lmonte,  d'au* 
très  pour  les  Amedei  &  leq  UbertL  Toutes  ces  fit* 
nulles  avc^^'d^  la  ville  des  nmilbns  fortiOéea  & 
des  tours 9  &outte^cela  un^gniod  noQ^  jd^jw^ci*' 
fans.  On  fe  battit  plufieurs  fpisy^elquefbis  mM^ 
fyVi  ^^sm^À  m?  «niais  ;la.  paiî^.  Comme  le$ 
deux  ;pdrp$;  ^y(m^t  cp^idérsUonçop^ugmaité,  aci- 
cun  ne  put  chaflèr  Tautare  de  la  yîUe;  mais  ^niîn 
les  Uberti  euï«it  rpçours  à  l'^n^p^jm*  Frédéric  II  ^ 
&,  jRput^u  par  fa  pji^i&nçe,  jlsicfaa^Sc^t  les  Bon- 
delmonte;.&vdeppis  jce  çepjpsrîà  ks^Uherti  fl^raJI 
connçs  l<iys  le  upffl  àd  <3ibeUils^,  A  JesriBôuddr 
monte  fous^.^qi  de,  Veli&; Après. Ja^;!^^  Ffé^ 
deric ,11^  cpmjiie-  il.n'y  svoicpoiig  d^empereuc^  fe$ 
^Kie^es  riniçûtiÀs  repriiene^  leur  t^wd.  WHi  ks 
VelÊ  ayant  commencé  K  plrdi^e  k>  defliis ,  les  O 
bdins^  s'adrefl^çnç  ^  fon  ^s  JVh^^  qui  l^s  Çovir 
tmt  ^fficacem«it  fm-tout-en  Tofcane^Xorfque  ce 
pmçQ  eue  été  défait  par  Cbarles;  (TA^^op^  les  Vd& 
le^q^jnrent  d'aujcan  qu'ibavoientpour 

cqx  un  préjugé  ftvorabl^î  ,\Êjvoîr,  qu'ils  combats 
tQÎent  pour,  la  liberté  de  l'Italie;  Mais  bientôt  Char-. 
1^  fit  voirclairement  qu'il  ne  fopg^it  pas  ttant  à. 
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prot^Jes  Velfi;  quV  attirer  infenfîbleaMiicv  V^ 
cette  prôteâioxi ,  la:  foiiveminecé  de  llialie,  Ato  1» 
jnpes  fitfçm  obligéal^'aîder  à  meore  des  b<»rnesi 
&  p\)ji(1^9çç/9  ce  qi»  arriva  ipr-ccmt  dans  k  fuite^ 
jKur  la  révc^t?  dea  Siciliens^  Nqus  verrpns  dam  la 
période  fmvaoce  1^  &i  de  ccftjB  tragique  aventum 
Nous  ayworons  jmBx  à  c^tte  dccafion,  qu'on  vie 
iiWc^blirte  nerf,  &tyfi  fofefe.dire^h  virilité  dt 
ritalie.  La  fervicude ,  la  crsunte  ,\la"tufe>  Tindo* 
lence  &  la  lâcheté  prirent;  la  place  de  la  liber*» 
i;ér.du  ççiçragej  de,  YJaé^Qm  &  de  rinduftrie, 
qui  avoient  fiji^tant  de  r^nmckm  aux  Itatieni  du 

-        -  -  - 

Dfaits  des  '  empereurs  dans  ïéi^  Uff^        eecli" 

-'  fiàjîiques  ^  fur-tout  ceux  qui  l^ur  ayoîenPépè 

accoi'dés  dans  ïe  concôrâàràé  Valixfè..  Droit 

dé' premiÉré  prière.  *  .  ^ 

t  '  •■  .•  :.---^-  ■  .^  ^:y^-c.:.  .  •.  * 
JIl  ne  s^^  plus;  maintenant  demcsntïer  Tufige^deà 
droits;  des*  enipereursv  mais  là  maniefe  dont  -ife  fô 
perdirent,  &  les  traces  qui  en  réderent  toajour&' 
Frédéric  I.  Jes.exerça  plus  qûë  '^^rédéce^tm  dit 
moins  quelques-ims.  Mais  à  hùMVà  mauvaii^lii^ 
tune  l'obligea  de  céder.  Frédéric ,  au  commence- 
ineht  de  fôft  i^e;  ^ibufla,  en  quelque  façon,  les 
chofes  encore  plus  loin.  On^croyoit  alor^.  que 
Tempereur  étoit  le  chef  de  toute  la  chrétienté; ,  ei^ 
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coptéqnoice  <te  j^mmxt'^cmc  qu'il  it^ik  d^  devoir  et 
A  placée  ib  prènârè  Mn  tK^n^Mlemênc^^e  Tégiaë 
iâ*Alieii»goe  ,':ii3a]ir  incùtt  àt  Vé^âfh  îïnîvâfdié. 
D'après  ce  pmcqM^v  àans  qUèt^nei^  éleftlom  litf- 
gieikb  des  popesyll  s'arrogea  le  ^<38t  dcF  ébnva- 
qwn  àa  concUes  géiïéraux,  &Votmnë  le  rbf  dfe 
France  :iîe  put  i?\woôrder  avec  fou  cléêgé  à  cet 
égxBÛ^  &  qu'il  refirfbfe  fiir-toulde  recoftadître  Vî<> 
tàt  y  l'empereur  r  s^  i^aignît  pw  fen  ■  <fliancelïei- 
Ratî^akl,  iifam  que  ^fî'lê  rd  eti-agifllbîê'ainiî  ¥  f^ 
gaW  ÂsfVEàtpîte  Romain ,  cfétoit  kS^^Iever  en 
même  temps  rfamMurâc^la^cjO^nM;  (i)  Si  Fré^ 
deric  étoit  revenu  au  monde  au  quînzîéroe  fiede, 

U3iîï5?Ld^  5?^^"?^^^JP'^^  de  tout  que  les  Pran« 
cois  faîfoîent  à  fes  fuccefleurs  un  devoir  de  ce 
qu'ils  lui  rej^rôcîîoient  alors  conrtnè'inf  cfime. 

pjitergn^  point  cf^  ^joîc  ,^&  euççrç^^^c^ç  çcUû,  de 
convoquer  des-jC^cileç  dans  le^r  pay^vAuffi  Fré- 
déric l'exérça-t-il.  Ses  fuccçflèurs,  eéay^s^ffar  fon 
exemple  &  par  celui  de  fes  prédéceflfeurs,  feinêk» 
j^  ie  inioiib  «q^i'lls  purent  des^  tMqes^^lÈfi^ 

le^3  '^Ce^f  £^  jlr  arriv^a  M^  qu'ils  fiireàt  auffi  etiHi^ 
gjés  4e^  ik  cb&tig^  de  i'exéoi^iaQ*>o]L^  3'dccômpiil^ 
feiKie#;:de3tewsfeiiteucei.?         ...;..  '  ::^ 


ômnem  lïpnôrciTr  éi  viole^er  demoiin  veîîe  yideamini,  J^4y- 
iralif.  Archiep,  Coiok,'  Epijll  ad  Re^eni  tr'àncàrum  Itom,  llL  Conç^ 

II 
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n  s'agifibic  principalement  de  Texercice  du  coq* 
cordât  de  Calixte;  &  de  (avoir  quelle  explication 
auroit  le  deflus,  celle  des  papes  ou  des  empereurs. 
Quant  à  rinveffiture  par  le  fceptre  ^  il  n'y  avoit 
point  de  difficulté.  Cependant  elle  avoit  aufG  peu 
d'efièt  que  Tinveffiture  des  féculiers ,  qui  malgré 
cela,  ufoient  de  leurs  terres,  pour  ainfi  dire,  com- 
me fi  elles  enflent  été  des  propriétés.  Ils  les  pana- 
geoient,  les  vendoient  ;  &  en  général,  ils  en  fâi- 
ibient  ce  qu'ils  jugeoient  à  pr(^)os.  Chez  les  ecclé* 
(taftques  on  ne  trouve  non  plus  aucune  trace  que 
Fon  ait  demandé  au  commencement  le  confente- 
ment  de  l'empereur  pour  vendre  ou  échanger  quel- 
ques terres.  Mais  ils  eurait  Uentdt  lieu  de  s'en  re^ 
pencir.  Dès  le  temps  de  Frédéric  I ,  cet  empo^ur 
fiit  (*ligé  de  déclarer  en  fiveur  de  l'églife  de  Co- 
logne ,  que  les  biens  de  la:  menie  épifcopale,  ne 
pourroieiK  être  donnés  ou  engagés  à  titre  de  fief.  (2^ 
L'évêque  de  Worms  demanda  de  mêfne  à  l'empe- 
reur Frédéric  II,  &  à  l'aflèmblée  des  princes ,  une 
fentence,  en  vertu  de  laquelle  tous  les  biens  que  les 
évêques  tendent  à  l'empereur  à  titre  de  fief,  ne 
{iourroient  être  conférés  à  titre  de  fiefs  ou  aliénés 
de  quelqu'autre  manière  fans  le  confentement  de 
l'empereur,  (3)  &  que  toutes  les  acquifitions  &ites 

(1)  Voyez  Tome  III.  p.  292. 

(  5  )  FridiHcu*  —  netum  fitri  volunuts  unhtrju  «  quoi  eum  îû 
turia  nofiré  diB^nu  ftnttntia  Frincipum  &  étfptciali  pttitione  ccm* 
^uiitntium  fit  9huntum^  ^iioi  teloneum  i  Aoneta»  officium  Soil- 
teti  ,  &  îttdîcium  ûeculare  ncc  non  &  /îmilia,  qum  Pnncipts 

Tome  IK  K 
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fans  ce  confentement,  feroient  nulles  &  fans  effet. 
Le  roi  Çuillaume  donna  une  déchracion  de  k  même 
efpece.  (4) 

Quant  à  la  préfence  de  l'empereur  aux  éleéHonj; 
il  paroît  que  les  chofes  en  relièrent  fur  Fancieif 
pied ,  malgré  la  capitularion  qu'on  fit  aVec  Lothaîre 
à  fon  éle^on,  par  laquelle  on  défendoit  à  Temple- 
reur  d'y  aflîfter,  &*  malgré  les  oppofitions  de  Ge** 
rohus  de  Reigersbçrg.  Lothaiîie  pôôfS  lâ  ehofe  fi 
k>în,  que  ne  pouvant  aller  à  une  éieftion  Ktigieufe 
qul'fe  faîfoitàMagdebourg,  il  fit  venir  les  éleftwrs 
à  Spire  où  îl  étoit,  &  leur  fit  feîie  réleftioft  enfsi, 
préface.  (5)  Frédéric  I.  aflîftoit  quelquefois  aox 
éleéHons,  pour  placer  dans  les  évêchés  des  pcrfon-' 
nés  qui  lui  Aillent:  agréables.  Dans  la  fiimeule  capr-^ 
tulation  d'Otton  ÏV,  avec  le  pape  ïrinoéent  III,  un 
accorda  aux  chapitres  le  droit  d'élire,  mais  oh  ùe 
défend  pas  à  l'empereuf  d'allîfteraux  éleffiohs*  Def 
forte  que  je  crois  que ,  fi  les  empereurs  fuivans 
avdent  voulu  ufer  de  ce  droit,  les  chapitres  n'au- 

éceleJtAflici  rccipint  &  unênf   iâ  w^nu  ItA^ttiall  &  ^rade^tffdr»^ 

nofirorum ,  fine  confenru  no(h:o  infeodarl  aon  poi&ot Sufr 

flicavit  Ctlfituàini  nofirm.  vtntrahilis  Wotmatienfis  Epifcêpus  dU 
ieclus  Princcps  noficr ,  qaaUûus  ta  ,  qu^i  per  pràdccéjjpores  fuo$  tdiè^ 
nûUL  font  ah  cccUJla  fuM  ,  fint  c^nfenfu  nofito  dcjfrmdiBUf  ad  jms 
&  pojfejjiontm  EceUfiét  Worm.  rcvocari  dt  noftra  gratia  ju%ta  la* 
tam  fententiam  mandarenius ,  his  dumaxat  i  qpm  de  confedfil  pisae- 
l|pc;ei3[bfum  nofyotuta  &  noftro  coUata  iioA:untur ,  permanfu- 
ru.,  Jpud  Sch^n^t;  Code^Prvh.  Hifi.  Wnm,  N.  CXXXJL  /?.  ix9^ 
'  (4)'Schaten  Atmai^  Padcrhorn^T*  t%  ad  A*  tijs,  p*  80. 
' "  (  5  )  Annaltfia  Sax0  ad  A*  tnj*  .    ' 
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roient  pas  ofé  s'y  oppofer.Nous  verrons  dans  la  fuite 
qu'il  fut  CTcore  exercé  après  Rodolphe  de  Habf* 
bourg ,  quoiqu'on  trouve  déjà  <fe  nouveau  des  tra- 
ces d'oppofition  de  Ja  part  de  quelques  membre! 
des  chapitres^  Ainii  il  arriva ,  par  exemple  ^  que 
trois  chanoines  de  Mayence  5  tâch«ent  de  s'oppofer 
aux  prétetuîons  de  Luipold  ^  évêque  de  Worms  >  fur 
Tarchevêché  de  Mayence  ;  en  apportant  pour  mifoa 
que  Philippe  de  Souabe  avoir  aflifté  à  fon  éleôion 
^n  qualité  de  roi  d'Allemagne.  (6)  fanocent  III. 
caflà  tout  ce  qu'on  avoit  &it  en  &veur  de  Luipold^ 
&  chargea  fes  légats  de  ccmfirmer  l'éleétion  de  Si- 
froid  qu'on  lui  avoit  oppofé.  Dans  Ta  longue  réfo- 
lution  (j}  qu'il  domie  à  ce  fujet,  il  ne  fait  pomt^ 
du  tout  itaention  de  la  préfence  de  Philippe,  mais 
il  ne  donne  de  plein  pouvoh*  à  k%  légats  que, pour 
confirmer  l'éleélion  de  Sifroîd,  s*il  eft  probable  que 
lui  Ôç  les  Cens  foient  menacés  de  quelque  violên» 
ce.  (8)  U  ne  dit  pas  fi  cette  violence  avmt  toujours 
lieu  en  préfence  du  fouverain  :ainfi  nous  ne  lavoni 

(6  )  Réx  Philippas  ai  chUatem  Mogunûrikftfim  aeéejjît^  éupîhù 
ejpctre  «  uf  liontas  iîli  EccUfia  prétficerttitr  Ejtlfcopus  ,  faÈltànqttê 
tfi  in  ipfa  tUELione^  ut  omnium  voto  t(titPtnirtnt  in  Luipcidiafi  fFon 
matienfim  tune  Epifcopvm^^  trihus  téMtmri  txttptls  ^  qui  dciepta  pe^ 
tunia  de  praefemia  Régis  allegabant  non  poffe  Hiérdm  JUri  tUU 
ûomrn.  Chft>à.  Ur^ierg*  p.  CCCXXIL  ' 

(  7  )  On  eh  trouve  un  extrait  au  ch^p*  I3.  X.  it  tUHîoh. 
&  EMipotèfiéh  ' 

^8)  Dthuù  inquirétet  de  îpfiuà  elcBione  Archiepîfeopi  ^tfttàiétlii 
&  fi  à  éc  vi  f  *quam  ipfe  &  fiii  itUtutbant ,  conflartt  •  EUStà* 
nem  Ar^^piftopi  €onfrmûni.  Op.  13;'  X,  de  UeA.  8c  Eleât 
poteû,  :  ^ 

K  2 
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|)as  fi  la  preuve  de  violence  fuppofoît  cette  pré- 
fence.  Cependant  malgré  les  oppofitions  du  pape. 
Philippe  regarda  Luipold  comme  archevêque  lé- 
gitime. 

Le  point  le  plus  difficile ,  c'étoit  le  droit  de  dé- 
cifion  dans^  les  éleflûons  litigieufes.  Il  dépendoit, 
en  quelque  façon,  d'un  autre  ;  c'étoit  de  favoir  fi 
celui  qui  étoit  élu,  devoit  être  facré  ayant  ou  après 
rinyeftiture.  Quoique  dans  Téleélion  d'Albero ,  ar- 
chevêque de  Treves',  Lothaire  eût  cédé,  parce  qu'il 
cr^oit  le  pape  &  l'archevêque  lui-même,  qui  étoit 
un  homme  confidéré  &  entreprenant;  on  voit  ce- 
pendant que  dans  ces  fortes  d'éleftîons,  on  obfer- 
voit  le  concordat,  c'eft-à-dire,  que  les  évêques  y 
avoient  part.  (9)  On  voit  même  que  lorfqu'une 

(9)  Les  difputes  qui  s'élevèrent  au  fujet  de  Tév^hé  de 

Wirzbourg,  entre  Gebhard  que  Henri  V.  avoit  invefti ,  & 

Kuger  que  le  clergé  avoir  choifi,  durèrent  fort  long-temps. 

Après  U  mort  de  Kager,  Gebhard  pria  Fempereur  de  feire 

examiner  de  nouveau  Taffidre,  ce  qui  lui  fbt  accordé.  JugU^ 

dit  Gebhard  lui-même ,  Coi.  Bamierg.  N.  ^j;.  ui  omnis  €ëuf£ 

•|B^  4  Pmeipihust  qui  tune  adorant  ^  ûuiintur  ^  &  9onm  judicio 

téfioniet  temUnaretur.  On  lit  au  fiijet  d'une  éleûion  litigicuie 

de  Cologne,  Chon.  PantoUonU  ad  A.  ujt.  Rex  tuuaUm  damini 

ColonUt  ceUhrat.  In.^us  profenUa  pÊvigmm psrus  fitmt  atrmJv^ 

prdinUt  CUnfiUûtt^&pifpulè  in  tUSUont  domini  Çotùfiidi  San* 

tenfis  Prétpofitl ,  pr^fidamhus  tnius  CardinMfus  S^iB^  Rtunan^ 

EctUJm  r — '  undm  judicio  Régis  &  Principum  ^  ipforum 

Cardinalium  éd  unanimitatm  ueUfia  pirducitur ,  ^qtu  ûniori  con- 

filio  Godofndù  ttgarat^  dùminus  Bruno  P^mpofiius  S.  CtHoràs  Of 

ionUnfi  Catkidrét  inthroid^uur.  On  voit  auffi  par  ce  paflagc  que 

tothaire  avoit  affifté  à^réleaion  ,  &  fans  oppotojn  de  la 

part  des  légats  du  pape  qui  étaient  auiE  préfcns. 
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des  parties  avoît  appelle  à  Rome ,  Tempereur  exî- 
geoît  que  le  pape  renvoyât  rafikire  en  Allemagne  ^ 
ia£n  qu'il  pût,  d'après  le  confeil  de  Tarchevêque  & 
des  évêques ,  dcxmer  Tévêché  à  un  fujet  qui  pôc 
être  utile  à  Téglife  &  à  TEmpire.  (10)  Nous  ne 
lavons  pas  s'il  agit  jamais  contre  Tavis  des  évêques, 
ou  s'il  fe  crut  en  droit  comme  juge  d'en  agir  ainfi. 
Conrad  m.  pouflà  les  chofes  un  peu  plus  vîvemenc 
Il  fe  cônfHtua  formellement  juge  dans  une  éleéHoa 
lit^eufe  d'Utrecht.  Une  partie  s'y  étant  oppofée 
en  diânt  qu'une  afiàire  de  cette  nature,  qui  teg^(Ât 
l'églife,  ne  pouvoit  être  portée  devant  un  juge  fë* 
culier^  mais  qu'elle  devoit  être  décidée  par  un  juge 
ecdéiiaffique,  c'eft-à-dire^  par  le  pape;  Conrad 
r^;anla  ces  principes  conmie  attentatoires  aux  droi3 
de  la  majeilé  impériale,  &  il  auroit  fidt  punir  fur 
le  champ  comme  criminels  de  leze-majefté ,  ceux 
qui  avoient  ofé  les  avancer ,  fi  on  ne  leur  eût  donné 
une  forte  efcone.  A  la  fin,  malgré  toutes  les  oppo- 
fitions,  ceux  d'Utrecht  furent  obligés  de  prendre 
pour  évêqueHermann,  que  Conrad  avoir  inveffi.(.i  i^ 
Cependam,  afin  de  tcanquillifer  le  parti  conaiaire, 

(10)  lu  noUs  €os  rmittoê,  écrit  Lothaire  au  pape,  mt  fdvm 
lihrtau  êUSioms  nos  pro  CoufiUo  ÂrchUpifeopi  &  Siffié^ëUPmm 
éidhikitlt  ftligiofis  fêrfom*  talem  prêviitamus^  qtd  EeeUfit  &  Inu 
ftrio  expédiai.  Zweiter  Th.  diefer  Gefchichtc  4.  Buch  4.  Kap, 

(11)  Inde  in  Galliës  ndidns  TrnjeSenfaim  negotiu»  tewoeniit 
omnibus  ad  fihjeBicnem  Hemanni ,  coin  iinperii  honore  tenm« 
aavit.  Otto  Frifing.  L.  L  de  geftie  Frid*  L  e»  6j.  p.  446, 
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Conrad  prie  la  précaution  de  faire  confirmer  foit 
jugement  pour  le  pape. 

^^  Nous  avons  vu  ce  que  fit  Frédéric  I.  dès  le  corn- 
ixiencement  de  Ton  règne,  dans  les  afiàires  de  Mag-^ 
éebouig,  malgré,  la  forte  oppofitiOT  de  deux  papes. 
Otton  de  Freyfingue  rapporte  encore  un  autre  exem- 
ple dans  une  éleétion  Utigieufe  de  Cologne ,  &  il 
cV  ^u^  P^  ^  moindre  oppofition.  Les  deux  partis 
reconnurent,  ftns  difficulté,  Tempereur  pour  juge; 
&  après  avoir  agité  Tafiàire  pendant  trois  jours ,  Fré-  • 
^eric,  après  le  confeil  &  la  décifion  des  évé^ues  de 
Failèmblée ,  leur  fixa  un  autre  terme  ,  où  tout  fue 
enfin  terminé ,  par  fon  autorité ,  en  faveur  de  celui 
qui  avoit  été  élu  par  les  chanoines  de  la  cathédrale, 
&  oMitre  le  prévôt  de  Bonn ,  qui  avoit  été  élu  par 
les  prévôts  des  collégiales  &  les  abbés.  Comme  au- 
cune partie  ne  s'adrelEt  à  Rome,  FaSàire  fut  termi- 
née fans  bruit  (ist) 

'  Les  revers  de  Frédéric  ayant  porté  en  général 
quelques  atteintes  à  fon  autorité  \  fon  droit  de  déci- 
fion, dans  les  éltôions  litigieu(es,  s^en  reflentitaullî^ 
Pans  une  éleélion  de  cette  nature,  faite  à  Trêves, 
il  ne  put  parvenir  à  faire  avoir  Tarchevêché  à  Ro- 
dolphe qu'il  venoit  d'inveftir;  quoique  de  fcm  côté 
Je  pape  eût  foufifert  que  Ton  exclut  Folcmar,  quîil 

(12)  Prafintaiis  fiti  itêmm  dç  Cohnienfi  ^çcUfi^  utrifquc' partihii^ 
alteram  eleûionem,  tam  vidclUtt^  qutt  à  Canonicis  majoris  Ec 
éifefii^  fi^H  fuit  I  v^lîdiorem  indicans  Fridericvm  AdoXfi,  Comitis 
fiUutn  dt  ugalihuf  invtftit ,  fiçqut  eut^  â  Romano  Pontljlçe  conft-^ 
€rattdum  ad  Urhem  mifu^  Otto  Frifing,  dç  gçftis  f  rider,  X,  L.  %t 
c.  3*»  P»  474. 
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-avok  fecré  luî-fliêtne,  (13)  Nous  avoas  vu,  dans  la 
vie  de  Henri  VI ,  ce  qui  iè  paflà  fous  fon  règne  à 
cet  égard.  Toute  la  difpute  fiit  terminée  par  Ja  capi- 
tulation d'OttonlV,  quoiqu'il  n'en  fut  pas  feit  men»- 
tioa  en  termes  eî^rès.  Au  moins  il  n'y  avoit  plus 
aucun  empereur  qui  osât  faire  ufage  du  concordat  ^ 
.  même  félon  l'explication  adoptée  par  leurs  adver* 
Ikires,  parce  qu'on  fevoit  toujours  d'avance  qu'une 
^s  parties  eti  appelleroit  au  pape;  Mais  Otton  & 
lès  fucceflèurs  furent  obligés  de  promettre  de  ne 
pas  empêcher  les  appels  à  Rome,  fans  parler  d'au- 
tres raifons  que  l'cMien  tiroît,  foit  contre  leur  pré* 
fence  aux  éledions,  foit  contre  leur  prétendu  droit 
de  déciiion.  Mjais  par-là  les  métropolitains  &  les  au- 
tres éyéqws  d'Allemagne  perdirent  encore  plus  que 
Jes  empereurs  eux-mêmes,  car  ils  n'avoient  prefque 
plus  aucune  influencé  dans  ces  fones  d'afiaires;  au- 
lieu  que  par  le  concordat ,  l'empereur  étoit  obligé  j 
avant  tout ,  de  prendre  leur  avis  &  leur  décifion. 
Du  refte,  on  ne  fauroit  trouver,  à  la  lettre  dans  le 
concordat ,  un  droit  formel  de  àéàCion ,  &  encore 
anoins  un  droit  de  dévolution,  tels  que  les  empe- 
reurs paroiflent  fe  les  être  attribués  félon  Otton  de 
Freyfingue,  (14)  Mais  ce  qu'on  ktir  accordoit  fans 
conteftation  en  vertu  de  ce  concordat,  étoit  tou* 
jours  aflèz  important  ;  car  fans  parler  du  droit  dé 
décifion  en  lui-même ,  il  pouvoit  arriver  aiféraent 

.-    (13)  Author  magni  Chjvnici  Stlg.  in  PlftOf.  Serîpiu  rtu  %9inu 
Tom,  111,  p,  :ize, 
(14)  Voyez  le  Tome  III.  de  cette  Hifloirc,  chap.  15.  p.  300» 
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que  Tarcbevêque  &  les  évêques  eux-mêmes  ne  £aP* 
fenc  pas  d'accord ,  &  alors  le  plus  in^nant  de  Taf- 
faire  dépendoît  de  l'empereur.  Un  empereur ,  tdi 
que  Frédéric  I ,  n'avoic  qu'à  &ire  un  figne  pour  &ire 
parler  leis  archevêques  &  les  éyêques  à  Ton  gré  ; 
ou  du  moins,  il  lui  étoit  aifé  de  fe  fonœr  im  parti 
parmi  eux.  D'ailleurs  il  paroifibic  difficile  d'aflèm- 
bler  tous  les  évêques  d'une  province ,  &  il  étoit  plus 
aifé  de  terminer  les  chofes  avec  quelques-uns  feu- 
lement. 

Lochaire ,  malgré  les  points  promis  avant  fon  élec- 
tion ,  foutenoit  que  les  évêques  devoiept  fe  faire  în- 
veftir  avant  le  facre,  félon  le  concordat  de  Calixte. 
Nous  avons  dit ,  dans  la  vie  de  ce  prince ,  les  dîf- 
putes  qu'il  eut  à  ce  fujet  avec  Albero,  archevêque 
de  Trêves.  Lothaire,  Conrad  III ,  &  Frédéric  I, 
fe  maintinrent  dans  la  poUeffion  de  leur  droit  9  quoi- 
que les  papes  commençaflètit  à  s'y  oppofer.  Alexan- 
dre m.  nous  fournit  un  exemple  de  ces  oppofîâons. 
Il  fit  un  crime  à  Berthold ,  archevêque  de  Brème , 
de  s'être  fait  invertir  avant  le  làcre.  (15)  Mais  une 
lettre  de  Wichmann,  archevêque  de  Magdebourg, 
adreflSe  au  pape  Urbain  en  fon  nom  &  en  celui  de 
fes  fuffi:agans,  nous  prouve  le  peu  de  cas  qu'on  fài- 
foit  de  ces  oppofiticms  en  Allemagne.  Wichmann 
fe  plaint  entr'autres  de  ce  que  le  pape  a  facré  Foie- 
mar,  archevêque  de  Trêves ,  fans  qu'il  eût  encore 

(lO  Préturea  tUB^  vtfiêr  (Btrtoldus)  anu  facros  ordines  ac^ 
eepit  Rtgalia  de  manu  Imptratoris.  Albert.  Cranz.  Metrop.  L,  VII* 
C.  IV.  p.  m.  197. 
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reçu  les  régales  de  l'empereur.  Si  les  chofes  contî- 
nuoîent  ainfi,  dît^il,  TEmpire  feroit  démembré  ^  & 
perdroic  la  plus  grande  partie  de  Tes  droits  ;  car  il 
eft  inouï,  dans  TEmpire  d'Allemagne ,  qu^un  évêque 
ait  été  facré  avant  que  d'avoir  été  invefti  par  le  fcep- 
tre,  de  la  main  de  l'empereur  t  ufage  conforme  à 
la  raifon  qui  a  été  confervé  jitfqu'à'  préfent.  (16) 
Dans  la  capinilation  de  l'éleéHon  d'Otton  IV,  on  ne 
trouve  rien  à  cet  égard.  JX  paroit  donc  qu'on  laiflft 
la  chofe  dans  le  même  état,  fur-tout  patce  que  les 
évéques  reftoient  long-temps  fans  fe  fidre  âcrer ,  & 
que  quelquefds  même  ils  ne  le  faifbient  point  du 
tout.  Dans  de  tels  cas ,  il  ne  leur  reftoit  plus  à  re- 
cevoir des  empereurs  que  les  régales  &  l'adminifba- 
tion  des  biens  des  ^ifes ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas 
encore  facrés.  Car  d'un  côté ,  la  nature  des  circonf- 
tances ,  &  les  violences  que  l'on  exerçoit  encore 
aQez  communément,  ne  permettoient  guère  de  lai(^ 
fer  les  églifes  fans  un  adminiftrateur  ;  &  d'un  autre 
côté  ,  les  principes  des  décrétales  de  Grégoire  IX. 
qui  attribuoient  cette  adminifbation  au  pape ,  n'é* 

(16)  Ham  fi  feeunéÊm  ûrdinadatum  vtfiram  iéem  fsfbtm  imton- 
wdfum  ptmaturt  Miret ,  viitntar  impmum  éâmanhréuionem  ^ 
maximam  fui  juris  diminud^nem  ineurrifft»  pntfiftim  cam  ntdU  am* 
tueffontm  fitonm  sb  aliquo  antêceffonm  veftrofum  faclum  fuiffc  m» 
tiquitaù*  cmofû  r^rtu  mmôria,  ipiod  Epifcoponim  quifpiam 
in  regao  .Teuconico  confecrarionem  prius ,  quam  regalia  per 
fceptrnm  Impériale  recepcrit,  quod  quidem  rationi  non  dero- 
gans  in  haec  ufque  teiépora  uftis  approbatus  celebritate  con* 
fervavit.  £p.  ISTichmanni  ad  R.  P.  Urban,  Apué  Luiwig  JUlsf^ 
Mfept.  T.  n.  M  C.  CLXiy.  p.  44J. 
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toîent  pas  encore  généralement  reçus  ni  fuivîs  en 
Allemagne.  (17) 

Nous  avons  vu  les  difputes  que  Frédéric  I.  eut 
avec  les  papes  &  quelques  évêques  Allemands ,  au 
fujet  de  la  fucceflion  des  évêques  &  des  revenus  des 
églifes  vacantes  qu'il  s'étoît  appropriés  à  Texemple 
de  fes  prédéceflèurs.  Malgré  les  efforts  des  papes, 
il  s'obftina  à  conferver  ce  droit  qu'il  appelloît  une 
dernière  étincelle  des  droits  des  empereurs  fur  les 
évêchés.  Enfin ,  les  évêques  Allemands ,  aflèmblés 
à  Gelnhaufen ,  écrivirent  au  pape  Urbain  III,  qu'il 
travaillât  à  entretenir  dans  l'églife  le  repos  &  la 
paix.  (18)  On  voit,  par  l'entretien  de  Philippe, 

(27)  On  trouve  dans  Schattn  Annal  Paderhorn.  Tom.  ÎL  êd 
A»  i2jj^  p.  72.  un  exemple  remarquable  des  régales  &  de  rad« 
miniflration  de  biens  ecclifiafiiques  conférés  par  (e  roi  Guil- 
laume  avant  le  facre»  Ctm  iiàque ,  ficut  audlmus ,  Venetahilîs  Vir 

JTtieldndus ,  EceUJU  Mindcns^  Pntpofiuts ad  nobilitas  ^<— 

utris  »  momm  honefias  &  alla  Uudahilia  mérita  fujfragantur  »  à  De» 
€ano  6*  Capitula  cjufdem  Ecclefim  unanimiur  fit  cU€t\xs,  ne  hona 
éjufdem  Ecclefi^  — «^  hoftili  laeertntur  ineurfu ,  d*  improhorum  inr 
fultihus  dijjipentur ,  Regalia  &  admîniftrationem  bonorum  tem-  , 
poralium  ipfhis  Ecclefiae  fibi  concedimus  de  benignttate  régis 
maieftatis ,  ut  de  catero  tanquam  Prineeps  impérii  bona  ipâus 
Ecdefiae  adminiflrét,  orMnet  &  di/penfit^  prout  meliut  ad  tUîU^ 
tatem  ipfiur  EecUfiit  videbitur  expedire» 

(iS)  On  a  encore  deux  lettres  que  les  évêques  adreflerent 
à  cette  occafion  aux  papes.  Une  de  Conrad ,  archevêque  de 
Mayence ,  que  Ton  trouve.  7am.  ^11,  Cône.  germ.  p.  4^4.  où 
il  prie  feulement  le  pape  de  maintenir  la  paix  ;  '&  une  autre 
de  'Wichman»  archevêque  de  Magdebourg  &  de  fes  fuffira. 
çans ,  où  ils  prioient  le  pape  d'annuler  ce  qu'il  avoit  ùit  au 
détriment  de  PEmpire ,  en  difa«t  qu'il  étoit  de  leur  devoif 
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archevêque  de  Col<^e,  avec  Fréiteric ,  qtfoutre  le 
mobilier,  on  prenoit  aufli  tout  le  revenu  de  Tannée. 
Mais  cela  eft  équivoque;  car  il  s'agit  de  fevoîr  fi  Ton 
prenoit  une  année  entière,  à  compter  du  jour  de  la 
in<»t  de  révoque,  ou  feulement  de  la  fin  de  Tannée 
où  Tévêque  étoit  mort.  (19)  Otton  IV ,  dès  fon 
éleétion ,  renonça  au  droit  de  retirer  Théritage  d'un 
évêque  ou  d'un  prélat  de  l'Empire.  Il  ne  fut  point 
mention  du  revenu  des  é^iiès  vacantes ,  pas  même 
pour  une  année.  Mais  de  peur  qu'il  ne  changeât 
d'avis  quand  il  joUiroit  paifîblement  de  la  couronne. 
Innocent  III.  fie  un  article  de  capitulatlcm ,  par  le- 
quel il  fut  obligé  de  renoncer  de  nouveau  à  Tabus 
que  fes  prédéceilèurs  avoient  exercé  en  s'emparant 
des  biens  des  prélats  morts  ,  ou  des  églifes  va- 
cantes. (20) 

envers  l'Empire,  de  ne  pat  pzSer  de  telles  cliofes  fous  le 
filence ,  fur-tout  parce  que  l'empereur  ^it  prêt  de  terminer 
les  différens'  avec  lui ,  ïbit  p«  un  accommodement  »  foît  par 
le  jugement  de  quelques  gens  de  probité.  Apud  Ludwig  Reliq. 
Mfcpt.  T,  IL  p.  448.  Cependant  on  n'y  parle  point  exprefie- 
ment  de  la  ûicceilion  des  évêques.  Unie  etiam  vidctur  Domino 
AppftùlUo  »  quoà  jufiam  montra  vo*  csufam  proponst ,  quo4  mortuis 
Epifiopis  eonffcëntur  eeeléfi^ ,  ita  ut  Matis  ommhus  mohilihus  , 
&  fiipendiis  praefentis  anni  Epiftopus  fuhintrans  omnia  exîna-' 
mita  &  tmcudu  InvtnUu  Arnold,  Lubec.  L.  lU.  Chron.  Slav. 
C.  XVIL 

(19)  Nohis  etiam  aliis  Epifiopis  pravam  illam  confUetudî- 
nem  aliorum  Impcratorum  »  qtd  deeedenUhiu  Epifcàpis  &  Ahhanbus 
Frincipihus  »  in  mohilihus  nbu*  fiqut  morentihus  fueêeieimnt  lihen^ 
ttr  rtmifit.  ËpiA.  Colon.  Archiep.  ad  Innocentium  III.  Apud 
Scbaten  Annal.  Paderbom.  T.  I.  ad»  A.  ii9i.  p.  915. 

(20}  Voyes  le  fixieme  Livre  de  cette  HiiL  chap,  6,  p.  4^3. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


156  Histoire 

Frédéric  IL  promit  feulement  aux  évêques,  qu'à 
la  mort  d'un  prince  eccléfiaftique  il  ne  confifque- 
roit  jamais  fa  fucceflion.  Aucun  laïc  ne  devoit  non 
plus  fe  l'approprier;  mais  elle  devoit  revenir  au  fuc- 
cefleur  :  &  fi  l'évéque  avoit  fait  un  tefbment ,  il  étoit 
valable.  (21)  On  ne  parle  point  du  revenu  des  égli- 
fes  vacantes.  Frédéric  s'attribuoit  at^core ,  faqs  dif- 
ficulté, le  revenu  des  régales,  c'efl-à-dire,  de  tout 
ce  qu'un  évéque  tenoit  de  l'empereur  en  qualité  de 
fief.  C'eil  ce  qu'on  vdt  par  un  diplôme  qu'il  fit  faire 
pour  l'^life  de  Worms ,  où  il  déclare  que  les  péa- 
gies,  la  monnoie,  l'office  de  bailli,  la  juftice  civi* 
le,  &c.  que  les  princes  eccléfiafliques  tenoient  de 
l'empereur  à  titre  de  fief,  ne  pourroient  point  être 
conférés  à  titre  de  fief  fans  fon  confentement  ;  parce 
que  lorfque  l'empereur  tient  une  cour  impériale  dans 
une  ville  épifcopale ,  ou  que  Téglife  efl:  vacante^ 
l'empereur  a  l'ratiere  jouif&nçe  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  jufqu'à  ce  que  le  canc^dat  ait  reçu  de  lui  les  ré- 
gales. (22)  On  voit  clairement,  par  cette  raifon  ap- 
portée par  l'empereur ,  à  quel  fujet  les  empereurs 

(11)  Primo  promii$emuSf  quod  nunpum  àtinfitps  in  wtovu  tujuf* 
éûm  Principis  tccltfUfiUi  reliquids  fua»  ffco  vindUahimus  ;  inhi" 
tenus  etiam  ^  ne  laieus  quifquam  ntiquo  prétexta  fibi  cas  vindUei  » 
fid  tûdant  fucujfori  ,  fi  Ànucejfor  intefiatus  dtce£trit  »  cujiu  nfta» 
Mêntum^  fi  quod  indt  ficirit,  rolanna  ijft  rnmnu  Apud  Senkeil- 
berg  Reichfabrchied  N.  VIIL  p.  14. 

(21)  Cumfut  juUiitt  Jmptrntor  in  indiSa  curiû  pvciptn  dthehu 
inup-aliur^  &  vacaiitibus  ecclefiis  omnia  tifqut  md  concordcm  #/#«* 
tiomm  hahrtu  donu  eUSus  àb  to  Regûlin  recipiai  ^  fuppUcavii  ^  &eé 
Schanoat.  Codex  Prob.  Uift.  ISS^ormat.  N.  LXXXIL  p.  iio» 
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exercèrent  d'abord  ce  droit.  Cétoit  parce  que  les 
régales  leur  retomboient  par  la  mort  de  rînvefti,  & 
par  conféquent  auffi  la  jouiflincé  de  ces  régales.  Id 
on  ne  &it  aucune  mention  des  biens  des  menfes  épif- 
copales  ;  mais  comme  félon  une  déclaration  de  Con- 
rad III.  que  nons  avons  déjà  rapportée,  le  fervîce 
impérial  étoit  auffi  bien  attaché  k  ces  bfens,  qu'aux 
régales  rapportées  dans  le  diplôme  de  Fré(kric  II; 
il  parcrft  qu'on  peut  dire,  à  cet  égard ,  des  premières 
ce  qu'on  difôit  des  dernières.  H  eft  très-douteux  que 
les  fucceifeurs  de  Frédéric ,  Guillaume  ou  Richard, 
dent  ufé  ^  ce  droit.  Cependant  Rodolphe  de  Habs- 
bourg fut  oldigé,  par  provifion,  de  confirmer  mot 
à  mot  la  capitulation  d'Otton  IV,  oà  l'on  trouve 
cntr'autres  l'àrtide  des  biens  des^  évéques  morts  & 
des  églifes  vacantes,  &  de  jurer  de  nouveau  de  V6th 
(mer.  (23) 

L'aiiciemie  difpute  au  fujet  de  l'homme  des  évé- 
qdes ,  femble  enfin  s'ém  termmée  en  fiiveur  des  em- 
pereurs, coifime  en  général  tout  ce  qui  ne  confifloic 
que  dans  de  pures  formalités.  Lothai^e  céda  dans 
cette  afiaire.  Msâs  Conrad ,  fon  fuccefleur ,  exigea 
rhommage  des  évoques  ,  ufant  cependant  d'indul- 
gence à  l'égard  de  certains  d'entr'eux  qui  ne  le  ren- 
doîent  pas  volontiers.  P^tni  les  derniers  fe  trouvoit 
Conrad,  archevêque  de  Saltzbouig,  qui  prêchoit  &i 
public  &  en  fecret,  que  c'étoit  un  ftcrilege  que  des 
mains  conlacrées  fe  milfent  dans  une  maînfanglante, 

(13)  jipu4  Rayiiald,  Tom.  XiT.  Amûh  EccU  ai  A.  4174. 
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&  fe  fouillaflenc  en  prêtant  hommage.  Ce  prékt 
ayant  parii  dyec  d^autres  évéques  à  la  diète  de  Ra^ 
tisbonne ,  Berthold,  duc  de  Zenngae^  le  fomma  de 
lui  prêter  publiquement  hommage ,  en  lui  donnant 
les  mains  en  préfcnce  de  l'empereur  &  de  la  cour* 
^,  Seigneur  «Juc  ,  lui  répondit  Tarchevêque  9  vous 
^^  agiflèz  dé  manière  que  û  vous  étiez  charrue,  vous 
,9  marcheriez  avant  les  bœufs.  Nous  terminerons  fi 
,,  bien  cette,  afiaire  le  rôi  notre  maître  &  moi ,  que 
,,  vous  n'aurez  que  faire  de  vous  en  mêler. ,,  L'em* 
pereur  craignant  [que  le  duc  rfirrîtât  davantage  Tévô^ 
que  par  quelque  réponfe  piquante,  courut  auffi*tôt 
vers  lui,  &  Im  ferma  la  bouche  pour  Tempêch»  de 
parler.  Il  dit  en  même  temps  qu'il  ne  demandoic  de 
l'archevêque  que  dé  la  bonne  volonté^  (124)  Cecî 
eft  un  tableau  fraisant  des  mœurs  de  ce  fiecle.  Sou« 
Frédéric  I,  ces  traces  font  déjà  plus  fenfiBles.  Les 
évêques  de  Gefaihaufen  difênt  eux-mêmes  qu'ils  font 
oUigés  de  l'aider  à  maintenir  fes  droic^ ,  puiiqu'ils 
lui  ont  prêté  hommage,  &  qu'ils  tiennent  kufô  biens 
de  lui.  (25)  Enfiû  nous  trouvons  auffi ,  du  moins 

(24)  yita  Conrâdi  L  Archiêpîfcopi  Satuh,  apui  Pet.  Toau  u 
Anudot,  Paru  5.  p*  itjA 

(2^)  Vohis ,  €ui  homnittm  fecimus ,  à  qu9  &  temporalia  pojjfi^ 
éoHus ^' ad  ajféquendas  omnts  juft'uiàs  ^eftras  jun  unemur  àjjîfierem 
Arnold.  Lubec.  Chrom  SUvor.  L.  9.  C.  XVIIL  Helmold  dit 
auffî  ^ue  l'empereOr  Frédéric  L  avoît  pçrmis  à  Henrî-le*LK>n^ 
au  fujet  des  premiers  évê^es  établis  dans  le  pays  des  Scla^ 
ves ,  ut  reciperent  ah  co  dignitatcs  fuas ,  $t  àppUcattntur  ci  ptt 
hominu  exhibitionem ,  ficut  nos  eft  fieri  Is^fieratori*  Hdmld^ 
Ckron,  Slavor*  X.  /*  c.  8$^  « 
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du  temps  de  Frédéric  I ,  qae  Icdque  les  évéques 
d'AIiem^é  écoient  dépofës  par  les  papes ,  on  de- 
œandoît  auparant  le  confentement  de  l'empereur.  (a6) 
.  On  .trouve  bernent  auffi  ^  dans  ces  temps ,  le 
droit  de  première  piere  ;  car  Rodolphe  de  Habs« 
bouig  fe  réfère  à  cet  égard  à  un  ufage  ancfen  &  in- 
conxeMAç  rjCantlquam  &  approbatam  confuetu-^ 
dinem.')  (27)  Cependant  ri»  n'eft  plus  obfcur  que 
Torigine  de  ce  droit.  (28)  Ce -qu'il  y  a  de  plus  vraî- 
femblable,  c'eft  qu'on  l'étabUt  à  l'bmtation  des  pa- 
pes ,  qui  commencèrent  alors  de  <:onférer  des  béné- 
fices dans  des  ^lUès  étrangères.  Les  lettres  qu'ils 
adrdièrent  à  cet  efièt  aux  chapitres ,  étoient  appel- 
lécs  prieras  (preces)  &  alore  c'étdent  les  preiriie- 
i^  qui  étoient  adreilëes  à  un  chapitre  ;  on  1^  ap- 
pelloit  premières  prières  (jrimitia  precum ,  ou 
prima  preces^  (29)  Comme  les  chapitres  étoient 

(16)  On  troure,  par  «zemple,  dans  Otto'Frîfmg,  Dt  gtflls 
Friderui  L  L.  2»  c,  o»  ^^^^  *^**^  Coiàindcs  permîiTu  Principis 
Burchardum  Etfictenfem  fciùo  g^arem  »  de  inutiUiau  caufantes  fub* 

(27}  Apud  Cenni  Moman*  dam*  Pont,  T.  2.  p*  ^24* 
(tS)  Quelques -.uns  piiétendeat  ea  avoir,  trouvé  des  traces 
dans  la  chronique  d*Ursberg ,  parce  que  l'auteur  dit  dK)tton  IV» 
Htiehat  autem  famulos  fùos  de  Saxonia  &  AngUa  feu  clericos  fin 
laicos ,  quibus  amnia  h^epcia  »  qutt,  contigit  vacare ,  fiuâuit  con^ 
ftrrt,  Fuerat  autem  confuetudo  Principym  »  u^  hilariter  &  prpmptè 
bénéficia  feu  ecdefias  conferrent  primis  petentibus ,  quod  ifto 
ne<^aquam  £icere  voluit.  p.  CCCXXVI.  Mais  tout  ce  pafTage 
peut  auffi  s'entendre  d'un  grand  nombre  de  bénéfices  que  l'em- 
pereur pouvoit  encore  conférer  alors  en  qualité  de  patron. 

(29)  Dans  les  lettres  du  pape  Innocent  III ,  on  trouve  plu- 
fieurs  fois  cette  exprefllon ,  par  exemple ,  dans  une  lettre  qu'il 
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excraordiiuurement  attachés  aux  empereurs ,  il  pou* 
voit  bien  arriver  auflî  qu'il  leur  vint  en  idée  de  faire 
des  prières  pour  quelqu'un  au  chapitre ,  &  de  paf- 
fer,  comme  les  papes,  des  prières  aux  ordres.  Il  ed 
très-probable  auflî  que  Tufage  de  ces  prières ,  une 
fois  établi,  a  pu  devenir  un  droit  pour  la  fuite.  Si 
Ton  compare  les  formules  de  Rodolphe  ,  les  plus 
ancien!^  que  Ton  ait  dans  cette  aSÛre ,  avec  les 
lettres  d'Innocent  lU,  on  aura  un  peu  plus  de  lu- 
mière fur  cette  madère.  Rodolphe  nomme  auflî  fa 
leme  première  prjcfe  (j>riminas  precum.)  C30) 
Innocent  III.  &  les  autres  papes  difent  :  Cs  i)  Roga- 
aius  ATTENTius  &  per  apoftolica  vobis  fcripta 

MANDAMUS   ATQPB  PRJECIPIMUS  ;   &  RodoIphe 

dit  fliflî  :  devotionem  .tuam  attenrius  exorantes^ 
ac  regia  tibi  nihilominus  avctori  manj>an^ 
TES.  Csa)  Cela  fuffit  pour  conclure ,  avec  toute 
'  vraiftmblance,  qiie  celui  qui  a  &it  la  formule  de 
Rodolphe ,  en  avoit  une  du  pape  fous  les  yeux. 

écrivit  au  chapitre  de  Tripoli  :  Sic  autem  hms  primitîat  pr*-^ 
cum  noftranifii  nvirenter  ddmittert  fiudiotis ,  ut  devottonem  vcfiram 
dthtëmus  proinde  cammcndan.  Epiil.  Innoc.  L«  L  Ep.  )29.  p*  ^oOw 
Edit.  Baluz. 

(30)  Voyez  Cenni  /.  c. 

(51)  Apud  Baluz.  £•  I,  Ep.  /ip»  p.  jo«« 

(3a)  Voyez  Cenni  /.  c. 


CHA- 
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C  H  AP  I  TR  E;    XIX. 

Efaf  exiérieur  de  VEglife  dans  cette  période'. 
Puijjance  des  évêques.  Confîitution  des  cha-: 
pitres^  des  cathédrales  &  autres. 


p 


ouR  fe  fiiîre  une  image  de  Tétat  extérieur  de 
h  plupart  des  églifes  d'AUemagne  Ans  cette  pério' 
de,  il  faut  lire  la  petite  chronique  <fe  Mayence  de 
Tévéque  Conrad,  (i)  L'auteur  commence  par  dé- 
crâe  le  tréfor  qùî  exiftoit  dans  cette  ég^e  dès  foa 
commencement,  &  cette  defcriptîdn  jette  dam  le 
plus  grand  étorihement.  Une  feule  croix  d'or  pefoît 
600  livres  ou  i  aoo  marcs,  &  éfoit  faite  de  l'or  le 
plus  pur.  Piarim  plufieurs  calices  d'or,  il  y  en  avoic 
un  qm  pefoît  18  inarcs,  &  un  autre  beaucoup  plus 
grafed  <iuè  l'auteur  ne  pouvoit  eftimér.  Parmi  plu- 
lîeiirsxhafuhtles,  travaillées  en  or ,  il  y  en  avoît  une 
iï  chargée  d'or  &  de  pierreries,  qu'il  fàlloît  être 
lïès-fort  pour  pouvoir  y  dire  la  mefle  ;'  de  forte  qu'à 
riévangîle  on  étoit  obligé  de  l'ôter  à  l'archevêque, 
pour  luî  en  métoe  une  autre.  Outre  cela  ^,  dît  Tau*' 
teur ,  Wglife  écoîc  honorée  par  les^  empereurs ,  les- 
princes^  les.ÉioblÀ  à  les  roûiriefs. ^La  paix  &  l'u» 
nîon  régnoit  etMt  les  ecclêfiaffiqUès.  Lèâ  uns  6ç 
les  autres  obéîflMent  ît  l'archevêque.  Les  cHoféi 

(  I  )  Jpui  UrAis,  7.  /•  /.  ij^.  fif,  Quelques-inis  croient  que 
l^mîtéur  de  cette  cbroakpie  f  dk  viyèqae  Chrétien ,  déposé  par* 
Innocent  IV.  - 

Tme  IK  h 
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font  bien  changées  de  nos  jours.  Le  premier  échec 
fut  poné  par  la  déppfitîpn  de  rArcheyêque  Henri: 
on  l'accufa  auprès  du  pape  d'être  un  homme  non- 
chalant &  inudlç  à  réglîfe-  Henri  envoya  à  Rome 
j^old  ou  Amould,  prévôt  de  la  cathédrale ,  qui 
étoit  fon  côpfident,  &  le  chargça  de  le  défendre. 
Celui-cî  trahit  fon  ami.  A  force  d'argent  ^  il  gagna; 
«quelques  cardmau^ .  qui  allèrent  en  Allemagne  en 
q^udité  de  légats,  dépoferent  Henri,  ^  i;iommerenc 
Arnold  à  fa  place,  (a)  Une  partie  dç  ii  bçurgeoi- 
0e  refta  encore  attachée  à  Henri,  qj^piqu'il  eût  cédé 
Ijd-même  &  qu'il  iê  f&t  retiré  dans  ^n^  cIq^  Les» 
wtres  ^toient  pour  Arnold.  Les  deyx  partis  prirent 
tes  armes  &  commirent  Iqs  uns  contre  leç  autres 
dçs  violences  &  des  meurtres.  Les  adverf^s  d'Ar- 
nold le  furpfirent  enfin  fuf  le  mqnt  Çt.  Jacqu^,  ils 
çiîrenf  le  feu  au  couvent,  Arpold  yç^vA  fe  déguif» 
£>us:im  firpc  r  n^ais  iji  &jt:  rçcQngi^  ^.  tué.  Par-là  i)ne. 
parit^e  du  tréfor  de  té^Q  fut  pçtdu.. 

ÀpièsAmoIf^,  Çcwadd^Witts^b^futnpmmé 
archevêque;  m?îs  co^iœp  il.  priç. iQypvd  da.p^)e. 
contre  re0jpçr^ujr']^ré(îiçric  X,  ceiufecvluî  oppQÛ 
Cbr^tiei?  foji  /chancelier  ,Çpafft4  ifet :fjblîg4  4Wer 
\  SaltzbouïÇ,  .&i'ap:hey^«e  fus.jçr^jjillA  pour 
qu^elquecemp^.] Après, l}i  mm^  Cbp^Wb  ponrM 
fyt  de  nouveai)  nommé  arch^4que  a^eq  ragr^menc: 
%  l'eippereur.  Ia  première  chofeqij'il.fiF^  foc  4c: 

,  ( ^).  Sj^Iofi  le. témoignage.  il*Q(toa  dp  .^ey%0ne.  X.  IL  jU 
f^  JjîfUr*  C.  IX.AjopUJ}itéiu  à  Woi^i^f^çi^  pçéfftncc  de^ 
Tenipereur,  par  une  partie  du  clergé  &  du  peuplt.. 
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lever  un  îmf^ôt  fiir  le  clergé.  Qn  fin  fii^rîs  de  cette 
conduite  inouie  en  Attemagne.  Les  fuçceflcmiSr  & 
les  au^es  évêqiwis  o'ett:  fiiiyîrent  pas  moitié  fou 
exemple  Après  cete  CoMa4  fijc  eo  ÎPaleftinç,  Sf^ 
comûttit  trobâns  contre  les  Satm^ns»  pendant  qm^ 
fon  propre  diocefè  étoit  défolé  pgc  les  incendiies  &; 
les  guerres  inteftînes.  Après  fa  mort,  îl  y  eut  urw} 
élection  licigieqfe^  &  les  deux  partis  tâchèrent  <fo 
s'emparer  de  Tarchevêché  à  main  armée.  Les  gjxch 
des  difput^  -de  Frédéric  IL  avqç  jes  papes,  dans 
lefquelles  Tarchevêque  SifrQÎd  prit  le  parti  du  ^ape  j^ 
firent  r^aître  le  meurtre  &  le  t^^dage  dans  Tar^ 
Cbevêché.  La  double  dépofijion  de  Cteétien,  jej 
guerres  avec  Je$.  vpUins,  la  révolte  des  bourgepi^^dj^ 
Mayence,  le  manque  ^  ftcpqrs  &  de  reQouïfÇçç 
arrachent  enfin  ^  cet  éççhraîn  Tavefl  fuivant.  Par^ 
tout  où  k  roi  a  pu  étaufi^ité'  ou  n^eft  pas  puif^ 
fimfj  U  peuple  ne  faufoU  vivre  en^paix.^  (3^^ 
Les  amtes  églifes  ne  parpiflënt  pas  dans  up  j^ac 
beaucoup  meilteùr.  Les  évêqws^SNWéç  à  Vienne 
à  un  concile  difent  :  ^^  Comme. dws  la  plup^^^es 
y,  endroits,  la  méchanceté  de$  bacs  a  t^lement  p^é- 
„  valu  que  Ton  regarde  le  vol  des  églifes  comme 
,,  une  gentiileflè,  le  iMri^dage^oiiime  unea^bn 
y^  honnête,  la  violence  comme  du  courage,  tious 
3»  ordonnons  pair  le  préfent.fynode,  c^e  quiconque 
5,  redfi^  à  foa  efcknt  des  bïeo$  de  réglife  âcne.les 

pot^  à  populo  pas  kahtrL  Conrad!  £pi&.  Chroxu  Mogi^it.  1.  «, 

La 
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„  reftitue  pas  d'ici  à  k.fête  de  St.  Jéâfi-Bâptîftc 
^'-  prochaine,  fera  exclu  cte  l'églifè.  ,,■  ^4)  On 
trouve  des  palmes  femblaWes  dans  prefque  tous 
les  conciles  qiieToti  tendt  alors  en  Allemagne.  Les 
perfonnes  mêmes  dès  év^uesétoîent  quelquefois 
très-maltraitées.  En  îi6/^\  les  habitans  de  Cologne 
mirent  kUr  archevêque  en  prifon.  En  1*271 ,  Ber- 
flîbrdVabbé  de  Fuldfe,  fut  aiaflmé  par  trois  de  fes 

vaflàùx.   ' 

Comme  les  'égBfeà  ne  trouvoîcnt  phis  â'appui 
dans  rautorité  ftnpériale,  on  vit  toujours  plus  fou- 
Vent  en  AUemagrie  des  évêques  &  des  archevê- 
ques- défendre  lèui^  droits  à  main  afmée.  Le  roi 
Richard  ayant  appris  que  Tarchevêque  de-  Mayence, 
pour  lui  fàirç  plaifur,  avoit  feit  lever  le- fiege  de 
Boppard'à  celuî  de  Trêves ,  écrivît  les  paroles  fui- 
vantes  au  prince  Edouard  :  "  Voyez-Vous  comme  nos 
^,  évêques  d'Allemagne  font  braves  &  courageux! 
„  Il  me  femble  qu'il  ne  vous  feroit  pas  inutile  d'en 
„  nommer  de  fembkbles  en  Angleterre,  afin  que 
,/  vous  puffiôz  vous  en  f^rvlr  ^contre  les  attaques 
,;  violentes  de  vos  rebeUes. ,,  (syil  anivofit  très* 


i  ^4),  htm  cm  in  fUnfyti  loch  quomndam  làie^mm  iniquitds 
învdlMfit.iuod  in  r^lfus  açlefit  furtum  reputatur  fmgacius , rapina^ 
grphitas\  &  vioUntia  fortitudo  :  SynodêU  judicio  diffinimus,  ut  qui 
hona  eccUfiarum  fiiehter  detinct  oecupata ,  nifi  infra  inflans  feftum 
S.'J'oanms  Sapi^- re/Utuerùtt  ^  &  de  danmU  &  ittjuriiâ  fatufin* 
Tint  compctenter;  ex  tune  introitum  eeelefiét  fibi  noverint  inurdiâum. 
Cbncil.  Viennenfc  io  Auftria  A.  1267.  C.  IV.  T.  lU.  Cotic. 
gcrm,  p.  63^ 

{  5  )  Ecee  !  quant  animofos  &  hellieo/as  ArehUpifiopas 
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fimvcttt  qu'il  s'élevoit  des  guerres  entre  les  évê* 
ques  &  leur  archevêque,  aitre  l'abbé  &  l'évêque» 
De  même  qu'eij  Angleterre  &  œ  France  on  avoiï 
foin  d'élire  des  gens  qui  fuflen^  la  juriTprudœce^ 
afin  qu'ils  .fi#pt  en  état  de  défendre  leurs  Uens 
devant  les;  tqbunaux ,  de  même  eu.  Allemagne ,  il 
Moit  examiner  fur-tout  fi  Ip  caqdic^  avoit  aflez  d^ 
courage  pour  réfifter  à  Tes  ennemis,  &  s'il,  étoic 
aufli  d'iule. m^aUbn  puifËnte  &  bien  alliée,  afin  qu'^ 
pût  trouver  daos  le  belbin  des .  défenfeurs  &  d^ 

fdliés.  :       .,      ;  .'.:;         [, 

^  Un  au^  ftî^qui  avûJtde^  CQmmwcé  diQ$  lea 
temps  pç^c^^oQs,  ^  qi^  i^okpvef(]^autant  den^^ 
aux:  églifèi;  que  les  brigandages  pi^cs  >  ce  font  le^ 
vaffifx^ puii^s .qu'elles  ^re^vç^ent ; fouven t - malg^^ 
^Iles.  On  trouvoit  quelquefois  des  encreurs,  parmi 
eux.  Qui  croiroit  que  Frédéric  L  lui-même ,  ce  prince 
ii'fier&fipuîl^,  iè  fitçonj^oer  la  chaige  de  grand*- 
^p:^d'hôtçl  de  l'égliTe  de  JBamberg ,  à  caufe  ,de 
quelques  iœfs  du  Hauc-Paladnat  qui  y  étoiem  at^%7 
chés?  (6>  L'empereur  Frédéric  IL  cédant  aux  inf^ 
tances  prei&ites  des  évêques,  promit  enfin  que  fi 
'quelqu'un  de  fes  vaflaux  étôît  ateciifé  felbft  le  ^ôic 
ïéodal,  &  que  fon  fief  lui  fût  adjugé,  l'empereur 

in  Alemmuùa  i  mên  multum  whis  ittutiU  ftputénites  »  /  taUf  i«  Jttf' 
glu  CHOHntur ,  §uomm  mini/Uriq  uti  péffuU  fuurc  cûnèra  imper* 
tuHQs  nhllium  ytfirenim  inêwfis,  Litem  Ricbardir  In  GeèMuerê 
Lsktft  JUyfer  RUtmriê  I>rim$  Bach.  Urhuiiân.  N.  IIL  p.  3^$^ 
(6 )  Aetunkhoftr  ^fihiekti  âer  Htr^tn  vmn  Bayem  Bejtagm» 
N.  XFL  /•  1I7. 
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le  iftifleroît,  &  he  le  prendroit  que  lôFfqu'il  lui  fe- 
toit  donné  généreiriètoent  &  de  botitie  V(riôhté.  Dâilà 
îout  autre  cas ,  de  quelque  manière  qu'iïn  fief  pik 
devenir  vacant,  ittt^e  tiiême  par  la  mort  du  pdlèf- 
feir  ,  îl  prômettoit  de  ne  point  s'en  emparer  dé 
fcpce  ou  autreIïîen^,  s*'fl  rie  pouvôît  rébtenîr  de  la 

-  <5"^^  *^ff^^^'*^^*  ^^s  tem^s  &  les  précé^ 
fcns  f  Nous  avons  vti  lés^emperèuts^âonnèravec  tant 
&  gènéfofité  &  fotiviln£*dé  ptofuflôn',^  des  biens  aux 
évêques ,  &  maintenant  nous  les  voyons  épier  les 
pètitsi fiefs  qui  revibÉûfeilt  à  ces  rtètoes  évêques,  & 
ftire  tous  leui^ '^éfJAé-'poiÂr  les  teali--de  hMvUBfi- 
VctHté''&'dè  leui^lbitiné  votonté.  -Le  même'Fré^ 
^mc  IIv  qi^nés  i^ûrs-'âv^t  que^Se' îàîre  te  ftf- 
liieux  d^Kiriè  qiS  'èontî&it  èettè  proméfle  ^  ati  -fiijet 
aés  fiéfe  éjpîfcopàuxv  aVôit'  foIlicité\îë  révêque  de 
Worms  j  Wlmj^fen*î&fes^  dépendances.*  L*évêque  le 
lui  iacccwrda ,-  parcéque,-  cdthrae  tiît  lel^liapître  dans 
ies  lettres  de  cemferitément,  c'étôît  le  Ted  moyen 
de  g^er  îes  bàiïteis  grâces  du  roi.  (8)  f)ans  la 

:  (7)  Ifeff^  êli^Sjtmm'iVaÇUlom  fuum-f  '^i r^tfif- firU  ifftaf 
éit  y  jure  ftudali  convtturit  p  -&  .fie- ftodam  tvi^tritt  illud  fuis  vfibu* 
iuehimurt  &  f^^pfi  feàdutn  'de  hôna  "^OUherali  Jutt  volùnéate  nohu 
eonferre  volucrit ,  recipiemu* ,  amore  vcl  odio  non  ohflantc*  Qucetof 
«1^  aàtem  modo ,  five  etimt  ex  motiè  infeodati  Princlpi  Eitkfa^ieê 
fkodum  ^tUfuod  vae^re  ^om^girit,  iilué  autorhsi^  proprid  imo  piO" 
imtià  nulUtenus  inrdâemus ,  mfi  de  honâ.  ^olmitéH  UherëHfue  eéit' 
^^^Mê  /uapourimuê  oBtinere^fed  emu  ^f^Sht  fuU  ufibmiMànmm 
jUfeif^ut.  ^4flkeifhiri  Rfiçh/^kfchkd^  T.  L  V-VUi.  p.  M- 

(S)  Apud  Sdiannat  Cod.  Proè,  Hifi.  ÎTom^'V;  Ci^,  y.  lor* 
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Itiîce  cepèhaàht  ^  lîenri  fon  flls  s'obligea  à  pay^ 
pour  ceki  1 300  marcs  d'argent  en  forme  de  dédcMôr 
raagement;  (9) 

Si  les  empeiwrs  ie  conduîfoîent  ainfi,  on  peut 
bien  sMmâgînet  aîftment  qûe-lertnitres  princes  oà 
Mbient  'autant  toutes  les  fo&  <]^i^*  étoîfent  vàèz 
forts  pour  tda;  En  «fifet ,  Hélmôld  dît  déjà  en  pail- 
lant du  temps  où  ilrvîvoît  :  ^-Ou  trbùve-t-on  uà 
„  duc,  un  margrave ,  ou  ijuclqu^utré  prince  puîF- 
5,  fant  qui  tie  fivre  pas  de  Id-mêmë  fes  mains  auic 
^  évcques^,  t^poûr  prêter  ibî  de  hommage)  &  quP^ 
3,  Jorfqu'ôh  îd-refufè  des  fiefi^  n'emploie  pas  les 
„  prières  oû  la  violence  pour  s*en  procurer?  Ils  (fe 
„  dilputent^  fenvi  l^vantage  d'être  lès  vaifiux  dek 
„  églîfes  &  de  ptiflïdçjr  des  fie6.  „  (lo)  Voilà  poui^- 
quoi  les  coiirs^Jëodales  des  évêqûes  &  de  plufieurs 
abbés  devinrent  fi  cotifidérables.  La  cdur  féodale  d6 
régUfe  de  Wîriboiurg  avôît  déjà  entre  lapo  à  1303 
vaf&ux,  parmi  lefquels  on  comptoît  13  familles  dt 
jprinces  &  de  comtes,  cinq  d'autres  feîgneurs,  & 
370  autres  iàmîUes  nobles.  Or  qui  pourra  s'imâgî^ 
ner  que  tous  ces  fiefs  ou  feulement  là  plupart,  aient 
été  àesfiefioHarsÇoblata?) 
Dans  de  telles  clrconfiances,  où  il  falloit  fur-tout 

(9}  Jpud  Schannat.  L  c«  N,  CXIX*  p.  fof« 

(le)  Uhi  êntm  Du»  vtl  Mmrekio ,  vhi  in  regno  Princlpëtuê  ifuéot^ 
tumîihât  magmts  »  qui  P^ntifiihus  mamu  non  pftrnt  9  nçufntus  cp^ 
pùrtunt  &  importune  ft  non  ingtrat  ?  CerUttim  (urmnt ,  ut  hominâs 
fiant  tccUfUt  &  participes  fiant  heneficiotum  ejus.  Helmold«  Clirofl. 
SUvor.  L.  I.  C.  LXX. 
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fonger  à  conferyer  le  fîen,  la  puîfl&nçe  des  Métro- 
politains affbiblie  déjà  par  les  fauQès  déprétales  qui 
étoîent  généralement  reçues,  ne  devoit  pas;  être  d'un 
ngrand  poids.  Les  afihires  d'importance  étpientpref- 
jque  toutes  portées  à  Rome,  ftns  égard  pour  lea 
Métropolitains;  ou  jugées  par  les  légati^des  papes, 
qui  venoîent  fréquemment  en  Allem^gne^  Au  com- 
mencement de  cette.périodef ,  les  archevêques  tâf- 
xherent  de  prévenir  la  ruine  de  leur  autorité  en  fc 
feifant  nommer  légats.  C'eft  ce  que  firent,  entr'au; 
ttcs,  Adalbert,  archevêque  de  IVfejçnce,.  &  Phijip; 
pe ,  arcbçvêque  de  Colçgne.  Mais  par-là ,  ils  fe 
dépouilloient  du  peu  de  bien  qui  leur  reftoit  & 
leurs  fucceflèurs  qui  ne  purent  ojbteçir  cette  dignité  ^ 
ji'en  tombèrent  que  plus  bas  encore.  C^  voit  aufli 
.dans  cette  période  le  premier  évêque  Alleniand  qu| 
ait  été  revêtu  à  Rome  de  la  à'gnicé  de  cardinal. 
C'eft  Conrad,  archevêque  de  IVfeyence ,  qui  avoît 
été  chaflë  de  fon  fiege.  Quand  nous  parlerons  de 
la  puiflànce  des  papes,  nous  verrons  comment  1^ 
archevêques  exercèrent  le  droit  de  confirmatîqnà 
l'iégard  de  leurs  fufiragans. 

Les  archevêques  n'étoient  pas  plus  à  l'abri  de  la 
dépofition  que  les  évêques.  Au  contraire,  dans  cette 
période,  on  dépofa  deux  archevêques  de  MayencCt 
Henri  &  Chrétien.  Ôtton  de  Freyfingue  dit  du  pre- 
mier, qu'on  l'avoit  fouvent  repris  de  ce  qu'il  allé- 
noit  les  biens  de  fon  églife ,  &  qu'il  ne  s'étoit  pas 
corrigé,  (il)  La  chronique  de  Mayence  de  Févé- 

(ll)  De  gejlis  Friiericl  L.  H.  c.  IX,  f.  4^u. 
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que  Conrad  dont  nous  avons  déjà  parlée  foudent^ 
au  contraire,  qu^on  lui  fit  injuftice,  &  que  toute 
rafiàire  fut  pouflëe  à  force  d'aigent.  (la)  La  dépo- 
iition  de  Chrétien  eft  encore  plus  remarquable.  Car, 
quoiqu'on  déposât  les  évéques  qui  portoient  les 
armes,  &  qui  alloient  à  la  guerre,  Clirétien  fut  dé- 
pofé,  ou  plutôt  il  lut  forcé  de  réfigner  fon  arche- 
vêché, fous  prétexte  qu'il  déteftoît  cet  exercice  fi 
indécent  pour  un  évêque;  &en  efièt,  parce  qu'étant 
à  même  de  donner  le  ton  aux  autres  évéques,  il 
avoit  refufé  de  foutenir  l'anti-ençereur  Guillaume 
jde  Hollande,  que  le  pape  avoit  nommé.  (13) 

Nous  avons  vu  dans  la  période  précédente  que 
les  papes  s'excufoient,  lorfqu'il  leur  arrivoit  de  fa- 
crer  un  évéque  à  l'infu  de  leur  archevêque;  dans 
celle-ci,  le  pape  Adrien  IY,sen  conlàcrant  Gerold^ 
évêque  d'Altenbourg,  fe  contente  de  déclarer  que 
cela  ne  diminuera  rien  de  l'autorité  de  l'arche- 
vêque de  Breme ,  à  l'égard  de  l'évêque  d'Alten- 

(il)  Apui  Vrûis,  r.  I,  p.  fCg. 

(13)  Omnts  Religfofi  &  qui  Dtum  prêt  oculis  hahtre  credeianturf 
Jùpir  Âitjus  hominis  (  Ckrifliani  )  promoUone  gsudtha/it ,  Jpfrantes 
fâcem  dari  rehus^  maxime  quia  idem  helUcis  rthus  non  erai  adfue^ 
EUS  ;  ttiam  qui  negotio  fuerant  inimici  »  eongratulantur  ei ,  fid  not^ 
Jletit  diu  in  Epi/copatu  i  aecufatur  enim  apud  Papam  quod  omnino 
inuûlis  effet  Ecelefie,  &  quod  evocatus  ad  expeditiones  Régis 
.  invitus  reniret  :  hoc  dutem  verum  erat ,  eoquod  fièrent  incendia  » 
vimarum  Jeâiones  »  devafiationes  fegetum^   Dicehat  eunim ,  nequa* 

quam  decere  talia  Saeerdotem  Oh  hoc  in  odium  Régis  {TTil" 

helmi)  &  multorum  incidit  Laicorum,  qui  omnes  eum  acci^fantes  apud 
Fapam  ohtinuerunt  »  eum  ah  Epifcopatu  omni  fuhptoveri,  Chron* 
Conrad*  Epifc.  apud  Urftis.  T,  i,  p.  575. 
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fcourg;  &  que  ôdiâ-cî  ne  lui  en  fera  pas  moins 
fournis.  (14) 

En  général ,  les  archevêques  étoîënt  en  quelque 
façon  plus  dépendans  que  les  évêques  ;  car  alors  les 
papes ,  félon  lés  prétentions  fakes  par  Gregoke  VII, 
txigeoîent  qu'ils  allaflènt  en  peribntie  à  Rome,  pour 
y  recevoir  le  paUium ,  &  en  effet  la  chofé  eut  lîeub 
Philippe,  archevêque  de  Cologne,  fe  fournit  entr'au- 
tres  à  cette  cérémonie ,  &  fut  obligé  de  prêter  fer- 
ment en  ces  termes  :  ^*  Je  jure  d'obéir  à  préfenc  fit 
^,  dans  l'avenir,  6c  je  promets  à l'églife  Romaine , 
„  à  monfeigneur  Alexandre  &  à  fès  fuccefleurs,  les 
„  papes  légitimes,  la  fidélité,  &  de  le  défendre 
„  envers  &  contre  tous  (^contra  omnem  homi^ 
„  nem  )  conformément  à  mon  état,  &c.^,  (^15) 
C'étoît  une  efpece  de  'vaflèlage  eccléfiaftique,  ou 
de  célibat ,  comme  on  l'appelloit  en  ^lémagne  ; 

(14)  Lorfqu'Adricn.IY.  facra  Gerold ,  /évêque  d*Altenbourg  ^ 
Hartwig,  archevêque  de  Brème,  dit  :  A^oftoUca  ftdcs  poteJUu 
fu£  t  €ui  certe  ohniti  non  pojfumus ,  ufa  tft  in  conficratioiie  vefiri  » 
qum  ad  nos  jure  fpeâabat.  Sed  huic  injuriée  rurjus  pfvldit  n* 
médium  defignando  nohis  per  lUtera* ,  nihil  in  hoc  faHo  authoritati . 
nofir4t  de  vedra  fubjeâione  detraâum,  Apud  Helmold.  Chron. 
Slav.  L.  I,  c.  83. 

(15)  •  •  •  Modo  &  in  antea  me  otediiumm  juro  »  &  promîtto  flde- 
lîtatem  Sanêiét  Romans  EccUJU ,  &  Domînô  mco  Alexandre  »  & 
Succefforihus  ejus  jufie  intrantihus  ;  ipfique  infcrvi*m  abfque  omni  mala 
ingénia  contra  oninem  hominem ,  fecundum  ordlnem  meunu 
Confilia  ejus ,  qutt  mihi  fcripto  certo  mandarerit ,  vel  îpfe  mihi  comr 
wtiferit  >  mlH  hominum  prodani ,  nec  etiam  pro  peticulo  corporis  vel 
memhrorum,  Legaium  Ecclefie  Romand  honoraho  6*  dueam  ,  é*  rricf*. 
€4um^  &  juvaho  expenfif,  T.  III.  Conc.  Gerzh.  p«  4io« 
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€àr  les  VaiSuSc  liScs  étoîent  wflî  t)bligés  de  s'enga- 
ger envers  &  contre  tous.  En  e&t ,  les  papes  tî- 
roîent  fouvent  de  ce  ferment  des  côiiféquêhtès  qui 
îtoroient  pu  dévenfr  très-défavanc^eufés  atûc  évo- 
ques confidéWês  conmïe  prînces^  de  TEmpire.  EU 
conféquence  de  ce  feraient,  Innocent  III.  exige* 
des  évêques  Allemands  qu'ils  priflent  4e  parti  d'Ot- 
ton,  les  menaçant  /^u  cas  de  refus,  de  les  tt^ît^ 
comme  des  parjures;  (i6)  quoique  dans  cette  af- 
iàire  ils  ne  duflferit  pas  être  confidérés  comme  évé^ 
ques;  mais  ço^me  princes  de  rEmpîre. 

jusqu'alors ,  û  tfavdît  pas  eticofe  été  quelfioii 
d'annates  oa  d*aUdi^^  taxes  fixes  ^payées  îi  h  récep- 
tion du  pallftiitt.  IVbîs  comme  le  voy^  étoit  foft 
incommode  &  fort  difpen^éux ,  &  qu'il  felloît  en- 
core dépenfer  de  grandes  foinmesi  îi  Rome;  on  Vok 
que  Werner ,  archevêque  de  Mtfyehce ,  fcv^  en  1 164 
fiir Ton  clergé,  mille  marcs  dont  8  reftoit  encore 
redevable  à  la  cliàmbre  papale,  (i;^)  Werner  n'aura 
pas  fans  douté  été  -à  Rome  la  bourfe  tout-à-fait 
vuide.  L'auteur  d'une  haftoire  de  TVeves-,  remarque 

{i6)  Monermu  i^tur  fiëterniiûUm  tuam  {AtàiUp*  Tnfk.)  -«-^ 
£t  ûib  debito  fidelitatis ,  quo  tcdtfi^  Romanm  tititris  édfiriSu*^ 
&  vinculo  juramenti ,  quod  fuper  h9c  fpeeUliur  prafiiUfii ,  iifiriB^ 
pTéteîpimus^  qtiaunus  eidem  R^t  {Ottoni  IV,)  de^cmuro  fdcliur 
&  cêHflanttr  ûdhareas.  Alioqui  novtrîs^  nos  eidtm  Legato  pcr  apof» 
tolicM  fcripta  mandëffe ,  ut  ti  unquam  ttanrgreâbretn  proprii  yi^ 
ramenti  fingulu  dUhus  dominicU  &  fcftirU  pul/atis  eûmpanU  6^ 
Êéndelis  accênjk  iMtùmmumeatum  puhllcê  mmthu  ftegifir.  de  neg^ 
Imper.  £p.  68.  , 

(17)  Apud  Gude».  T«  /.  p.  jt9^^ 
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me  chofefort  extraordinaire ,  qu'en  11243  Inno- 
cent IV.  dçnna  grafis  le  pallium  à  Arnold ,  arche- 
vêque de  Trêves.  (18) 

y  Si  les  évêques  tfavoîent  ;p9!?  eu^tgpt  d'af&îiw 
contre  leurs  yoiÇpSî,  leurs  vM&ux&qu^lques  bour- 
geois de  leurs  vUles,  ils  auroijait  pu  profiter  de.$  ré- 
volutions de  la  période  ^Hréçédente;  pour  augmen- 
•ter  leur  puifl&nce  t;en^orellô  ôc  fpirituelle.  Onyoit 
^ar  ce  qui  fe  pa(&  entre  les  nouveaux  évêqpes.des 
.Slaves  &  le  duc  Henri-le-LîQn ,  %ueUe  grande  iâè^ 
ils  s'étoient  formée  de  leur  d^^é,  /Prelque  tous 
|Comptoient,des  ducs»  des  con?^e$;,  Sf,  même  fou- 
vent  des  empereurs^  m  nombre  de:Jeurs  vaflàux. 
Quelques-uns  ayoîetit  une  plu?  grande  puîfËncetem- 
jporelle  que  kurs  métropolitains  i  mais  leurs  dioce- 
jfes  étoient  fournis  à  la  vifite  des  archevêques  qui 
pouvoient  la  faire  ^  ou  par  eux  qu  par  leurs  pi?épo-r 
ré§.  (19)  Ils  d^oîent  ^ffi  if  fàir^cçnfkmer  par  les 
archevêques ;;quo|que,  dans  cette  période,  le  droit 
de  confirmation  :des  évêques>  exercé  pareillement 
par  les  pajpes^  eût  porté  im: rude  échec  à  celui  des 
archevêques.  Peut-être  aùflî  fut-ce  déjà  dans  cette 
période,  que  ie  ferment  de  foumiflkm  que  ks  évê- 
ques dévoient  prêter  h  roccafiorl  de  leur  confinna- 

(18)  Pallium  i  quod  Romét  laro  ace t dit  y  gratis  transmîjiu  Gefta 
Treviror.  Cap.  CVlî.  Apud  Hontheim.  Prodromo  Hift.  Trev. 
Tom.  IV. 

(19}  On  en.  trouve  un  exemple  impofUat  dans  Schacejif 
au  fujet  de  "Werncr,  archevêque  de  Maycnce,  Annale  Paderiê 
T,  2»  ad  An  ttjh  /».  tiu 
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tion,  fut  changé  par  les  archeVêques-,  en  un  fer-^ 
m&ït  de  vaflfelâge,  chsffigemœtque  les  papes  avoîent 
feît  pareillement  à  Tégard  des  archevêques  eux-mê- 
mes. On  ne  trouve  nulle  part  que  les  archevêques 
aient  aflîfté;  àûx  éleftions  des  évêques,  ou  qu'as' 
aient  entrepris  quelque  chofe  fiir  les  évêchés  pen- 
dant la  vaonce  des  fieges.  (20)  Ordinairement  auffi 
ils  faîfcweut  faire  le  (acre  par  d'autits.  Du  refte,  le 
droit  de  décifion  dans  les  éleétions  litigieuiès  des 
évêques  fe  perdit  en  même  temps  que  celui  des 
enqjereurs,  avec  Jec^l  il  étoit  éa*ôitement  lié  en 
vertu  du  concordât  de  Cdixte.  La  forme  judiciaire 
introduite  daiis  régJîfe,  raidît  auffi'  fort  communs 
les  appels  aux  a2x:hevéques  :  de  même  que  ceux-ci  » 
à  l'exemple  des  papes,  renvoyoieht  très-fouvent  à 
leurs  évêques  fufiragans ,  les  ^ifiàii^  liggieuiès  de: 
leurs  inférieurs,  (ai) 

La  liberté  des  éleftions  étal)lles  <^  la  période 
précédente,  iKHi-feukment  fe  confenra  dans  celle- 
ci;  mais  c'eft  feulement  alors  qu'elle  prit  une  forme 
conftante.  Au  commencement ,  les  mînîftérmux  & 
les  vafEux  des  églîfês  avoîent  aflurément  encore  part 

(20)  Albtrt  Craii*.  remarque  comm^  cpiçlqwe  chofo  d'ex-^* 
traordinaire,  que  Hann$9  évêque  4e  Brème  fe  A>it  mêlé  de 
réleâion  d'un  évjtqfit  de  Lubeck,  Se  il  es  dooae  les  raiibiis  ûû* 
Yantes  :  QtufdfiArckUpi/copus  inurpàfiU^  l9d$  erût^  fuis  Cottradttf 
Bpi/copaitm  nliqu^rat  in  mmûhtis  pmâteeffùm  fui  Sifriii  :  «lio^ 
qui  ad  çum  non  pcrtiauiflet.  MurûpoL  l.  ViL  CXLp.wu  zat^ 

'    (21}  Concit,  Mûgutû.  de  An  u9t.  Cmi^  XXXVh  T.  ///.  e0nc* 
%tmu  p.  €9S*  .  . 
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aux  éleftîans.  Otton  de  Freyfingue  fe  fert  Souvent 
encore  de  Texpreffion  fuivante  :  Par  le  chaix  dw, 
clergé  &  du  peuple ,  c'eft-k-dire  ^  fur-tout  dea. 
vaflàux  dé  Téglîfe  &  des  miniftérîaux.  (22)  Mai» 
enfuke  le  fufiragç  de  la  nobleflè  &  du  peuple,  ne 
fut  regardé  que  c(ynme  un  confçntement,:  qui  ne 
paQbit  pas  même  pour  eflèndel,  comme. nous  Xzr 
vons  vu  dans  Gerohus  de  Reigersbwg.  (^23) 

Dans  le  temps  qi*e  Gerohus  écrivoît^  on  ne  fai- 
îfSvi  pas  grand  cas  de  ces  fuffrages;  mais  félon  W 
principes  de  cet  écrivain ,  00  regardoit  Téleétfoo 
comme  régulière^  même  lorfque  les  miniftériaux  & 
&  les  vafl&ux  n'y  woient  pas  donné  leur  confeme^ 
mpnt.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  réleétion  d'Albert^ 
archevêque  de  Trêves ,  qui  fiit  confirmée  auffi-tôt 
par  le  pape  Itmocew  II ,  quoique  les  miniftériaux 
&  les  autres  laïcs  en  euflènt  élu  un  autre.  (24)1 
Dans  les  temprs  précédens ,  on  ne  &iibit  que  peu 
ou  point  de  différence  entxe  le  droit  d'éleâion  & 

(il)  £•  f  •  ie  %€fiU  Ffiderici  h  dit  :  Uaquc  Fridenà^  iux  Mopar: 
iîëm  9  ^u«  tune  pafiore  fuo  prhata  vaeabat ,  nnit  tomn^fqu*  tant  cleri- 
cos  quam  laîcos  adhoc  ut  Aliertum  juniûrem  *—  eligerem  »  «>i- 
duxit.  On  trouve  à  regard  de  Tempereur  Frédéric  I.  dans  Mdpu 
0troru  Belgic*  T.  2IL  Script.  Gtrm*  Piftor.  p.  29/.  Item  itfitnS» 
in  ItaUorRMynalio  ArchUpifiopo  ColonUnfi  Fritkncus  hnpertuorThi» 
Hppum  '  /uum  tune  Càneellarîum  ad  dignitatem'  CoUnienfis  Potf 
tificu  promoverê  dtfidêtans ,  feripfit  Bpifiolas  Impériales  farorahilet 
9à  minîfieriales  ae  Vaiallos  Colomenfis  Ecdefiae  pro  pnediStf 
Philippe  fuê  CancelUri<y  in  Cohnienfem  Arelneptfhopum  pramoftniom 
(es)  Voyez  Tome  IIL  de  cette  Httoice,  p^  a^« 
(14)  Voyez  Tome  m.  de  cette  Hiiloire»  p.  505; 
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1^  âfo4t  de  confentemenc  Gfgmi^  (^cn^me  au  fii- 
jjEX  de  .réle<5H<H»  du  pape  i  Qu'on  n^  pouvoii  pas, 
dire  qui^  k  peuph  avoit  feulement  donné  fon^ 
confentemevf^^  fnais  plutôt  quHiay aïs  virita^ 
ilement  élu.  (25)  Or,  comme  cet  ufige  étoit  npn- 
^ement  reçu  à  Rome^  inais  etieoteétabli  par  des 
çooftiwdon3  publiques ,  il  fe  rép^idic  auffi-tôt  de 
lui-même,. 6n&  que  les  papes  euffim;  befoin  de  le 
vK^!^  en  vogue  par  des  décrets;  &  on  Tadmit  dans 
t<o&ccâ  le$  éleâdous ,  fau^ene^icepter  celles  des 
empereurs.  Car  ^tepuîs  long^temps  on  s'étoit  accou- 
laimé  de  regsur^er  la  condutte  des  papes  comme  un 
modèle,  &  J&s  papes  eux-mêmes  comme  les  jm-^ 
miers  inceipreoes  des  droits.  Lorfque  tout  fiit  pré* 
paré,  Ihnocenc  IIL  dédara  enfin,  fans  faire  aucune 
mention  du  pei^  ou  du  teâe  du  clergé,  qu'on 
devoit  regarder  jcomme  propfemfsnt  élu ,  qui-, 
eànque  le  ferait  par  tous  les  membres  du  cha- 
pitre^ ou  par  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie,  (jiô')  Cependant  les  aittres  monarques ,  mal- 
gré les  gtaïKls  mouvemens  (^voient  caufé  les  daT- 
putes  des  iovefUtures ,  s'étokot  tellement  emparé 
des  éleétions  des  évêques,  qu'ils  en  étoîent  toujours 
en  grande  partie  les  maîores.  (27)  On  ne  jugea  pas 

(15)  NêUi/t  l^rum  iiprum  Rêm.  Pont.  Tlt.  JI,  p.  zp»  in  Boff- 
Mântd  nova  Seripu  Colîtà.  Tom»  II. 
^  (t$)  l^t  is  ^olfatloni  Mita  êligatur  «  in  qu€m  '  omn^s  rd  majpr 
St  fanior  pars   eapituli  çonfintit^  Capit.   XLII.  X*  de  £Ieâ.  fu 
Elefti  potefbite. 

(27)  Pierre  de  Blois  dit  da  roi  4'4^1$^efrc.  de  iop  vçgap  ^. 
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à  propos,  à  Rome,  de  remettre  les  chofes  fur  m 
jiutre  pied,  &  on  fit  femblant  de  ne  Hèn  voir.  Mais 
îl  n'en  étok  pas  de  même  avec  les  empereurs  d'Aï- 
Iraiagne.  Les  couronnemens  foumifièient  une  occa» 
û<m  de  faire  ce  qu'on  vouloit.  Mais  de  peur  que  le 
droit  qu'ils  avoient  d'affifter  aux  élections  ne  leur 
donnât  œvie  de  feîre  de  nouvelles .  prétentions , 
Otcon  IV,  par  la  capitulation  qui  lui  fut  préfentée 
par  le  pape ,  fut  obligé  de  promettre  qu'on  mettroit 
à  la  tête  de  Tégl^e,  celui  qui  auroip  été  choiji 
par  tôut  le  chapitre  ou  feulement  par  la  plut 
grande  &  la  meilleure  partie.  (a8)  C'eft  ce 
que  promit  auffi  Frédéric  II.  dans  là  bulle  d'or 
qu'il  donna  aux  évoques  à  Eger  en  1213.  (29) 
Plufieurs  chapitres  fe  firent  auffi  aflurer  les  mêmes 
droits  par  des  diplônaes  Qu'ils  obtînrMt  de  leurs  évê- 
ques.  C3<^)  Cependant  îl  y  avoit  encore  çk  &  là 
quelques  collégiales ,  qui  prétenddent  avoir  le  droit 
de  co-éleftion.  (31) 

-  On  ne  voit  point  que  les  officiers;  valBux  ou  mî- 
nîftériaux  des  églifes ,  qui  étdent  exclus  de  l'élec- 
tion par  cette  ordonnsoice ,  aient  fait  quelques  mou- 

/   * 

Cum  Muum  îaxta-regnl  cooToetudifiem  in  dtûimihu*  facitniis  po« 
tiffimas  &  potentiflimis  habeat  partes.  Fttrfts  BUfcnf,  Ep,  LXVU 
p.  116. 

(28}  Rtgiftr.  d<  negou  Imptr,  M  it^.  Raynald.  ai  A*  i^ap* 

(29)  Cône.  Qerman.  T.  ///.  p*  41^6, 

(30)  Par  exemple,  celui  de  Brandebourg.  Voyez  Haeherlîm 
Rcichfgcfchiihui,  T,  t.  cinquième  période,  p,  ^7^. 

(31)  Par  exemple,  à  Brème.  Voyez  Aîhmuè  Crani»  Mttrop. 
Ja  mu.  Cé  XX.  /r.  m.  ji4z^ 

yemens 
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vemcns  pour  s'y  c^pofer.  H  ne  faut  pste^'en  écoo» 
lier ,  ils  tUEoient  eu  contre  eux^les  papes ,.  Itfs.  empe-? 
reurs.,  &  même  lesévê^œs  h\m  feigoeurs..  Comme 
4'ailleurs  les  chapitres  étpîenç  ordinairement  com- 
pofé§  4e. membres  pris  dans. leurs  .âmilles  9  cette 
jexcluiion  leur  étoit  moins;  fenCble.  Gepaidam/ies 
papes  a^roient  eu  de  la  peine  à  s'emparer,  de  l'au^ 
torité  qu'ils  eurent  dans  la  fuite  fur  les  éleftiopf 
épifçoj^es^  ft  les  officiers  àc  les  autres  gei^  atta- 
chés aux  chapitres  y  euflènt  toujours  eu  parc  Cai( 
les  laïcs  étant  u^efqis» .exclus ,  ces.mêmes  gens  qui 
avofcm  défeçd  aytre^js  avec  •ttnc  dç'zçle  &  de 
févjéri^  la  liberté  de^  éleétions,  devim^nt  eu»-piêr 
ânes  Içs^. plus.. danger^  eipçemîs  de  cea;e.  libecté* 
Innocent  m.  iit  le  prenûer  pas,  en  établU&nc  Iff 
^oit  de  dévolution  ?fk^8^f  l^>i^^.V^^  C^J^^ 
àoit  in^igpe  de  la  place^  (sp)^  Ç^oirg  DC.^npnç 
ina  évêque;de  R^tzebourg^^^v^,  icertain  JLambcre,  ^3) 
^Qcent iy«  défenditau  çtu(pitre  de  la  ptthédralç 
de  Padau,.  de  faire  une  OQfiyeUe  éloftfon  ^  parce 
4u'U;  vQdoit  Jui-;nêine  pourvoir  leur  ég|i{i^:.d'w 
dign|Ç^^éy^lMeT  (^)  Le  mémejpapeordonnar  à  l'ar- 
chevêque de  Cologne ,  de  donner  en  fon  nom  à 
Cebhard^  ch^elain  du  pi^e,;&  né  comte  ^.Fri^ 
bourg,  le  premier  évêché  qui  viendroit^à  Vaquer 
en  Allemagne.  (^ss),iiJioaD!ikjlkm^ 

(32)  Ûe  Éleà.  ï»  eUm  potcfiate  TII  isp.  ÙiXlîL    .  /    ,  ' 
(53)  Albertus  Crant.  Mttrop,  L,  VIL  C.  XLK  pi  tri.  xx^^ 
(34)  Baluz.  MifeelUnta  £••  yiK'y.\6i.  ^"'"^   '  ■     ' 

(3J)  Uid.  p^  48$,  ^  /j/*,  ....,, 

Tome  IP\  M 
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Sfrfrè^rexpeaarfve  de  revécu  deWirzbourg.  (3^ 
Ihnocent  IV.  nomma^  aux  ^yêchés  cfe  Sàliîbourg  & 
de  Pàffèu;'  C37)  -Les  légatà  eux-mêmes  commence* 
jfent^  s'atmbuer  ce  droft;  c'eft  ce  que  fit  paitîcu- 
Kérehicilt  Pierre  Capucîus ,  à  Tégard  de  Févêché 
aè  Worms  ;  ^^8)  &  quelques  autres  doivent  en  a^^oîlr 
lîrit  autant  à  Tégard  de  ceux  de  Cambrai  '  (39)  & 
dePaflau.  (40) 

Si  Ton  ne  regardoit  pas  4'uh  oôîl  d'indifférence 
en  Afléma^e,ia  coflatîon  des' prébendeè,  on  peut 
èSfëment  simaginer  qu'on  fit  des  mouvemehs  pour 
s'ôppofer  à  celle  dés^  évêdiés.  Malheûret^niént  ils 
Jirdâiîlbîëht  Touvènt  des  théUrtres,  des  vîôlenctes  & 
dfes'guierrts.  Innocent  IV.  dépbfa  RlidBgéi-,  évêque 
db  ftrffiu.  Le  chapitre,  ittâlgré  fk  défede,  élut  Bci>- 
rfibïd,  comte^  de  Si^maringeh;  &  le  pape  iuî-mëmô 
&  Pierre  Capùditèi  Ton  légat ,  qui  avoit  deftiné 
l'èvècfiéi  un  aUtre,4e  reconnurent  enfihpcmr^iévîè^ 
que. -Maîâ  Rûdigo-,  qûî  avoît  tiort-feuletteitt  im 
grand  parti  darts'h  ville  cte  PalBu,  iiiaîs'quî  ^toft 
fettcbre  fotiténu  par  Otton ,  duc  de  Ba^ere ,  rciSift 
'de  têdèr;  dé  forte  que  l'élire  fot  rettiHfe  au ibrt 

•  '       .  ,     ,     \  ..      ,     .  ^..  ,  r   ■  "^      ' 

(3S)  Ihid.  f.  4n  &  4JJ.  Schannat.  Hlfior^,  W9fJ'»^^  '^f'^  ^ 

(39)  Baluz.  Uifu^.^L.,yiL  p.  4^0.  fi^.' 

(40}  Aj^ud  HatiTiz.  Genu  Sacm^T^  J.  p.  j^p;    *     ' 
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4es  annes,  &  Berthold-cm:  le.deffiis.  (41)  )e  m 
iàis  fi  Gebhard ,  ôottfie  de  Friboai^,  «ut  jamab  m 
^ché;  ^  cott(ëÉ|ubDce  de  h  cotnmiffi(m  qu'oa 
avok  donÉiée  à  fon  fujec  à  Tardjevé^^ueide  Cologne. 
Au  moins  Henri ,  évêque  îde  Spirct,  ne  pitmnt*il 
jamais  à  révêcfaé  de  Wîq:l^ourg;  toais  à  la  iin,  il 
i:eçut  pounanç  3,000'inarcs  d'argent  en  dédomm»- 
gemait  (42)  Quant  à  Woniis^^c  à  Cambrai,  il  y 
eut  dans  les  deiix  cas,  des  élefficms  Utigieuiës^  Se 
le  pape  s^mpara  du  droit  de  déoifim* 

Au  reilevies  diyifions  produites  par  leiécoblif- 
&m£nt  de  la  l^^erté  des  éleâions  té  muItipËerepc 
de  p1»s  :e^.|>lus9  âr-tout  arant  que  les  décrétai^ 
jde  Grégàixt  VL  evi&ot:  dcHiné  des  r^s  sûres  à  cet 
égsùtd.  Ces  ^vifions  twjpurs  &oefies  aux  ég^es^ 
dans  le£)uelks  elles  s'élevoîeût  9  .araient  en.  Me- 
magne  des  fmtes  bien  phis^Jftciieufesque  partout 
ïoHeurs  où  h  polB&nce  ^  rois  &  des  fouverains 
étoit  plus  grande  ;  car  nqn  content  de.diQ)ucei*  avec 
la  plume ,  osa  alloît  ei^core  jui^ui'à  drer  l'^^aiée, 
comme  nôvs  Pavons  vu  tèut^à^rheuie  à>  Toccafion 
éSàs  mmsoAom  des  psç^es:  C'dt  ce  qui  arriva  auffi 
.dans  rardhcvêché  de  MsLjeme ,  au  fi^et  de  Hétec- 
tîoti  litigieuTe  éé  L^pold^  é?éique  de  Wornis,  & 
de  Sifix>i^9'rfon  adv^rfaire  ;  4uflt4»en  qu'à  .Wirz- 
bourg  9  cà  Conrad  de  Trimbeig  avQÎt  été  choifi 
par  une  partie  des  chanoines,  &  Berthold  de  Hen- 

(41}  Jpud  Hanfiz.  Germ»  Sacra,  7.  L  p,  j^/J  fiq»  in  Êpîfcop^ 
JRuàigero  &  Bittholdo.    * 

(42)  Fritfi  U€,  " 

M  2 
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*neberg,  par  Tàùtte.  Le  premier  s\idrc(&  ii  Rome, 

'&  dananda  confiniiàdon  de  fc^  éleâiçii  ;  lé  fôcdnd 

eut  recours  à  Faichcvéque  de  Mayence ,  qui  coth- 

firma  Ton  éle^BDn;'&  hlors  il'  cratailla  à  défendre 

Tes  droits  par  lafi^ce.  Mais  Bèn^old âe Scemberg, 

doyen  xle  la  cadiédrale^pnc.àuifi  lies  armûs,  &  mar- 

-cha  contre  lui;  "  S'ékntrenccmtrés  près  de  Kitzin- 

-,,  geni  dit  k  clttoniqueur  Friefz,  ils  s'attaquèrent 

\y^  4»)Urageafement  l'un  Tmitre  :  il  y  eut  line  bataille 

jj  fànglante  yiùvSi  enfin  les  comtes  de  Hetineberg 

,,  fic^delGaflel  £iccoiqberent;  ils  eurent  près  de 

„  500  hommes  de  tués,  ^  le  doyen  de  la  cathé^ 

;^  dnde.refta  maJtre  du  champ  de  bastille.- (43) 

La-  conlHtut^n  des'  chapitres  des  cathédrdes  & 
autres ,  s'q>procboit  de  plus  en  plus  de  celle  de  nos 
jours.  Nous  voyons  à  préfènt,  d'une  raianiere  claire, 
qu'en^général  on  ne  donnoit  les  prébendes  des  cathé- 
.dtaks.qu'à  des:perronnes  de  femûles  dé  chevaliers, 
:dei  feigneurs^,  âe:dynaflesrv  ou  de  miniftériaùx.  Une 
xhofe  qui  nous  donne,  le  plus  de  lumieres^  fur  cette 
matière,  c'eft  qtf alors  la  nobleflè  inférieure  com- 
mença à  prendre  des^  fiimoms.  A  Strasboiug ,  tous 
4es  chanoines  dévoient  être  de  la  haute  mbiefle  qm% 
:€a  général ,  avdt  feule  îâors  le  titre  de  noble ,  w- 
èplis'.  Cependant  à  Wurzbourg ,  Worms, :ôc  niêmc 
'à  IVfeyence ,  les  perfonnes  de  femfllé  de  chevaKeis 

(43)  f^tnj>ur%îfih€  Chronik.  Àpuâ  Ludwig.  Gejchichtfchreihtr  dès 
Bithum  Wir(hurg*  p.  pj.  On  en  trouvé  auifi  ua  exemple  dans 
Gefiis  Trwirorum  C  CVII,  Hontbcim.  Prodrome  Hig^  Trçr.  T.  //• 
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^  àù  minHlérkux ,  pouvœent  entrer  d^  Icschapî- 
tres.  II  eft'très-vraifemblable.que,,:datfe  |)Iufiâi«* 
ch^îtres,  oo.  reçut,  auffi  des  perfoiines  de  femSle» 
bourgeoifes  ,.  puifque  ces  jfemiUes  n'étoîent  p^  ex-i 
due?  de  11'  diguiré  de  chev^fcr.  ^44)  Les  popes^ne. 
fe  laiflorent  pas  non  piu3  tellement;  lier  les  imms, 
qu'ils  ne  pirfÊnt.donaèr  ^çx^m^pes  quelques  pt^- 
bendes  ,  malgré  îes  fortes,  pppofiçî(»s  de  plufiiuK, 
chapitres;,  &  panîculiéren^t  de.  c^M  .4ô  So«r 

bouig.C45)  ' 

.    Il  paroît  pîireillement  conflaté  qne  la  coHatîon7 

des  prébendes  ds&pendoit  des  chanoines  mêmes.  (46) 

(44)'  Lodo^e,  arclievêque  de  Msgdebourg ,  qui  a  vécu 
ésss.ctttr  pétKH^çi  étok  même  d*unt  femlUe  de  payfan.  Sofi> 
m^te  feui  ût  que  Tacchevèque  Wigmga  réleva  à  la  dignité 
de  chapoioe,^  6c  Iç  même  mérite  le  £c  élire  archevêque  après 
la  mort  de^  Wigmaii.'  Voyez  Aîienus  Crani.  Metrop.  tiv.  VII. 
C.  XXV»  p.  m.  a«9, 

<  {j^^)  Vetw»  Pmcuràtér  Argtruàt,  C4pàûli  ptopç/uit  tx  aêveifo^ 
fuod  Uem  CapU^Uûin  hoc  audita  ccnfuctuimfm  alltgans  ûnù^uMm 
inviolahilittr  ohfirv^tam  «  juxta  futan  nuUum  niii  nobilem  &  11- 
berum  *&'âb  utroque  parente  îlluftreçi*  Z^infuum  confdrtîùm 
àaSenus  admiferant,  Tît.  de  Prabend.'^  digrtïr.  X.  C.'Xî^îCVlIi 
-  *  (46)  0(v  trouve. dans  k  chronique  de  \C^itibouirg par  Fri^fz, 
un  exemple  remaijquable  de  treize  prébendes  vacantes  de  la 
cathédrale  de  'NTirzbourg,  qui  furent  reipplies  en  même  temps 
par  les  cKan6lnes.'CAroA/A.  p.  fti.  Le  pape  Innocent  IIL  tt 
d'autres  papes  adrefToiem  en  général  aux  chapitres  leurs  let- 
'très  de  prières  S^  do  reconifiiandaiyom^  Les^  chanoines  de  Té- 
glife  neuve  de  Corbie,  dîfént  dans  une  ctuntre  rapportée  par 
Schaien  Annal,  Padtrham*  T.  2;  ad  A^'  t2&4,  Salvo  ncbU  jttfe^  li* 
fcer»  &\e{ïk>nisCan0ÀicoromnQfirorurHi*^o4fimperhahii^uk  Que 
l'on  compare  avec  ce  paffage.  Can.  XXIX.  Conc,  Mogunu  à$ 
A»  tiCu  T.  IIL  Caw,  Çttm,  p^  if^^f. 
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Gqpenènt  les  archevêques  &  les  évéqœs  vftâmty 
^  &  là  ,  le  droit  de  conférer  des  prévôtés ,  des 
préb^des  d'écolâttw,  &  des  cuftodoj.  Q^?^  On 
trouve  aufli  alors  différentes  eQiteces  de  prébendes^ 
telles  que  des  prébendes  de  prêtre,  de  diacre  ^  de 
fotfô-i&a^.  Le  biit  de  ces  bénéfices  petok  avoir  ^té 
feulement  âe  àcmtr  de  fémutation  aux  chasbiiies^ 
cm  du  inoins  de  les  forcer  d'entreir  ^s  les  <»^di^ 
facrés^  Cefl:  <tetà  qu^on  «rouve  àsm  ^aa  HtMic  de 
Liège  :  **  Le  doyen  &  le  chapitre  doiveôt  élire  fe 
cbano&es  qui  preiment  le  rousH!kcoMt,&&t autres 
qui  prennent  k  diaconat,  afin  que  le  fauit  factifice 
puiflè  toujours  êa-e  célébré  par  des  cl^anoînes.:  Faute 
de  quoi  le  l^c  du  pape^  qui  fi^oit  ce  ftacuo,  le» 
choâîroit  lur-mênîre  ;  &  les  forceroît  ii  prendre  teJ 
ordres  en  recevant  leurs  prébendes,  „  Ç48  JQn  trouve 
auffi  des  vicaires  impériaux,  (vicarii  impériales') 
des  ch^K»nes  de  la  petite  menfe ,  (49}  ou  mi- 
«eurs ,  (5^)  Ccanônici  parvie  mtnf<$  m  fninùres) 
&  d'autres  qui  ne  jouïBbîeiït  encore  d*auCun  leve^ 
nu,  mais  feulement;  àp  Texpeétative» 
.   Il  efl  Uen  encore  queftion  de  doîtres  ,  de  dor- 
toirs, &  d^autres  chôfes  de  cette  dpece.  Dans  te 
ftatw  dTJtrecht  que  nous  avtons  rajpporcé ,  ïl  eft 

-   {47)  Par  ex^mpl^, i*çyâ^c  d'Utrechc  S^oA  Ulinq.  A^  mtt'tJK 
T.  IIL  Conc,  Germ,  -p»  ^o* 

(4S)  Tom.  IIL  Cône,  Qtrm.,p.  ^tt. 
•    (49)>^<«^te  ^«^'  Aîkafiànfit  Bpij4ÇfL  7tffif.  lîL  Cône.  Gérau 

r-  m^.  '   .     ■ 

(jfo)  Schaten.  AmoI.  Tadirh.  f>  1.  /».  i#. 
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f&êmç  ilk,  >que  les  tJi^anoUies^  jqui  drent  dps  reveiius 

de  Vé^diky  n&doîveni:  dçn;içurer  que  dans  des  doi- 

m$.  C5O  Le  célèbre  Octon  dj^  FreyÇi^gpe  ordotçi^ 

zaSi  en  1 158  à  iremc  de  fbn  diocefe , .  de  çQ^çher 

àani  des  lieux  commwis.  (^52^  On  ordonna  la  xuêroç 

cholle  daus  un  concile  tenu  à  Cologne  eu  la^x?.  (53) 

Mai3,  en  général ,  il  d^  certain  qu'il  ne  refl;o|t  plu$ 

que  quelques  fondes  de  la  vie  cpqimune.  Les  jour^ 

de  grande  fêtes  i}s  mangeoient  encore  enfemble  ai> 

réfefloire;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fîit  jw 

ftmour  pour  la  règle  &  ^a  difdpline.  Dans  les  temps 

précédens  on  £ûfoic  déjà,  à  fiais  communs ,  les  joun 

des  grandes  fêtes ,  des  repas  plus  fomptueux  .qu> 

Vordinàire,  &  c'eft  ce  qui  duc  engager  à  continuer 

de  s'aflèmbler  les  mêmes  jours.  Tout  ce  que  le  pré- 

v&t  dévoie  faire  fervir,  étoit  fixé  exaâement.  Une 

lifte  de  ces  mets,  pour  les  chanoines  de  Bamberg^ 

nous  prouve  qu'il  y  avoir  de  quoi  fe  comenten  Je 

la  nq^c^erai  ici ,  fur-tout  parce  qu'dle  fe  trouve 

dans  un  ouvrage  peu  connu.  (54)  D'aîll^jrs,  dans 

(5 1)  Canonlci  »  qui  funt  in  perceptione  «  in  tMptnfis  fuis  vcl  al" 
tcrius  non  fitu  ^  nifi  in  domîbus  claudsalibuf.  Synod.  UIu^}* 
A.  inccix.  T.  3.  Conc.  germ.  p.  490, 

(52)  Apud  Limig.  SpicOtg.  EçcUf.  P.  IL  p.  H2$^ 

(53)  Taau  p  Conc.  germ*  Can*  7.  p.  ^9% 

(54)  In  fcfio  omnium.  SanBorum  dandd  fini  oSofirctUa  I.  Dan^  ' 
.tur  tonus  ficcm^  id  e/l^  Tishgerihte  2*  SorUeium  cum  puUis 

3  •  Inurcalare  borinum  fid  eft^  Unterrihte.  4.  Olu*  cum  c^rnibus ,  id 
.tfit  Havenefceiu  5.  Vantur  cum  finapi  intefiinà^  id  tfi^  Darme 
&  Bezzen.  6«  Datur  ad  unam  mat/km  magna  Anocrta  &  camu  mî^ 

M  4   . 


Digitized  by  LjOOQ IC 


l84  '  H  I  $  T  O  t  H  E  '' 

le  flâtut  d'Otton ,  évëqnétle  F^eyfingue ,  î&  aàns  Ceux 
du  condle  de  Cologne  dont  nous  venons  ^parler, 
fl  eft  queftîon  de  quelques  mq^fons^particulîet^  qu'ils 
habîtoicnt.  Otton leur  dôhna,  outre  cela/ de gt^-* 
des  places  de  terrein  >  dont  ils  poutoîeiît  ^fye  dei 
cours  ou  des  jardins.  On  voit  laflèz  que  toutes  ces- 
chofes  ne  ■  sVcordènt  pas  avec  la  vie  commune , 
telle:  qu'elle  étoit  ordonnée-  dans  les  réglemens  dé 
Louis-le-Débonnaîre,  Les  maîfons  clauftrales  ne  font! 
pas  même  une  preuveMe  k  vie  commune/  - 
'  Si ,  dans  cette  période^  il  n'y  eut  pomt  de  capî- 
tulations  formelles  entre  fe  chapitres  &  les  évêques , 
on  trouve  pourtant,  des  èhofes  qui  y  reflemblenc 
T^eâucoup.  Par  exemple ,  c'était  un  ufage  établi  à 
Pâflàu  quéT^êque,  nouvellement  élu,  promettroir; 
par  ferment  au  chapitre ,  de  lui  cpnferver  fon  an-  ' 

mtatm  intifa^  id  tfi,  Mcrchàle^  6>  Paflitli,  qut  vocantar  Reîn- 
vanc  in  Èèihut  fiuulUs  tantUndem  ad  alteram;  Epifiopo^  ?mpofif 
^  VccMQ  fi  fiurinf  in  Refeciorio  ,  datur  Artocna  &  Mtrfchéd  ^ 
PdfiilU  In  una  fcuuUa*  Jdcrtf  datur  cuiUbet  eorum ,  fi  folus  fum$ 
in  Rtfe^orlo,  Eodem  dU  Çellftario  &  fmnifirU,  7.  Dantur  Ajfatmc^ 
$.  Et  ul^imo  4aruur  fiomacH  farçiti  una  pipcrt  ^  camihus  minuta* 
tim  incifis  &  *Wizniufe  &  artecrea  (um  farçimenti$  y  id  efi^  Sinel(L^ 
trche.  Nota  ,  quod  oSo  funt  particule  farcimcntorum  juxta  Àrto^ 
cream^  una  dt  jtcore  ,^  fixanda  defiomacha^  duct  de  pulbs^  duét  da 
Specw|irile.  l/n^  de ^toctnvie  ^una  df  Lebcrwurfte,  E^edtmpar^ 
tieuU  fiiper  pulmentum  Wizmufe  &  praterea  4uo  Kravphtlini  faHi 
de  jecbre^  ftomacho.  H -en  étoh  de  même  à  prefque  toutes  \ts 
grandes  fêtes.  Tous  lés  dimanche^  depuis  la  âhe  de  St.  Gaii- 
goul  juiqu*à  la  St.  Mathieu ,  on  mangeoir  auffi  à  huit  ferviccf . 
11  eft' marqué  auffi  quand  oii  dphdooncr  tiurm,  &  en  queUei 
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demie  liberté.  (55)  On  s'hnagîne  hien  (lue  le  cha- 
pitre Ce  réfervoit  orcHnaîrement  le  droit  àt  détermî- 
ncr  &  d'expliquer  cette  liberté  à  î&  giiîft.  On  trou- 
ve, dans  une  charte  donnée  en  1252  pmrBèrthold, 
lévêque  de  Paffiu ,  que  les  chanoînes^  de  la  cathé- 
drale font  au-defliis  d^  tous  les  prélats  du  diocefe; 
i:omme  les  cardinaux  avec  le  pape  font  au-deflus  de 
tout'le  relie  de  FégHlè  uhîverfelle.  (56)  VoHà  pour- 
qfuoî  l'évéque  kur  promet  auflî  de  ne  conférer  Tar- 
chidfâconat  qu'à  un  membre  du  chapitre.  Il  eft  dk 
aufll  que  ceux  à  qui  on  aura  confié  des  citadelles, 
fbrterefles  ou  tours  appartenans  à  Tévéché ,  prête- 
ront ferment  au  chapitre ,  &  lui  livreront  leurs  pla- 
ces fi  les  vdx  font  unanimes  ;  mais  dans  le  cas  con- 
traire ,  ils  garderont  les  forterefles  avec  un  grand 
foin,  jufqu'à  ce  que  les  chanoines  foient  d'accord. 
Le. quartier  où  font  fituées  les  mâiforis^  doit  jouir 
cPune  liberté  entière,  &  perfonne  ne  pourra  y  faire 
oii  ordonner  quelque  çhofe  qui  ne  plaîfe  pas  au  cha- 
pitre. (57)  Si  quelque  cbofe  peut  nous  faire  voir  k 

(^5)  Dans  une  chartre  de  Berthold ,  évêque  de  Paflau,  don« 

ftée  en  12  ji,  on  trouve  :  Cttm  vefiram  antiquam  libettatem  juxtét 

•  €9njuetudinem  in  eadem  Eeclefia  préticcefforum  noflrorum  pofl  Cana* 

nUam  eleâionem  à  nohls  faStam  juratimu*  inviotdUliter  ohfenaru 

Apud  Hanfir  German.  Sacr».  T.  L  p.  391, 

(56)  Çum  CanonUi  CathidraUs  fint  fupra  Prdtîatos  fu€  Diacefis 
'  vnhtrfos ,  ficut  Cardinales  ,  fidis  Apoftoticm  eum  fummo  F^ntifa 
fitptr  t€tUfiam  Caiàéllctm  univerfàm.  Ibid. 

(y  7)  Aream  vefiram^  in  qua  vefirm  domus  divetfit  fiut  confiflunt 
r— —  fancimus  pretftnti  priviUgio  gaudtri  omninwda  lihertate ,  fr-» 
miur  fiatucntcâ  ut  in  fia  eundem  amhitum  nultus  quicquam  eraSare  ha" 
haf  f  ni  çUam  ordln/^re ,  nifiquod  vefiro  Capitulo  riétaktr  placera  Iîl« 
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(]uel  pdnt  les  chapitres  fe  foiy  élevés  ^  peu  de 
temps  à  la  ùlvqux  de  la  liberté  des  élevons,  c'eft 
aifiirément  cette  charte. 

Cep^idant  quoique  les  nobles,  les  miniftériaux» 
ficautres-perfonnes  attachées  iutfent  exclues  des  éleçr 
dons  9  eues  ne  Tétoiect  p^  de  radmîoiftratk»!  de^ 
autres  t^fàires  d'import^ce.  Nous  avons  vu  les  èour 
Ues  que  le  drc^t  de  diffidadon  ,  &  Tabatteaiept  tor 
tal  de  Tautorité  impériale ,  cauf^rent  en  Allema^ne^ 
Dans  ces  circonftances,  la  néceffité  oenoit  toujours 
le  courage  de  la  noblefië  en  h^ekne.  L'^liie  de  Par 
derbom  nous  en  fournit  uu  exen^lein^rtant.  (583 
Cette  ég^ife  étoit  déchue  pour  le  4>iricuel  &  le  tenv- 
porel ,  de  même  que  toutes  les  autres  égli&s  dans 
ces  temps  malheureux.  Pour  la  relever,  on  ne  trouva 
d'autre  moyen  que  de  choifir  un  certain  nombre  de 
chanoines,  nobles  &  miniflériaux,  que  Ton  char-* 

(58}  Vivcrfit  habitis  troBatthus  Jùptr  reformailoiu  Paderiorn^^fis 
Ecdefia  y  qtM  prcpur  divcrfos  capu  in  temporalihus  &  fpiritualihus 
tfl  cotlapfa ,  J!9os  Epiftopus  &  Capitulum  vel  major  &  fantor  par* 
.Cûpituli  NabiUs  ^  MàûfliiiaUs  ettutiqiu  homùus  Ecckfiét  PAder» 
homenfis  in  hune  modum  conv^^imus ,  ^uod  tsUs  unsnimi  €ùnfi$\pt 
.&  if^Umuu  inter  no*  prt^inntur  ordinatus  &  Co/{fiUarU  vidtUc^à . 
d€  Capitulo  Ptmppfitus  maior  Decdnus  «  Çfc.  NohiUi  £•  dt  JLipj^ 
&  B.  dt  Hofeie^  MiniflêriétUs  Hemumms  &  Btrtholdus  fiatrês  dé 
£rachU,^&e»  Mi  omnts  juravenmt  &  ^fiaiunM  jurah/au ,  quod  ton* 
Juknt  ^  ordinshunt  ad  honorem  &  utUitaum  domini  Epifcopi  & 
Ecclejût  fuét  proui  vulius  fiit$M  &  ptffitnt  ^  ^fis  dinnitut  fmaiê 
*i^piratum>  Nos  B.  Epifiopus  juramus ,  ^nod  ipforum  flàbinms  or^ 
.^inationi  &  amota  qualihet  conditioner  ^tùdquid prûdiHi  ordiaavi* 
ymt  Vil  confuluârint  pro  nohis  &  Euhfi^  ,ni^rM  Jir¥4tkiam*  SlCbft^ 
tço  AnxMlct  Padcrboro.  P*  IL  p«  $. 
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geroic  ât  finte  géiiâ:itoB(ie6t  toutes  les  ^ffidres  cb 
Féglife ,  felon  leurs  lumi^t^  &  leur  coofcience  ^  & 
deia  manière  (jue  le  ckl  le  loir  io^inrdc  ;  &  Fé* 
véque  prêta  fermenc  d'approuver  tout  ce  qu'ila 
feroient. 


CHAPITRE    XX. 

Réglemens  pour  le  maintien  4c  la  difciplinû 
eccléfiajlique  &  des  bannes  maurs.  Exerekn 
de  la  jtiftice  épifct^i.  S^nedes^ 

jLiéUs  les  évéques  avoiea;  de  peiae  à  prévenir 
ou  repoqilèr  les  vidences  qui  naiflbieot  des  pro^ 
^s  du  droit  de  diffidati<ni^  moins  ils  pouvoiai): 
travaiUar  à  entretenir  le  bon  ordre  &  la  diiciplîne 
fwrmi  le  clei^  &  ie  peuple.  Cependant  le  condlè 
^  Latran,  tenu  par  le  célèbre  pape  Innocent III^ 
&  les  canms  prolixes,  niais  fpuvent  i3:ès*utiles  de 
ce  concSe,  firent  naîore  un  nouveau  ^ele,  même 
parmi  les  évêques  d'Allemagne.  Depuis  Tétabriflè- 
ment  de  la  reUgion  chréd^ine  en  Allemagne  9  les 
conciles  &  les  fynodes  avoient^té  regardés  comme 
les  principaux  moyens  de  maintenir  les  moeurs.. Il 
fi'eft  point  queftion  alors  de  concUes  nationaux; 
mais  à  la  fin  de  cette  période,  pn-trquve  quelques 
-conciles  provinciaux  très•^ema^4uaWes^On  y  avQÎc 
fait  des  réglemens  de  défenfe  centre  ceux  qui  aria- 
queroient  les  peribnnes  ou  les  bîens  des  eccléûaÛî- 
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ques,  on  y  a^v^oit réglé  la  maniete  d^adminiftrer  les 
facremens,  &  les  évéqmes  avoient  auffi  travaillé  ï. 
réparer  les  maux  que  caufoic  rabolidon  de  la  vie 
commune.  C^) 

Parmi  plufieurs  ordonnances  de  ces  conciles  fur 
la  vie  des  eccléfiaftîques ,  on  tâcha  fur-tout  d'abolir 
les  abus  qui  étoient  les  plus  nuifibles  à  l'églife.  Ce 
qui  pouvoir  artivet  de  jms  à  Tég^fe ,  c'eft  que  les 
chapitres ,  les  chanoines  particuliers ,  ou  même  des 
couvens,  continuafleht  de  s'approprier  des  cures  & 
â*en  recevdr  le  revenu  fans  fé  foucier  de  la  ma* 
niere  dont  on  prenoît  foin  des  âmes.  Celui  qui  de* 
mandoit  le  moins  étoit  placé  dans  la  cure,  fous  le 
nom  de  vîcaîre  ;  s'il  s'en  préfcntoît  un  autre  à  meil- 
leur marché,  on  renvoyoit  ce  premier  pour  pren- 
dre le  fécond.  Les  patrons  laïcs  fiiivirent  cet  eKem-r, 
pie.  Ds  feifoîent  avec  ceux,  qui  fe  préfentoîent  pour 
obtenir  les  cures,  dès^  efpeces  de  capitulations^  en 
-vertu  defquellèsk  meilleure  partie  âes  revenus  leur 
reftoit.  (2)  Ces  abus  dévoient  beaucoup  contribuer 
k  augmenter  l'ignorance  &  les  déréglemens  parmi  le 
peuple  ;  &  le  fdn  des  âmes  devoit  devenir  une  oc- 
cupaticMî  honteuîe  &  méprifée ,  donc  les  gens  de 
quelque  mérite  auroîent  rougi  de  fe  charger.  Le 
concile  de  Mayence ,  tenu  en  1261,- ordonna  à  ce 
ftjet  qu'un  patron  laie  qui  fe  conduiroit  ainfi,  feroît 

;  (  I  )  Les  plus  Tenwrqo^et  font  cçnx  de  Cologne  en  1160. 
T.  III.  Conc.  Gcnn.  p.  588.  de  Mayence  1261.  Ihld.  p.  59$, 
de  Trêves  1266.  Ibid.  p.  617. 

(2  )  C«/?ci/,  Mogunt,  y,  t26u  €,  jft,  T.  ÏIL  Cône:  Gem*  p.  ^♦^« 
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cxconmiimié,  &  fes  biens  mis  en  înteidic,  jafqa'à 
qu'a  eût  rdKtué  ies  revenus  de  Vég]i&.  (3)  JéBà$ 
m  fujéc  des  premiers  il  eil  die  :  ^^  Si  quelqu'un  a  le 
:^  droit  de  nommer  un  vicaire,  il  doit  être  perpé<- 
^  tœl,  ôcfe^pfeoene  doit  pas  dépendre  de  la  vo« 
^  lonté  dunommateur. ,,  L'ivêqœ  &  Tarchidiacre 
«e  ddventpas  non  plus  le  nommer  ;  k  moins  qu'on 
•fie  lui  afi^  fur  1^  biens  de  l'é^Mb/  une  portion 
ibffiâme  pour  payer  les  droits  de  l'évêqtie  &  de  l'ar- 
xhidiacre;^  pourvoir  à  ftm  entretien.  (4)  Cette  or- 
-donn»K)e  ne  remédia  pas,  à  beanicoiQ)  près,  à  Tabos. 
Dans  le&  temps fuivans,  le$  cures  pauvres,  fkis  Ce- 
cours ,  &  abandonnées  à  elles-mêmes ,  furent  tou^ 
^ocffs  ekp€^bs$^ii  des  brigandages  cominUels,  &'  re- 
t^dées  comme  des  biens  expoTés  au  pillage. 

Dans  le  même  Concile ,  les  évêques  âkent  <pie 
la  plupan  des  religieux  ne  mettent  plus  de  bomes 
^  leur  avarice  ;  &  que  non  contens  des  fources 
«boudantes  de  richeflès  qu'ils  &  procurQient  en  ac* 
cumulant  biens  fur  biens,  &  revenus  fur  revenus; 
ils  font  parvenus  a  attirer  à  eux  un  fleuve  d'opu: 
Jence,  en  fàifànt  réunir  à  leurs  biens  un  fi  grand 
tu^mlnre  de  cures ,  fur-tout  les  pluslriches  ;  de  fente 
qu'on  orouvoit  peu  de  cures  en  Allemagne  qui  puf- 

X3)ïhid.  .       '       \ 

(4)  Sed  cum  yicéfiusford  dcbct  &  pouft^  ^erpctuus  mfi^Jtimtm 
«ii-.  n^  Epifcofuif  wl  Archidiaconui  taUm  infiituAt ^  nîp..tiuMf^ 
%um  dû  honis  Ecdefùt  coram  to  futrit  .^gn^tum^  wtdà  jum  Egif- 
<ùfi  &  Arehidiaconi  pojpt  perfolverc^  &  congru^m  atqtu  /ùfficifmêê^ 
fufttmtéuifum  hûhttt  fo£u.  Ibid*  C  XLU,  p.  49$.  
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Ane  fomur  de  quc^  oucretmr  les  cldfcs;  ^o&  Û 
mive  que. les  éccIéGaftiqiies  fôculieFs  donc  Fécat  eft 
plus  ancien  &  plus  élevé  en  àigiméy  félon  h  pio- 
^léde  de  Micfaéé,  fixic  de\naus  fembhtbles  à  ceux 
qui  grapilleoc après k  venduige  oo  qui glanentapiès 
h  moiiibn.  (5)  £n  conféquence  le  condle  dé&qd 
k  qui  que  ce  (bit,  de  conférer  une  cure  à  un  rdi:^ 
gteux^  &  déckre  déchu  du  drdc  de  patronage  qui- 
conque ofera  le  Êire.  Le  couvent  qui  recevra  une 
asre,  non-fieulenmt  n'y  aura  aucifi  droit,  mais 
twbes  fes  autres  cures,  s'il  en  poSede^fecom  cen- 
fées  vacantes,  &  Févéque  ou  Faichîdttcre  y  mm- 
meia. 

-  Au  fujet  des  indulgesices,  les  évoques  d'AUema^- 
gne  difenc  auifi  alors ,  comme  favoic  déjà  dit  le 
çmoh  de  Latran  fous  Innocent  III ,  fue  leur  trop 
fronde  quantité  faifait  mifrifcr  k  pùuv^^ir  dés 
çkfsy  détruifoit  d$  fond  en  comble  la  ^nifencc 
tffçi^afiique  &  Pautorité  des  évéques.  (;6>  Es 

(si  Rdiglofi,  pUrîqut  modum  avaritU  non  pontntct  ntc  eontend 
éUvidàrwn  fiuvio  «  qutm  ah/oiéuiff^  nofeuntur  aeeumiûando  fibi  loT'^ 
^ffimà  prttâin  &  aUoê  nédiius  copiofos  «  ut  in  os  torum  êouts  /or- 
49m*  Htfi^t  ioéftds  ColUg^  0tfléSM^is.fudio"oh$huignaunmd 
parochUs  $  &  ma^inu  mtUoru  %  ptod  pauea  in  AUtmannia  inveniuf* 
tur  Èccîcfitt  y  de  quibus  pojjînt  Clerici  commode' fufttntari  :  unde  con- 
tingit ,  quod  Clerici  fnculares ,  quorum  ordo  aliis  prior  efi  tm^ort 
&  propter  dignitatem  *  juxta  Miches  pnt/agium ,  faHi  funt  quaji  qui 
^eoHigit  in  autumno  pcfi  hotros  racemos  vindemia  &  fpicnt  poft  m*f» 

fini^  feu  ppulàs  poft  irituram  Conc.  Mogune.  A.  126 1. 

-CaA.  XLII.  Tom.  IH,  Conc.  germ.  p.  ^12, 

''■(6)  €um  indttlgentinmm  nimietas  clavee  EccleJU  eontemptîhîîet 

Ttddat^  paniuntlaiem  /atisfaSioncm  cnerrH  &  Fontificialem  êt$tko* 
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cocféquence  9  1k  ofdbxttâic  <}tt'à  k^  confScmioii 
#uK  églife,  on  évéqtie  ûe  doraeim  pas  plus^^iui 
m  d'indulgence,  &  pas  ptes  de  quarante  joots  au 
ret0iB>aimuèl  de  h  fête  de  T^Iife.  ^bis  ces  fartes 
dTôididg^noes  n'éeoienc  pas  aiKirémem  ce  qu'il  y 
avok  de  plus  nuifible  à  la  diTdplihe  de  Té^.  Il 
ifen  étoic  étevé  lofô  autre  efpece  k  Foccafion  déi 
Croi&des ,  contre  lefqùelfes  oa  n*o(oSt  rien  cBie; 
C^  fsikm  fopimoa  de  ces  temps,  empêcher  vxé 
Ooiftde ,  DU  ^expofer  ieukment  au  fôupçon  dé 
TOufoir  Tempêchar,  c'éioît  à-peu-piès  vouloir  ctup 
dfi^db  nouveau  J^-Chiiih 

}e  mmà  êx^mêmt  coiidle  do  IMkyencë  un  pstP- 
fage  in^rtanc  contre  "ceific  cpn  teak^ùUkk  c^  for- 
ces d^umônes,  4^e  rcp  nommoit  queftuarii^  ou 
fiationarii  ;  &  dont  la  mâon  Att^nande  s'écdt 
plainte  au  concile  de  Nitmnber^iânu  en  1522 ,  dans 
ies  cent  fameux  grie&  que  les  laSc$  portèrent  con- 
tre le  pq)e.  (7)  Lesmauditr  jeteurs  ^  ^fifcnt  les 
évêques ,  qui  par  F  abus  mmfhrueux  de  Iturt 
^ains  honteux  ^fifônè  attiré  la  haine  eu  men-- 
de^  ces  hommes  k^mes  &  ^uè  leur  méchan- 
ceté 41  fiendus  fi  jufiement  vdkux  ^  pmt  tèUé^ 
ment  détejlés ,  que  toutes  les  voix  s* élèvent  en 
même  temps  contre  eux.  Et  ^uslefi  celui  ^  pour 
feu  ^u'il  ait  de  foi  &  de  religion ,  qui  fte  dé^ 

-Htmam  ^umUmUt  ^-**^  Coiic*  MoffittK.  A.  xi^#;  C-XLIX/T.  IQ« 

-Cône  Germ*  p.  ^if* 

(  7  )  Oam  M0rikii^Vff»9hàn  dêt  itufthM  KrUgf  1. 1.  ch$p.  t. 

/•  tu  N,  4*  ..*...»      ., 
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^y?tf.  les  gâ^s  Jûfkf  toutes  tes  mies  font  pef^er^ 
f$^s,&  dmtjous  iespasiifffames  tendent  vers  h 
démons  ^iefi  lé^pfire  desmei^on^s?  (8)  Sous 
Je  nom  à^flmtpmikires ,  oit  canif  rehdtXuMQut  ks 
impc^çurs  qui  débitoiem  leurs  maj^bandiiès  da»3 
Jes .places  publiques ,  &  qui; F*rIof«tt m  peupkde 
inijracles.,  4'4ndidgç»pes  &  d'auo!^  cbofes;  de  cctfe 
^ece^  pq^ur  pfpfifiar  de  6  cïédulité.  I>'^s  ce 
langage,  or»  :  pe  fauroît;,  pout  aiufi  dire ,  con^ceai* 
dçe  que  dçs  g^s  de  cecte  eff^ece  aknt  pu  fe  inuld- 
plier  ;  m^;  u<}u3  voyons  ea  mêiro  tsemps  les  iîtkei 
funeftes  de  c^cains  abus  y  brfqa^oii  leur  lûflë;  le 
j:ei^ps  de  ct^itjre ,  &  qu'on  iie  travaille  pas  s^ec 
ibrce  k  4es  étotdlèr  dès  leinr.miKnoe^  .* 

.  La  juçUdiéHoQ  des  évêqués'  changea  de  forme 
dans  celte  période,  &  ne  fia  plus  ce.  qu'elle  étoîç 
^dans.la  précédente.  Auparavant  dle-étoît  ordftiâir 
i;^nîént,^4îBimftrée  païf  les^  archidiacres,  parce  que 
jd^aifiurs  Içi^xié^êqiaes  d'Allemagœ,  étoîent  fouvent 
iObligés\dç  sWôttter.pout  le  fervicè  de  FEmpii^ 
.Comme  les  j^ocçfes  de  rAlîemagne  étoîent  très- 
ji^afles,  les,|i^qses  nommoient  plufîettrs.  archiidia- 
cres^  d(^t  ç^pi/préfidoîf  à  uûe  partie  du  dio- 

(  s  }  Contra  ^uiifiuai'ioà  maUdîcos ,  qtdhui  mh  monftiiiofum  Cur- 
j^is  quaeflusabuâ^ih  fié  ùicàniuit  àriis  oiiùfri^  cui  utpou  hoimnis 
ftfiiltnUf  pUtfit.  W^kîtUJmriïo.  adiofi,  ita  fi^  rtddiiarunt  txûfoi  , 
quod  adverfum  eos  cooûrepit  ornais  linguae  conqueflio  queni«' 
"M^i  Et  qtdsrDû  ^fd$i  tûmn  moiltumh<d>*ms  ^  Ulos^^tsûmm  oiar 
nés  vU  perver/ct  &  greffus  infâmes  ex  paru  SakoU ,  qui  Pater  mett- 
àaeiotumexifiUy  ai  epnçudenda  &  çtH^fi^anOéLjnetulaçi^rian  gqiera 
gen'Uùs  nûn  cdèrif  ?  Ibid.  C  XLVUL  p.  6 il, 

cefe. 
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cefe.  Le^  archidiôcenés  étéiënt-fUbdivifés  en  dayem-^ 
!i^,  dont  chactm  dépetiàëk  é\at  doyen  on  archî-* 
prêtre.  Les  évêqiieg^  avoîefift:;fyfe  ufte  Aute  en  fouP 
irant  que  les  archi&coniats  feflÈnt  toujours  réunis  à* 
des  dignités  ecdéfiaftiqués ,  &  or(Hnairement-âwx: 
prévôtés  desxhapitres  des  cathédrale  &  autres  CÔM 
ufage  avoit'des Tûtes  d'aumnc  plus  maUvaifô&f  que-^^ 
dans  cecte  péiiode<»  les  évéques  nVœeût  ^ue  peu- 
ou. point  d'inflïwoce  furfeactofettricm  des  prévôts;/ 
de  forte  quîil  *»nvodt  fouveot  qué^rèxercice  de  leur 
jurîfdiâîon  tomboîc  entre  les  maîris  de  ceux  à  qui" 
ils  aùroietic  le  mdiiis  voulu  la  coiriîer.  (9)  Les  ar-^ 
chkliàcresjr^àrderajt  bientôt  Ifluif  juHfdiftfon  corn-  • 
me  un  droit  atnicbé  naturelldnient  k  leur  charge,  àc 
non  caaUûfi  m  emploi  qu'ils. tenoient  de  Févêquè.^ 
De  forte,  qie  cdot-ci  ne  pouv^ôît,  mêftMD^  què^  it 
le  voqfeic ,  réprimer  lé9  abus  fans  nomblié  qu*iUM 
conuraettoftiic  à  cet  égïtfd. 

Tant  qné lesaffifres ne^^iretlt décidées  i;ue  l^m-- ^ 
mairement  dans  les  é^ibs,  tant  que  tes  fynodë^'iïe 
s^occuperent  qfae  de  la  Tétorne  des  mœurs  des"  e^-  ' 
défidHques  &  des* Mes;  Tés  places  des  archkiiaGré^  - 
n'excitèrent  pis  beaucoup  d'envie.  Rfeîs  lortîfu^à; 
rexempie  de  Rome,  les  autres  égHfes  *fô  mélerôtit 
de  juger  des  procès  civils,  &  d^împofer  dç$  àWên-' 
des  pécuniaires  aux  Mcs',  la  jurifôiélion  eèdéfiafti^: 

(9)  K<iu$  avons  va  qua  BenlioW,  ëvêque  da.  P^a»,  l'é^^ 
tpit  engagé  envers  fan  chapitre ,  de  lui  abandonner  pour  tou* 
jours  les  archidiaconats.  On  trouve ,  du  moins  dans  U  fuite 
des  promefTes  ft(îté$  à  d'autrçs  chapitres,  "^  '  '       '     '   ' 

Tome  ir.  N 
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q^e  pritune  forme  toute  iUffièrçntie.  Alors  tes  évé- 
ques  forent  obligés  de  veiller  a\^ç  plus  d^ttîÉntîott 
à.rexercice  de  cet»  juriûiiétiqia  t  :iî%-to*  .p 
que  les  archidiacres ,  qui  d'silleôrs  ne  <i^ndoient 
gu^e  d'eux 5  n'étant  pa3  toujours  «jjémt  de  rem-r 
plir  .leurs,  fonftions,  en  chargeaient/ ftwwtent  d'au- 
tres pçrfonnes,  &  alloient  même  jii(qu% /raflBsr-; 
mer.  (lo)  En  conféquence, ies.évêqii^  conameni. 
cerem  k  établir,  fo\?S:le  nom  dVj^djâSiWi  j6^i(:îi>^ 
&;  m^f  \  ^s  ofilc^rs  qui  dépendoieat  wmqwment 
d'ettx ,  ^  qui  y:  au  .^mmjeriKî^aent ,  garent  .chargés 
d!aâi^mahrer  laijujBtiee  iaYdçlçs^chidiàcii^i.Dans: 
la  ,<wte^  f0ucen|ifif  pftr  l^urs  itiaîû:es,'ils?écenàit€»É> 
de .  plus  Hça  pluî  leup ,  puîlfince ,  èe  qui  fornia  erifin  î 
dans  réglife  d'Allemagûe.i  des  dicafteres,  deseon-t 
fiftoires ,  ^  des  vicariats ,  &ç.  Piêrte-de-Bkws  ilous 
donne  des.  officiaux  François ,  un  portr^ic  <im  ne 
leur  fait  pas  honneur.  Mais  il  feut  obfèrver  miffi' 
qup  Piew5  étoit  archidiiKîre ,  &  qàe  fe  charge  ne  le 
iB/^ftpît.pas  à  môme  d'avoir  une  :opiûÎ0a'avanïî^ufe- 
des  oflSciaux  de^  évê^i^^JU'ef|*iti:Aî  .dbkene  & 
d'feKérêt  p^fontjd  qpe'PfeiTOJearrtpr&d»,tfàvoit 
pu^^oduîre  ajuflS.  fëcilen^t  ^  Allemagne.  Lé 
clergé:  de  France  &  4'Mie  s^applkjuoit  alcirs  avecî 
la  plu§  gsnde  ard^W  ^  l'étude  du  droit  cî\dl  :  il  y 
puifo}ty;felon  Pieij^e-BlQis  lui-même,  cet  efprit' 
de  chicane ,  qui  eft  fi  contraire  à  l'efprit  de  l'évangile. 
Il  h'^'^étbit  pas  de  même  en  Allemàgnie,  les  ptô- 

f  (lo)  Cap.  «.  X.^  Tu.pt  Pralatîs  vices  fuas. 
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grès  de  cette  étude  n'y  furent  pas ,  à  beaucoup  près^ 
fî  rapides,  fiir-tout  parmi  les  eccléfiaftîques.    ' 

Cependant  on  vit  s'élever  aàflî  en  Allem^ne  en- 
tre les  jurifdiétioQs  féculieres  &  eccléfiaftîques  des 
difputes  dont  on  n'avoit  jamais^  ent^du  parler  au- 
paravant. On  peut  voir  dans  le  feptieme  difcours 
fur  l'hiftoîre  eccléfiaftiquc  de  Fleuri,  §.  VIIL  & fuî- 
vans,  le  moyen  qy'employoit  le  dergé  pour  éten- 
dre fa  jurifdiftion.  Cependant  alors  les  chofes  nV 
voient  pas  encore  été  pouflees  fi  lom.  On  peut  voîr^' 
dans  une  ordonnance  du  concile  tenu  à  Mayence 
en  ia6i ,  ce  que  les  évoques  raifonnables  de  l'AUe- 
itiagne  penlbîent  de  ces  fortes  d'entreprifes.  On  y- 
lit  que  les  prélats  &  les  autres  juges  ecdéfiaftîqucîi 
'  ne  doivent  nullement  fe  mêler  des  procès  que  les 
laïcs  ont  entr'eux;  à  moins  que  les  eaufes  nefoient 
telles  qu'il  n'y  a  aucun  doute  qt/eiles  nefoient 
du  refort  du  tribunal  eccléfiàftique  ;  afin  de  ne 
pas  affoiblir, d'une  manière  indécente,  l'autorité  des 
tribunaux  féculiers.  (ii)  Cependant  comme  on 
n'obfervoit  pas  toujours  exafteméiK  cette  ordon- 
nance ,'  ks  féculiers  ne  fefterent  pas  tranquilles, 
mais  ils  tâchèrent,  autant  qu'ils  purent,  de  défen- 
dre les  droits  de  leur  jurifdiAion.  Dans  les  coutu- 

(j  l)  Uuie  à^icimus  fanHioni ,  priori*  ftûtéia  OêniilU  fiâéiites  : 
1U  Prmlaû  vel  fuiliia  judiets  Etcl^aftiti  ^  de  cdf^  fuds  laiei  A41- 
htnt  ad  invicem,/e  nullatenuf  intromittant ^  ni/i  taies  ûnt  caufie, 
,  quas  ad  forum  eccleûaillcum  non  fit  dubium  pertinere  :  ne 
ex  hoc  fsculare,  quod^eft  valde  incongruum,  eneryetur.  Conc^ 
Germ.  Toro.  III.  p.  6oo. 

N  2 
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mes  de  Saxe  on  lit  :  "  Que  fi  un  homme  en  cite 
„  un- autre  devant  un  tribimal  eccléfiaûique,  pour 
,,  une  aâMre.doQC  la  décifion  appmient  au  juge  fé- 
5,  culier,  &  que  le  fécond  fouflfce  par-là  quelque 
5^  tort;  il  fe«t  cp^ie  premier  en  foit  puni  &  dé- 
5^  dommage  le  fécond ,  fi  celui-ci  fe  plafiic ,  &  peut 
,y  prouver  qu'on  lui  a- fait  tort  :  &  il  fiut  de  plus 
5^  qu'il  fatisfàflè  lejuge.  „   (12,)  On  voit  par-là. 
que  fi  une  des.  parties  refufoit  de  feire  droit  à  Tau- . 
tre,  ou  qu'elle  i:efiisâc  de  compîo^iïe  devant  le  tri- 
l>unal  féculier ,  ce  qui  étdt  oès^commun  alors, 
k  eaufe  du  4fOtt  de  diffidation;  il  étoit  permis,  en 
<}|ie^iae,feçon  ,  à  l'autre  partie ,  de  s'adreflèr  au 
juge  eccléfiaftique.   Dans  la  fuite,  nous  verrons 
q^'en  Allemagne,  on  avoit  trouvé  pour  étendre  la 
jurifdiftion  du  clei^é ,  toutes  les  voies  qu'Inno-, 
opnt  m.  lui  aydt  ouvertes  par  le  femeux  chapitre 
Nûvif.  X.  dejudiùiis. 

I^es  fynocte?  dévoient  cootribuer  beaucoup  au 
ipintien  des  botâies  mœurs  parmi  les  eccléfiafl:k}ues 
&:  les  féculiers ,  mais  fur-tout  parmi  les  derniers. . 
Ces  aflèmblées  étoient  à-peuiprès  en  petit,  ce  que 
les  conciles  ét^^ic  en  grand;  quoiqu'ils  s'écartaf- 
fent  toujoufô  de  plus  en  plps  eq  ÂUemagiie  du  buc> 
de  leur  inftitution.  Cependant  le  dergé'  étoit  extrê- 
mement attentif  à  conferver  h  poflèflîon  &  l'exer- 
cice de  c^  aflèmblées.  En  conféquence  on  avoit 
llatué  que  toute  perfonnê  parvenue  à  un  âge  mûr, 

(il)  JTcichbild  Afi^  t8*  in  Burgmcffier  Corp»  Jun  pM  &  pr^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES    Allemands.         ipjr 

devoît  affifter  trois  foi«  par  an  à  uii  lynode.'  (t3*) 
Du  temps  de  Rhégino,  il  n'étoit  pas  queftiorid'y 
affilier  trois  fois,  mais  feulement' une.  Cette  innova- 
tion étoit  une  imitation  de  la  manière  dont  les 
avoués  exerçdent  leurs  charges.  Les  avoués  fié* 
geotent  tms  ibis  par  an,  &  les  oiiiciers  fynçdauK: 
•voulurent  auffi  lènir  trois  f3nciodés  :  cependant  cela 
avoit  eu  lieu  dans  fort  peu  d'endroits ,  fur-tout  parce 
que  le  droit  public  même  étoit  contraire  aux  offi- 
ciers fynodamc  dans  cette  partie,  par  exemple , 
cap.  5.  X  dt  Officiis  Archidiac.  Il  y  avoit  auffi 
différentes  ei^eces  de  fynodes,  à  rfmîtaiicMi  des  tri- 
bunaux fécuHets,  &  qui  étoient  diiférens  félon  la 
diflPéraice  des  états.  Les  aflefleurs  libres  des  tribur 
joaux  provinciaux  ^  qui  ne  pouvoient  être  cités  à  au*- 
cun  autre  tribunal  qu'à  celui  des  bourgraves^ou 
cbs  avoi^  gàiéraux,  dévoient  affifter  aux  fynodes 
que  l'évêque  toioit  dans  la  ville  prîndpaTe.  (14) 

(x))  Chaque  clirécîen  efi  obligé  d'afllûcr  trois  fois  par  an  au 
lynode  «  dans  le  diocefe  où  il  réfide ,  auffî-côt  qu'il  eft  parvenu 
à  un  âge  mûi»,  (c*eft-à-dire ,  à  2$  axis,  félon  le  Code  bu  'M,ironr 
4e  Souàbe,  c.  44.)  Mais  il  y  â  crois  fortes  de  per(t>nflet  qui 
ea  font  exemptées ,  les  afleffeuçi  des  trit»unaux  qui  doirent  af- 
fifter aux  Synodes  des  érêques,  les  baillis  At%  prévôts  dos 
cathédrales,  les  tenanciers  des  archiprêt^es.  Miroir  de  Souahe, 
L.  I.  art,  r,  7é  douté  fort  que  lés  trois  fynodes  par  an  fe  foient 
ibutenus  en  Âlfemagne  même  après  la  publication 'dés  d^rë> 
taies  de  Gregoure  »  où  il  eft  défendu  exprêflpmeiK*  (  /?j/r>  .^• 
Tit.  de  Offiçifi  Archidiac.)^  aux  archidiacres,  de  vi^tejr  uoe  égUff 
plus  d*une  fois  par  an. 

(14)^  Soli  tâmtn  Nohiles  exctpiantur ,  qui  ad  noflram  Synodum 
ncfcuntût  'fpteiàtiàr  pertinerc.  Cbm;;  Gçrmânl  t'om.  ïlf.  p/iij» 

N  1 
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Les  proprié£aii:es  fonciers ,  c'eft-^-dfie  ,  ceux  qui 
ftvoienrun  hérirage&jdes  biens  à  eux,  &qui  d'ail- 
leurs ne  déYoiemoonîparoître  que  devant,  les  baillis 
des  avoués  &  des  bourgravés ,  devofcnt  aflHler  aux 
•fynodes  des  archidiacres,  qui  écoient  ordinairement 
des  prévôts  dés  cathédrales  ou  autres;  &  les  ttaan* 
<iers,  c'efràTdire,  ceux  qui  n'avoient  point  de  bien 
propre,  mais  qui  étoient  établis  fur  une  terre  à 
-condition  de  ^îayer  cens  &  rente  ,  &  qui  dépendoîent 
d'ailleurs,  de  la  jurifdûaion  des  comtfô  cantonniers, 
dévoient  aflSfter  aux.Xynodes  de  l'archiprêtre  ou  du 
doyot  rural..  De  forte  que  la  jurifdiftioivde  l'évo- 
que avoit  rapport  à  celle  des  bourgraves  ;  celle  des 
archidiacres  à  celle  des' juges  royaux  ou  avoués  des 
ailles;  celle  des  doyens  ruraux  k  celle  des  comtes 
cantonniers. 

Cette  imitadon*  en  elle-même  n'aurpit  eu  rien  de 
blâmabfe,  fi ,  en  adoptant  pour  les  fynodes,  la  for- 
me extérieure  des  tribunaux  féculiers ,  on  n'eût  pas 
admis  en  même  temps  Tefprit  qui  i^  régnoit  alors. 
JMous  ayons  vu  que  les  baillis ,  à  chaque  aflîfe ,  le- 
vpient  fur  leurs  jufliçîables'  certains  droits  ou  tri- 
buts qui  avoienr  rendu  leur  jurifdiftîon  tiîès-odieufe. 
Les  (èîgneurs  fynodaux  en  firent  autant.  Les  archi- 
diacres fur-tout  levèrent  auflî  des  droits  &  des  tri- 
Jbuts  qui  furent  nommés  droits  fynodaux  (jura 
fynodalia.)D^àborà  ils  ne  fiirent  levés  que  fiir  les 
eceléfîaftiques,  enfuîte  ou  lès  étendit  fur  les  laïcs,  (i^) 

..  (55)  Voyez,  fst  extmjfXt  %  AatonU  Schmidt  Diffm*  de  Sy/to*. 
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Efifiô  i  ils  changèrent  en  amendes  ptecmvkàres^  le« 
pénit^ices  que  Ton  avoit  knpdfëes  an  connnence- 
mène  pour  ramendement-  dé»  coupaHcs* 

N^ous  venons  de  voir  cfans  Rhégîno ,  qne  les  pê^ 
nîtences  împofées  par  lés  dfâpiires,  pouvoient' ie 
rachetôr  avec  de  Fai^nt ,  niaîS  fédèment  par*  cètùi 
qui  ne  pouvoient  Jeûner.  Ce  n'^étcnt  pas  le  feîgneur 
fynodal  qui  recevou  Targent,  mais  les  églîfés  ou 
les  pauvres;  ou  bien  on  en  délnrroit  des  prifonnîërs. 
Cepcncfant  cette  manière  de  fatlsfeire  à  la  pénitence 
de  Téglife,  fe  répandit  tellement,  que  Pierre  Da- 
mîen  écrit  au  pape  Alexandre  II,  qu'il  falloît  bu 
abolir  enâérement  les  pénitences  eccléfîaitiques,  ou 

dU*Arehidiac*  &  jtiMpnshyt*  im  Oifmanla  ^  ih  Tkifanrù  U^:EciU/l 
N.  IX.  $»  5.  N.  f.  f*  520.  Je  ne  rapporterai  ici  qu'un  paâ>g« 
d'une  charcre  d'accommodement  entré  le$  habitans  d'Ehrcsberg 
av<^c  révêque  de  Paderborn  eh  1229.  Pmtena  ArchÙiaeonum  de 
CsphuU  majàris  EtcUfim  Paéerhiiittnju  ^  qui  Synodo  Horehufen  pré* 
fiiUre  (omfu^t^  -«*-^  tmiaqûam  lafihm  JÙthldU^êaum  eum  tMÊii  furé'^ 
quod  ipfi  ArddâifCùMU*  ^  ant$quëm  nui  ad-nontêm  trunsfirréimts  im 
Capella  5*  Dyonifii  Horehufen  hahuit ,  &  adkuc  tirea^  univpfam  pie* 
hem  ejufdcm  Archidiaconatus  hahere  dignofiitur  »  admifimus ,  dûohus 
tamèn  drtitulU  non  de  jure»  M  dé  benigiiitaté  &  gratis  At- 
çhidiaconi  &  £cclefbe  ezcepcif  «  qupd  née  ^enarios  &  oboloi 
Sjnpdales  peifolvemus ,  ^  quod  homines  ii^^er  n^»  (ervilis  coi^ 
ditionis  a  Seahinis  accufaU  non  in  fer^o  candenti,  ÛQi^  aliaf 
tonfuetum  efl  ,  fid  manu  duodeeima  fuam  '  expûrgationem  prafia-' 
h'jnt,  Àpuâ  Stkaten  Annal.  Paierhotn.  F:  Wpi  $:  Où  (txigéoii 
ces  tributs  pour  la  noturiture  de  l'archidiacre  ou  feigneur  fy* 
nèdal.  Nous  verrons ^ans  la  fmtv  à  qaels.aMis  cet  ufage  donna 
lieu.  U  fout  remarquer  auffi  qAe-dans  les  jugemens  fynodaux  ,> 
on  condamnoir  auffî  les  efclaves  à  être  marqués  d*un  fee 
chaul  .  - 

.N  4 
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ceflçr, 4e  les  CQiiw^tçet  cp  aigent.  (16)  Enfin,  les 
indulgences  de  .toute  efpece,  nées  ^h  nallieu  des 
Croifades,  anéantirent î  pour  ainfi  dire,  ja  ppiffince 
des  officiers  fynodajux^.;  par  rappprt  aux  péniten- 
ces ecçlé6afti(][ues,,iui:'{tputrà  Tég^d  xles  dcbes.  En 
coqré(}uence,  ils  fe  t3i>unier4snc  d'ifn  au^^xôcé  pour 
maintenir  leur  autcnîté  ^  leurs  proât^  Au-lieu  de 
pénitences.  Us  im{K)rerent  des  ami^des  pécumairos, 
&  cela ,  comme  quelqUes-uos  le  précendoienc,  en 
vertu  d'un  privilège  que  Tempeiieur  Çomitmàn  avoit 
donné  au  pape  Sylvdlre.  En  çpnfiéquence,,  ils  con- 
damnoient  les  laïcs  à  60  fchellins  d'amende ,  afin 
de  tâcher  de  les  corriger  au  moins  de  cette  maniese, 
s'il  n'étoit  pas  poffibie  de  le  faire  autrement.  (17) 
Cette  conduite  4ît  monter  au  comble  la  haine 
que  Ton  avoit  contre  les  fynodes.  Dans  les  endroits, 
où  les  évêques  étoîent  en  même  temps  feigneurs 
temporels,  leurs  fujets  étoient  obligés  de  fe  fou- 
mettre  à  bien  dexfaofes;  mais  dans  d'autres,  où  ils 
n'avoîent  qu'une  jurifdiétion  ecdéfiaflique  ,'îl  y  eut 
toujours  des  diffitukës  jufqu'au  temps  de  Luther, 
gûk  la  dodriçe^cie  ce  réformateur  euÇ:cUne  influence 
prod^ieufe  fut  les  progrès  rapides  des  lumières 
parmi  "qud^ès  fèîgrtéùrs  fécuKers,  &  dahs  les  vil- 
les. Le  concile  dé  Cologne ,  tenu  "en  1 166 ,  avoit 
excommunié,  tous  ceux  qui  n'affifteroient  point  au 

r  (l^)  '^Ul  liher  omfiinù  Haude^dus  eft  Canonum ,  aut  «  éde^dM- 
p«tni(fipti(t,  iaxMticne  cejf/tftdtfm  PetruSiCfamian.Ir.*I.  Epift*  XV. 
p.-in,  jj.  ,         ..._.    ,.;        r    ..  *     r    ..      .^     . 

(17)  Sachfenfptegel  livre  3.  article  63,  ^ 
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£ym>àfi  i  ^  m^e  qui  en  ;  empécha-oiait  la  tenue; 
fuflètUîil^  uîê^ae  nobles.  (i8}  Avant  ce  temps,  on 
avoit  déjà  eu  recours  aux  ioix  de  TErapire,  car 
Frédéric  Ut,  dans  fa4)aix  pubUque  de  1235,  avote 
ft^tu^  &  ordqnné,  en  yerm.dé.fa  puiflance  impé- 
riale, qu'on  tiendrait  des  ^ffuodes  dansr  toutes  les 
vflles ^  vMbg^  de  TEmpire  dai^  ks  temps. convef- 
ifâblfis ,,  &  qye  perfomie  ne  pourroit:,  à  cet  égard, 

s'oppoferao?^évéque$.  (ijO 

IV^ais  cela.ne  fu;  pas  fuflian^  pour  r^necp'e  tout 
dans  l'ordre.  Les  feigneurs  féculîers  qui  étoîent  puif- 
Êns,  cottime',  par  exemple,  Henri  T,  landgrave  de 
Heflfe ,  prorégeoient  leurs  fujets  cono'e  les  fynodes. 
Quelques *vilJes,^omme  Grunberg  &  Franfcenberg* 
en  Heflè,  refuferent  auflî  de  s'y  foumettrê ,  &  leurs 
fouverains  les  fo^nrent^ian&leur  refus.  -D'ailleurs, 
comme  il  s'éleya ,  pour  d'autres  raifons ,  une  guerre 
entre  l'évêque  &  le  lan^ràve  ;  le  premier  fut  obligé 
de  céder  &  de  permettre  du  moins  que  le  curé  de 
ces  villes  tînt  toujours  le  Tyjriode,  &  que  léséche- 
vins  du  confeil  y  tinfleht' là  place  des  échevins  fy? 
nodaux.  (20)         .      • 

(1$)  Nobilihu0  Vire  ne  hujufipcdi  Synodes  »  wl  jura  SynodaVui 
impedisnt ,  fub  pana  excommunie a^ionîs  Utx  fintentia  Jinniter  pr9» 
iikemus,  Conclt  GenAaiL  T.  111,  p<  62^.  ..    ,.    . 

{xoy  On  lit  i.ce  fujet  dans  la  chronique  de  Frankenberg  : 
»,  De  plus  y  le  landgrave  eut  un  privilège  &  une  immunité  en 
vertu  defquels ,  un  évoque  de*  Mayeftce  ou  fe$  cbmmiiTaires 
&  officiauk,  ne  pouvoî)ent  |i(IÂ6:ttimr  diKun  Synode  dans  t^ucé 
r4tej|4«e.4^,p^y,$;&  dç  la  i»^pw^.4e  Hcffei  fjno4es  pat 
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Nons^  avons  vu  qœ  ce  rfétoît  pas  tant  les  évo- 
ques qui  étoiem  caitfe  dé  ces  abué,  maiâ  plutôt  les 
ârchîdîacces  qui  dépendoîent  dès  évêquè&  Ges  der- 
itfcfs^  feifoîent  leurs  êfferts  pour  reflerrer  en  général 
les  Bornes  de  la  puh&nce  des  archidiacres  ïaînfî  ils 
n'approuvoient  pas  qtfiTs  fiflènt  un  trafic  des  vices 
de  leurs  jufticîaîres.  Le  ctmcîle  de  Mayence  de 
1261 ,  prononce  la  ^pofîtîon  coùtre  ceux  qui  fe 
trouveront  coupables  de  cet  abus.  (^21)  Mais  qui 
pouvoit  s*oppofer  aux  chapitres,  fi  pmÏBns  alors? 

le  moyen  *deft[uelt  en  e]qerçoit  tant  de  volenes^  4*ex€ro<* 
queries,  „  Dan$  Scbt^nch  Mif/umfinia  HaJpAça^.z^  T«.f*  4%9» 

,  .    (it)  Cm.  XXXIX.  Coac  Mg^uai.  di  A.  tsét.  T*  Uh  Cmc. 

Ctmu  p*  Co6% 


C  H  AP  ITRE    XXL 

Bkm  eccîéfiajîîques.  Immunités.  Excommuni-' 
/  canon.  ^       '    .    ' 

Hi  N  général ,  les  évêchés  &  le  clergé  étoient  très- 
occupés  d'un  côté  à  fe  garantir  contre  les  violences 
&  les  brigandages,  mais  d'un  autre  côté,  quoique 
le  zèle  des  fondatipn3  piwfes  fdt  refixâdi,^  ils  ne 
manquoîent  pas  plus  qu'auparavant  de  moyens  pour 
augmenter  leurs  biens  :  la  manière  ëtbit  feulement 
différente.  Auparavant  ils  s'enrichifibient  par  des  do- 
nations^  à  préfent  ils  font  4es  acquifitions.  De  forte 
que  les  carcidaires  dey  chapitres  &  des  couvenscOTi' 
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mencent ,  à  cette  époque ,  à  prendre  une  fonne 
tome  décerne.  Dans  tes  temps  précédens  on  n'y 
trouva  prefqae  que  des  àooiûonsy  des  immimiiés, 
&  des  -privilèges  qui  mettoient  ces  donations  à  Tabri 
des  attaques  juridiques  des  ducs  &  des  comtes  ; 
maintenant  on  n'y  voit  que  (tes  contrats  d*achats  & 
d'échanges;  &  on  n'avoit  plus  que  Tépée  &  l'ex- 
communication ,  pour  fe  défendre  contre  les  vio- 
lences étrai^jeres*  On  domioit  le  titre  de  grand  à 
un  évéque  qui  poflèdoit  un  grand  nombre  de  terres 
&  de  valBux,  éîevoit  des  châwaux  &  des  citadel- 
les, &  fe  rendoit  redoutable  à  fes  voifins  par  fon 
courage  &  fa  bravoure,  C'étoit  xai  bonheur  pour 
les  évêques,  que  tes  familtes  féculîeresfe  divifâflènt 
trop  confidéraUement,  tandis  quelles  évêchés  ref- 
toient  îndivifibfes  ;  parce  que  par -là  ils  iè:  troti- 
voient  plus  en  état  de  furpafler  chaque  prince 
particulier ,  en  richeflès  &  en  puiilàncc. 

"  Une  autre  voie  par  laquelle  ils  augmentoient  leurs 
biens,  c'étoient  les  fiefs  oblar$Xf^uda  ohlata^ 
qui  avoient  beaucoup  de  reflèmHance  avec  les  an- 
ciens prelhirés  ou  précaires,  qui  étoient  lî  utiles 
aux  égKfes.  Toute  la  différence,  c'eft  que  les  der- 
niers ne  s'éteodoioit  ordimîrëment^  que  pendant  la 
vie  du  poflèflèur ,  au-lieu  que  les  autres  s'étendoîent 
julqu'à  l'eKthiélîott  des  mâles  dete'fàmilte,  ou  même 
de  la  fkmifle  entière.  Gepetidaritil  faut  examiner 
attentivement  les  choies  dans  cette  partie  ;  car  ces 
fortes  de  fiefs  proprement  dits,  -étoient  extrême- 
ment rares.  Le  plus  fouvent  les  propriétaires  exi- 
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geofent  un  paiement  pour  le  bien  qu'ils  donnoienr 
en  fief  de  cette  manière;  ou  même  ils  le  vendoient 
,  à  condition qu'illeur feroît reverfible comme ûef.(i) 
L'évêché  ou  Tabbaye  qui  fubfiftoit  toujours,  avoît 
du  moins  Teipérance  d'entrer  dans  la  pofleffion  en* 
^tiere  du  bien,  en  cas  qu'une  famille  vînt  h  s'étein- 
dre, &  en  même  temps  il  fe  procOroic  un  défen- 
feur  &  un  vafl&l. 

Les  biens  eccléfiafUques  s'augmentoient  encore 
par  les  dîmes  qui  fe  renouvellarènt,  &  furent  agités 
de  nouveau  dans  cette  période.  Grégoire  VIL  avok 
formé  le  projet  de  recirer  toutes  les  dîmes  des  mains 
des  Mes,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  incapables  de 
Jes  pollëder.  Mais  il  vit  bientôt  qu'il  felloit  l'abandcwi- 
n«:,  parce  qu'il  ne  pouvoît  forcer  les  monarques 
que  par  leurs  ftijets*  Son  légat,  Hugues  de  Die, 
ayant  excommunié  quelques  çhev^ers  Ànglois ,  à 
caufe  de  la  dîme,  il  lui  écrivit,  que  dans  les  temps 
de  trouble  &  de  confufion  où  l'on  étoit,  il  falloit 
ufer  de  modération  &  d'indulgence,  (2)  &  en 
effet,  s'il  eût  perfifté  dans  fon  projet:,  il  9uroit  ré- 
volté tout  le  monde  contre  lui.  Il  eft  vrai  que  plu- 
fîeurs  laïcs  s'en  étoient  emparé  de  leur  propre  au- 
torité, &  que  les  évêques  en  avoient  fait  préfent  à 

.  (  I }  Le  comté  de  Pfirt  nous  ea  fournît  \iii  âxeofple  impoi> 
tant.  Henri ,  évéq^  de  Bafle ,  Tavoit  acheté,  içço  ra^rcs  au 
comte  Ulrich,  &  le  lui  avoît  donné  cnfuire  à  tiire  de  fief. 
'Armai.  Colmdr.  ai  A,  rrji.  p,  f.  On  trouve  fréquemment  dei 
exemples  de  cette  efpect  dans  les  cartûUires  des  évècKés,  ' 
LU)  liK  9.  EptJI,  g.  î     .        '  /    .  ^. 
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d*mitres  à*me  manière  qui  rf étoit  pas  trc^  légitime; 
IVlais  isiiîffî  piuQeurs  les  avodeat  cecxainemeot  ache- 
tées ou  échangées  des  évêques  eœc^méraes;  ^kifieurs 
apffi  les  avoient  reçues  des  églîfes  à  titre  de  fiefs , 
<^ns  des  temps  de  trouble ,  oa  ces  églifes  avoient 
ep  befoin  de  leur  procfeétion.  Enfin  Gr^oire)  qui 
rfétoit  pas  accoutumé  à  cédw,  celS  cependant  tou- 
tes Tes  démarches  à  cpc  ^^d.  Les  autres  décrets 
que  ce  pape  avoit  portés  contte  le  mariage  des  prê- 
tres &  Ja  Jfimonie  ,  IVoient  rendu  nès-odieux  à 
ceux  que  Ton  trouvoît  coupables  à  cet  égard  :  de 
fone  que  plufieurs  avoient  poirfë  les  chofes  jof- 
qu'à  anner  mieux  brôJer  les  ^Imes,  que  de  lés  don- ^ 
ner  à  leur  prêtre  légkhne  ;  ainfî  Fôn  peut  bien  s'i- 
maginer qu'un  plus  grandi  nombre  encore^  fur-téut 
les  patrons  des  ^lifes ,  fe  les  étoient  appropriés.  1^ 
concile  de  Latran ,  ten»  fous  Alexandre  III,  dit,  à 
la  vérité ,  que  les  laïcs  |H^Ëdent  les  ifimes  au  dan- 
ger de  kurs  âmes ,  &  pai^  feette  raifon,  il  leur  dé- 
fend de  les  faire  paffir  à  tfautnes  Mes.  (3)  Qud- 
ques-uns  auroient  pu  conclure  delà  que,  puifqu'on 
n'ordonnoît  pas  exprélfëment  die'  les  rendre ,  ceux 
du  moins  qui  en  polKdoîent  avant  le  concile,  pou- 
voient  les  garder  en  confcîence.  Mais  en  Àllema-  . 
gne,  où  les  évêques  avoient  un  très-^-and  nombre 
de  raifons  de  ne  pas  choquer  leurs  vaflàux ,  il  ne 
paroîc  pas  qu'on  fe  foît  avîfé  d'en  difputer  la  pof- 
feffion  aux  Mes,  foit. qu'ils  euflènt  commencé  à  les 
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pofiÈdar  avant  ou  après  le  concile.  Et  vôiEi  ce  qui 
ddc  avoir  donné  occafion  au  pape  Urbain  III,  de 
fe  plaindre  entr'auwes  à  Traipereur  Frédéric  I,  de 
ce  qu'en  Allemagne  les  Mes  pofRdoient  des  ^mes, 
que  Dieu  avoit  ^eftinées  expreflëment  à  ceux  qui 
^fervent  les  autels.  Frédéric  répondit  qu'à  la  vérité, 
îlsavoient  été  dcMinés  au  commencement  aux  prê- 
tres &  aur Lévites;  mjqs  que,  dans  la  fuite,  les 
églifes^  ayant  prouvé  tant  de  perfécuticMis  de  la  part 
dé  leurs  adverlàires ,  dles  s'étoient  trouvées  hors 
d^état  de  protéger  elles-4nêmes  leurs  biœs  :  de  forte 
que,  pour  obtenir  ht  proieâion  des  hommes  nobles 
&  pîjîffims,  elles  4ivoient  été  obligées  de  leur  don- 
ner les  <fimes  à  titre  de  fiefe  perpétuels.  ^4)  Même 
qirès  le: concile  de  Latran^  lès  laïcs  ne  fiirent  pas 
jiçés.  incapables  en  Allemagne  de  poflëder  des  dî- 
mes. On  peut  le  prouver,  parce  que  plufieurs  évo- 
ques d'Allemagne  donnèrent  ^n  fief  une  partie  de 
leurs  dîmes  à  plufieurs  feigneurs  laïcs  puiflàns ,  feu- 
lement pour  s'aHùrer  la  poflèffion  de  l'autre  partie.  (5) 

(  4  )  Dicit  tnim  dominûs  Papa  injufium  efft  aliquoM  laieam  ptr* 
fonam  décimas  pojpdercy  quas  manifefit  dominus  his-^  qui  altari  df 
firviunt ,  dcputaverit ,  quod  ficut  de  fcripturis  habet  auHorltatem ,  ita  , 
eadem  auHorUàte  evacuare  conténdiu  Scimus  autem  dtcimar  &  ohU" 
tioms  à  Deo  SaeerdotHus  ^  Leriiis'  prMius  deputata^,  S$d  eum 
temporc  Chtiftianitatis  ah  advtrfarils  infeflarêntur  EccUfitt  eafdem 
décimas  npbiles  &  prapountcs.  viri  ab  eccUfiis  in  bénéficia  ftabiU 
acceperuht ,  ut  ipfi  defenfotes  Ecclefiarum  fièrent ,  qute  per  fe  fua 
obtinere  non  valerent,  Arnold.  Lub.  Chron.  Slav.  L.  III.  C  XVIIL 

(  y  )  Ifte  F.pifcopus  (  Theodoricus  Luheeenfis  )  — —  cedendo  potius 
in  parte ,   ut  reliquam  partent  cum  pact  ùbtineree ,  de  confilio  Epif' 
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On  nîétoic  pas  non  pins  en  icat  en  AHemagne 
de .  faire  obferver  les  loix  fkîces  fur  les  dîmes  par 
Alextmdre  III ^  Célefldn  IIL  &  d'autres  popes,  & 
adoptées  par  Grégoire  IX.  dans  fbn  code  :  loix  en 
vertu  defquelles  la  dîme  devoit^fe  lever,. fur  les 
moulins,  étangs,  laines,  alK^illes,  métiers,  chaflè 
&  même  la  folde  militaire.  (6)  Cependant  les  décîr 
fions  du^x>nciie  fàifoienc  tâpc  de.progrès,  que  plu- 
fieurs  par.  motif  de  confoence  ^  rendirent  les  dîmes 
aux^ifes  QM  grath  oii  pour:im  prix  modique; .  : 

Une  chofe  qui  contribua  *côre  beaucoup  à  Taug- 
mentadon  des  bi^ns  des  églifés  dans  cène  période; 
c'eft  que  plufiéu^  d'enti'elles  &  fur-tout  les  cathé- 
drales, trouvèrent  moyen  de  fe  débarraflèr  des  avo* 
cats  ou  avoués  ^  qrn  leur  écoient  odieux  depuis  fi 
long-temps,  (7)'.C)n  avoit  rarement  affaire  à  m  feul 
avoué  V  car;  caix-ci  avoient  établi  des  fous-avoués, 
&  les  cbargeo&nt  de  retirer  tes  revenus  &  d*exer- 
cer  la  jurifdiâion  qu'ils  avoient  eue  auparayanc  fur 
les  biens  particuliers.  C'écok  déjk  trop  d'un  avoué  ,r 

€opi  Sfurînenfis  &  Qafi^l^  fui  Mcùnëftfm  nedUtatem  diSo  JPrhtdpi^ 
(Meeklênburgtnfi)  in  feudam  eonceffit^  ut  de  altéra  nudietau  jujiam 
dtcimam  cxpedite  Ipfum  accipe^  c^fflceret,  JUo  tum  ingénie  nohiles 
fi  immifcuere  decîmis  :  ficere  idem  cornes  de  Raceshorg  &  Adolpàus 
de  Holfatia,  ut  vafalli  per  fiudum  fièrent  ecclefiarumy  accepta  quota 
paru  decimarum  »  ut  adjutèrts  ejfent  refidii»  partis  ex^orquendét.  Nom 
novus  in  fde  populus  pavis  ad  perfohendas  décimas  nimis  videhar 
tur.  Xlbert.  Cranzl  Metrojp.  t.  VIL  C.  ^|.  p.  m.  20 1. 

(  6  )  Cap.  j,  X.  d^  tftfimis*  Item*  zz*  Ihld. 

(7)  Voyer,  par;eîconple»  JhmhÊÎm*  J^^M-  Tnw.  DipUmu^ 
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ces  fous-avoués  dévoient  paroître  bien  plu«^  itïfôp- 
pcMtables  encore.  Le  pape  Urbain  IIL  tra:vailla  à 
débarraflèr  les  évêques  &  les  couvens  de  ces  offi- 
ciers incommodes ,  &  voulut  abolir  tout  à\m  coup, 
toutes  les  avouerics;  apportant  pour  raifon  qu'il 
étoit  injufte  que  les  féafliers  euflènt  qpekiu'aatorité 
for  les  biens  des  églifes.  Mais  Frédéric  L  répondit 
que ,  malgré  l'avantage  xju'îl  en  reviendroit  aux  évê- 
ques, il  ne  croyoit  pas,  qu'on  put  changer  fi  feci- 
lement  une  chore ,  que  le  long  ufage  avoit  tourné 
en  habitude  ;  habitude  fi  fone ,  qu'elle  avoit  paflë 
de  génératicm  en  génération,  &  s'étoit  établie  ainfî» 
légitimement  par  la  force  de  la  tradition.  (8)  D  pa- 
roi tauffi  que  les  évêquès  Allemands  ne  pouflerenc 
pas  l'afikire  plus  loin  ^  car  dans  les  cas  où  ils  n'a- 
voient  pas  pu  fe  débarraflèr  autrement  des  avoués, 
ils  s'étoîent  contentés  de  faire  confirmer,  par  una  loi 
de  l'Empire,  l'ordonnance  de  Frédéric  II ,  qui  por- 
toit  cpe  perfonne ,  fous  prétexte  d'avouerie  y  né  pôur- 
roit  porter  atteinte  aux  biens  des  églifes ,  &  que 
quiconque  le  feroit ,  feroit  obligé  de  reftituer  le 
double  à  l'églife ,  &  en  même  temps  de  payer  au, 

(  8  )  ^jprmat  etiam  (  Urhanus  IIL  )  injuftum  effc  ,  quoi  aliquîs  in 
prétdUs  feu  hominibus  EccUfiarum  Advocatiam  Jîti  ufurptt ,  ut  ficut 
eceUfix  de  liber  a  voluntate  five  donatione  Imperatorum  vcl  Principum 
fundata  funt ,  Ita  rcs  tccUfiaflicet  à  Pralads  tantum  libère  difpen^ 
fentur.  Et  quamvis  haec  pro  Préelafis  éffe  videantur  »  non  tamen 
credo,  quod  ita  facile  mutari  poflinc,  qû»  exlonga  antiquî- 
tate  ufus  in  conruenidînem  vertît ,  imo  rpfa  confaetudQ  à  pro- 
génie  in  progeniem  defceàdens  quait  jufta  tradttlone  robora- 
vit.  Arnold.  Lutt^  Chron,  SUv.  X.  ///,  C,  XFJÎi. 

fifc 
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fifc  impérial  une  amende  de  cent  marcs  d'argent. 
Elle  poitoît  auffi  que  perfonne ,  fous  prétexte  dV 
vouerie^  ne  pourroit  élever  une  fortereflè  ou  une 
ville  fur  les  terres  d'une  églife.  (9)  Nous  avons  dit 
pourquoi  on  redoutoit  fi  fort  ces  fortereflès. . 

Er^  rinftitutîon  de  Tordre  de  Cîceaux  &  de 
quelques  ordres  de  chevalerie,  iît  revivre,  en  quel- 
que iàçon,  Telprit  des  fondations,  qui  étoît  prefque 
tout-à-fhit  éteint.  Le  premier  femWoit  devoir  faire 
renaître  la  pureté  primitive  de  la  vie  monaftique; 
les  féconds  avoient  la  gloire  de  combattre  pour  h 
Paleftine  &  le  St.  Sépulchre.  Les  moines  qui  ne 
pouvoîent  pas  aller  en  perfonne  pour  les  défendre, 
&  qui  cependant  vouloient  participer  aux  indul- 
gences accordées  par  le  pape  à  ceux, qui  le  fàî- 
foient ,  donnèrent  leurs  biens  pour  y  contribuer* 
Enfin  Tordre  Teutonique  parvint  à  foire  des  con- 
quêtes, &  fonda  lui-même  un  royaume  confidéra- 
ble  vers  la  mer  Baltique. 

Alors  le  grand  œuvre  des  immunités  étoit  afièz 
avancé.  Les  évêchés  &  on  grand  nombre  de  cou- 
vens  étoîent  non-feulement  tout-à-fiiit  exempts  de 
la  jurifdiftion  des  princes  féculiers;  mais  ils  exer- 
çoient  fur  leurs  propres  fujets  une  jurîfdîftion  égale 
à  celle  de  ces  princes.  C'étoit  là  proprement  le  but 
où  ils  avoient  tendu.  Car  on  ne  voit  point  qu'ils 
aient  jamais  méconnu  la  jurifdiélion  impériale  dans 
les  affaires  civiles,  &  en  général  dans  celles  qui 

(  9  )  '^pud  Senhnhtrf  RiUhfikfchcid  T.  L  N.  YIÎL  p.  14  ^  #/v 

Tome  IF.  Q 
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concerhoîent  leurs  biens.  (lo)  Les  décrétales  âe 
Grégoire  IX.  elles-mêmes  n'apportèrent  aucun  chan* 
gement  dans  ces  chofes  à  l'égard  des  eccléfiaftîques 
qui  dépendoîent  immédiatement  de  TEmpire.  Mais 
dors  on  obferve  plus  attentivement  les  chapitres 
médiats ,  les  couvens  &  les  eccléfiaftîques  fur  lef- 
quels  les  évéques  prétendoient  exercer  ièuls  la  ju- 
rifdiétion ,  même  dans  les  cas  dont  nous  venons  de 
parler.  On  lit  dans  une  ordonnance  du  roi  Henri  Vil, 
donnée  en  1232.  "  De  plus  les  princes  &  feîgneurs 
„  féculîers  ne  doivent  forcer  avec  violence  à  corn- 
^,  paroîn«  devant  leurs  tribunaux,  aucun  eccléfiaP- 
^,  tique  qui  aura  entamé  une  caufe  devant  un  tri- 
„  bunal  eccléfiaftique  légitime.  „  (i  i)  Mais  on  peut 
voir  par  les  décifions  de  diveries  conciles  de  ces 
temps,  les  difficultés  qui  fubfiftoient  encore  à  cet 
égard.  (12) 

Quant  aux  immunités  des  biens,  les  évêques  ne 
s'aviferent  pas  de  fe  difpenfer  du  fervice  de  TEm- 

(10)  On  trouve  dam  une  chartre  de  Henri  VI  :  Notum  fit^ 
cimus  univerfis  Chrifli  fidtlihuâ  «  quod  diUBus  nofiir  Henricus  Wor* 
maticnfis  Epifcopus  ,  &  Cornes  'Walenunits  dt  Najfowt  fuptr  dif* 
cordiû  %  quel  inter  ipffos  de  oppido  Wtleburg  vi/tehatur  «  de  mandato 
&  voluntate  nofbra  in  hune  modum  eonvenerunt»  Apud  Sdiannat. 
taiftor.  \(^orm.  Cod.  Prob.  N.  XCV.  p.  8$.  Frédéric  IL  &  fon 
fils  Henri  VIL  décidèrent  la  conteftation  qui  s*étoit  élevée  au 
fujet  de  NeckeraUf  entre  Tévêque  de  Wotms  &  le  comte  Pa- 
latin. Ibid.  N. 

'    (il)  Àpud  Senkenherg  Reichfahfchitd  T.  /.  M  X.  p.  ly* 

(il)  Voyez,  par  exemple,  Canon,  XI*  feqq,  Conc.  Colonun/l 
de  A,  iiéôt  T,  IIL  Cône»  gemu  p*  Czz. 
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pire;  mais  à  cet  égard  hi  dëcadeoice  de  l'autorité 
impéridef  lew  fut.auffi  favorable  qu'aux  autres  prin- 
ces., Après  le  fiecte  de  Frédéric  I ,  Us  n'étoient 
plus  obligés  d'aller  faire  la  guerre  en  Pologne  ou 
en  Hongrie ,  ils  n'alloient  plus  en  Italie  ks  armes 
h  la  main;  &  fans  les  querelles  fréquentes  qu'ib 
avoient  à  eflùyer  de  la  parc  de  plnfieurs  voifins  Ou 
fujets  inquiets,  ils  aiHDiaic  pu  «n^r  pûfiUement, 
dans  leurs  diocefes,  les  fonéHons  de  leur  miniflere. 
On  ne  voit  pas  non  plus  qu'ils  livraflènt,  comme 
an|wavant,  des  vivres  &  du  fbvarags,  &  comme 
il  felloic  défrayer  les  empereurs,  du  moins  loriqulls 
tenoient  cour  judiciaire  ou  diète  impériale  dans  une 
ville  ^ilcq)aie ,  les  évêques  leur  tBfputoienc  le 
droit  de  k  faire.  <;i3)  Auffi  après  Frédéric  I.  trou- 
ve-t-on  rarement  qu'ils  en  aient  tenu  axas  les  villes 
épiicopales. 

Quaht  au  has  clergé,  tels  que  les  couwns  qui 
n'appartenoient  pas  à  l'Empire,  &  les  antres  petits 
chapitres  &  cures;  l'Empire,  depuis  le  temps  de 
Louis  I,  n'avoit  exigé  d'eux  que  des  prières.  D'ail- 
leurs, comme  il  n'étoit  point  queffion  alors  en  Al- 
lemagne d'impôts  fli  de  tributs,  les  princes  fécuHers 
s'aviferent  encore  moins  d'en  lever  fur  leur  cleiçé: 
&  s'ils  avoient  tenté  de  le  feire ,  ils  auroienr  eu 
contre  eux  le  pape,  les  évéques  &  leur  clergé  mô- 
me, qui  commençoit  déj^  dans  plufieurs  endroits, 
à  tenir  un  rang  parmi  les  états  provinciaux.  ' 

(«î)  SthwttitnfpUgcl  jp.  Kap, 


O  a 
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i::HÇ«p0htot-cfans:.cefcte  période,  ks 'chafes  chân^ 
^rem  endéwmtpt  de  face  à  ce:fujet.'Les  papes 
■comm^ceient  la.;révolution,  par  les^  contributions 
qu'ils  exigèrent  d'abord  à  l'occafion  des  Croifàdes,^ 
.ppyi.dans  d'autres,  circonflances;  quoique  :dans  l'Al- 
lemagne on  ne  répoùdit  pas  toujours  à  leurs  defirs, 
liors  du:  premier  cas.  La  bourie  de$  eccléfiaftiques 
une. fois,  ouverte,  les  princes  féculiersfe  mitent  auffi 
de  la  partie,  &  demandèrent  aux  papes  qu'il  leur 
fât.  pemjis  de  lever  auffi  certains  tributs  fur  les  ec- 
cléfiaftiques  fous  prétexte  des  CroiTadess.'  Uhè  de 
ces  contributions  eft  fur-tout  (tevenue  célèbre  en 
France  fous  le  nom  de  dîme  faladîne.  Les  ecclé- 
lîaftiques  difoîent:  "  Convient-il  que  ceux  qui  com- 
,,  battent  pour,  les  églifes,  leur  prennent  leurs  biens; 
^,  eux  qui  devroient,  au  contraire,  les  enrichir  par 
5,  la  proie  qu'ils  font*  fur  les  ennemis.  Jamais  on 
i,  n'a  eu4'heureiixfuccès  dans  oes.entreprifes  a|î)rès 
5,  avoir  dépouillé  les.  pauvres  &  les  églîfes,  comme 
5,  on  peut  le  voir  par  les  dernières  Croifades.  Enfin 
5,  xm,  prince  ne  peut  exiger  des  évêques  &  des 
„  autres  eccléfiaffiques  qu*une  prière  continuel- 
le. „  (14)  Cependant  les  cliofes  n'en  allèrent  pas 
moins  leur  train. 

(14)  Qm  ratio  efi^  ut  qui  pro  ecclefia  pugnant  »  tccUpMti  fpty 
lient  ^  quam' inimicorum  fpollis  6*  doni^  triumphalibus  ampUare  d€* 
èuerant  ?  — ^  Nunquam  pauperum  »  nunquam  ecclefia  fpoUa  profpf 
htm  hahuerunt  tventus  atifpicium,  lieo  in  ultima  peregrinaiiam  effufa 
gfi  contentio  fupêr  Principes^  &  irrare  fecit  eas  dominus  in  invio  & 

non  in  via,  Quid  aliud  à  Pontifcihus  vel  à  Clero  potefi  vd 

débet  prineeps  exigere ,  quam  ut  incejfanter  fiât  oratio  ah  EccUJia 
iU  Deum  pro  ga?  Petrus  Blefenf.  £p.  CXII.  p.  202. 
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•t.  Efi  Allemagne  y  on .  étoît  K.  Tabri  4ç;  ces  cntre- 
jHÎfes,  ifu^tout  parce  que  depuis  Frédéric  lU.oa 
n'avoîc  plus  fongé  à  de  Douvdtes  Croifades.  M^ 
le^  archevêques  &  les  évêques  fuivlrent  Tex^pte 
des  papes,  &  commenccrent  à  lever  des  tributs  fur 
leur  clergé.-Un  auteur  de  Thiftoire  de  Mayence  dit^^ 
^  parlât  de  CoiOTd,.àrchevê<^e  de  cette  ville, 
qifiauflî-iôt  après  Ton  retour,  il  ftvoit  împofé  uti 
gsmd  tribut  Tpr  le  clergé;  <|ue  tout  Je  itionde  en 
ayoît  été  furpris,  &  qu'on  fe  difoit  ks  uns  aux  au* 
^es  :Quî:eft:Êeî.homme  pôiff  mettre  un  tribut  fur 
fe.çlergélM^s  il  l'augmenta  encore  dans  Ja  fuite, 
&  fes  fucceflfeurs  l'ont  imité.  (15)  Après  les  arche- 
vêques ,  vinrent  les  évoques,  qui  furent  bîen-aife$ 
ije  rép^er  par-îà  les  dépenfes.  &  les  dettes  qu'ils 
avoîont  été  objigés  de  faite  dans  les  troubles  du 
droit  de  diffidation  &^des  guerres  particulières.  Voilà 
pourquoi  le  clergé  fàifoit  quelquefois- proraiettre  paie 
ferment  à  fon  évêque  qu'il  ne  les  chargeroît  d'mi- 
çune  impoCçion;  (16)  précaution  qui  étok  rarôt 
ment  utile. 

(15)  In  continenti  autem  poflta  (  Conradus)  grài^ém  ponèhat  exac* 
tîonem  in  CUrum  &  mîrati  funt  univerfi ,  &  omnes ,  qui  àudUhanï  . 
dicehant  :  Qiialts^  efi  hic  ,  qui  trihutarium  facît  CUhim  ?  "Sed  con- 
valait  hac  prtjfura ,  &  exin  hot  fuis  deinceps  fucccjforibus  relinquc 
bat.  Conradi  EpUc.  Chronicon.  Mogunt.  Apud  Urflîs.  Tom.  T. 
P-  575- 

(16)  Pia  dcvotionis  (iffeHumt  quem  cire  a  nos  âilecli  jilii  Praîdù 
&  CUnis  diacefis  nofirx  fempcr  gejferunt ,  commendantes ,  pro  eo  ^uod 
ai  folutionem  dcbitorum  noftrorum  grata  nohis  fuhjîdia  fApius  im- 
ptndtrumté  Nos  ip/orupi  indcvipnitati  in  pojlz^um  providcrt  voUntes  > 
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Enfin  Ton  vie  paroître  aufli  des  gem  àyio^uels  oo 
auroît  le  moins  penfé;  lavoir,  lès  boulgecMS  deâ 
villes.  Les  villes  d'Italie  qui,  depuis  long-temps, 
étoient  le  modèle  des  villes  Allemandes,  commen- 
cèrent à  donner  Texemple.  Leurs  longues  guerres 
avec  Tempereur  &  entre  elles  les  avoient  mife^daitô 
la  néceffité  de  faire  des  dépenfes  extraordinaires; 
& ,  pour  les  foutenîr ,  elles  levèrent  des  taxes  fuf 
le  clergé.  Il  eft  vrai  que  les  papes  s'y  oppoferent 
de  temps  en  temps ,  mais  iméreflës  eux-mêmes  à 
ménager  les  villes,  &  à  les  conferver  dans  leur  parti, 
ils  éroient  obligés  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des 
chofes.  Enfin  les  villes  ayant  pouflë  les  chofestrop 
loin ,  la  cour  de  Rome  jugea  à  propos  de  leur  op- 
pofer  Tautorieé  impériale ,  quoiqu'on  eût  travaillé 
jufqw'alors,  avec  tant  de  foin,  à  détourner  cette 
autorité  de  deflus  les  villes.  En  conféquence ,  Fré- 
déric II.  publia  plufieurs  conftîtutions  contre  ks 
violateurs  des  libertés  des  égliies,  &  cafla  &  an- 
nula tous  les  ftatuts  qui  y  étoient  contraires.  (17} 

e»  nutm  Kheralitatc  ^  afftÛu  gratuieo  in  facîê  CUri  Wormatitnfs 
pKO  Nobis  &  SuccefToribus  noibis  CorfK>rale  praeftitimus  jura- 
mentum ,  qiiod  nunquam  Sn  Clerum  civitatis  vel  diœcefis  noA 
^rae  ex  parte  nodra  aliqua  fîat  exaûio,  vd  fieri  proeurahitut  f«o- 
€unque  eafu  iam  exigenu*  Apud  Schaiwat.  Codex  Prob.  Hiftor. 
Wormat.  N.  CXXVL  p.  117. 

(17)  Apud  Goldaft.  Tom.  L  Conflit,  Imper,  p,  2^t,  lum  jpj. 
Zc  Tom,  III.  Cône,  German.  p,  joj.  Le  pape  Honorius  après  lui 
avoir  mis  la  couronne  fur  la  tête,  excommunia  pareillement 
en  public  tous  ceux  qui  font  &  obfervent  des  ûatuts  con- 
traires aux  libertés  des  églifes ,  ou  qui  ne  détruiront  pas  ceux 
qui  font  déjà  faits,  C,  40.  X,  de  Sèment,  Exeommun.  Tit,  59. 
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Comme  les  villes  d'Allemagne  ^  en  çonféquence 
du  droit  de  diffîdadon  ,  étoienc  obligées  de  faire 
auiQ  de  grands  préparatifs  de  défenfe,  d'élever  des 
tours  &  des  murs  épais ,  de  les  entretenir  &  de  les 
garder,  &  outre  cela  de  prendre  à  leur  fervice  des 
foldats  &  des  archers,  dles  commencèrent  auiQ  à 
lever  fur  les  eccléCaftiques  des  impôts,  des  taxes  & 
des  tributs  ;  apportant  pour  railbn  qu'ils  tenoient 
des  bouigeois  la  proteétion  &  la  fureté.  (18^  Les 
eccléikftiipies  ^^ent  pour  leur  défenfe  qu'ils  ne  ti- 
roient  point  leur  entretien  des  villes,  mais  des  reve- 
nus &  des  produits  de  leurs  terres;  qu'en  jouifl^c 
de  la  liberté  de  les  confcnnmer  &  de  ks  vendre ,  ils 
étoient  plùtét  utiles  que  nuifibles  à  la  bouigeoi- 
£e,  pu^que  par-là  ils  contribuoient  au  bas  prix  des 
denrées.  Mais  ces  reprâentations  £dfoient  rarement 
effet.  Msâffé  les  appels  ad  pape,  à  Fempereur  & 
aux  légats ,  les  bourgeois  ne  laiflbient  pas  d'aller 
toujours  leur  ouin;  &,  félon  l'ufàge  de  ces  temps, 
la  moindre  léfîflance  fàifoit  naître  les  violences.  Oti 
cbafibit  les  ecdéfiaftiques  des  villes,  on  pilloit  leurs 
maifons,  &  on  commettre  toutes  fortes  d'injuftices 
à  l'égpcrd  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens.  De 
leur  côté,  les  eccléfiaftiques  excommunioient  les 
bourg^cris,  lâchoicnt  des  interdits  fur  les  villes,  tnt* 
vailloient  à  fbulever  contre  elles  les  princes  &  les 

(18)  Voyez  ,  par  exemple»  Rickardl  Romanomm  RâgU  pm» 
4€ptym  »  per  quûé  Cwfidts  WomuLÛtnfts  ah  amni  txéSliont  ahftU 

ntn  campMi.  Apud  Schasmu»  Codex  Ptob.  Hiftor.  Wottaa»^ 
N.  CLUL  p.  154. 

O4 
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comtes  voîfins,  &  faifofcnt  mUIe  autres  cbofes  de 
cette  efpece.  Enfin  on  arrangeoit  les  afiàires ,  on 
faifoit  des  compofiîions  &  des  traites ,  mais  Ja  paix 
étôit  rarement  de.  longue  durée.  On  trouvîera  peu 
de  viUes,  qwn'aient'été  expofées  plufieufe  fois  de- 
puis-ces  temps  k  ces  violences  &  à  ces  .troubles, 
fur-tout  parmi  celtes  où  réfidpient  les  évêques  & 
.où  le  clergé  étoit  nombreux.  (19) 

Plus  les  violences  contre  le  clergé  fe  multipKoient , 
plus  on  voyoit  fe  multiplier  auffi  le|.excpmmunicat( 
dons  &  les  autres  cenfures  eccléfiaftiques  déjà  fi 
fréquentes  auparavant.  On  ne  fe  comtemdt  pas  d'ex- 
communier avec  emprdièment  en  Allemagne,  ceux 
qui  étoient  dans  les  cas  rapportés  dans,  les  décréta^ 
les  dé  Grégoire  IX;^  on.  étendit  auflî.  cette  punition 
à.  des  cas  nouveaux.  Il  étoit  plus  ordinaire  en  Alle- 
lîiagne  d'emprifonner  les  eccléfiaffiques  que,  de  les 
tuer  ou  de  les  bleflèr.  Cette  efpece  de. violence  dont 
il  n'eft  prefque  point  fait  mention  dans  les  décréta- 
les  de  Grégoire.,  fe  nommoit  en  langue  dû  pays 
das^'  Nîederwerfen.  Les  Chenapans  qui  épîoient 
les  pai&ns  de  leurs  châteaux ,  étoient  fur-t«it  fort 
avides  de  la  capture  .des  riches  eccléliaftiques,  &  ils 
les  retènoiœt  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'ils  en  euflbit 
obtenu  une  rançon  confidérable.  Ces  violences  de- 
vdieût  être  trè&-incbmmo<fes  pour  ceux  que  la  pof- 
feffion  de  plufieurs  prébendes  ou  d'autres  raifons 

(19)  Voyéx,  par  txtm^Xt  ^ BcyfpUl  Frîtf^  Wirihufgifcht  Chro- 
filk  p.  f66f  &  fuiv.  Sthatinat.  Hifior.  JFbrmaU  p.  J79.  &  ^«iv» 
JUhmanns  Spfycrifchc  Ckronik  &  autres,  .  -     ' 
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obl^oient  à  voy^r  fouverlt.  Voilà  î)burquoî  on 
trouve  dans  les  conciles  AUemands,  tant  d'ordon- 
nances contre  les  emprifonnemens  des  eccléfiafti- 
qiies  faits  de  cette  manière.  Sîfroid,  ardievêque  de 
Mayence ,  ftatua  avec  Tagrément  du  pape  Inno- 
cent IV  9  que  lesJls  de  deux  qui  auroient  mis  un 
eccléfiaftique  en  prifon ,  ou  aidé  à  Ty  mettre,  fe- 
roient  exclus  des  ordres  factés,  des  prébendes,  & 
même  des  dignités  eccléiMiques  ;r  &  que  leurs  Sk- 
ies mêmes  ne  pourrbîent  être  reçues  dans  un  cou- 
vent, (io).  Comme  c'étoîent  des  nobles  qui  exeiv 
çoient  le  plus  fouvent  ces  violences^  &  quTls  re- 
<:hôtchoie6t  avec  empreflemént  pour  kurs  chfans 
^s  places  dans  les  cathédrales  &iamfes  chapitres, 
<m  crut  avoir,  trouvé  'le  moyen  de  leur  jnettre  up 
fim.  L'archevêque.  Gerhard  ne  s'eo  tint  pas  là,  \l 
excommunia  'tous  ceuit  qui  fè  rendroioit  coupaUos 
de  ces  fortea;  de  Violences ,  &  ordonna  çn^  même 
temps  que  dès  qu'utieccléfiaftiqueTeroicen  prifon, 
on  cefsât  toute  efpëce  ;de:  fervicp  divin  ^d^s  tout 
rarchidtacoûé ,  &  patticuliérëment  dansTendroit  dn 
4lomîdle  des  coupaWes.  (21)  Liarchevêque  Wer- 
ner  alla  encore  plus  loin;»  il  onkmna  à  tout  ecclé^ 
fiaftique,  ch&pelain  ou  fcCTécaire  d'un  homme,  qui 
auroit  mis  uo .eccléfiaftique  en  prifon;  de  romprç 
fur.  le  champ  ;tout  commerce;  avec  fon  maître  ;  fpk 
pour  le  fervice  divin ,  foit  pour  la  table;  de  ne  plus 
lui  donner  ni  confeik  ni  écrits ,  &  de  le  quitter 

(lo)  Cône.  Mttgimt,  jL  u.6u  Tom,  IlL  Comc,  germ,  p*  699* 
(ai)  Uid.  p,  fi6^  
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même  endéremenc,  fi  dans  Tefpace  de  deux  mois, 
il  n'efl  pas  reconcilié  avec  Téglife.  Quand  même  il 
auroic  reMché  dans  Tefpace  d'un  mois  fon  prifon^ 
nierecdéfiaftîque,s*fl  ne  fe  procure  pas  rabfolu- 
tion  de  Téglifë  dans  Tefpace  d'un  an,  il  fera  privé  de 
tous  ks  fiefs  qu'il  dent  de  Téglife.  Si  quelqu'un  ar- 
rête même  un  évêque ,  les  eccléfiaftiques  qui  font  à 
fon  fervice ,  doivent  le  quitter  aufli-tôt ,  tous  les 
fiefs  qu'il  tient  de  l'^life  feront  for&ks;  toute  fa 
pofiérité  fera  déclarée  incapable  de  recevoir  un  fief 
d'une  églife,  &  ceux  qui  voudroient  leur  en  don- 
ner feront  excommuniés,  ^sa) 

On  adopta  aufli  alors  en  Memagne  ks  excom*- 
mumcadons  par  Je  fait  (^ipfofaSta^  que  l'on  trouve 
•pour  la  première  fois  ockms  les  décrétâtes  de  Gre* 
goire,  c'efi-à-<llre,  des  excommunications  que  l'oa 
encouroitauffi-tôt  après  avoir  commis  l'aédon,  avatic 
toute  réprimande  ou  fèntence  de  la  part  Sxxn  juge. 
On  en  trouve  des  exemples  fréquens  dans  les  Coor 
dles  de  ces  temps.  (23)  Plufieurs  ont  d^à  renuu> 
que  que  cette  efpeee  de  punidon  n'étoit  pas  tout*à- 
feit  conforme  à  Fefprît  de  l'ancienne  difcipline  ec- 
dâSafiique,  ni  même  à  celui  de  l'évang^e.  Car  on 
fsdgeoit  d'abord  que  le  coupable-  ^t  dénoncé  à  Té* 
glife,  &  s'il  refufoit  de  fe  foumettre,  il  devoit  être 
f^;ardé .  comme  un  Païen  &  un  PuUicain.  Cette 

(2x)  ÇoAC^  Mogunt.  A.  ti6u  BitL  p,  60^^ 

(23)  Par  exemple ,  dan$  le  concile  de  Mayence  tenu  en 
t%6i.  C.  XLin.  on  lit  :  Suh  ptuui  txcùimmmUatioms  jân  Um 
ftiMtMm  mandantu.  Ton.  IIL  Coac«  gtrsu  p«  609» 
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formalité  écok  fur-tout  nécefliire,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  cas  de  cette  nature.  Jufqu'en  1398 ,  on 
en  comptoît  orente-fix  :  le  fîxîeme  livre  des  dé- 
crétales  publiées  dans  la  même  année,  en  ajouta 
trente-deux,  &  les  clémentines  cinquante.  (24) 

Les  excommunications  ayant  commencé  à  ne  plus 
infpirer  tant  de  crainte*,  on  tâcba  de  leur  donner 
une  nouvdlé  force,  en  introduifànt  Tufage  des  in- 
terdits. On  voit  par  une  ordonnance  d'un  concile 
de  Mayence,  tenu  en  1266,  qiie  les  interdits  furent 
Inentôt  adoptés  en  Allemagne.  Cette  ordonnance 
porte  que  les  nouvelles  maladies  exigent  des  remè- 
des nouveaux;  auffi-tdt  qu'un  ecclé&lUque  fera  re- 
tenu prifonmer ,  tout  fervice  divin  cédera  dans  toute 
rétendue  de  Tarchidiaconé ,  afin  que  les  grands 
auffi-bîen  que  les  petits,  irrités  contre  le  criminel, 
puiflènt  travailler  à  délivrer  le  prîfonnier.  —  L'in- 
terctit  doit  être  fur-tout  obiervé  avec  la  plus  grande 
rigueur  dans  les  endroits  habités  par  les  coupables, 
de  forte  qu'après  leur  mort,  leurs  corps  doivent 
être  abfolument  privés  de  lafépulture  eccléfiaf- 
tique;  &  fi  on  les  a  enterrés  par  fi)rce  dans  quel- 
qu'endroit,  l'interdît  ne  fera  point  levé  que  le 
corps  ne  foît  exhumé.  Pendant  tout  le  temps  de 
T interdit^  les  prêtres  ne  doivent  faire  autrq 
chofe  qu* annoncer  Jes  dimanches  la  parole  de 
Dieu  au  peuple ,  &  Vafperger  d'eau  bénite  ; 
&  ils  ne  célébreront  aucune  autre  efpece  de 

(24)  Martînuf  Nayamis  tn  Manualic,  zj*  n»  ^p. 
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fervîce  divin.  Ils  m  diront  la  mejfe  qu'une  foi$ 
la  femaine ,  afin  de  confacrer  des  hofiies  pour-^ 
les  malades^  ma\s  avortes  fermées  ,  ^  fans 
faire  fonner  les ^ cloches.  (^2$^:  _,.;., 
Quand  on  penfe  combien  le  peuple  eft  attaché 
aux  cérémonies  extérieures  de  la  religion,  il  ne  pa- 
roit  pas  étonnant  que  les  interdits  ^ent  produit  de 
fi  grands  effets  dans  plufieurs  endroits;,  oqeil  plu^ 
tôt  furpris  qu'aVec  de  telles  am^es ,  le3.  papjes  &  le3 
rois  ne  fojent  pas  venus  à  bout  de  faire  tout  es 
qu'ils  vouloient,  X'î^  défenfe  de  célébwr  Iç  fewcfi 
divin^  devoit.le  faire  defirer  de  ceux  mêmes  qui  ne 
s'œ  foucioient  guère  auparavant.  Les  égUfesi  fçrn\ée§  y 
le  lîlence  des  cloches ,  la  ceflàtion  de  l'admin^rar 

(25)  Quia  nova  contra  novos  morhos  oportet  antidpta  pr^pàrarif 
multa  dclihcradone  prmhahita  de  eonfilÎQ  &  affenfu  Archidlaconorum  » 
Trxlatofum  ^  &  Capituii  noftri  ftatuimus^  ut  •  »  '  in  terminis  Ar- 
dddiaconatûs ^  in  quo  captivatum qutmpiam  (CUricum)  àttineri  confi 
tiurit^  ipfo  faâo  ccjfttur  ah  officiis  div,iAWim\  ût  fie  tam  NçbiU* 
^uam  Magnâtes  popuLares  cum  plehe  contra  malefaHons  hujufinodi 
€X  divinorum  earcntia  provocati  con/ùrgant  ad  libcrationem.  illius 
fpeciatim  tamen  in  domibus  rel  locis  illis^  in  quibus  capti* 
vatortt  ■  I  domiciliuïn  obûntnt  »  obferifctur  d^iâtjfimc  inecrdicr 
tum ,  ita  vidtUctt ,  quod  corpora  mortuomm  ad  éKcUfiafiicam  fipidj 
furam  nullatcnus  admittantur ,  quin  imo  fi  per  vioUntiam  laicaUm 
in  EccUfiU  vel  camiuriis  fiierînt  tumutata^  ihi  non  relaxetur  aliquo 
modo  ftnttntîa  inurd'Hi ,  nlfi  prius  ejeUh  corporîhu*  fie  per  laicc^ 
lent  vioUntiam  "tumulatis*  Duraute  etiàm  Imji^modi  intefdiHo  Saetrr 
dotes  aliudfaeerc  non  prafitmant ,  nifi  quod  in  diehus  domnicis  pr9* 

pofitojuis  pUbibus  Verbo  Dei  -. eos  aqua  benedicla  confpergant. 

nuUum  omnino  dlcant  officium  in  aperto,  Semel  in  Ebdomaàa  ahf' 
que  figno  campanarum  claufis  januis  —  pro  confieiendo  viatico 
fiib  filentio  miffam  dicant.  Tom.  III.  Cane.  gcrm.  p.  587. 
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tion  des  facremens ,  quelle  impreffion  toutes  ces 
chofes  ne  devoîvent^elles  pas  faire  fur  les  efprits ,  par- 
tout où  il  reftoit  le  moindre  fentiment  de  religion! 
Mais  rien  né  devoit  faire  une  plus  grande  impref- 
fion que  le  refus  de  fèpulture  eccléfiafKque,  La 
mort  efl  ordinairement  un  facrifice  d'expiation ,  qui  ^ 
rend  à  la  viétime  Tamitié  de  fes  ennemis  mêfnes ,  * 
les  bénédiftions  le  fuivent  au  tombeau ,  de  forte 
qu'un  tcrabeau  honorable  cfl  la  chofe  qui  paroît  la 
plus  defirable  après  la  tnort.  On  trouve  à  peine  une 
nation  policée ,  qui  n'ait  pas  pris  un  foin  particulier 
d'enterrer  fes  morts.  Parmi  les  Chrétiens  ce  n'étoit 
pas  feulement  l'hOTneur  qui  fhîfoit  defîrer  d'être  en- 
terré auprèis  des  églifès  &  dans  une  terre  fainte; 
maïs  encore  l'opinîcm  où  l'on  étoit ,  que  les  âmes  des 
défunts  en  retïreroîent  un  grand  avantage.  Un  crime 
que  Von  puniflbît  même  après  la  mort  fur  un  tiers 
innocent,  dévoie  paroître  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire,  &  révolter  tout  le  monde  contre  le 
criminel. 

Si  l'interdît  échauffoît  l'imagination  par  de  vains 
fentômes  ,  on  tâchoit ,  dans  Fexcommunication , 
d'efirayer  par  des  cérémonies  extraordinaires.  Pen- 
dant qu'on  prononçoit  l'excommunication,  on  tenoit 
plufieurs  cierges  allumés  que  l'on  éteîgnoit  auflî-tôc 
après ,  puis  on  les  jettoit  par  terre  &  on  les  fouloie 
aux  pieds.  Cette  cérémonie  fè  faifoît  quelquefois 
au  fon  de  toutes  les  cloches,  on  la  répétoit  tous 
les  dimanches  &  fBtes,  &  quelquefois  même  tous 
les  jours. 
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Comme  le  nom  d'Hérétique  (26)  é'toît  encore 
nouveau  dans  la  plupart  des  provinces  occidentales, 
&  que  par  cette  raifon,  il  excitoit  une  horreur  gé- 
nérale ,  ceux  qui  perfiftoîenc  pendant  un  certain 
temps  dans  l'excommunication ,  étoîent  cités  devant 
les  tribunaux  eccléfiaftiques  comme  fufpeéls  d'héré- 
ûe.  Tel  fut  le  fort  de  l'empereur  Frédéric  II,  & 
du  célèbre  Ezzelin,  Ton  partifan;  tel  fut  enfin  auflt 
celui  de  Conrad ,  fils  de  Frédéric.  Voici  comme 
on  raifonnoit  dans  ces  circonftances  :  Quiconque  ne 
croit  pas  que  l'églilè  ait  le  pouvoir  de  lier  &  de 
délier ,  eft  un  Hérétique;  or  celui  qui  refte  pendant 
long-temps  dans  l'excommunication ,  ne  croit  point 
à  ce  pouvdr;  car  s'il  y  croyoit,  il  eft  împolfible 
qu'il  ne  travaillât  pas  de  toutes  fes  forces  à  fe  pro- 
curer l'abfolution,  c'eft  donc  h  jufte  tiare  qu'on  peut 
le  foupçonner  d'héréfie.  Il  n'y  ayoit  ni  raîfons,  ni 
confeflion  de  foi,  ni  appels  qui  puflënt  mettre  à 
l'abri  de  ces  fortes  de  raifonnemens.  Si  Ton  refii- 
foit  de  fe  foumettre ,  on  préchoit  une  Croifede  con- 
tre l'opiniâtre,  &  il  fe  trouvoit  toujours  des  gens 

(16)  Jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  encore  favoir  exaâement  To- 
rlginc  du, mot  allemand  Ketier  (hérétique.)  Ce  qu*il  y  a  de  plus 
vraifemblable ,  c*eil  qu'il  vient  du  mot  latin-grec  Cathari  tourné 
«n  Allemand.  Alors  on  avoit  coutume  de  défigner  par  ce  nom 
ceux  qui  s'écartoient  de  la  doébine  de  Téglife  catholique»  & 
peut-être  étoit-ce  un  nom  qu'ils  s'étoient  donnés  eux-mêmes* 
Tout  ce  qu'il  a  de  certain ,  c'efl  que  depuis  l'établiiTement  du 
chriftianifme  en  Allemagne  ,  on  n'y  avoit  vu  aucun  héréti- 
que ,  ou  du  moins  un  très-petit  nombre,  &  qu'à  caufe  de  cela 
on  attachoit  à  ce  mot  une  idée  tout-à-fait  effrayante* 
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qui,  par  dévotion,  pour  gagner  des  indulgences  ^ 
ou  par  défœuvrement  &  par  ennui ,  ou  enfin  par 
refpérance  du  butin ,  marchoient  aVec  plaifir  à  ces 
fortes  d'expéditions.  Lorfqu'Innocent  IV.  fit  prê- 
cher une  Crdfade  cona:e  C(xuad,  fils  de  Frédé- 
ric il.  &  fes  partiiàns,  on  vit  marcher  contre  lui  la 
ville  d'Aix-la-Chapeïle  qui  lui  étoit  foumife ,  pref- 
que  tout  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Liège  ^ 
parmi  lefquels  il  fe  trouva  quatre  prévôts  de  diifô- 
rens  chapitres  ,  un  trcfaidiacre,  k  fcbolaftique  ,  fe 
diantre  &  un  dodetir  ;  parce  qtf outre  les  indul* 
gences  qu'ils  gagnoient,  ils  étoient  cenfés  préfens 
au  chœur  pencfant  tout  le  temps  delà  CroUade.  (27) 
Enfin  les  loix  de  TEmpire  vmrent  encore  à  Tap- 
pui  de  ces  chofes.  Une  idée  dominante  dans  tous 
les  ouvrages  &  monumens  publics  de  ces  temps  ^ 
c'eft  qu'une  puiflànce  doit  en  foutenir  une  autre. 
,,  n  faut,  dirent  les  Codes  de  ces  temps,  avec  leur 
„  franchife  (ordinaire ,  il  faut  que  l'empereur  tienne 
9,  l'étrier  du  pape,  afin  que  la  fèlle  ne  tourne  pas; 
,y  ce  qui  fignîfie ,  que  l'empereur  eft  obligé  de  fou- 
„  mettre  au  pape,  par  la  force  temporelle ,  ceux 
„  que  le  St.  Père  ne  peut  foumettre  par  la  force 
„  fpirituelle.  „  De  même  auffi  la  puif&nce  fpiri- 
tuelle,  doit  prêter  du  fecours  à  la  juffice  tempo- 
relle, toutes  les  fois  qu'elle  eti  a  befoîn.  (a8)  De 

(27}  EpifioU  Innoantu  IV.  ad  Epifcop*  Camtracenf.  in  Baluzii 
MîfitlUn.  L.  VIL  p.  4Z2. 

(18)  SathfinfpUgel  irfits  Buch  Arûe.  I.  Sthwahifih  Landrtcht 
h  dur  Vorrede,  $.  io«  Nou$  avons  vu  ce  que  Frédéric  II.  dit 
ibr  le  même  (ujet ,  dans  foo  cclebre  édit  de  i220. 
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forte  que  dan&  les  paix  publiques  &  les  autres  loix, 
on  confondoit  fouveot  le  ban  &  Texcommunication. 
Mais  tout  cela  n'étoit  pas  fuffifant  pour  donner 
aux  excommunications ,  toute  la  force ,  tout  l'effet 
qu'on  leur  defiroit..  Quel  que  foit  le  crime  d'un 
coupable,  il  trouve  toujours  en  lui-même  des  raî- 
fons  pour  s'excufer ,  &  il  arrîvoit  delà  qu'on  fe  fou- 
cioit  fort  peu  de  l'excommunication  par  le  fait. 
Lors  même  que  l'excommunication  fe  prononçoit 
folemnellement,  on  favoit  auflî  trouver  allez  de  rai- 
foiis  pour  fe  jvftiôer;  parce  qu'on  ne  feifoit  avant 
ce  jugement  aucun  examen  juridique ,  &  qu'on  n'en- 
tendoit  point  les  raifons  des  accufés.  La  défenfe  de 
célébrer  le  fervice  divin  étoît  plutôt  une  punition 
pour  les  dévots,  que  pour  les  impies;  qui,  quel- 
quefois même ,  ne  demandoient  pas  mieux.  Parmi 
les  premiers  même,  il  s'en  trouvoit  plufieurs  que 
l'interruption  du  fervice  divin  rendoit,  fi  non  im- 
pies, du  moins  plus  froids  qu'auparavant;  toutes 
ces  chofes  obligèrent,  dans  la  fuite,  les  papes  à 
mettre  des  bornes  aux  interdits.  Mais  ordinairement 
il  fe  trouvoit  des  eccléfiaftiques  qui,  pour  ne  pas 
perdre  leurs  revenys,  ou  forcés  par  des  menaces 
dont  ils  ne  vouloient  point  attendre  les  effets ,  ne 
laiflbîent  pas,  malgré  l'interdit, "de  célébrer  toujours 
le  fervice  divin.  On  s'accoutuma  à  ces  cérémonies, 
comme  on  s'accoutume  à  tout  ce  qu'on  voit  fou- 
vent  ;  &  les  Hérétiques  ne  furent  biemôt  plus  fi 
odieux,  parce  qu'on  vit  que  les  juges  des  héréfiest 
abufoient  beaucoup  de  leur  pouvoir.  Enfin ,.  quant 

aux 
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aux  loix  de  TËmpire ,  on  eût  dit  un  malade  qui 
vouloit  foutenir  &  aider  un  autre  malade. 

La  quantité  prodigieufe  d'excommunications  de 
toute  efpece,  contribuoît  fur-tout  à  affoiblir  leur 
effet ,  de  forte  qu'il  paroît  étonnant  que  les  papes 
ne  fe  lés  foient  pas  attribuées  comme  un  droit  ex- 
clufif  &  réfervé  à  eux  feuls ,  de  même  qg'ils  Ta- 
vdent  fait  auparavant  de  plufieurs  autres  chofes  qui 
leur  étoient  comnjunes  avec  les  évêques.  Cepen- 
dant il  faut  que  leurs  excommunications  particuliè- 
res aient  eu  des  effets  plus  marqués,  que  celles  des 
évéquae  &  de  leurs  juges.  C'étoit  une  règle  adoptée 
qu'une  excommunication  ne  pouvoit  être  levée  que 
par  celui  gui  Tavoit  lancée,  ou  par  fon  fupérieur  lé- 
gitime; de- forte  que  par-là  le  pape  fe  trouvoit,  pour 
ainfi  dire,  le  maîa^  de  toutes  les  excommunica- 
ti<Mis,  au-lieu  que  les  fîennes  n'étoient  foumifes  à 
aucun  jugement.  D'ailleurs,  comme  Tes  excommuni- 
cations encourues  par  ;le  lait  pouvoient  être  levées 
par  ks  évêques  dans  certaines  matières,  il  dépen- 
doit  pourtant  toujours  du  pape  de  s'en  réferver  l'ab- 
folution ,  comme  cela  eut  lieu  en  effet ,  k  l'égard 
de  ceux  qui  fe  rendoîent  coupables  de  vioknces, 
en  portant  la  main  fur  la  perfonne  d'un  eccléfiafti^- 
que  :  ^29)  de  fone  que  tous  les  autres  avoient  les 
mains  liées;  tandis  que  les  papes  étoient  libres  d'agir 
lèlon  leur  bonplaifir.  Cependant,  dans  un  temps  où 
les  excommunications  en  général  avoient  tant  perdu 

(29)  Cap»  tç^  X*  de  ScntçntU  Excoptmunîcatiçnit» 

Tome  IK  P 
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de  leur  autorité,  il  étoît  impoffible  que  celle  des 
papes  ne  fe  feflèntît  pas  auffi  ^e  cette  décadence: 
ce  qui  en  arrêtoit  fur-tout  les  effets,  c'eft  qu'il  y 
avoit  des  cas  où  Ton  pouvoît  fe  difppnfer  d'aller  à 
Rome  pour  fe  faire  abfoudre  ;  comme ,  par  exem- 
ple, fi  l'on  étott  trop  pauvre,  trop  foible,  ou  trop 
vieux,  pour  eatreprendre  le  voyage.  (30)  Quand 
un  homme  étoit  au  lit  de  mort,  tout  prêtre  po^- 
voit  auin  Tabfoudre  de  Texcommunication.  (31) 

(30)  ibid.  c.  z<i. 

(31)  Voyez  cette  Hiftoirc.  L.  5.  chap.  16. 


CHAPITRE    XXIL 

PuiJfanQc  papale.  Cette  même  puijfànce  com- 
parée avec  la  puijfànce  féculiere  &  la  puij 
fance  épifcopale.  Commencement  des  difpenfes. 
Collations  des  bénéfices  &  confirmations  des 
évêques.  appels  en  cour  de  Rome.  Exempt 
fions. 

^i  la  viftoire  de  Henri  &  de  fes  fuccefleurs  étoît 
moins  un  triomphe  fur  la  perfonne  de  Henri  IV, 
que  fur  la  puilBnce  féculiere  en  général;  il  en  étoit 
de  même  de  celle  d'Alexandre  III.  fur  Frédéric  I, 
&  cette  dernière  étoîc  d'autant  plus  brillante,  à 
proportion  du  grand  rôle  que  Frédéric  avoit  joué 
auparavant.  En  général,  on  ne  perdoit  point  de 
vue  les  principes  de  Grégoire;  on  fe  contcntoît  feu- 
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lement,  ou  de  les  envelopper,  ou  de  les  déguîfcr 
avec  plus  d'adreflè.  Grégoire  VIL  n'avoit  jette  qu'eiv 
paflànt  la  &meufe  compamifon  avec  le  foleil  &  la 
lune.  Gerohus  de  Rdgerfperg  difoit  déjà ,  qu'il 
felloît  mettre,  entre  le  pape  &  Tempereur^Ja  même 
diflférence  qu'entre  le  foleil  &  la  lune.  La  puilBnce 
fpirituelle  reflembloit  au  jour,  au  gouvernement  du- 
quel le  fdeU  étoît  prépofé  ;  &  la  puiffinçe  tempo- 
relle à  la  nuit,  à  laquelle  la  lune  préfide.  (i)  Inno- 
cent HI.  poulBnt  la  comparaifon,  difoit  :  De  même 
que  la  lune  reçoit  fa  lumieie  du  foleil ,  mais  qu'elle 
lëfte  cependant  toujour?  plus  petite  que  le  foleil, 
foit  pour  le  volume ,  foit  pour  la  fituatîon  &  les 
effets;  de  même  auflî  la  puîflânce  royale  reçoit  du 
pape  l'éclat  de  fa  dignité.  L'empereur  doit  donc  fe 
tenir  toujours  éloigné  du  pape;  car  plus  la  lune 
s'approche  du  foleil ,  moins  elle  en  reçoit  de  lu- 
mière, &  plus  elle  s'en  éloigne^  plus  elle  devient 
brillante,  (a)  Il  en  étoit  à  peu  près  de  même  des 
deux  glaives;  c'eft-à-dire,  du  glaive  temporel  &  du 
glaive  fpîrtmel  :  d'abord  on  s'étoit  content^  de  dire 
avec  St.  Luc,  c.  sa.  v.  38 ,  qu'ils  fignifiofent  la 
puiflànce  fpîrîraelle   &  la  puilfince  temporelle  ; 

(i)  Voyez  L.  V.  chap.  i6. 

(  2  )  Porr0  faut  Luna  lumen  fuum  à  foU  fortitur^  quit  rêvera  mi" 
nor  efi  illo  quanûtate  fimul  &  quâdUau  ,  fau  pariter  &  ejfiàu  ,  fa 
regalis  poHftas  ah  auHorltate  pontifaall  futt  fortkur  di^nltatis  fpltn^ 
dorem ,  atjus  con/peHui  quanto  magis  inhmret ,  tanto  minori  lumuu 
decoratur;  &  quo  plus  ah  ejus  elongatur  afpe^u  i  eo  plus  profaif.  in 
fpUndoru  L.  i,  £piil«  401.  Ed.  Balui. 

P   2  '.' 
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alors,  on  difoît  que  Tun  &  Tautre  avoîent  été 
donné  à  St.  Pierre  ;  que  le  premier,  le  pape,  le 
prôtoît  à  l'empereur,  &  le  fécond  s'en  fervoit  lui- 
même.- (3)  On  voit  d'abord  combien  des  prin- 
cipes de  cette  efpece  dévoient  être  féconds  en  coh- 
féquences.  Innocent  III.  Êdfoit  des  rois,  (4)  &  ex- 
communioit  des  empereurs.  Innocent  IV.  renou- 
vella  au  fujet  de  Frédéric  H,  tout  ce  que  Gré- 
goire avoit  fait  à  l'égard  de  Henri  IV.  Urbain  IV. 
fit  même  un  pas  de  plus  que  Grégoire.  Il  donna  à 
Gttocar ,  roi  de  Bohême ,  tout  ce  que  celui-ci  pour- 
roit  conquérir  fur  les  Lidius^niens  &  les  Ruflès,  qui 
étoient  encore  Païens.  C5)  En  .effet,  fi  la  puifl&nce 
temporelle  n'étoit  qu'une  émanation  de  la  puiilince 
Ipirituelle ,  comme  on  pouvoit  le  conclure  des  pré- 
tentions d'Imiocent  III,  les  fouverains  Infidèles  n'a- 
voient  aucune  puilBnce  réelle  fur  leurs  états.,  Gré- 
goire s-attribuoit  le  droit  de  décider  entre  Rodol- 
phe &  Henri  IV,  non  pas  tant  en  vertu  de  fa  dignité 
papale,  que  parce  que  la  nation  s'étoit  adreflëe 
à  lui.  Innocent  III,  au  contraire,  prétendoit  avoir 
un  droit  réel  de  décifion  dans  les  éleétions  lidgieu- 
fes  des  «npereurs,  &  il  s'en  fallut  peu  qu'Ur- 
bain IV.  &  Clément,  ne  s'en  miflent  réellement  en 
pofleffion.  Mais  fi  cela  n'arriva  pas,  on  vit  cepen- 
dant refter  ce  qu'Innocent  III.  avoit  fait  inférer  dans 

(3)  SchwahenfpUgcî ^  dans  le  difcQurs  préliminaire, 

(4)  Çejîa  Innocent,  IIL  §.  LXXIIL  tiiu  Baîu\. 

(5)  Jpud  Lamhachcr  Ceflcrrcich.  Interregnum  in  dcn  Beylagen» 

N.  xxxni 
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fa  femeufe  décrétale  venerahilem  ;  (6)  c'eft-à-dîre, 
qu'en  vertu  du  couronnement ,  le  pape  avoîc  le  droit 
^'examiner ,  &  par  conféquent  ^approuver  ou 

'  de  confirmer  le  nouvel  élu;  majâmç  invariable  de 
la  cour  de  Renne, 

Outre  cek,  un  grand  projet  occupa  les  papes 
pendant  cette  période,  c'étoit  de  former  pour  eux- 
mêmes  un  ^tat  puifBnt  en  Italie.  Innocent  III,  en 
attirant  à  lui  rinvefHture  du  préfet  de  la  ville  de 
Rome,  priva  les  empereun»  du  principal  droit  qu'ils 
euflènt  encore  dans  cette  ville;  &  Otton  IV.  fut^ 
obligé  de  prcwnettre  que ,  dans  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  droits  &  les  coutignes  de  la  ville  de  Rome, 
il  fe  conformeroit  au  confeil  &  à  la  décifion  du 
pape.  Ç'étoit  à  la  vérité  reconnoître  &  établir,  en 

.  quelque  façon,  la  fouveraîne  puiflânce,  &  la  juftice 
fupréme^  de  Tempereur  à  Rome,  mais  en  mên^ 
temps  c'étoit  auflî  la  feire  dépendre  de  la  volonté 
du  pape.  Nous  avons  vu  ce  qui  s'étoît  paflS  au 
fujet de  fo Marche  d'Ancone.&  du  duché  de  Spo- 
lette.  SI  les  grands  deflèins  d'Innocent  IV.  fur  Na- 
ples  &  la  Sicile ,  avoient  entièrement  réuffi ,  con^» 
me  il  s'en  eft  peu  fallu  ;  on  auroît  vu  un  grand  mo- 
narque eccléfîaftique ,  &  peut-être  dans  la  fuite,  Ja 
dignité  de  pape  &  celle  d'empereur  réunies  dans  la 
même  perfonne.  D'ailleurs ,  les  papes  avoient  d^jà 
une  influence  prépondérante  fljr  la  ligue  Lombarde, 
&  Otton  IV,. fut  obligé  dé  prometo-e,  qu'à  cçt 

(6)  C.  XXXIF.  X  At  EUH,  &  UtHî  poufi. 

P3 
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égard  ^  fl  fe  conformcroît  àùffi  au  confeil  &  au  ju- 
gement du  ppe»  Enfin  /l'Italie  étoît  fi  près  de 
tomber  entièrement  fous  la  domination  des  papes  ^ 
qu'il  eft  auffi  étonnant  que  la  chofe  ne  folt  pas  arri- 
vée, qu'il  Tauroit  été  qu'elle  eût  réuffi.  Mais  fi  In- 
nocent IV,  qui  ne  retîrôît  rien  de  Rome,  pouvoit, 
outre  fes  autres  dépenfes ,  employer  dans  Toccafion 
200,000  marcs  conn^  Frédéric  II ,  (7}  que  n'au- 
roient  pas  pu  feire  fés  fucceflèurs,  s'ils  éuflent  été 
foutenus  par  les  forces  de  toute  l'Italie? 
•  Dans  cette  période,  tdus  les  évêques  &  lès  cou- 
vens  fe  débarraflerent,  autant  qu'ils  purent,  de  leurs 
avocats  ou  avoués  ;  mais  les  papes  en  agirent  difFé- 
itmment.  Au  contraire ,  Innocent  III.  foutenoit  que 
dans  les  éleftions  lîtigienfes  des  empereurs,  il  pou- 
voît  nommer  un  des  a(pirans ,  parce  que  l'églife 
Romaine  avoit  befbîn  d'un  avocat  &  d'un  défen- 
feur.  (8)  Le  même  Innocent  écrit  àTHîlîppe,  roî 
(de  France ,  qu'il  lie  doit  pas  prendre  le  parti  de 
Philippe  de  Souabe,  parce  que  fi  le  prince  devenoit 
empereur,  la  Sicile  &  l'Allemagne  feroient réunies, 
&  foitneroient  une  puiflance  qui  deviendrait  dange- 
teufè  pour  la  France  elle-même;  parce  que  l'Alle- 
magne avoit  des  foldats ,  &  la  Sicile  de  l'argent.  (9) 

s 

(7}  Nicolaus  dû  Curhio  viia  Innocenu  IV*  C»  XXIX^  Apud 
Baluz.  MifceU.  T.  VIL  p.  ^8 j. 

(  8  )  Nun^uii  enîm  ,  fi  principes  admoniti  &_  txpeclati  vil  non, 
potuerunt  vel  nolucrunt  in,  9num  propofitum  tonvenire^  fedes  Apoi^ 
tolkra  advocato  &  defenfore  carebit?  C  XXXIV.  X  de  EUH. 
&  EUcll  potefl. 

(  9  )  Cum  ei  impe/ium  virorum  vires  ^  rcgnum  auum  divitîarum 
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Si  Innocent  avoîc  eu  intérêt  de  regarder  l'empereur 
comme  vrai  protefteur ,  il  auroit  dû  au  contraire 
lui  fouhaiter  des  foldats  &  de  l'argent.  Ce  qui  eft 
très-étonnaîît,  c'eft  qu'on  sût  fi  peu  en  Allemagne 
à  quoi  on  en  étoît,  qu'on  facrifia  à  une  vaine  ap- 
parence, les  vrais  intérêts  de  la  nation,  quoiqu'il  y 
eût  pourtant  des  gens  qui  compriflènt  bien  les  con- 
féquences  de  lachofe.  Lorfquele  Pape  Innocent  IV. 
fit  déclarer  à  Otton,  duc  de  Bavière,  que  les  Prin- 
ces AUetoandâ  étoient  déchus  de  leur  droit  d'élec- 
tion, parcfe'qtt'ils  tfavoîenr  pas  élu  tout  de.  fuite  un 
autre  êtnpereur ,  auJieu  de  .Frédéric  IL  qu'il  avoit 
dépofé;&  que  s'ils  n'en  élifoient  pas  bientôt  un 
«utirè,  il  donneroit  lui-même  l'empire  à  un  François 
0u  à  un  Lombard^  parce  que  Téglife  Romaine  ne 
pbuvoit  refter  long-temps  làns  avocat  &  fans  défen- 
feur  :  Otton  lui  répondît  :  "  Plut  à  Dieu  que  le 
„  feigneur  notre  pape  en  eût  déjà  agi  ainfi!  Pour 
^  moi ,  9e  renoncerois  de  bon  cœur  aux  deux  voix 
„  que  j'ai  comme  comte  Palatin  &  comme  duc,  & 
„*j'eri  doraierois  un  écrit  folemnel  à  l'églife  pour 
;,  mol  &  pour  mes  héritiers.  „  (10) 

<opiam  mîttiflrarct  «  in  fiperhiam  jam  elatus  aliud  cogitafet  &  re» 
fffium  Franeorum  fhi  difponcTtt  Juhjugan^  Ëpiilol*  Innoccnti  IIL 
Regift.  de  Negot.  Ep.  64.  p.  71  S. 

(10)  Utinam  domînus  noficr  Papa  hoc  ipfum  jam  fecifct^  prof 
ur  héc  inim  velleni  utriqut  voci  renuntUrt  >  yiielicet  Palatii  5*  Du- 
catus ,  &  dan  fttper  hoc  EccUJUt  pro  me  &  haredibus  publicum  inf- 
trumentum.  Epi(L  Alberti  Bohmii  ad  Innoc.  IV.  OefiTel  Script. 
Boior.  p.  78$« 
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Les  papes  inculquqîent  aux  empereurs  que  c'é- 
toît  par  le  couronnement  qu'ils  recevoîent  le  com- 
plément de  leur  puîflànce,  C^  0  &  c'étoît  ce  même 
couronnement  qui  leur  foumifibît  les  moyens  d'à- 
baiflèr  les  empereurs  plus  que  tous  les  autres  fbu- 
veraîns.  Ils  profitoient  pour  cela  des  capitulations, 
ne  manquant  jamais  dans  ces  occafions  de  leur  don- 
ner des  droits  chimériques  &  imaginaires  pour  en 
tirer  des  droits  réels;  &  ils  tiroient  outre  cela  de 
cette  cérémonie  ime  foule  d'autres  ccmclulions  qui 
tendoîent  au  même  but.  Ce  n'eft  pas  non  plus  qu'ils 
n'euflent  làît  des  efForts  pour  réduire  l$s  ai;ia:esXou- 
verains;  &  s'ils  enflent  réuflî,  ils  auroîeot  changé 
tout-à-coup  la  face  de  l'Europe.  Gerobus  de  Rei- 
gerfperg,  dans  fon  faint  zèle,  avoit  déjà  formé  un 
plan ,  en  conféquence  duquel  le  pape  devoît  dé- 
fendre la  guerre  à  tous  les  autres  princes.  Si  quel- 
qu'un d'eux  avoit  quelque  chofe  à  demander  d'un 
autre ,  ils  dévoient  fe  foumettre  à  la  décifion  da 
pape.  La  fentence  une  fois  portée ,  la  partie  qui  ne 
s'en  accommôderoit  point,  féroit  excommuniée  & 
dépofée  ;  mais  au  contraire  la  partie  foumife  feroit 
excitée  à  la  guerre  par  les  prêtres  (^tubis  facerdO' 
talihus  )  tous  les  princes  feroient  appelles  à  la  dé- 
fenfe ,  &  quiconque  refufetoit  de  détruire  les  îm* 
pies  Amalécîtes,  &  de  fondre  fur  le  roi  Agag,  fe- 
roit privé  à  jufte  titre  d'une  puiflànce  dont  il  ^buferoîç 

(11)  Voyez  Tome  IIÎ.  de  cette  Hifloîre.  Ut.  6.  chap.  3. 
P-  395. 
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aînfi.  (12)  Innocent  III.  fit  un  pas  qui  approchoit 
aflèz  de  ce  plan,  n  ordonna  à  Philippe ,  roi  de 
France,  de  mettre  bas  les  armes,  ou  de  faire  ou  la 
paix  ou  une  trêve.  On  lui  répondit  que  la  diipute^ 
qu'on  avoît  avec  le  roi  d'Angleterre,  écoit  une  affaire 
féodale ,  qui  ne  regardoit  point  du  tout  le  pape. 
Innocent  répliqua  que  fon  deflèin  n'étoit  point  du 
tout  de  porter  un  jugement  fur  le  fief,  mais  fur  le 
péché  dont  la  cenîure  lui  appartenoit  fans  contre- 
-dit ,  à  l'égard  de  quelque  perfonne  que  ce  pût 
être.  (13)  D'après  ces  principes,  il  n'y  auroît  eu 
en  effet  aucune  guerre  &  même  aucun  procès  parti- 
culier, dont  le  pape  n'eût  pu  fe  mêler.  Car,  dans 
toutes  ces  fortes  d'affaires,  il  feut  toujours  (uppofer 
une  oflfenfè  vraie  ou  imaginaire,  qui  peut  rarement 
être  exempte  de  péché ,  fur- tout  lor^ue  le  coupa- 
ble refufe  de.  faire  fatî^faftion.  Innocent  dît  enfuîte 
qu'il  ne  peut  paflèr  fous  filence  le  ravage  de  tant  de 
pays ,  &  lé  fâpg  du  peuple  Chrétien  verfé  tant  de 
fois,  (14)  &  c'efl:  une  nouvelle  raîfon  relative  k 

(la)  Gerohus  de  ccrruptû  ecclejta  flatu  npud  Baluz.  Mlfc.  X.  V» 
p.  ti7.      , 

(13)  Non  enlm  înttndîtnus  judîcare  dtfeudo  »  eujits  ad  îpfum  /pec- 
ttt  judîcium^  nifi  fêTtû  juri  cammuni  perficciaîe  priviUffium  vtL  eok- 
trariam  eonfuetudincm  allquid  fit  dctraâum^ftd  deceraere  de  pcc- 
cato,  cujus  ad  nos  pertînet  fint  duhitathnt  ctnfura.^  quam  in  ^utm^ 
liiet  exercera  poffumuê  &  dehemus,  Tit.  de  Judiciis  X.  Cap,  JTIIL 

(14)  Ne  crgo  tantain  dîfcordiam  videamitr  fuh  dijfimulAÛont  ro* 
f'^/e,  difnmulare  locorum  excidium  vel  (ïragem  negligere  pb* 
puli  Chriftiani  pradicio  les^ato  dcdimus  in  praceptis,  Raymond , 
dans  fa  colleâion  des-  décrétales  de  Grégoire  }X,  a  omis  cci 
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toutes  les  guerres,  en  conféqu€tice  de  laquelle  le 
pape  s'attribue  le  droit  d'ordonner  la  paix  aux  par- 
ties belligérantes.  Il  faut  qu'il  y  ait  toujours  un  juge; 
&  comme  aucun  prince  féculîer  ne  vouloit  en  re- 
connoître  un  autre  pour  fon  juge ,  il  ne  reftoît  que 
le  pape. 

Auflî  depuis  ce  temps  ne  trouve -t- on  aucune 
guerre,  grancfe  ou  petite,  dont  un  légat  ne  fe  foit 
'mêlé.  Les  annales  de  l'églife  faîtes  par  Raynald, 
ou  l'on  trouve  tant  de  lettres  originales  des  pd- 
pes,  peuvent  auffi  bien  nous  indiquer,  à  cet  égard, 
la  marche  des  afiàirés  politiques  &' militaires,  que 
les  afiàirés  particulières  de  l'églife.  Otton  IV,  élii 
empereur  par  les  Allemands,  ayant  quelques  diffé- 
rends avec  le  roi  Philippe,  fut  obligé  de  pro- 
mettre, par  la  capitulation  de  fon  couronnement, 
que  dans  tout  ce  qui  concemoît  ce  point,  il  fe 
cohformeroit  aux  confeils  &  aux  ordres  de  rem- 
pereur.  (15)  Les  papes  avôient  encore  un  autre 
moyen  pour  interdire  la  guerre  aux  princes^  c'é- 
toit  de  déclarer  qu'une  des  parties  avec  tous  Ces 
états,  étoit  fous  la  puilEnce  papale.  C'efl.ainfî  que 
Je  pape  Honorius  III.  défendit  à.  tous  les  autres 
monarques  d'attaquer  le  Royaume  de  Danemarck, 

mots ,  dtffimt/larejçconm  txidium  vel  Jtrag<m  ntgUgtr^  popuUChif' 
'tiai^,  mais  oiS  les  jcrouve  ea  entier  dans  Baluze.  Innocent 
^parle  auflx  de  la  même  manière  à  roccafi9n  d'une  guerre  en-* 
trc  les  Parmefans  6c  les  Pifentins.  L,  IL  Ep'^ft*  fO*  P*  î^*»  fiî* 
Edii.  Baltti* 

(îj)  Apud  Raynald.  T.  XIIL  ad  A.  t2oi,  M  i/. 


.  Dipitized  byLjOOQlC 


DES    Allemands.         23.5 

parce  qu'il  étoît  fous  la  proteéHon  particulière  du 
■pape.  (16) 

Les  progrès  de  la  puîflance  papale  dans  les  cho- 
fes  fpirituelles  font  encore  plus  fenfibles  que  dans 
les  temporelles.  Les  papes  avoîent  toujours  avoué 
auparavant  qu'ils  étoient  obligés  d'obferver  les  loîx 
de  l'é^îfe;  &  dans  les  anciens  temps,  ils  fàifoient 
éonfifter  l'honneur  du  St.  Siège  dans  Tobfervation 
exafte  de  ces  loîx.  Grégoire  VIL  lui-même  ne  dit 
pas  èxpreflëmènt  qu'il  puiflè  en  dîfpenfer,  ou  même 
les  annuller  entièrement.  Innocent  III,  au  contraire, 
foutîent  à  préfent  que ,  félon  la  plénitude  de  fa 
puiffance ,  //  peuf  difpenfer  de  ce  qui  ejl  drok 
&  légitime.  C17)  C'eft  ce  qu'il  fit  auflî  en  effet* 
Nous  en  voyons  un  exemple  remarquable  ^ns  la 
fameufe  difpenfe  de  parenté  qu'il  accorda  à  Philippe 
&  à  Gtton  IV.  St  cette  voie  avoît  été  connue  avant 
Innocent ,  on  aurôit  pu  foùvent  tirer  lés  princes 
d'embarras.  Quoique  ce  mariage  procurât  évidem- 
ment à  l'Empiré  un  avantage  public  &  général,  ce- 
pendant la  chofe  parut  fi  nouvelle  &  fi  extraordi- 
naire, qu'outré  la  pénitence  à  laqudle  Otton  liiî- 
même  fiit  obligé  de  fe  foumeto-e ,  les  prmces  pro- 

(16)  Ad  exemplar  felicis  memoritt  AUxandri  &  Jnrioctntii  pne-^ 
decefforum  tiûfirortim  v^bis  oitimius  fub  inurminatiçne  anathematis 
arSius  inhibemus  y  ncquis  prétfcriptum  regman  (£>anis)  inmitrt  vel 
turbcte  prœfumat^  Apud  Rayn.  L.  c.  ad  A.  X2io. 

(1 7)  Licet  autem  httentionis  nofirtt  non  fit^  invtftitmrés  de  vacA' 
turîs  (prabendis  )  fàSas  contra  Cànomttk  hfiituta  ratas  habtr*  »  qui 
fecundum  plenîtudinem  poteftatis  de  (ure  poflumus  fupra  yx% 
dirpenfare.  Eplft.  Innoc.  IIL  Z.  /.  Ep*  tij,  f.  72.  apud  Baliiz. 
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mirent  de  prier  &  de  faire  des  aumônes  pour  les 
époux,  afin  que  ce  mariage  ne  fût  pas  nuifible  à 
Jeurs  âmes.  On  voit  déjà  par-ià  comment  on  ré- 
gardoit  alors  les  difpenfes.  Innocent  IV.  qui  en  fut 
plus  libéral ,  dit  pourtant  encore  qu'il  donne  des 
di(penfes,  parce  que  la  néceffité  urgente  &  Futilité 
évidente  (^urgem nece^itas ^  ^ çvidens  unlitas} 
l'exigent.  (i8)  Lorfqu'Alexandre  VI.  accorda  une 
difpenfe  à  Jean ,  margrave  de  Brandebouig  &  à  la 
fille  du  duc  de  Saxe,  il  ajouta  que  le  pape  n'ac^- 
corde  que  très-rvement  de  telles  difpenfes ,  &  ja- 
mais fans  ime  grande  raifon  d'utHicé  ou  de  néceffité. 
Et  cependant  les  deux  époux  n'étoient  alliés  q^u'au 
troifieme  degré.  (19) 

Une  autre  ^(pece  de  di{penfe  extrêmement  com- 
mune, c'étoit  'celle. des  vœux  .que  Ton  avoit  faits 
ou  d'aller  à  une  Croifade,  ou  de  feire  un  pèlerinage 
en  Paleftine.  Car  il  arrivoit  fouvent  que  des  gèfls 
pouflës  par  la.  chaleur  d'un  fajnt  zèle,  faifoient  d^ 
.vœux  dont  ils  fe  repentoient  dans  la  fuite.  Au  com- 
mencement il  n'y  avoit  d'autre  reflburce  que  l'ac- 
compliflement  de  k  chofe  promife;  mais  bientôt  on 
reçut,  au-lieu  de  cela,  une  certaine  fonune  d'argent 
pour  le  bien  de  la  Paleftine.  (ao)  De  cette  manière 

(18)  In  Baluz.  Mifcdl.  X.  VIL  p.  407.  ^<«w  45^* 

(19)  Lictt  îgitur  conjugulcm  contraBum  copule  ^nter  toits  fitn 
'Canones  diftriâius  intefdieant ,  &  raro  vel  Huoquam  nifi  t%  ma^ 
gftét  utUitmtis  &  neccJH^atU  caufa  fides  iffa  confueverit  impedimett- 
tum  Jmjufmodi  ptr  i{fptnfationis  graUam  fubmoverc,  Ap,  Bremond* 
Bullar.  Ord-  Praed.  T.  I.  p^  281. 

(zo)  Paris  dit  éés  moines  jnendians  qu'on  employoit  à  ces 
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rimérêt  fe  mêla  des  ^penfes.  Si  l'on  pouvoît  fe 
dîfpenfer  d'une  chofe,  on  n'imaginoît  pas  pourquoi 
on  n'auroit  pas  pu  fe  dîfpenfer  aufD  de  plufîeurs  au- 
tres. En  général  les  difpenfes  fi  mcomucs  jufqu'a- 
lors,  coraniencerent  à  devenir  très-fréquenies.  Le 
pape  Innocent  III,  ppur  s'oppofer  à  la  pluralité  des 
bénéfices  qui  s'introduifoit  de  plus  en  plus,  avoit 
ordonné  au  concile  de  Latran ,  qu'aucun  eccléflafti- 
que  ne  pourroît  poflëder  en  même  temps  deux  cu- 
res, ou  dignités  eccléfiaftiques;  (^//^«;Vi3r^<f^)maî$ 
il  ajouta  que  les  grands  &  les  favans  pourroienc 
être  difpenfes  de  cette  ordormance  par  le  Se  Siè- 
ge, lôrfqu'ils  pourroîent  apporter  cfes  raifons  fon- 
dées. (21)  Cette  ordonnance  eut  deux  fuites.  La 
première  qu'on  crut  pouvoir  poflëder  fans  difficultés 
d'autrçs  bénéfices  en  auflî  grand  nombre  qu'on  vou- 
droîi;  la  féconde  que  chacun  s'adreflbit  à  Rome» 
pour  obtenir  des  difpenfes  à  l'égard  des  cures  & 
des  dignités.  (22)  Les  conciles ,  les  canonifles  & 

fortes  d*afiBiires  :  Signatofque  AodU<,  cnu  data  pecunia  i  trucis 
^êto  ahfolvcntnt,  Hifh  Anglic.  p.  nu  }S8. 

(21)  Circa  fublîmes  tamen  &  literatas  p6rfonas ,  ^«c  majori" 
hus  htneficîis  funt  honoraniét^  CU1&  ratio  poftulaverit,  per  fectem 
Apofiolicam  pbterît  difpenùrU  Cap.  XXVllL  X.  Tif.  de  Pra- 
ècnd.  &  dignité 

(22)  On  trouve  un  exemple  important  (Tune  telle  difpenfe^ 
ipoar  TAlIemagne  dans  Sehauri  AnnaU  Paderhorn.  7.  //.  p,  j%^ 
On  y  voit  Hugo  »  cardinal  légat,  adreiTer  à  l'évèque  de  Pa- 
iderborn  les  paroles  fuiYantes  :  Nos  igitur  Canonlei  (JFtdekindi) 
prtcîhut  incîinati  prondenM  vtfitJt'^  pia  fungimur,  aucloriutc  manr 
dgmut ,  qitMtenus  tum  iffi  i  fued  ienefcid  ccclefiafiica ,  û  etiam 
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Içs  théologiens,  avoîent  beau  dire,  on  obtenoit  une 
difpenfe  de  Rome,  &  tout  étoit  dit.  Outre  ces  dif- 
penfes,  il  y  avoit  encore  celles  qui  regardoîent  les 
enfhnsdes  prêtres,  &  qui  étoient  réfervées  au  pape* 
C'étoit  en  vertu  de  ces  dilpenfes,  que  ces  enfens 
étoient  déclarés  capables  de  poflëder  des* bénéfices, 
des  canonicats,  &  des  dignités  eccléfiaftiques,  (23) 
ce  qui  étoit  -alors  une  fource  de  révenus  aflèz  con- 
fîdérable,  (24)  Enfin,  les  papes  commencèrent  auffi 
à  légitimer  d'autres  enfans  naturels  ,  &  à  les  r^- 
dre  propres  à  poflëder  des  emplois  &  des  djgnîtés 
civiles,  C^^s) 

Les  évêques  donnoîent  rarement  des  difpenfes, 
mais  ils  envoyoient  ordinairement  les  parties  à  Ro- 
me, (26)  même  dans  les  cas  où  ils  croyoîent  qu'une 
difpenfe  étoit  utile  &  néceffiire.  Il  n'eft  pas  proba- 
ble qu'ils  aient  voulu  renoncer  par-là  au  droit  d'ac- 
corder eux-mêmes  des  difpenfes;  puifque  dans  leurs 
conciles  &  leurs  fynodes,  ils  ofoient,  comme  nous 

curam  habeant  animarum ,  licite  recipere ,  fi  fihi  canonice  ojferan^ 
tury  &  cum  iliisf  qutt  ohtinet  Ubtrt^  rcùntrc  valcat  ^  conftitutione, 
generalis  Concilii  non  obftante  difpenfetis  au6toritate  noôra 
adfummam^  q^iam  ficundumPam  vidtritis  expedire ,  provifo ,  quoi 
Ecde/ûi  dcbitis  non  fraudtntur  obfiquiis.  L'évêque  fixoit  la  fomrac 
de  500  marcs,  fomme  que  trente  cures  &  bénéfices  n*ét6ient 
pas  en  état  de  payer,  à  caufe  du  bas  prix  du  bled. 

(23)  Cap.  XVIL  &  XVIll.  X.  de  fillis  Preshyterorum  ordi- 
nandis  vel  non, 

(24)  Mathasus  Parifius  Hijhr.  Anglic^^,  m*  49 j, 

(25)  Cap.  XIIL  X.  Qui  flU  fini  Ugitimi. 

-  (26)  Voyez ,  par  exemple ,  Mîf^tlL  Balui.  T.  VIL  p.  4J0, 
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k  verrons,  faire  des  ftatuts  même  contre  le  droit 
publié,  il  efttrès-vraîfemblable qu'ils  aient  cru  avoir, 
auflî  le.  pouvoir  de  difpenfer  dans  quelques  cas  par- 
ticuliers. 

Mais  ce  qui  eut  des  fuites  plus  importantes  que 
tout  le  refte,  ce  fut  fur-tout  la  collation  des  béné- 
fices. St.  Bernard  fe  plaignoit  déjà  que  des  gens  de 
toutes  les  claflès  accouroient  à  Rome,  afin  d'obte- 
liir  des  bénéfices  par  l'autorité  du  pape ,  ou  de 
conferver  ceux  qu'ib  ont  déjà.  (27)  Cependant  ce 
n'eft  que  fous  Alexandre  III,  qu'on  trouve  des  tra- 
cés claires  de  la  collation  des  bénéfices  par  les  pa- 
peô.  Ce  pape,  en  écrivant  aux  évêques,  fe  fertdéjà 
des  mots  fuivans  :  Nous  prions ,  nous  ayertijfons 
&  nous  ordonnons  (  rogantes ,  monentes ,  atquc 
mandantes^  que  tel  ou  tel  foit  pourvu  d'un  béné- 
fice. (28)  Innocent  HI.  fe  diftingua  auffi  dans  cette 
partie.  Malgré  toutes  les  difficultés  qu'on  lui  oppofa, 
il  continua  de  donner  des  bénéfices  dans  toute  la 
chrétienté,  &  il  fut  le  premier  qui  affurâ  aux  papes 
la  poflèffion  de  ce  droit.  Afin  de  couper  court  tout 
d'un  coup  à  toutes  les  difficultés ,  il  s'appuya,  fur  la 
plénitude  de  la  puiflànce  qui  eft  donnée  au  pape.  (29) 

(27)  Ut  apofloliea  auBontate  vel  ohdnerent  honores  tccUfiafticot 
pel  rttîncutu.  L.  L  de  Confiderat.  Cap.  IV.  opp.  S.  Berûardi 
Edit,  MabilL  T.  IL  p.  416. 

(28)  Ap.  van  Efpcn.  7.  E.  P.  21.  TU.  XXIII. 

(29)  Si  cam,  qu<z  apud  nos  plenitudo  refidet  poteftatis  —— 

€onfi4€Taffetis  attente  nunquam  cor  vcftrum  in  tantx  pr^funt" 

tionié  audaciam  afandiffct,  m  — -.  tam  temere  no^ris  pra/umeretU 


Digitized  by  LjOO^ IC 


^40  Histoire 

Cependant  on  lui  réfifta  encore  dans  plufieurs  en* 
droits;  dans  quelques-uns  on  employa  la  violence^ 
dans  d'autres  on  eut  recours  au  droit ,  6u  à  d'autres 
expédiens.  Un  de  ces  eccléfiaftiques  ayant  été  pourvu 
par  le  pape  d'un  bénéfice  à  Limoges,  le  peuple  & 
le  clergé  le  chaflèrent  de  la  ville  à  coups  de  pier- 
res. (30)  Dans  d'auu^s  endroits,  on  interjettoit  ap- 
pel ,  &  en  attendant ,  on  nommoic  un  autre  fujet  au 
bénéfice,  fé  forte  que  le  bénéficier  du  pape ,  étoic 
obligé  d'avoir  un  procès  &  de  prouver  fon  droit 
dans  les  formes.  Afin  de  prévenir  ces  inconvéniéns, 
les  papes ,  &  fur-tout  Innocent,  commencèrent  à  in- 
veftir  auflî-tôt  le  pourvu  par  l'anneau,  &i  confir- 
•  mer  tout  de  fuite  cette  invelHture.  (31)  Mais  com- 
me cette  précaution  mêrile  ne  fuffifoit  pas,  on  prit 
le  parti  de  nommer  en  même  temps  des  exécuteurs, 
qui  dévoient  mettre  le  pourvu  en  poflèflîon ,  &  me- 
nacer quiconque  s'y  oppoferoit,  de  l'excommuni- 
cation &  de  l'interdit.  (311)  Malgré  tout  cela',  il  fe 
fert  encore  des  expreflîons  d'Alexandre ,  &  il  y  ajoute 
mandantes^  &  auffi  rogamusj  monerfius^  &  ex- 

ii{fiitudonihus  oirUn,  EpiiL  Innocemu  III.  L.  i.  Epift.  418. 
p.  246.  apud  Baluz. 

.  (30)  Epift,  Innoc,  IIL  L,  i,  Ep,  //.  apud  Baluz.  p,  30. 
(31}  Pràbendam  - — ^  ficut  dt  plenitudiru  potcfiatis  nohis  com' 
ceffz  licehat ,  &  ndfiricordittr  duximus  eonftrtndam ,  d<  ipfa  per  an» 
nulum  propriis  manibus  invcfticnus  eundem^  eamque  ipfi  aucloritaee 
apofiolica  confirmanus ,  ne  mvefiituTa.  noftra  five  donatio  fptrai» 
poffet  ejfeHu  quoruinlibet  temcritate  privarU  Epift.  Innocent.  III* 
Xi.  I.  £p.  41  S.  p.  246. 

(32)  lbid%  Item  £•  f.  £/;•  ;2^« 

hortamur. 
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Mrfomufl  "&in<x:etit  a^A^li&  laliifè  ^quelquefois  à 
dotiâer  des  nifcm^  de  âr<om)o^  bàu:é'du  Stege 
de  Roiflfe,  â**^i  -ex^^ -que  Cttik^ùi  vîentietic  s'y 
pr^hwer *foi»t  bJenr;  ikça^  &  îque^  quand  Us  y  oût 
fdté  quelqm  temp^^  ^kiQpsi{)0De^'  foï^ft  fécèmr 
^penfée»  pOf  m  bénéfic^ou  de  ^|ueIqa'gfitt^^niEmier 

tv^:>le  <à^  iottt  le  monde  ^  îl  ^kPgttitdût  pi«ndfô  fok 
de  ceuxqwl^nt  àé  â*dôflïfé]S^i«y^fepâpfe,  0uqw 
t»»r  obtenu  résî  ^bonnes  grâces v^  iks  fei^^^ce^'^'ik 
-ont^teiiNâasà lui  &  à  féS  càïdtaâiiit.  Ç34)  • 

Un  âvamage  àe  rAHôttagiie  fut  le^  autres  pays^à 
c^ 'égard,  (i^eft  que  le^  diQ^uées^-ôitemiÉabtes  \}ei 
papes  &  des  empereursr  écdieilt  Cacrfe  que  le&  pr^i 
mîers  ne  Tauccâbloirat  pas  par  t^  collations  de  *bée 
néiices.  Cepencknt  on  en  trouve  aufi  quelque^  ^crar 
ires»  Siâ?ôid^  archevêque  de'^Mayenfce,  dit  «1  ]^ar- 
lant  de  lui-même,  qu'il  a  î?ô$a  du  pape  ÇïmÙoH- 
tate  dpéftdiM^  la  prévôté'dè  PégHfede  Sf.  îilâii 
tin  de  Wormk.  (^35)  On  Vdt'caiiffi.  par  quelque» 
lettres  dlnnocent ,  que  le  papô'Céldlin  cotifêra.  li 
prévôté  de  la  cathédrale  d'Augsbourg.  Les  Alle- 
mands ne  mariquoîent  pas  plus  que  les  autres  cfetai- 
fons  pour  s'oppofer  à  ces  entreprifes.  Malgré  lapfor 
vifion  du.pape,  le  chapicre.xioiaraa  un  autre  pçér 
vôt;  non  cependant  qu'il  ne  fec^nût  point  Taato- 

(34)  Epift.  Innoc.  ïll.  L.  u  Ep,  ^77.  p.'  sj^.  apuâ  Baloz.' 

(35)  Schannat.  C«d.  Pret,KiJl.\fF^ym.,N.,fIU.f.96.^    f. 

Tome  JF.  -         •       j^       • 
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fité  du  pape  damcçette.  circooftance^  mais  parg^que 
le.pepe,ayok  étAlrca^pw^:àtS2m^%pQté$.  (36) 
;-  <:ErLJ.tô9^J')ég^;d'U6rçdtt  fit  un;  ftatu£,très-re- 
iDôq^ialfle  fuc  cefujct  II  eft  coîiçw  en  ces  termes  : 
^  &i:qwl^>*un:3,i!^l  qu-'il  puifia  êœ,  &>au  nom 
^/  de  qui; que^Cei-iHiifiè  .^e,  demande  0U;veiK  cth 
^,  ten^  un  bénéôfte «d'une'  manière  contraswc:  a  la  li- 
^.  bercé  &  aux  uôges  de  la  ville  d'Ucrechc^  JDCHite 
^,  Tiéglife  .s'élevei»jCo^Mre,:lui  k  fms.comnum.  Et 
^^  ^jttiiwmquQ  4wî  doîjnerg  rhofïnralîté^  ou  lé  fbu- 
,,  tiendra  »de  quelqtîç  manière  que;  ce  puffle  étre^ 
i,  fera  privé  de  la  jouifl&nce.de  fon  bénéfice,  dès 
è^ifl^^  Téglife  ea  fera  infiMînée,  jufqa'à -ce  qu'il 
%  foit  rentré  en. lui-même >  &  outreune^nïeE^  de 
^  :cîôqfUvïes,jarjrftR?vm3en  préfeicer  de  toute  réglife 
^.^me  'difciplîaç-o$)^poreye-  5,  (37)       ■ 

EBir'awres  je  çél0b?0  cardtoal  Otcop ,  du  êtr^  ^ 
5t  Ni^oals  in  mrcj^r^  iTuliiam ,  dortt  Mathieu 
^«•15  racc^te  en  dé«lîl  la  conduite  en  Angleterre, 
fy^mOi  m  dBî  .poul^  mettre  les  AHemands  fur  le 
iBpiême  pied  qu'il,  gvoit  ipia  les  Apglois-^-  au  fujet  de 

'•0!'.'.    '  '-   *     .      .'>'•'•  jU/*  '      '-*    '        '  4^*    .'.>     •    ■  ' 

f^^yySi  aliqms  qualiicupj^ue  vc/  undecufique  centra  lUfcttatem 
i>  cohfietuiinan  Tràjeàcnjh  ÈccUJÎa  h^Senus  oh/ervatam  aîiquod  bf 
Btificium  petècrit  rU  oUittêri -vôltterU  ^  communtitis  expertfis  univerfû" 
lu  Bcclefia  inffiat  tiêù^  ^  pcl'fi  aUquis  in  fiumC hofyitinm  cêlUgf 
rit  I  vcl  aumlio  aftiterit ,  poftquam  EccUfiét  innotucrit  «  ipfo  jurt  à 
peneptlçae  ipfius  hencficu  fit  fufpenfus ,  don<c  nfipuerit^  ^  ^*^fi^ 
univ^rfyU^  quinquc  lihras  pcrfoherit  cum  eotporali  difciptifla,  ,coréan 
unlvcrfall  fufcîpienda  EccUfia,  Synodus  Ultrajeâina  adRhcQuni 
A.  MtClX.  ToxB.  IlK  Cohc*  Germon,  p.  4$$^.     ' 
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k  cdlarion  des  bénéfices  &  de$  impofidons*  Mm 
a  fut  obligé  dé  renoncer  à  ftmrprojet,  à  <aiufe  des 
oppoiîcîons  qu'il  éprouva  de  la  p^rt  des  procès  fé? 
culiers  qui  étaient  encoce  dévoués  à  Tempereur  Fré* 
derîc  II,  &  fur-tout  d'Albert  duc  de  Saxe,  &  do; 
comte  Henri  d'Anhalt  fon  frère*  Ces  d&xx  princes 
difent  dans  une  lettre  <|u'ils  écrivent  à  ce  fiijet  WK 
évêques  :  "  Si  les  évoques  veulent  détourna  d'ei^jç 
5,  le  jdug  d'un  efclave  éiieirnel,  il  ftut  qu'ils  ç(mh 
yy  Battent  comme  ks  Machabéesi,  pour  la  liberté  do, 
y,  leurs  églîfes.  L'état  eccléfiaffique  eftjplus  opprimé 
y^  maintenant:  que  du  temps  de.Phàrac^,  qui  nV 
yy  voit  pourtant  aucune. çQnî;K)j(Bnce  de  Ja  loi  de 
,,  Dieu,  Les  évéques  d'Allemagne  doivent  fe  ref-? 
,,  foùVenir  qu'ils  ont  de  grandes  prérogatives  iUc  le« 
5,  autres  évêques,  parce  qu'ils  font  ûi  même  tenç)*, 
„  princes  &  fouverains,  CS^) 

La  Ueflburce  la  plus  ordinaîfe  ^  chapitres,  éooit 
de  (Sre  qu'ils  avoienc  uninomlM  fixe  de  prébendes. 
Comme  les p«peî5,  ou  du  mcrfns  Innocent  Kl,  jr^c- 
c»cnt  cette  raifo^  au  commencement ,  (39)  tous 
les  chapitres  s'empreflÈrent  de  fixôr  le  nombft  de 
leurs  prâ^endes.  Mais  dans  la  fuite,  on  y  eut  pw 
d'égard;  car  les  papes  &  leure  légats  cottfôixïîeM 
des  prébendes,  même  a^'nnt  qu'elles  fuflent  vacan- 
tes. Les  chapitres  fe  croyant  ainfi  dépourvus  de 
toute  efpérance  de  pouvoir  conférer  lem^  pré- 

(38)  Tom.  p  Ci>nc.  Ger»,-p.  f^^~   .      .  — :.   ,  ; 

(39)  S'pifi^  Innoc.  IIL  Ub.  2.  Epijh  477.  p.  974.  Epifii  jo^. 
p»  iCj,  Ep,  t^j,  p.  71.  Ed,  Ba]uz« . . 

Q  5  " 
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bâcles ,  parce  qu'à  chaque  vacance  U  fe  trouvoit 
des  gens  i,  qui  les  papes  en  avoîent  déjà  donné  Tex- 
pcâadve,  inirent  le  parti  de  donner  auffi  de  ces 
fortes  d'expeâatîves  :  de  forte  qu'il  fe  trouva  plus 
de  fumuméraires  que  de  chanoines;  ce  qui  cau(à  im 
grand  défordre,  &  excita  à  la  fin  des  procès  fans  fin 
entre  lés  fumuméraires  des  papes,  ou  entre  ceux-ci 
&  cèuîc  des  chapitres.  Enfin  le  pape  Alexandre  IV. 
déclara  y  à  l'égard  des  égKfes  Allemandes ,  qu'on  ne 
ibuflifroit  pas  plus  de  quatre  fumuméraires  dans  cha- 
que églîfe ,  &  que  les  expeâadves  des  autres  fe- 
roient  déclarées  nulles  &  d^aucun  efiet.  (40)  La 
dîfiiculté  du  nomlMre  fixe  des  prébendes  ftJt  auffi  le- 
vée, en  ce  que  les  p^és  mirent  auffi-tdt  dans  leurs 
provifions,  que  ûonobftant  ce  nombre  fixe,  le  can- 
didat du  pape  feroit  kiceflamment  pourvu  d'une  pré- 
bende. (41)        . 

Enfin  les  églifes  crurent  qu'il  leur  feroît  utile 
d'obtenir  du  pape  des  mdults,  en  vertu  defquels  ils 
ne  pourroîent  être  forcés  à  recevoir  quelqu'un  dans 
leurs  églifes  par  aucune  lettre  des  papes ,  ni  même 
^l'excommunication  ou  la  fufpenfion,  à  moin» 
que  les  lettres  ne  fiflent  une  mention  exprefle  d'un 
tel  induit.  Mais  ce  remède  eut  peu  d'effet;  car  de- 
puis le  temps  d'Innocent  IV ,  on  fit  infârer  dans  les 

<4o)  ^fttd  Wurdtweîn.  Syfyfid.  Diplom.  T.  L  JV.  XflljhiSfi. 

(41)  Non  obftdntt ,  fi  in  tcelefia ,  in  qua  fihi  providendttm  duxem 
ris  •  certus  fit  Canonicorum.  numçru»  inftitutus ,  iuramento  feu 
qtii^cunqvc  fîrmitate  aliàs  roboratus.  Epift,  Innocent,  2F.  Epif* 
tofo  Signino  ^  apud  Baluzium  MifcélL  Z«  VU,  p*  4pju 
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provifionâ  qu'elles  auroient  leur  effet  nonobftant  ces 
fortes  d'induits.  (41)  Je  dis  peu  d'effet;  car  il  me 
fembfe qu'un-  induit  de  cette  eQ)ece,  tel,  par  exem- 
ple j  que  celui  qui  fut  accordé  à  la  cadiédrale  de 
Bambei^ ,  fut  une  des  principales  raUbns  qui  empê- 
chèrent que  les  menfes  papales  euilent  jamais  lieu 
dans  cette.  ^IKè,  même  après  le  conccMrdat.  (43^ 
Les  papes ,  en  fe  réfervant  te  nomination  de  quel- 
ques bfeéfices,  achevèrent  de  lier  les  mains  aux  col? 
lateurs.  Ge  qu'il  y  a  de  pUis  fmgulier ,  c'eft  qu'on 
trouve  des  traces  de  ces  ré&rves  à  l'égwd  des  évê- 
chés,  a^nç  que  d'en  trouver^  pour  ainfî  dinî;à  VU 
^d  des.béaéfices  inférieurs.  Innocent  IV.  fe:j€i 
jCerva  la  noininanon  àç  tous  Jes  évêchés.  (^  la  Pitof- 
yencfty  à  cauiè  des  béré&s  par  lefqueUes^ ces,^- 
fes  étoient  ataquées.  (44)  Clément  IV.  fit  le  \pa$ 
décifif  à  régud  de$  wjoret  bénéfices,,  en  le  jré^r^ 

(42)  Ce  iCeû,  que  dans  îe  petit  nombre  de  lettres  HtmO'^ 
cent  9  depuis  la  fixieme  année  de  fon  pomîfiçat  »  rappor|ies 
par  Baluze  dans  fes  Mélanges  «  que  Ton  ttouve  ces  danies: 
fhti  '  okftanu  — —  fi  ptrfoiûs  'UkcUfiàrum  •  6h  m^HéfledénÊàt  '  ipfotum 
^  Jj^i^  AfffiolhA  fit  imdidtum  tq^iod  ad:  receptipnem  Tel ,  pro* 
viiionen^^  alicujus  coippelli  eut  int€t4i€i.tfufpiatdi  rd  excommuml» 
€ari  non.  poffint  per  Uutrns  Apoftoluat  ».  nifi  txpnff^m  fittrint  de 
ip/a  indtdgtntia  nuntîonem  pw  440I  Item  471.  49a. 

(43).  Vûici  le  pafl^e  pctncipat  :  JuScriintê  voUê  préifinilm 
in4«lg€nm9^^  u%  ai  reftptianem  wH  propifionem  aUatjus  in  êeçUfisf^ 
ticis  heneficiis  fia  ptnfiomhns  per  liturns  ApofioUcns  vtl  Legntorum 
Jpofiolicët  fciis  compdll  minime  rajeatis,^  mfieadem  liuerét  de  in» 
dulgentia  hujttfmoii  &  reeeptorum  ne  provifinim  iti  eçd^n  veflrn 
numéro  plénum  &  exprejfam  feeerint  ment^onem» 

(44}  Jpud.B^luz.  M{£çdL  L.  V2i.  p.  ^48. 

Q3 
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vmt  rocts  ceux  qui  vieoài^oient  k  vaquer  près  du  ùàm 
Sîege,  cdl  à-dîre^  daàs  Tendroic  où  réfideroît  la 
cour  de  Rome  9  &  par-tout  à  la  rondes  à  un  éloî- 
gueinciit  de  deux  |oufô  de  marche.  (^45)  Nous  ver- 
rous dom^k  fuite  jufqu'où  on  poui&  les  chofes  k 
cet' égard.  _   - 

'  A  regard  des  évêques,  on  vit  en  gënéfâl  s'éle- 
ver,  pour  aînfi  dke,  à  l'état  de  perfeâkm,  l'édifice 
dont  on  avoit  jette  les  fondemehs  dam  les  temps 
précédens.  Au  conimeoceinent  de  cecce  période  il 
m  reftoit  des  caufes  niajeurtâs:  que  la  tranflatron  ou 
lè  pafËge  xifun  évéque  d'un  fkge  à  l'autte,  &  ce 
diroit  h'étôit  pas  encore  mis  au  nombredes  référves 
dir  pa|)e,  comme  noôs^  enî  avons  vu  un  exemple 
fôwle  règne  de  Frédéric  I.  (46>MaSS  ItSiobcût  III, 
pottlS  tei  chofcs  avec^fat  de  zèle  &dep(îwkfe,  (47) 
qu?i^près^  W  on  ne  trouve  aucun  évéque  qui  aie  ofé 
Élire  de  fa  propre  autorité  quelque  chofe  de  fem- 

jixfques-fâ,  les/archeyêc^es  avoî^t  foutenu  let 
drok  de.  confirmatioa  f^r  ias  évéc^iies^  &  cei^  leur 
avdt  été  datant  ptus  ^tfé  x|ue  cette  confirmation 
h*étoit  m^  dîflKrente  ni  féparéë  du  facre,'dont  oïl 
les  avoîi  du  moins  laJITés  etji  poflèflion.  Le  premier 
échec  vint  de  To^  qui  s'éiitbUt  dkxs  de  difèœr 
îc  fecre.  (4*)  Les  Avécpies  tf  Allemagne  potrvôienc 

"  U5)  Cap.  2.  ée  Pfethtnd»  ift  6, 

(46)  Voyez  L.  VI.  ctrap.  3.  p.  579. 

(47)  De  Tranfiatione  Epïfiopt  X*  fit  tùtum,     ' 

(4S}  Le  pape  Alczandie  IV^  atdonm  à  cous  I)(s'êvS^s  êe 
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â'amaiil:  myux  en  agir  ^alnAy  qii!ilsgitoieot  ofadkiàiG^? 
ment  leurs  iichûrévêqù»; eu  vjcàiies»  (^Ficarii  im 
Pvnti^àUbui.')  Gepôndahc^^ddmleâùcasiDà  Vùttfm^ 
gnott  que  révêché  ne  pâc  acre  cBTpmé^  Joncteclifiri 
choie  Jaic(»ffîni»tioii:dtt  inétroppHismJC49)i&t'eft 
^ik  qu'on  cûomieifçà.à  îegâcâei^  fl coi3fimiâtk)ni& 
le  facœicbmme  deux!  cliores  dtfi^^entefif.  Quelquct 
méiropcditairis.^iffiêroii^  faèm>*  cte 

fcm^  i]iî'ilà  1^  V&tSne  c^)ll^ri^.^c3cmteDtec'd'ia»f 
iîonfînnadc^  fiéporéedafacre.»  .\  v.  ^ 
^  IVIais  c'étok  auffi  fourmir  ai^'pajpes  une  occafion 
de  fe.  réfi^TTcr.Maimccite'cpnfiMiation.  AlonÛ 
fe  pa^oit>aK3»œt*une  âteéticMi  ËmsUicig&.Les^ dif 
poccB  âoBsntrepmâcres  &  difl^cilo^  à^cenniher^  parM 
que  iéi  éleâëuis  fbmofenc  les  :im^  contre Jes  mi 
très,  ou  contrôle  précen^t^  des  objectons  qu!il 
écoie.  difficile  d'^ppfo^ndic  '&  d'iéclaircir.  Telles 
écôient,  par.^eKeoqole^  la  iitoônie,  TexconmiuniaH 
tion  ou  la  fufpenGon  ipfo  fa£lOy  &  plufieurs-amo^ 

fe  faire  facrer  dans  TeCpart  d'un  aÀ.^.Mais  il  s*y  prît  â  fevç- 
/etirtfltv  qu'il  fit  tfépofer  pdur  tèlï  ^hilijppfe ,  aïxhevêquc  He 
Sal£bour|i;V  hné^êàtUiê  ÏK  Tapa  '^Oi^t'AV^Hiké^  iv.  Jé^iié  ^ 
fautntHm  it  t^msibps  JUffiftt^rriih*^  ^^h  ^^  ^^^  pl«rei  tMjfiijt  ^ 
Ut  iiifra  aBi)tiin,mwu$..con(ccra;ipnis  reciperent,  dcdi^ t .t'tt. 
Dominus  Philippus  non  ohediens  eonflîtutioni  Papali  ■  di  Hacl^ 
lintm  in  prsefentîa  quonxndam  Minifterialitsm  de  confilio  ta- 
men  omnium  ^ominum  ÈlrUùm  SccovUnfim  Epifiopum  fihl  in 
Àrchiepîfcofum  vofiultvtTunt  — L^^Ï)'ominùs  Papa  pofiidationem  Car 
pituti  <U  Domino  ,0rtco  admiJltTpfiimconfrmando»  ChrOfl.  Sallsb/ 
ad  A.  1254.  ^155.^1157.  Apiid  tàïîiBachèr  Oefterreicli;  tmèiT'i' 

(49)  Voyez,  ^aï  exemple ,  Fd^i  JFirhàrgifcha  ÇkroniJi  f .  /TJu 

Q4 
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îi4*  *'  tï  il  i  st  T  a  itr'  E      . 

diofies'de  laJiiêœe!ê(|fecéLlx)rs.mêi^  que  lecan- 
£dac  étoïc  c^nfinrié  pari>'arcfaevéqDrnlaiâcn  éfioic 
posptos^aivmicé^lS^lèSradvisrfàires  s'adrêflbiéQt-à la 
ecmr.  der&omev^'^ice  qui  arrivoic  ordinairement^  il. 
étoit  obligée  cotnparottfe  &  de)répondre;)Lè.7)lu» 
^r^écoirdàncr  d'bbcèntr.  immédîatcflBem  fat  confir* 
jwtiôni  da <{»q>e^paice  qu'elle  xàeaoic  à  TabridoL 
toucesriés  accaqcoB&yibr-couc  parcis^  (lulnnôcem  IV. 
inféfbicdœs  f&coti&matâ^ïi;  ^itfupplécU,^ par^ 
la  plénitude  de  fa  puifance^^  tmt  défoM^s'il 
m  e^iftoU  queiqu'^un.  (50) D^aisune: aotie  con- 
firmauon  il  VL]ocxe\qM*eilâ  ne  dot ti  porter  aucun* 
préjudice  à:  Péglife  fnétropolitainck  L(5i/):<)tt 
pent;concluFe  ideK.^  qtfaa.'c<)mnk;nyeincitt:)3à  ;fiQii^ 
firmaciondu  pape  ne  levoic  point  celle  de  Fai-che^ 
vêque  &  ne  la  rendpit  pc»nt  fuperflae;  cependant 
cette  dernière  ne  pouvôît  jgueçe  gaffer  que  pour 
une  formalité^  iQrfqu'die  &  reûçQiK3ï>it  aivQc^  celle 
du  pape.-      .'•[^  ,^  :.-.,,/"  ■    -:  M  ;:--w.  ;..  r,. 

Mais  les  hommes ,  par  un  penchant  naturel  pout 
r|p4épen(fence,  préÊreqît  un  fupëri^ur/élp^é ,  k 
celui  qvi  leur  commande  innnédiasenaieQt;  ^â  eft 
naturd  que  les*  évêques  àîenr  ptte  tetce  Voie  dès 
qu*elki  Ibt  ouverte,  &  qu'ils  aient  mieux  aimé  être 

(fo)  No*  âutem  inquifita  de  modo  cteSionî* ,  fludih  ellgentwm 
O  elcHî  meritis  diUgtntius  vtritaU  iffam  êltcliontm  "  duximus 
€onfinnûn4am  fuppleotes  defeâum  û  %\x\s  in  ea  èxcitit  de  pic* 
liitudine  poteftatis.  Apud  Balui.  MîficlL  L.  VlL^p.^fi. 

(51)  Nullum  ptopter  hoc  Narhonenf  EecUfia^  cujus  Si^rdgi 
^  dij^offitw^  in  pofiwtm  p^tJfurA  prmjudUium*  Ibid.  p»  467»' 
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D  ïù  s    Allemands»         a4(; 

confirmés  à  Rome,  que  par  leur  archevêque.  VoîHt 
ce  qui  donna  occafiôn  aux  papes:  détendre  le  feiv^ 
meqc  de  fidélité  que  ks  archevêques  leur  prétoienc 
depuis  longrtemps,  jufques  fur  les  évêques,  fur- 
tout  lorfqu'ib  leur  conféroîent  itii  évêché.  (52^- 
Dons  ce  même  cas  ^  la  confirmation  de  rarchevé^ 
que.  étx)it  fuperfiue ,  de  forte  que  Tuâge.  de  cette 
confirmation,  dimindoit  à  proportion;  que  les  pixH* 
rifions  de  la  cour  Romaine  fe  mukiplicMeiit. 
j  Les  appels  en  cour  de  Rome  ii  iréquens  fur  la. 
fin  de  la  première  période,  &  les  exemptions  dea> 
moines ,  fe  multiplient  maintenant  àe  phts  en  plue; 
Ce  furent  particulièrement  les  décrétales  de  Gre*i 
gùire  IX.  qui  mirent  les  |)rapiers  en  vogue.  (5^3) 
Le  droit  de  diffidation  avoit  telkmait  répoiidu  l^eèo 
prit  de  gueire  dans  tous^  les  états,;  que  quiconque^: 
ne  pouvoir  ou  n^^foit  &  défendre  avec  les  arma^. 
aoaquoit  fonadieriaire  pàrJeachicanesHelajQilice.' 
IVfôis  alors,,  comme  le  remarqué  St..Beroard^  les; 
2fpéls  à  Roiiie  étoiem  d'une  grande  commodité 
^tns  piufieurr  cas.  (54^  Si  (^eh|u*xin  vouloit  dé^- 

($2}  On  en  trouve  un  exemple  dtnaoçe&;  IV.  dans  Baluz« 
T^CctlUL,  VII.  p.  443.'  tfc  ruipuntts  ah  to  ^pojbnodum  noftro  ^' 
Eccltfiét' Romûnit  nonùnt  fidelitatis  iblitc  juramèntum  jmmu  for** 
mon  quam\  vohis  fitb  BulUk  nofirtt  mitdmus  iuHrdtfam»  ..... 
^(^3)  <^^  hoc  primum  fytrts  Serf  ni  wtomis  appellatîonts  &  vm>*, 
hornn /Ucretalium  <£f  l^aBenus  JgMOùuvm  u/um  hahim  cmpmtru%  w«*^ 
non  rttum  pntfaù  Tiiârici  eUHores  4  Bcrtholio  Mtrfiburgiet*fi  pr*-^ , 
p^fito ,  &  Henrico  cjus  fiatrè  informMti  auêtores  ficrunti  Chfonicon 
inpntis  ^eceni  ad  A.  MCCV. 

()4)  Vi4<as  -— —  profumpen  €d  upptîltanium  ton  t^m  proi^'t^im 
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fesKloe  eiLpêrfîsaie  fit  cauft  ii  Rome, il  ne  pouvoit 
entr^rendre  ié  voy^  fans  S'csxpofer  k  perdre  la 
vie,  îi  caufe  'des  violences  <iwe  Ton  exeiçoîc  par- 
tout ^ao^  pc^es^  il  étoic  tièsrdiffidle  aoffi  d'en- 
voyer deslcttresâc  de  recevoir  des  réponfig».  Pour 
nômnier  im  ^oairear,  il  feUoit^d^ofer  Targenc  ou 
donner  oaacioD ,  &  ces  atttions  ne  pouvoienc  êoe 
que  des  banquiers  ou  des  marchands  Romains,  qui 
n'écoient  {»&  fort.  fcrupukuK' dans  les  calculs  qui 
x^ardcnenc  leurs  intérêts.  Nous  en  avcms  déjà  dit 
qndque  d^  en  .parlant  des  ufuriers;  de  forte  que 
plufiçurs  axotoi^  mieux  abandoniter  tout-^-âitleurs^ 
prétentions.        * 

;Très-foi|(fent  raflbiie  étoit  confiée  par  des  reif- 
crits  à  des  juges  téiidant  hors  de. Rome  ;.  &  c^étoic 
aofll  la  Tçie  ia  pbis  naoardte  &  la  plus  équitable 
qps  Von  pûtjireiidre.^  Mais  elle  <^*écoit  pas  fuffiânte 
cooitre  les  découbde  k chioane.  Car  outre  h^uatir 
tité  dé  &iD^)refi:riis:qtie  Von  firimqua,  il  iè  gUffît 
aufli  im  grand  nombre  d^abis  dans  les  véritables» 
Quelques*4ms  dbçmoôenrles  reÇcrks.qu'ib  avoient 
reçus  du  pape  à  des  gens  qui  portoient  le  même 
npm  qu'eux;  &  ceux-ci  citoîent  erifuice  devant  les 
tribunaux,  des  gens  dont  ils  n'avoi^t  rien  k  pré*. 
tendre.  D^tres  étendoient  un  rdcrit  juiques  iw 
des  comeftatioœ  fotures,  &  qui  n'eiiiftcHent  pdut 
encore  dans  le  temps  qu*il  avolt  été  accordé;  ou 
bj[en,  ils  citoîent  la  même  perfonne  devant  divers 

fuam  gri^are  voUnus.  S.  Bernardus  L.  III.  de  Coiiiî<L  Cap*  tl^ 
ofp.  lÊÂ»  MabillDn.  T.  i.  p^  435.    .    * 
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DBS      Al  LE  M!  AND  S.  25I 

ai&uQsnx,  pburia  mêine  afiaire,  oiu  loi  intentdent 
plufieurs  aâknsrperfosmetics^  qui  auroient  pè  ém 
décidées  par  le  inême  juge»  Et  coût  cela  i  afin  qus 
le  défend^uif^:accablé  de  Ikiguea  Scrmnéàe  fhiis; 
Gonfenât.à  un  accommodement^  ou  iieponçAt  à  iSn 
droits. VQtffilquefoisaafri  le  défendeur^  cfioh  le  de^ 
mandeùr  en  {^(HS^urs  endroits  en  même  teihps ,  ou 
êhant  manieit  IpdétérnriDée  dans  un  ersàtdtt  connu 
ions  un  nomJ  (Hsbnitlii  à  plufieuvs  âuQ:es  endroid 
de  la  même  prôvihcë.  Et  celu;  afin  de  le  mettra 
dans  lecasde'ne'pascompaiiûâtiè^'-de  te  fàife  paf? 
(êr  poiir  mr  e^comîi^fdé  opMtot,  >&  en  confé* 
cpiencv  déciacfr  ifio^ablë  de^pmi^r  d«^tt(ge  àm 
ptaihtefli  C55>.^-  '^:  i  -'  ••  î  y^^.::  ^  -  t  .  ^^ 
:^.  A^  cr ipili  y  :âv(Mt  ^^jpâr^ôfam  doute  ;  c*eft 
qifon  recëvrït  aùffîà  Rome  toUâss  ibrteff  d\Kppet$ 
dona  des.  afSdrés  éè  (jifcipUne.  ^^  Oui  apputte  ^  mut^ 
^  de  Rome,  dii^  St^  Bernard,  .t>9iK-empédier'lq^ 
^(évêquesrdè ïompiG!  des  ntoâges  iUienbs^  de  fvh 
,;  nîr  le  voi,  ie.farigandage,  âc.Tabqs"  des  chofe^ 
5,  ipimudIes;'::pouinies  .ànpé(!faèr':d^^  dea 
^  bénéfices  des;pfrfiQnnes  md^hééL  v^  Def  éette  ma^. 
tiieré^  dîc-il  ekifuite,  je  connais  mdi-ïméme  j&s  gen;^ 
qui:  ont  pu  yivte  impunémeht  ^  pendant  .toute  leuç 
vievdans  ntKei!l)e*:&  radaioeve..(56^.iEten  dfe^y 
qiid  q(iréi^(|uerdDQtlQn|»dnm^^ 
posât  aux  fuites  &  aux  fra^  d^ûnldn^pnDcèa,  (èur 
lement  pour  remplir  les  fonftîpns  de  fa  charge.^ 
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flja  '        H  I  s  T  o  I  lit  s      . 

St.  Bernard  &  Pîerre-de-Blois ,  s'élevèrent  fbr* 
tout  avec  chaleur  contre  les  exemptions  qui  aug^ 
inenQoient:de.plus^  en  plus.  Bernard -les  regardoit 
nûntfeuleâeiciiiticémnie  luie  cbofe  nuifible  à  la  difd* 
{dlnê  de  TégUTe  ;  çiaisfdon  fes  principes,  on  pou-* 
^t  douteir  que  les,  papes  euf&m  le.drûit  d'en  aC" 
corder.  Ilécrit au  pape  Eugène; .^^Gomment peut-^ 
i,.-îil  t'êtrft:pemftis  de  xnutiler  les  églifes,  de  trou- 
^^War  l'ordre,  &de  renverfer  les.  bornes  tjue  tes 
^  prédéceflfeurs  onç  pofées?  Siia  juftîce^  éx^e  que 
,^i'on  conferve,  ji; /chacun  fesL^ûit^;,  comn^ene 
,r  pourra? t-:ôn,etlîV6r  à  qudqu'un,  avec  jiriHce» 
„  ce  qui  lui  appartient?  Tu  te.  trônopes,  fi  mccois 
9,  que  ta  puiflance  foit  la  plus  élevée  &  k:feuie 
,,  que  Dieu  ait  ^établie.  ^^-^Ta  piiîffincefcule.ne 
,,  vient  pas  de  Dietu^  mais  z\M  ceHe  des  motoh 
yy  dres,  aoffi  celle  dès  prélats  qui  te  font  mférieuts. 
^  Mais^  diras-tu,  le  psq)e  ne  pèut41  donc  pas  acn 
5,  coi^er  dés  difpenrest  fans  doutevïlé  peut;  mm 
^  il  qe^dCHtpos  détn^;  car  lalpûif&nce  lui  àét6 
,,.  donnée  pour  "i<fifier  &  iPÔmpour.  détruire,  -r-^^ 
„vQuandlaCiéçeflitérexîge,  onpeutéxcûferladîf^ 
^  pen(e4  .quand  il^utilfté  le  demande ,  la  di^enfe  eflr 
^  Ibuable;  mais»  je  parle  d'une  utilité  générale,,  non 
y,  d'une  utlitépardcufiere;  car  dans  le  cas  con-^ 
„  traiiç,  laodUiïenfè..n'eft  plus une.di(^«ife ,  mai^ 
,^  un, isriw^  çnièLV (57)  ^ 

(j7)    Tune  denîque  tihi  Ucitum  êcnfeas^  fuU  EetUfias  mudUrê 
wttmhrisp  confunderc  crdiitenLf  pcrtarUûrà  tàmiaèÀ^  quùt .  pofiittufii 
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D  E  s      A  L  L  £  M  A  N  D  s.  ^53 

:  Ce  quïl  y  a  de  pliis  étonnant^  ç'eft  qœ  j  quoique 
perfonne,  fi  Ton  en  excepte  ceux^qoi  ont  écrit  dans 
le  temps  des  c(M3CiIes  de  Bade  &  deConftance; 
quoique  perfonne,  disrje,  ne  Te  ibk^Ievé  contre 
les  exemptions  avec  autant  de  force  &  de  liberté 
que  St.  Bernard ,  cependant ,  avant  la  iin  de  xette  pé- 
riode, tout  fon  oiàn  k  £t  ^xeippter.  Ce  iainc,  lé 
plus  grand  génie  peut-^tre  de  tous  les  ^mdateurs, 
fît  ce  que  font  ordinairement  les  l^;i{lateurs  lès  plus 
célèbres  :  il  admit  dans  fon  plan  lescaufes  éloi^ée9 
de  plufieurs  effets,. qui  dévoient  im. jour  lui  être 
contraires.  Bernard  vouloit  ramener  Tétat  monafti- 
que  au  premier  e^t  de  pénitence,  deiinq)licité, 
de  frugalité,  de  prière  &  de  travail,  dont  il  croyoit 
que  les  moines  de  fon  temps  Vétoient  écartés,  & 
particulièrement  ceux  de  QunL  C^endant  il  prit 
chez  les  derniers  Tùfage  des  ch^qûo:»  claafbaux,^ 
&  des  vifites  monaftiques,  qui  les  avoient  fbutemii 

fua  »  jujh  quomodo  ^otmt  eonvinire  Terras  ^Jl  ut  fummpm  •  îta  & 
folam  infiîtutam  à  Dto  vifirâm  apofMicam  potefiatem  txîfiimts»  Si 
hùc  ftntis  «  dijfends  ah  eo ,  qui  ait  :  Non  ift  pùtejîas  nifi  à  Dto^ 
Proindt  qâod  fifuitur%  qui  poufiaû  fifi/tit^  Dû  ardinationi  rêff» 
tit  :  ttfi  pnncipï^ter  pr^  u  faeit  p^non  uuïun  fin^ularltâr*  7-*—  Nofi 
tT$a  tua  fola  ppttflas  à  domino  ;  funt  &^  mcdiperes,^  funt  &  inftm 
rions,  —  Qidd?  induis ^  prohibes  difpcnfare?  Non,  fed  dijjîparem 
H^on  fttm  tam  rudis ,  ut  ignorim  pofaos  vos  •  difpcr^atons ,  fid  ht 
KdifkatioQem  »  non.  in  d^silruâionieiii*  Dotique  quarimtJnter  Mfi 
ptj^atçfts,  ut  fddis  quié  imunîatur»  Ubi  neciffitas' urgtt  ^  êitcufi^ 
ht  lis  difpaifatio  cfi  :  ubi.utilitas  proyocat ,  difpenjatio  lauâabiliê 
eji,  Utilîtas  dico ,  communîs  «  non  propria.  Nam  eum  niàil  ho^ 
fum  eft,  non  plane  fdeUt  di/penfatio,  fid  ctudetis  dijjîpatio  efi% 
€.  m.  de  Conâderat.  Cap.  IV.  £d.  Mftbià  p.  4)9* 
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pwàmx  iMg^tStôps.  Mais  cet  knBbgemmc  dévoie 
las  condi^  aux  ^emptipos,. comme  ële  y  avoif 
conduit  les'mbines  de  Cluoi.  U  Moic,  ou  que  les 
évêques  ^Viintfènt  les;  exécuteurs:  ^s  ftatuts  des 
chapitres;&Jdes,vificeurs,  ou.quetednçîo'e,  le  gé^ 
néml  &  JeJ.  idficeto.  ftiOcnt  les  exécuteurs  des  or-» 
éoqiwûcer  desiéf^ques-,  &  d'amant  d'évêques  qu'ils 
^urokntr^  xouyens  dans  diflSérens  diocefes.  Oq 
bien  il  falbit ,  au  comraire  ^  ou  que  les  évéques 
puifettt.  té&fnner  lés  ordonnances  des  chapitres,  ou 
ks  chapitres' celies  des  évéques., Et  toutes  ces  cbo» 
fes  dévoient  avoir  des  fuites  abfurdes.  Auffi  vofons^ 
nous  dans  ies  temps  fuiv^ns,  que  dès  que  les  cou* 
vens  fe  formèutten  ocHigrégatioos ,  le  germe  dès 
C3(eni|>tions  ne  carde  pas  àparoioe;  &  que  tôt  ou 
tard  il  parvient^  fdn  point  ^emanirité. 
.  Les  exèmpticms  iSc  les  2^)pels  devinrent  odi^»^^ 
non-feufementpaccè  qu'ik  étoient  p(»ir  pio&urs 
un  moyen  de  faire  impunément  tout  ce  qu'ils  vou- 
loient,  maïs  du^pa^  qu'on  les  étendit  jufqu'aux 
affaires  civiles*  Non-feulemçnt.de3  chevaliers  »  mais 
même  des  moines  mendiims  prétendoienty  en  venu 
de  leurs  privilèges,  qu'on  ne  pouvoît  les  citer  qu'il 
Rome  devant  le  pape ,  ou.  même  à  Jérufalem,  devant 
les  maîtres  de  leurs  ordres;  m^me  dans  les  aj^air^ 
qui  regardoii^nt  leurs  inens,  leurs  laevenas  ou  leurs 
dettes.  Athlieu  qu'eux ,  au  contraire,  pouvoient  ci* 
ter  qui  ils  voulôiènt  à  la  première  juftîce  du  pays'. 
Cepencknt  en  Allemagne  les  chofes  ne  furent  pafi 
portées  fort  loin  à  cet  égard,  j 
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DES    A  h  V  lÉ  m  A'u  o  S,        a55 


CHAPITRE    XXIIL 

Suites  de  Véxtentioû  de  la  puijjance  des  papes. 
Libertés  de  Fégïîfe  Gefmanique. 

^1  Ton  voolokdédddr  d^ptè^  tdiUA  ctB  choTesh^ 
fi  la  cour  de  Roflse  gagaa  ou  non  à  lôBSces  profits 
&  ces  en6repri(fe$,od  reftordcdatt&tme  è^^ 
tiû]de.  Le  ^d  projet  et  fôumetm  etidà^émenc  là 
fm^Incetmnpord^ÂlaQ^lrkii^e ,  ne  {xiirvdt  âVcÉ: 
des  fuccès  bien  confidérabks.  Quelque  éMoi^biieft 
que  fofifeâc  lès  conclufions  que  Totf  oisiployoic  à  cec 
effi»)  fôUesfiu^-miitquekfeiieufe^con^)^^  dk 
Ibîèil  &  de  la  lune,  qpidque  peine  que  Ton  prk 
pour  &iie  prêcher  &1nculquer  «es  maxithes  par  le» 
tliédc^iens  &  les  canonifie»,  quel  que  flk  Tincapa^ 
cité  des  piineei^  fécufiefs  pomr  comprendre  ces  (iib^ 
tffités,  ou  pour  y  répondre;  il  s'éleva  cependant 
toujours  dans  le  cœur  des  finsverains  &  du  peuple 
œe  vdx  prodt^  par  le  fenrïmenc  natcH^  de  la  li- 
berté &  de  rindépendance,  &  cette  vdx  fiit  ^\A 
forte  que  tmis  tes  fophifines  &  tontes  les  menacer. 
Il  eft  contre  la  nature  des  chofes  que  le  plus  fort 
refte  long-temps  fous  la  tutele  du  plus  fbible,  Nbn- 
lèulement  les  empereurs  travaillèrent  à  venger  les 
droits  de  leur  couyronne  au  dang^  de  leur  perfon^ 
ne  9  &  au  pârU  de  leur  famille  entière;  lesro»  de 
France  eiee-mênfies,  quoiqu'ils  euflènt  avec  tes  papes 
wn  commerce  flatteur  de  complimêns  mutuels,  ce- 
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deiynr  encniie  mnias  que  les  empereurs  dans  tout  ce 
qui  concemoitle  fond  des  chofes.  Après  St.  Louis  ^ 
aucun  prince  de  TEurope  n'alla  en  Paleltine ,  mais 
ils  fe  battirent  d'autant  plus  entr'eux  ;  &  le  pape, 
fimple  fpeftateur ,  ne  pouvoit  pas  plus  les  en  empê- 
cher, qu'un  père  décrépît  ne  peut  empêcher  des 
^fàns  vigoureux  de  fe  colleter  &  de  fe  battfe.  Les 
nouvelles  ptétfm^^  des  papes  ^u  fajet  des  colla- 
tiçms,  d^  bàiéfiçes  &  des  impofitions  fuir  le  cte- 
gé,  firent  qu'ils  furent;,  en  qi^lque  façon ,  obligés 
de  fe  concUfcr  les  empereurs  à  ce  fujet,  afin  qu'ils 
ne  leur  fuflint  pas  C(»itraires, 

La  puil^tce.  temporelle  établie  par  Innocent  HI, 
&  l'établiOèment  de  l'àat  de  J'iglife^  n'étoient  pa3, 
à  beaucoup  près,  auffiîavamageux  qu'on  l'avoitoru 
pour  l'égKfe  Romaine;  L'auteur  de  la  vie  d'Inoo- 
jQ<mt  dît-  luÎTmêœe  jfue  le  irarail  fut  grand  &  k 
fruit  petite  parçç  jjuc  la  malice',  des  kofmes  les 
tmpéçh^tdefùuffrir  un  frein.  Çi^  Les  viltes  de 
la  Marche  d'^cone  &  du  duché  de  Spotette  , 
avoipnt  eu  moîps  çn  vue  de  fe^  donner  un  autre  four 
yerain  dans  la  pçribnne,  du  papô ,  i^ue  de  fe  délivrer 
de  la-ddminatî$»^des  Alletaasndô.  Elles  firent  donc 

(i)  Qtùa  vcro  langum  effet,  cxpUeart  per  fingnUy  quam  dUlgens 
^  fiudlofus  extîtcrit  circa  patiimonium  Ecclejîa  reformandum,  fufficiot 

iîxiffe  pauca  de  mu/tis  quamvis  hanc  folichudinem  quodammodo 

fuiberei  exofiun^  tmde  fape  dieehat  :  qui  tangit  picem ,  co'm^uinahitat 
mh.ea^  maxime  qurn  labor  <erat  magnus  &  fî:ûllu5  pâtfvus  >  &'proptet 
^x,çrefcentpm  ii;ii^litîam  domines  nonc.poterant  C»^  cwrceri.  Gefl^ 
innocenta  TII.  §.  XVIL  p.  f,  Edit.  Balui,,   ,,  ,      , 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DES    Allemands»         25^ 

«e  qtf elles  voulurent^  de  même  que  nous  avons  vu 
feîre  aux  Loîtibards  pendant  la  vie  de  Frédéric  II , 
&  à  la  fm  elks  eurent  auffi  le  fort  des  vUles  de 
Lombardié  %  c'eft-à-dîre  ,  qu'elles  tombèrent  entre 
les  miains  de  petits  tyrans,  &  y  refterent  jufqu'à  ce 
que  le  ikmeux  Céfer  Borgia,  croyant  travailler  pour 
id,  mais  travaillant  en  effet  pour  Téglife  Romaine, 
les  en  eût  affranchies.  Ajoutez  à  cek  la  grande  quan- 
tité dWàires  temporelles  dans  lefquelles  les  papes 
étoîent  alors  mêlés  ;  de  forte  qu'Innocent  dîfoit  lui- 
Bîéme,  au  fujet  de  fes  nouvelles  conquêtes:  Quand 
on  touche  de  la  poix ,  il  en  rejîe  toujours  quel^ 
que  chefe  aux  doigts.  Et  cependant  il  travailla  à 
ces  conquêtes  avec  une  ardeur  que  Ton  auroit  peine 
à  déoîre.  (2) 

Les  fuites  les  plus  ftcheufes  d'un  fi  grand  nombre 
de  <fifputes  entre  les  papes  &  les  monarques  fécu- 
Kers,  c'eft  qu'elles  diminuèrent  beaucoup  la  con* 
fiance,  fans  laquelle  ni  le  chef  de  l'églife  ni  les 
autres  ecdéfiaftîques  ne  peuvent  i^mplir,  comme  il 
&ut^leiu^  fonctions.  On  auroit  dû  plutôt  tâcher  de 
la  confervo',  en  cédant  quelques  dtoîts  încontefta* 
blés  qui  ne  regardoient  que  le  temporel ,  que  de 
travailler  à  en  établh-  d'incehains;  ce  qui  fit  à  la  fin 
qu'on  n'eut  plus  que  des  ennemis  ou  feçrets  ou 
déclarés.  Les  papes  ne  vouloient  pas  àbfolumént 
qu'un  empereur  d'Allemagne  fût  roi  de  Sicile, quoi- 
que ce  pays  fut  précîfémènt  fitué  le' plus  favorable-  - 
ment  pour  que  l'empereur  pât  remplir  là  charge 

[^  )  Voyez  le  docimtent  précèdent. 

Tome  IF.  R 
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(îe  proteéteur  de  Téglife  Roimîne,  N'étoit-ce  pa^ 
dire  ou  qu'ils  feroient  toujours  ennemis  des  empe- 
reurs^ ou  que  ceux-ci  feroient  toujoufôles  leurs? 
Par-tout  où  il  n'y  a  plus  de  confiance,  on  voit 
naître  aifément  la  haine  &  les  inimitiés  j  rien  n'eft 
plus  naturel.  Lorfque  Boniface  VIII.  a  dît  qvie  les 
laïcs  étoient,  à  tous  égards  ,  les  ennemis  des.  ec- 
cléfiaftiques ,  il  n'avoit  pas  tout-à-feit  tort  ;  il  sV 
giflbît  feulement  de  favoir  d'où  venoit  cette  haine, 
&  s'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  la  détruire ,  & 
de  fonder  à  fa  place  une  amitié  &  une  confiance 
mutuelles. 

L'événement  fuivant  nous  apprendra  quelle?  jdées 
çdîeufes  on  s'étoit  formées  de  la  conduite  de  la 
cour  de  Rome.  Bêla,  roi  de  Hongrie,  avoit  foatpis 
une  partie  de  la  Bulgarie,  dont  il  auroit  voulu  réu- 
nir les  habitans  à  Téglife  catholique.  Le  pape  Gré- 
goire IX.  propofa  d'envoyer  un  légat  pour  travailler 
à  cette  œuvre;  Bêla  le  pria,  au  contraire,  comme 
autrefois  Etienne ,.  de  lui  donner  le  pouvoir  de  pla- 
cer des  évéques,  de  marquer  les  bornes  des  éwêphésir 
&  des  cures.  *'  Car,  di^iI,  fi  nous  ^ivofls^M 
„  Bulgarie-  avec  un  légat ,  les  habitans^  du  pays 
„  croiront  que  nous  ne  voulons  pas  les  fcmmettre 
„  à  notre  puiflànce  dans  les  chofes  tempprelles, 
„  maisi  à  celle  de  l'églife  de  Rome  ;  çhofe  pour 
„  laquelle,  ils  ont  tant  d'horreur,  que  k  plupart 
,„  d'èntr'eux  s'y  oppoferdent  jufqu'à  la  dernière 
„  goutte  de  leur  fang.  Car,  ena:e  autres  chcrfès,  ils 
„  nous  reprochent  fouvent  à  nous  autres  Chré- 
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„  tiens,  que  nous  fommes  efclaves  de  la  cour  de 
,,  Rome.  (3) 

Depuis  ce  temps-là  la  cour  de  Rome  fut  obligée 
d'eflùyer  ,  à  caufe  de  fon  avarîpe,  des  reproches 
amers^  qui ,  à  la  vérité,  étoîent  outrés;'  mais  qui, 
d'un  autre  côté,n'étoient  pas  fans  fondement.  A  cet 
égard ,  elle  n'agîflbit  pas  aflurément  fdon  fes  \Taîs 
intérêts.  Pour  pouvoir  commander  avec  sûreté ,  il 
,  faut  avoir  de  Tautorîté  ,  mais  pour  cela,  il  faut 
toujours  des  intentions  pures;  dès  qu'elles  font  fuf^ 
peftes,  l'autorité  &  la  confiance  chancelent  égaler 
ment.  (4) 

Une  autre  chofe  rendit  encore  la  conduite  des 
papes  odîeuiè.  Quand  il  s'élevoit  des  différends  fur 
certains  cas ,  ils  ne  voùloîent  jamais  reconnoître  ni 
juges  ni  arbitres  ,  quoiqu'alors  ils  ne  fbflènt  eux- 

(3)  Epîftol.  B«lae  Régis  Hung.  ad  Gre^or.  IX.  k  RaynalJ.  ad 
A.  1238.  N,  14.  PtùmuSi  ut  officium  Ltgafionu  non  aliifed  nohis  in 
terra  AJfavi  (in  Bulgaria)  committatur^  ut  habtamus poufiatem  limi» 
uuidi  diœcefes ,  difiinguendi  parochias ,  &  in  hac  prima  infiitutione  po» 
ttfiatem  hahtamus  ihi  ponendi  Epifcopos  de  eonfilio  Prttlatorum  &  pi* 
rorum  Rtligibforum'i  quialutc  onnLet  beàta  mtmoritt  anteceJTùri  nofirù 
S.  Suphano  funt  cancêffa  \  iUa  potiffimum  ratione  y  quia  fi  cum  l^ato 
ftdis  apofioIicA  ponts  iHa$  fu^imus  ingrejjî  ak  univerfii  iUarum  par^ 
tium  incolis  pràfumMury  quod  non  nohis ,  fed  Romanét  Ecclefia  re/i- 
mus  eos  etiam  in  ttmporatihus  fubjicere  ^  quod  ipfi  tam  plurimum  ab* 
liorrent,  ut  quam  plurtmi,  quos  fine  pugnae  certamine  poi&mus  ob- 
tinere,  ufque  ad  niorti$  periculum  fe  defiendtrè  àttereuttir  :  iiobit 
enim  6calils  Chriilianis  fréquenter  iiBjSropéraat»  quod  £ccleÛ9i  Ro« 
roanae  fervt  iîmus»    •  , 

(4)  Voyez  »  par  exctpple»  la  lettre  de  la  nation  Angloife  au  pape 
Innocent  IV i  dans  Paris,  p.  646. 
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mêmes,  à  plufieurs  égards,  que  parties.  En  géné- 
ral y  dans  ces  temps  peu  éclairés,  on  ne  favoit  que 
Irnre  dans  de  telles  cîrconftances.  On  n*avoît  point 
d'idée  du  droit  de  la  nature  &  du  droit  public  dés 
éDts  ,  ou  du  moins  celles  qu'on  avoit,  étoient  très- 
obfcures;  &  c'eft  delà  qu'on  auroît  pu  tirer  de  quoi 
décider  bien  des  cbofes.  Le  décret  de  Graden,  & 
même  une  glofe  fur  ce  décret,  fuffifdt  pour  ôter  à 
un  prince  la  couronne  &  la  vie  j  comme  nous  Ta- 
Tons  vu  par  la  fin  de  l'infortuné  Conradin.  D'après 
ce  même  décTet ,  d'après  d'^ciennes  Chartres  con- 
fervées  &  expliquées  à  part,  d'après  ce  que  d'au- 
tres papes  avoient  déjà  fait,  enfin  d'après  toutes  les 
idées  que  la  cour  de  Rome  s'étoît  formées,  les  em- 
pereurs étoient  obligés  de  fe  foumettre  fans  excep- 
tion aux  jugemens  des  papes ,  &  de  les  laiflèr  arbi- 
tres de  tous  leurs  différends;  quoiqu'ils  euflènt,  de 
leur  côté  ,  tant  d'exemples  de  leurs  prédéceflèurs , 
tant  de  loix  &  de  commentaires  du  droit  civil.  Ce 
qu'il  y  avoit  de  pis  encore ,  c'eft  que  les  empereurs 
eux-mêmes  n'avoient  pas  des  idées  bien  fcces  de 
leurs  droits.  Frédéric  II.  fouteïioît  tantôt  qu'il  ne 
dépendoît  de  perfonne  en  ce  qui  regardoit  l'Empire 
&  le  tempprei,  tantôt  il  en  appelloît  du  pape  à  uil 
concile,  &  de  là  à  un  concile  général.  Quelque- 
fois a  cherchoit  des  fubterfuges,  comme  auroit  fiiit 
Wi  avocat  pour  éviter  une  petite  amende  :  il  difoit, 
par  exemple,  qu'il  n'avoit  pas  été  cité  légitime- 
ment,, que  le  terme  n'avoit  pas  été  fufiifant,  & 
d  autres  chofes  de  cette  efpece.  Il  arriva  h  la  fin  ce 
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qui  arrive  toujours  en  pareil  cas ,  c'eft  que  la  con- 
fofion  fe  mît  par-tout.  Les  féculiers  ne  favoîent  pas. 
plus  que  les  ecdéfiaftiques  à  quoi  s'en  tenir ,  & 
ceux-ci  auffi  peu  en  état  de  traiter  les  chofes  à 
fond ,  craignoient  de  déplaire  à  Tun  ou  à  Tautre 
parti.  (5) 

Les  papes  allèrent  incomparablement  plus  loin  à 
l'égard  des  évêques,  &  de  l'étendue  de  leur  juriP- 
diétion  fur  eux ,  qu'à  l'égard  des  puil&ices  fécu* 
lieres.  Cependant  on  trouve  encore  dans  cette  pé* 
riode  quelques  foîbles  veftîges  de  la  liberté  de  l'é- 
glife  Germanique.  Le  principe  étoit  le  droit  dont 
ufoiem  les  églifes  d'Allemagne  de  tenir  des  conci- 
les ^  &  défaire  des  flatuts,^des  ordonnances  &  des 
loix  particulières.  Quelques -ims  des  (lamts  étoienc 
confirmés  par  les  papes ,  (6)  d'autres  ne  l'étoienc 
point.  La  plupart  étoient  conformes  au  droit  canon 
général,  d'autres  en  déterminoient  plus  particuliè- 
rement quelques  articles ,  quelques-uns  concouroîent 
avec  ces  articles ,  d'autres  leur  étoient  contraires. 
Eclaîrdflbns  la  chofe  par  un  exemple,  félonie  droîc 
public  eccléfiaftique ,  chap.  2.  X.  de  fiafu  Mona- 
ehor.  Les  moines  ne  paroiflènt  pas  incapables  d'être 
placés  dans  des  cures,  fur-tout  celles  qui  font  en- 

l^)  Et  foBa  tfi  in  tceUfia  Dci penurhatio  non  modica.  Quia  dttm 
înur  fc  difcordarent  cardines  orhis ,  faSa  efi  confufio  tUmentorum  , 
VrtUatoTum  viéUtLctt  hine  indc  placen  voUnUum.  Arnold.  Lubeccenf. 
Chron.  Slavor.  L.  ?,  C.  XV. 

(6)  Voyez,  par  exemple,  Conc.  Mopint»  A,  l%6u  Can.  XLTIL 
Tom,  ///.  Conc,  Gcrm,  p,  609. 
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tiérement  réunies  à  leurs  couvens  ;  à  condition  qu'ils 
y  demeureront  avec  quelques  autres  moines  de  leur 
ordre.  A  ce  fujet  les  évêques  d'Allemagne  ordon* 
nent  ce  qui  fuit  dans  le  concile  tenu  à  Mayqke 
en  1261  :  (7)  ''  Les  religieux  faifant  deflèrvir^par 
5,  des  moines  de  leur  ordre  ,  les  églifes  réunies  à 
^9  leurs  monafleres,  ^  cet  ufage  donnant  occafion  à 
9,  ladiilblution  de  ces  moines;  difiblution  à  laquelle 
5,  ils  font  d'autant  plus  enclins  qu'il?  croient  folle- 
ij  ment  que  leur  état  les  exenqpte  de  toute  efpece 
^,  de  jurifHiélion  ,  &  que  loin  de  foufirir  que  les 
„  prélats  leur  infligent  des  corrections  par  les  ar- 
„  chidiacres,  ils  les  rappellent  dans  leurs  mdfons , 
„  ou  les  envoient  dans  d'auores  cures  pour  éviter  de 
^j  caufer  du  fcandale  dans  leur  ordre  ;  nous  avons 
5,  jugé  à  propos  d'ordonner  que  les  églifes  des  relî* 
,,  gieux  ne  foîent  plus  deflèrvies  par  des  moines  | 
^y  mais  par  des  eccléfiaftiques  féculiers  ;  afin  du 

(•j)  Ad  iac  aim  Religiofi quidam  alicUH  perfiatnt  fid  ordinis  of^ 
fiçUnt  tccUfias  fie  imitas, 6*  infiatribus  ipfis  fit  diffobmonis  oecafio^ 
<jida  iidcm  co  fuût  proclmorcs  ad  lubricum  ,  quo  Religionis  titulo. 
ilulte  autumant  efle  exemptos  *  41c  PrtUati  eorum  per  Archidîaccnos 
taUs  corrigi  minime  patianmr  :  fcd  quia  pro  çrdinisjcandalo  eritando 
sot  ad  domos  revocant  vel  ad  alia^  paroehûts  miwOu;  avHori$atc  A»*» 
jus  facri  Concilil  &  hoc  duximus  admUtendum  :  Religiofomm  EccUfi^t 
non  ptffratret  torvm  officieniur,  fed  per  Clericos  fûteulares  ^  ut  fol- 
iem  de  reliquiis ,  qua  de  immenfa  religiofomm  menfa  ceciderunt ,  fuf* 
teniari  valcantpauptresSacerdous ,  qui  invituperium  nofiti  publica  egcfi 
tate  laborant,  ita  ut  heu!  jam  fini  veriffima  illa  v$rha  Jeronynù  di'» 
eemis  in  Canonc  :  Mendicat  infclix  Cltricus  in  platea,  Conc*  Mogunt* 
A.  1261.  Caii.  XLVU.  Tom.  III;  Conc,  Germ,  p.  612. 
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„  mœiis^que  les  pauvres  prêtres  puîflènt  vîvte  des 
„  reftés  qui  toitibent  de  la  table  des  moines.  „  On 
trouve  à  tôuteâ  les  pages  des  conciles  de  ces  tejnps> 
tenus  en  Allemagne,  ^s  articles  de  cette  efpece, 
qui  détaœînent  le  droit  commun ,  ou  y  ajoutent 
quelque  chofe.  . 

■  Dans  cette  période,  &  fur-tout  à  la  fin,  on  tînt 
plufieurs  conciles  provinciaux ,  fans  que  Ton  trouve 
k  moindre  trace  qu'on  en  ^f  demandé  la  permit^ 
fion  à  Rome ,  ni  qu'il  y  ait  affilié  aucun  député 
du  pape  5  ni  qu'on  les  aie  ^t  confirmer  par  le 
pape.  (8) 

Il  parut  en  Allem^e  une  chofe  toute  nouvelle, 
je  veux  dire,  Tinquifition  que  le  pape  Innocent  III. 
établit  contre  les  Hérétiques.  Vers  l'an  1231 ,  Con- 
rad de  Marbourg  l'établit  en  Allema^e,  en  vertu 
d'un  plein  pouvoir  du  pape.  Lafévérité  de  cet  hom- 
me, &  fe  manière  d'ag^,  font  des  chofes  fi  extraor* 
dînaires  qu'on  a  peine  à  fe  figurer  qu'on  ait  pu  les 
foufinr  fi  long-temps.  Lorfque  quelques  témioîns 
avoient  déclaré  auflî  quelqu'un  Hérétique,  même  en 
Ton  abfence ,  &  fans  qu'on  lui  permît  de  fe  défen-^ 
dre,  il  n'y  avoit  plus  de  reflburce.  Il  Moit  ou  que 
l'accufé  fe  confeflit  coupable,  &  rachetât  fa  vie  en 
fe  laiiBnt  couper  les  cheveiix;  ou  s'il  refufoit  de  le 
faire,  on  le  bruloit.  (9)  On  commença  par  les  pay* 

(S)  Les  plus  remarquables  font  celui  de  Trêves  en  I2^S.  T.  211. 
€onc,  Gttfn,  p,  Ç58.  celui  de  Cologne  en  ia6o.  Ihid,p»  ^.  èclu!  ^e 
Mayence  en  1261.  IBld,  p.  596. 

{^)'EpiJlùla  Anhifp.  Mogunu  ad  Greg,  tX.  ihii.  p,  Ç4l- 
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fans,  puis  on  en  vînt  aux  bourgeois ,  enfuite  à  la 
nobleflè  inférieure,  &  delà  on  aUa  jufqu^aux  comtes 
&  aux  barons.  Ces  chofes  ayant  duré  pendant  trois 
ans ,  la  nation  fe  réveilla  enfin.  Le  comte  de  Seyn  , 
cité  devant  Conrad ,  y  donna  fur-tout  occafion.  Ce 
qui  furprit  tout  le  monde ,  c'eft  que  le  comte ,  fa- 
meux par  fes  violences,  parut  en  efièt,  lui  qui  avoit 
refufé  de  comparoître  devant  les  plus  puiflans  arche- 
vêques d'Allemagne.  Il  ne  fut  p?s  mieux  traité  que 
les  Hérétiques  ordinaires;  &  comme  il  n^avoit  point 
envie  de  fe  feire  brûler,  il  confeflà  la  chofe,  &  fe 
laîffii  couper  les  cheveux.  Mais  il  fat  fi  fenfible  k  cet 
afiront,  qu'il  s'adreflà  à  Henri,  roi  des  Romains,  & 
à  tous  les  princes  eccléfiaftiques  &  féculier5,,&  de* 
manda  que  fon  afiaire  fût  examinée  dans  une  de  leurs 
aflèmblées ,  qui  eut  en  effet  lieu  à  Francfort  en  1 234. 
Conrad  y  parut  auflî.  Mais  comme  les  témoins  qui 
avoient  dépofé  contre  le  comte ,  s'étoient  récraftés; 
ce  dernier  fat  admis  à  fe  purger  par  le  fermait  de 
8  évêques,  de  la  abbés  de  Tordre  de  Cîteaux,  de 
12  Francifcaîns,  3  Dominicains,  &  de  plufieurs  au- 
tres perfonnes  eccléfiaftiques  &  fécuJieres.  C'eft  ce 
que  fit  auflî  un  comte  de  Solras, &  quelques  autres 
accufés  comme  lui  d'héréfie.  Conrad  qui  s'étoit  attiré 
une  haine  générale  ,  fiit  aflàffiné  en  retournant  de 
Francfort  à  Marbourg.  "  Depuis  ce  temps,  dit  un 
„  hiftorien  Allemand,  (10}  cette  violente  perfécu- 

(lo)  Bx  hinc  proccUofa  illa  perjecutio  cejjavit,  &  periculofiffima  tcm» 
fcra^  (juibus  à  die  bus  Confiantu  ImpcratorU  haretici  &  Juliani  Apof' 
uue  nulla  aHa  Jutre  fimilia ,  fcnnioH  fpirare  cctpemnt  clçmcatla  «  & 
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y,  àoa  s'eil  appaifée  ;  &  ces  temps ,  les  plus  dange-  ^ 
ji  feux  fans  doute  qui  euflènt  exîfté ,  depuis  ceux 
„  de  THérérique  Confiance  &  de  Julien  TApoilat, 
9,  commencèrent  à  devenir  plus  doux  &  plus  fe- 
,,  reins  ;  &  le  comte  de  Seyn  fiic  comme  tm  mur 
,)  devant  la  maifon  du  Seigneur,  qiii  empêcha  la 
^  ragé  fimeftè  &  impie  d'aller  plus  loin ,  &  d'ab- 
,,  forber  égsdement  les  innocens  &  les  coupables  » 
5,  les  jMÎnces  &  les  payfans ,  les  évêques  &  les  au-: 
5,  très  eccléfiaftiques.  „  Le  pape  Grégoire  IX ,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  aux  évêques  d'Allemagne,  fe* 
plaignit  de  la  c<mduite  qu'ils  avoient  tenue  à  Franc- 
fort, difent  que  le  pape  feul  avoit  droit  de  décider, 
IcM-fqu'après  le  jugement  de  fon  plénipotentiaire,  U 
reiloj  t  un  doute  fur  la  foi  d'qn  homme ,  ou  fur  la 
vérité  d'une  doftrine.  (11)  Mais  la  haine  que  la 
conduite  de  Conrad  avoit  inlpirée  contre  l'inquî- 
fition ,  étoit  fi  forte  ,  que  ce  tribunal  ne  put,  de- 
puis ce  temps,  fe  relever  en  Allemagne.  Les  in-* 
quifiteurs  que  l'on  y  vît  dans  la  fuite ,  furent  feule- 
ment pailàgers,  Se  n'établirent  jamais  un  tribunal 
permanent. 

Les  évêques  d'Allemagne  mirent  bientôt  des  bor- 
nes aux  grands  privilèges  des  moines  mendians.  On 

fuit  eomts  il/e  Seyrenjis  murus  pro  domo  domtni ,  ne  in  vlteriora  pro* 
gredtrttur  rahies  importuna  &  impia  noxios  quoquc  &  innoxios  aèforp* 
twra,  Epifcopos  ac  ^incipes,  &  Religiofûs  &  Câthùlîcos  qaofquc  étqtu 
ut  rufiicot  &  hartticM  pcrvafura,  Gefta  Trevir.  C.  CIV*  apud  Hoa* 
theim.  Prodr.  hift.  Trev.  T.  II.  p.  798. 

(a)  T&m.  III.  Conc.  Gem,  /.  ^pfi 


Digitized  by  LjOOQ IC 


SÔé  H  rs   T  O  î  R  iî 

avoit  reproché  aux  anciens  moines  de  faire  trop  peu; 
on  fit  un  crime  à  ceux-ci  de  vouloir  faire  tout.  On 
kur  reprochoit  de  prêcher,  de  confèflèr,  baptifer, 
enterrer,  enfeîgner  dans  les  univeriîtés;  de  faire  la 
paix  entre  les  monarques,  les  princes,  les  bour- 
geois &  les  payfans,  d'extirper  les  Hérétiques,  con- 
vertir les  Païens,  d'entreprendre  des  Croifâdes  & 
autres  chofes  de  cette  elpece.  C'étoient  ces  chofes 
mêmes  qui ,  dès  leur  ori^e ,  avoient  feît  naître 
des  divifions  entre  eux  &  les  évêques;  &  fur-tout 
entre  eux  &  les  curés*  Malgré  cela,  les  papes  qui 
les  regardoîent  comme  les  appuis  de  Téglife  &  de 
leur  autorité ,  leur  donnoient  une  quantité  de  pri- 
vilèges ,  les  prenoient  fous  leur  proteétion  particu- 
lière ,  les  combloient  d'éloges ,  &  ne  manquoient 
aucune  occafion  de  les  élevar.  Alexandre  IV.  dit 
entr'autres  :  "  Ce  font  eux  qui,  aimés  de  Dieu  & 
. j,  des  hommes,  &  dirigeant  toujours  leurs  aflfec- 
„  tions  vers  les  chofes  célelles,  publient  dans  Tu- 
„  nivers  la  puiflànce  dû  nom  de  Dieu.  —  Ce  font 
„  eux  qui,  prenant  pour  modèle  la  vie  &  les  ver- 
„  tus  de  l'apôtre  St.  Paul,  ne  fe  glorifient  que  dans 
„  la  croix  du  Seigneur,,  méprifant  les  vains  plaîfîrs 
„  de  ce  monde,  pour  acquérir  les  délices  du  para- 
„  dis.  Ce  font  eux  qui  combattant  les  ennemis  de 
^,  la  foi,  par  l'armure  de  la  juftice,  le  glaive  fpi- 
„  rituel,  le  cafque  du  falut,  &  la4ance  de  la  per- 
„  févérance,  travaillent  à  augmenter  parmi  tous  les 
„  Catholiques  la  foi ,  l'efpérance  &  la  charité  ;  à 
5,  ouvrir  aux  perfides  les  voies  de  la  vérité ,  &  à 
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9,  faire  diTparoîcre  k  folie  de  la  méchanceté  des 
5,  Hérétiques,  w  (la) 

Ce  même  Alexancfre  qui  ne  négligea  rien  pour 
leur  faire  avoir  des  chaires  dans  Tuniverfîté  de  Pa- 
ris, déclara  en  même  temps  que  d'eux-mêmes  ils  ne 
pouvoient  confeflèr  que  les  moines  de  leur  or- 
dre; (13)  mais  qu'avec  le  confentement  de  Tévê- 
^  que  de  chaque  endroit,  ils  pouvoient  confeflèr  qui 
que  ce  fBit  fans  la  permiflîon  des  curés.  (14)  Les 
évêques  Allemands ,  au  contraire ,  qui  s'en  ïappor- 
f oient  au  fameux  canon  ou  troifieme  concile  de  La* 
Iran  :  Omnis  utriufqm  fexûs ,  difent  en  1 262 ,  au 
concile  de  IVhyence  :  ''  Nous  voyons  avec  chagrin 
9,  que  pluiieurs  fidèles,  avec  la  permiffion  de  leurs 
„  curés,  fe  confeflènt  à  des  religieux.  En  confé- 
9,  quence,  par  l'autorité  de  ce  faint  Concile,  & 
„  fous  la  peine  d'excommunication  déjà  prononcée  ^ 
9,  nous  défendons  à  tous  les  religieux  d'adminifher 

(12)  Hi  funi  diUHi  Dio  &  hominihis  Fratret  ordinum  Pntiieatorum 
&  Minorum ,  qui  femper  fuum  a/fcSitm  ad  amortm  emlifiium  diriten* 

tes  Vintacm  divhU  B^minu  ptr  oriem  ierrm  pAUcaiu*  ■ ■  Hi  fum^ 

fiai  vitam  &  mmta  £•  Pauli  ctMUmplatutâ  glwiûntur  in  fola  crucê 
Domini  fp^nundo  mundi  foUtia  pro  delidis  Paradifi»  Hi  fiai,  qui 
kpfitt  anima  ptr  fcutvm  fidêi ,  Uricmm  jHfiitim  *  gUdium  fpintu*  y  /«« 
J^iûs  galeam  &  hafiam  ptrfeverantiét  dêhtlUnut  »  ohtimert  fêUguni  » 
M  Catholicis  univtrfis  fidei ,  fpti  &  ç^riutis  augmenté  peneniam  »  m 
ferfidh  veritatis  via  pauai ,  &  hareticm  pravitads  injania  cpanejcat» 
£ulla  AIexaji4ri  IV.  in  Bremoodi.  BuUar.  Praedic.  T.  L  p.  275. 
(1^  Jpia  Bttmonâ.  BulUr.  Ord.  FrmÀic.  T.  I.  p.vjt* 
(14)  AUxtrum  inf^içnm  prmlàmwn  &  ReSoam  Eceiiliarum  ac  5tf- 
cerdotum  p^roc&iaiium  nffenfii  minime  rcquifito.  BremoixL  Bullar.  Ord. 
Pr«d.  T.  I.  p,  369, 
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„  à  perfonne  la  communion  ou  d*autres  fkcre* 
5,  mens.  (15)  Us  doivent  auffi  avertir  fouvent  le 
„  peuple  qu'à  certains  jours  de  fêtes  ^  il  eft  obligé 
,,  d'aller  à  fon  égKfe  paroiffiale  ;  parce  que  c'eft 
yj  une  fource  par  laquelle  la  grâce  des  faCTemens  fë 
,,  répand  fur  Jui.  Et  à  ces  jours  de  fêtes,  les  moines 
,,  doivent  éviter  tout  ce  qui  pourroit  attirer  le  peu- 
yy  pie,  &  l'empêcher  d'aller  à  fa  paroiflè,  (i6) 

Nous  avons  vu  qu'à  l'occafion  des  Croifades,  les 
papes  impoferent  plufleurs  taxes ,  que  l'on  payoit 
avec  plaifîr  au  commencement,  lorfque  le  zèle  de 
ces  fortes  d'entreprifes  étoit  encore  dans  toute  là 
force.  Mais  peu-à-peu,  on  commença  à  s'apparce^ 
voir  que  ces  taxes  devenoîent  tous  les  jours  plus 
fréquentes  &  qu'on  ne  faifoit  point  de  Croîftdes; 
&  l'on  s'en  défia  généralement.  De  forte  qu'à  ce 
fujet  plufieurs  évêques,  au  concile  de  Lyon,  réfifte- 
rent  en  face  au  pape  Innocent  IV;  fur-tout,  parce 

'  (15)  Quamvit  Ecdefia  doleat,  quod  de  proprii  Sacerdotis  Tolun- 
tate  fubditi  Plebanorum  pro  maturiori  coniiiio  capefTendo  Religioiîs 
quibDfdam  coniiteantur  interdun  ;  nolunuu  tamtn  facri  ConcUii  aif 
tftoritate  ,  &  fub  pœns  exeammunicationis  )am  lato,  rttamus  omnihu 
Re/igîofis  f  ne  fubditos  Plebanorum  »  maxime  autcm  Bektnas  &  £i^ 
comoê  &  Mùlufas  »  ac  alias  perfonas  hujufmoAi  communieent  corporc 
Domini  autalia  ponigant  EccleJiaJUca  Saerametua  parvulis  vel  aâtd' 
%is^  Conc.  Mogunt.  A.  1262.  T.  III.  Conc.  Germ.  p.  610. 

(16)  Eidim  etiam  populo  fréquenter  exponant ,  quoi  eûam  ad  matrl^ 
€em  ecelefiam  in  prétcipuis  fefiivitajtihus  teneatur  acceiere  t  ac  illam 
ki  prafentia  honorare ,  à  qua  Sacramentorum  gratta  in  eos  qtiafi  ex 
fontaU  gwgiu  influi0&  defcendit ,  ipfi  tune  ahfiineant  ah  omnibus  al" 
leSivis,  quîbus  abflrahi  pofflt  populusf  quominus  ad  foUmnitates  re^ 
niât  fuit  matris*  Conc»  Mog,  ibid.  p.  6n. 
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qu'on  ne  confiât  :  pas  aux  évêques  la  fevée  &  la 
garde  de  ces  taxes  ^  mais  à  ceux  que  les  papes  nom- 
moient  à  cet  effet.  (17)  Malgré  cela.  Clément  IV* 
aj^ant  encore  voulu  impofer  de  p^ eilles  taxes  aux  Al- 
lemands ,  le  célèbre  Jean  Sœieca ,  prévôt  de  Khl-f 
berfladt,  proteila  ccmtre  cette  entreprife  au  nom  deâ 
éveils  Allemands ,  &  en  ^pella  à  un  concOe.  Le 
pape  rexcommunia».&  tâcha  de  le  dépofer  de  fa 
djg^té;  mais  Jean  trouva  un  grand  nombre  de  dé- 
fedeurs ,  le  pape  &  Semeca  étant  mores  bientôt 
après,  (1^69)  lu  dîfpute  fut  aînfi  terminée;  (18) 
Nous  verrons  encore  dans  la  fuite  que  les  papes 
ne  purent  réuflir  entièrement  à  exiger  ces  fones  de 
taxes. 

A  la  vérité  les  provîlÎOTs  des  papes  qotnmence-» 
rent  alors  à  devenir  en  uiàge  en  Allemagne  comme 
culleurs  ;  cependant  on  peut  appliquer  au  temps 
dont  nous  parlons  ce  qu'Alben  Cranz  dit  de  celui 
où  il  vivoît  :  c*eft-à-dire,  que  la  puifl&nce  des  pal- 
pes à  cet  égard  ne  fut  retenue  par  aucune  Ix^iie; 
mais  qu'eUe jétok  toujours  fiippon^le  en  Allema- 
.gne ,  tandis  qu'en  France  &  en  \Ai%leterre,  elle 

:  (17)  Dt  cmtU'Pito  9ei0th  imwtùlU  fimt  im  CtneUia.i'^Lugduaerifiy 
ftiuhiur  &  ffudiiUir  gMfiUuta  ;  fti  pm  ic  xwmUmàaie  pêctmimfûBû 
fiUt^mêi^^  controttiSam  fint  Demi»  Papst  in  fiuie  lAaMÎmt  propitr 
Â0nc  adjtâiotU»  vmnihiu  ittriftm  :  €x>nfnsAt  Cubfidhim  per  manuf 
connu  y  qui  ad  hociapOftoHca  pcÔTÎdestit  funrint  ordioarî.  Quia  9m&- 
mdts  &  muUipUfiur  à^tà^aruantr  fiàda  EccUfiK'i  f^  àt  peemûa  fus 
itrrm  fa^étî^aua^lsMmcvmrihià  ptr  RomoMm  cmimfiùtt  dffrtêk^. 
t^uas.  M«th.  Fam  hSâot.  Angl.  p.  m.  6$?^ 
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étoit  portée  à  im  point  exceflîf.  Ce  qu'A  y  âvoîc 
de  plus  infoutenable  pour  les  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, par  exemple  pour  les  Anglois ,  c'eft  qu'ori 
donnoit  plufieurs  bénéfices  à  des  étnmgers  qui  rtô 
paroifibient  jamais  dans  Tendroit  où  ils  étoient  fituési^ 
&  dont  fouvent  même  onneravoitpaslesnoms.(i9) 
On  auroit  de  la  peine  à  trouver  en  Allemagne  des 
exemples  de  cette  nature.  Les.  chapitres  &  les  ab- 
bayes fouten(Hent  fur-tout  que  les  papes  dévoient  fe 
confimner  à  leurs  ftatuts à  Tégard  de  lanobleflè;  (^26) 
de  tixte  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'ils  aient  con- 
fentî  à  recevoir  des  étrangers.     -   • 

(19)  Vide  f  in  quantum  Ucentut  mm  proccjjît  pofl  Impertuorum  dêf^ 
tUutionem  Romana  EccUfia ,  ut  fc  mcipcru  intromitten  de  Ecclefiis 
9aeantihu£,  Sûlehant  Jmperatores  de  Romana  aUquando  dîjponere  Ec 
€Ufia  :  pinemtum  efl  éo ,  ut  de  folU  GermanUè  Ecclefiis  &  Abbatiis 
iifponerent  f  idque  txtortum  efi  maniius  eorum  tempore  S,  Hemici  im^ 
peratoris  »  tum  Ecclefiis  provenit  libéra  eleSio  :  is  eam  quoque  "Papa 
manus  injecit  per  luec  tempora ,  &  crerit  il/a  facultas  in  Unmenfum  $ 
ût  fatis  fit  pir  Germaniam  res  toUrabHUy  fed  in  Fr^mcia  &  AngUs 
immoderata*  Albert.  Crasiz.  Metrop.  L.  VII.  C.  XLV.  p.  m.  ut* 

(ao}  Qualiur  circà  ms  &  alias,  peiftnas  ecctéfiâfiitas  Aag&m  hoc» 
tenus  fe  habuerint  Romani  &  eomm,  Le$ati$  vefiramnùn  dubitamus 
latere  difcretionem  bénéficia  Regni  fuis  *  fecundum  quad  eis  placet  cotf 
firemh  in  vifit^  €r,  êhuttuin  àUonm:  rigni  MtaùfabiU  pntjiuàieikm 
^  grasfamem^  itiw^àjttiam  éi  woepifiop^s  ufltês  lêliafiftu  perpmas  te* 
^Ufi^cas^  aé  ^nàs  isolUUo  htntfieUnwà  ptrtinan  ^Unrfatar"-^^^ 
SufpenfiotUs  femmidas  fubmnanda  ne  aUtki  de  regno'  bénira  cùtifi* 
tatis»  dan^c  quiaque  Romaàis  ne^dnm  prcptio'  aomnê  nominattSf 
imo  fiato  Rumfrttdi  &  ulis  &  talii  in  fiiigiilk  ««defiiè  wftris  pet 
to^m,  diçec^fim  fit  inroriÂim ,  imienique  comm  m  rtctdîèu  centuni 
libranim.  Epifi,  quomndam  EpJjfk*  Angiiéié  Apttd  IhitiC^  Hifi.  Anslki 
P,m.  i^  ■-..■,  .-.    /*   :      /:•.'•''■,. 
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Les  exempctons  ne  forent  pas  nqn  pHis  fi  frér 
qoentes  en  Allemagne  que  dans  le$  autres  pays» 
Lorfque  les  évoques  remarquoiept/^nie  ceyx  qui  dér 
pendoienc  d'eux,  follicicoientdes  exemptions,  ils  ne 
manquoiait  pas  de  s'adrefièr  aux  pi^es  pûur  leur  fàii« 
des  repréfentatîons,  &  ces  repréfentations  étoîenc 
rarement  fans  effet.  (21)  Quelquefois  aulTt,  lorfque 
le  pape  avoît  accordé  des  exemptions,  on  avoit  re- 
cours à  Tempérer  pour  les  rendre  null^  Nous  m. 
voyons  un  exemple  remarquable  dans  Tancfenne  ab- 
baye de  Pegen ,  dont  Tabbé  avoît  obtenu  une  exemp- 
ptîon  du  pape.  L'évê(^ue  de  Merfèbourg  s*adreflà  à 
l'empereur,  &  lui  rêpréfenta  que  Fabbé  avoit  agi 
contre  Phonneur  de  VEmpire  en  s'adrelBnt  à 
Rome,  &  en  obtenant  un  privilège  au  défavantage 
de  Févêque;  parce  que  c'étoit  attenter  aux  droits 
des  évêques,  &  par  conféquçnt  des  états  de  l'Em- 
pire. En  conféquence  l'abbé  fut  cité,  &  l'empereur 
lui  ôta  fon  privilège.  L'abbé  en  ^pella  à  Rome  , 
&  remît  l'examen  entre  les  ,main6  de  quelques  juges; 
mais  l'empereur  ordonna  à  l'archevêque  de  Magde- 
bourg  de  le  dépofer,  &  de  lui  interdire  l'admi- 
niftratîon  de  l'abbaye  ;  &  la  chofe  eut  lieu.  (22) 

(21}  Le  pap€  Innocent  FV.  répondît  dans  cette  occafion  i  Pérdque 
de  Confiance  :  Nos  igUur  te  ac  tandem  KccUfiam  in  fuo  femper  \utft 
fenrari  cuptentes  illsfam»  tuam  volumus  fraumUmum  de  ûpofioUc^t 
fedis  benigtUtau  tenere  ;  qwd  aliquos  tihi  diacefana  lege  fubjeHos  fiae* 
ttnuê  nos  exemiffe  non  credimus ,  &  eximert  nofiri  propofiti  non  extf* 
ùt.  Apud  Baluz.  .Mifcell.  T.  VU.  p.  ên%. 

(22)  Quod  inuUîgens  veneraUlis  Traiter  nofier  Mershurgenfis  Epif- 
€ppus  nunciavît  &  fcripfit  Imptratori ,  te  contra  honorem  Imperii  mi 
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Il  eft'^waî  qulniïQcent  III.  fe  réferva  d'examiner 
i:)lus  amplement  le  droit  de  fon  privUege,  maïs  on 
ne  voit  point  qodles  fuîtes  eurent  fes  prétendons, 

iSpnum^m  Bcd^f^.^e^ffé  &  priviûgîum  in,  ejus  pr^judicûtm  im^ 
p€tr^tl<.  Vndt  motus  Imptraior  curiam  dbi  indixit,  &  priviUgùtm  fibi 
prafetuarlfpmcepitf  quod  nceptum  nouât  tiii  poJUa  rtfynare.  Et  dtat 
in  his  &  ^aliis  U  ptr  Epifcopum  gravari  fentirts  appellatione  interpojita 
fedem  ApofloVuàm  vîfitdfli  :  à  qua  per  nuncios  Commiffionis  liturit 
impetratif  pattes  jutUèts  cUdperc  juxtafomwn  mémdad  ApàfioUcipro" 
c4*iri>  VefémA^m  kpu  agçrenturt  ven^*  Fmttrnofiir  Magdekttr.  4r* 
chitpifcopus  ad  pctiùonsm  iiHi  Epifcopi  numorad  de  manda(o  Impe- 
riali  te  ah  officio  benejkioque  fufpenfum  à  monafierii  adminijiratlonc 
removU^  Epiftol.  Iiinpcentii  III.  L.  I.  Ep,  ^17.  p«  ^74.  Ed.  Balu^ 
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L  r  V  R  E    s  E  P  T  I E  NtE*   ' 

Depuis  Rodûlptu  dé-  Mithshôur^^^  pj^^^ 
Charlcs-QuirA  '- 


CHAPITRE    PREMIER,; 

Rodolphe  de  Habsbourg.  Etat  général  de  fEu< 
rope  lorfque  ce  prince  monta  fur  le  trâne^ 
Son  ére&ion  &  fa  famille,  ^foires,  avec 
Alphonfe  de  Cajlille.  Guerre  de  Bohemei 
V Autriche  échet  à  la  màifrn  de  Habshoufgî 
On  vuide  lès  diféreflds  àfec  Charles  ^roi  de 
Sicile^  &  on  prend  des  mefures  pour  lefatut 
deVétat. 

'  1271  —  \%^u 

JtVlors  la  face  de  TEurope  écoic  pre(!|u*entié« 
rement  changée.  Si  ks  efiêcs  de  ces  révolarions 
n'avoient  pas  encore  éclaté,  c*ét<^c  feuletnenc  ftuce 
d'occaiÎQifô  favorableis.  L^  connoiflânces  l^^es 
avoient  &ic  place  à  Téradidcm  pédantel^œ;  roaia 
celle-d  con^booic  dav^uâge  aux  pfogiès  de^  hi^ 
inieres.  Excité  par  leb  principes  nouveaux  &  Iiaidis 
de  la  fcholaftique,  encouragé  par  là  confidémtlôn 
particulière  qu'bn  acccMddc  à  ceux  qui  s'y  dHHn- 
guoienc,  Terprit  hun^n  apprit  à  raflemUer  toutes 
Tome  IF.  S 
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^fq^,;décmmit  par  ce  nw^cn plûtes. vérité? 
utiles,  ou  du  moins  fe  rendit  propre  aux  grandes 
décapites.  tJ*^d^t^mèùt  du  ^oi$$i\7|t  $  ^on, 
les  progrès  du  commerce,  des  arts  &  des  manu- 
^ftiïres;,  les  g;^)^^^!  &  la;  èo^ô^itJ|caQ6n  avéfc 
les  étfarigérs  produite. car  tojiite^  ces  chofes,  Tef- 
prit  même  de  chevalerie  étroitement  lié  à  refprit 
guemw  des  teflips^-avoîent  «i  partie  adouci  le$ 
mœurs,  produit, de^connoiflànceg.djUne  ;it^ité  gé- 
nérale, &'  répaMu  plus  d^aftivité  &  de  nerf  dans 
toutes  les  claOès  de  la  fociété.  ..  \ 
^  Parmi  les  états  .de. lïlurope ,  la  France  fur-tput 
s^'ayançoit  à  grands  pas  yçxs  la  copftftution  politique 
^ue  nous  lui  v(^ons  de  lips  joui^s.  .Plufieurs  chofes 
avoient  déjà  affermi  çonGâérablçment  rauçoxité  des 
rois;  On  en  appellpit  à  eux  du  tribpnaldes.baitxis, 
c'étoit  par  leurs  foins  que  les  guerres  particulières 
&  inteftines  ètoient  reprimées;  &  la  nobleilè  qui 
demeuroit  dans  les  pofieflions  de  la  couronne  n'ofoit 
faire  aucun  mouvement.  Un  projet  fur-tout  qu'ils 
aTOfciiî  feçs  ceflfeje^^vui?:,  c'éîo»;  de^réimir  à  k 
çmmme  poi^-le^'Um  ^ui  y  avpiwi:  4ïê  auo^oîs 
lilfaebéSvioa4n«N^  ^'^  feîre  p^r  la  p^fifeOiôn 
Ivàa?  princes  de  tepr  «^fon,  &c'<Sft  ©e  qui  nût 
^as^  unie;  fit»ws».f^b€^  te  royftiwae  d*^l^,  qnî 
:^arj!9n^  f^  Allçnïaod^.  %  wçkm  mêm^,rétd& 
îi  Sr'approprîçr ,W:bî^aix  royiuîies  de-Napïe3  &  de 
Skîle  )  de^  fom  .q*fe  depuis  c^  temps^à  ils  :  pur^t 
j^ire'p^lïer^le9rfgç^,te3  éleftiQtts  deg^pfipes,  & 
fê-a^ouv^fp::;É)fi.le$i  fmw^  des  gmides  influences 
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que  les  papes  avoîent  alors  dans  les  af&îres  de  PEu- 
rope.  Une  chofe  qui  les  xiendoit  fur-tout  très-ref- 
peftables  aux  yeux  die  leurs  fujets  &  des  écrangers, 
c'étok  la  longue  fuite  de  rois  de  leur  femille  qui 
avoient  r^né  fens  interruption  :  avantage  dont  aub- 
aine autre  maifon  ne  pouvoit  fe  vanter.  Enfin  les 
François  étoient  dans  une  fituarion  fi  afférente  de 
celle  des  autres  états  de  TEurope ,  qu'on  regardoit 
leur  gouvernement  comme  .un 'modèle.  Le  pape 
Nicolas  m.  difoit  de  Charles  d'Anjou,  lorfque,  con- 
tre tout  apparence,  ce  prince  rendit  à  fa  demande  le 
vicariat  de  l'Empire  en  Tofcane  :  Charles  doit  foa 
bonheur  à  la  màîfon  de  France,  fon  efprit  péné- 
trant à  TËfpagne  (fa  mère  Blanche  étoit  ime  prin- 
ce^ E/pagnole)  &  la  prudence  de  fes  difcours  à  fa 
liaifon  avec  la  cour  de  Rome;  (i)  mais  la  nation 
même  n'étoit  guère  plus  heureufe  que  les  autre?. 
]Les  loix  étoient  auflî  çhancehhtes  &  auffi  incertai- 
nes qu'ailleurs,  la  bonne  poHce  auffi  inconnue,  te 
commerce  auflî  Jangui^t.  Pendant  les  guerres  que 
les  François  eurent  enfuite  avec  les  Angloîs ,  le  com* 
jnerce  prit  une  fece  qui  n'étoit  aflurément  pas  pro- 
pre à  exciter  l'envie  des  autres  nations. 

L'AiîgktOTC  avoit  déjà  jette  les  fondemens  de 
cette  forme  de  gouvernement  qui  ftît  encore  au- 
jourd'hui l'eflence  de  la  conffitution.  La  grande 
chartne,  encore  aujourd'hui  fi  cdetoejCxîftoît  déjà; 
mais  il  Moit  encore  de  grandes  ccmvulfions  foit 

.  (i)  Jofdûnus  mf.  Raynald.  ai  A*  wfi.N.^f)^  . 

s  a^ 
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pour  fiMTcer  chaque  puî(Ence  à  fe  contenir  dans  les 
bcwTies  qu'elle  lui  prefcrivoît,  foît  pour  déterminer 
exaétement  ces  bornes  elles-mêmes.  Des  rois  habiles 
&  entreprenans  pouvoîent  opérer  Hen  des  révolu- 
tions. Ils  ne  manquèrent  pas.de  faire  contre  la  na- 
tion ,  les  mêmes  démarches  que  la  France  avoit  faî- 
tes pour  s'oppofcr  à  la  licence  &  à  Fautorité  des 
barons  qui  s'augmentoient  fans  cefle.  Outre  cela, 
Edouard  ï.  tâchoit  encore  d'élever  l'autorité  de  la 
chambre  des  communes  pour  contrebalancer  celle 
des  grands.  Quoique  l'Angleterre  eût  perdu  lés  pro- 
vinces Françoifes  de  Normandie  &  d'Anjou ,  elle 
pollëdoit  cependant  encore  la  Guyenne  ;circonftance 
qui  ne  laifB  pas  de  contribuer  beaucoup  à  renou- 
veller  les  anciennes  conteftarions  avec  plus  de  cha- 
leur que  jamais.  On  tâcha  d'y  faire  entrer  des  prin- 
ces d j\llemagne ,  &  les  raipereurs  mêmes  s'y  laif- 
ferent  impliquer,  moins  par  des  principes  politiques, 
tirés  de  la  fituation  aftuelle  de  l'Europe,  que  par 
quelques  intérêts  particuliers.  Il  eft  vrai  que  l'An- 
gleterre ne  çomKïKIbit  guère  les  avantages  de  fa 
fituation  &  de  fa  nature.  Cependant  elle  fàifoit  déjà 
un  grand  commerce  de  fes  produétions,  &  fa  laine 
foumiflbit  la  matière  première  aux  manu&éhu-es  des 
Pays-Bas  &  de  l'Allemagne.  Cet  avantage  la  met- 
toit  en  état  de  tenir  tête  aux  François,  &  outre 
les  fommes  immenfes  que  les  papes  tiroient  ,du  pays 
de  fournir  encore  des  fuMdes  aux  empereurs  d'Al- 
lemagne. Malgré  les  grandes  révolutions  de  l'Alle- 
magne, l'Italie  refta  toujours  livrée  à  fes  anciennes 
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faéti<ms.  Alors  le  pouvoûr  de$  empereurs  ne  pou- 
voit  influer  fur  elle  ni  au-de^s  ni  au-dehors.  On 
voyok  combattre  villes  contre  villes  .»  boui^eois 
contre  bourgeois ,  parens  contre  parens  ;  chacun 
pourfuivoit  fès  inimitiés  &  fkifoit  fà  guerre  parti- 
x:ulierç.  Comme  les  papes  &  les  empereurs  tfa,- 
voient  pokit  &it  naître  ces  querelles ,  mais  qu'ils  y 
étoient  feulement  intervenus ,  il  n'eft  pas  étonnant; 
qu'elles  duraflent  encore ,  môme  lorfqu'ils  n'avoienc 
plus  aucim  intérêt  à  les  faire  durer.  Après  la  chute 
de  la  m^fon  de  Hoheofloufieq  ^  les  Guelfes  firent 
pencher  la  balance  de  leur  côté;  mais  ils  fe  ^s)&r^ 
lent  eux-mêmes  fous  le  nom  de  noirs  Se  dt  blancs  y 
&  fe  perfécuterent  les  uns  les  autres  avec  autant 
d'achgrnement  que  les  Guelfes  &  les  Gibelins.  Enén  ^ 
après  un  g^d  nombre  de  fcenes  tragiques,  les  inir^ 
miciés  violentes  commencierent  à  fe  ralentir  peu-V^ 
peu,  &  on-  vit  approcher  le  dénouement*  Une  mul- 
titude de  petits  tyrans  &  de  petiçs  feigneurs  fe  reur 
dirent  maîtres  de  dîverfes  villes  afîbibli^  par  leurs 
querelles  particulières;  &  fe  les  foumettant  moitié 
gré^  moitié  force,  ils.  jeuerent  ainfi  les  fondemens^ 
des  états  d'Italie  qui  exiftent  encore  aujourd'hui. 
Venife&Gônes,.,au  contraire,  qui  cependant étoiœt 
dévoues  des  puiflances  maritimes  confidérables  ,^ 
commencèrent  à  fe  haïr  l'une  &'  l'autre  &  à  tra- 
vailler à  leur  pêne  mutudle.  « 

£a  Efpagne ,  on  reflèrroit  <^  plus  en  plus  les 
Arabes;  fur-tout  après  l'établiflèment  des  puilBns 
royaumes  de  Caftille  &  d'Arragon.  Il  s'en  fallut 
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peu  qiMlptionfe  ite  Cûffilté,  priiite  «FEfp^îe  rie 
inontât  fur  le  trône  d'Allemagne.  M  fe  déclara  héri- 
tier de  la  maîfon  de  HdhenftaufFen ,  parce  qoe  fà 
g;rand'mere  étok  fille  de  PWIippe  de  Soiiabe;  &  il 
fondôit  fur  ce  titre  fès  prétendons  .à  ce  pays;  mafs 
cela  ne  hiî  réuflît  pas  mieux  que  fes  prétendons  à 
rEmpîre.  Ld  maifon  d'Arragon  fut  plus  Heureufe, 
Elle  réuflît  à  remporter  quelque  chofe  des  reftes  de 
la  fucceffion  de  Hohenftaiiflfen;  lorfque  le  roi  Pierre^ 
petit-fils  maternel  de  IVfeînfi-oi,  panant  enfin,  à  la 
feveur  des  révolter  des  Sîcîlîens,  à  fe  rendre  maître 
de  ces  Infulaîres,  &  à  mettre  des  bornes  à  la  puîf- 
fànce  de  la  mailbn  d'Afijou,  qui  menaçoit  dé  s'ac» 
croître  «xceflîveiïieiït  en  Italie, 
<  Les  Grec§  s^étbîent  encore  empâfédè  Conftan- 
tînople,  &  avoîent  oBHgé  les  Làtîli^'cîè  fé  fauyer 
dè*cette  vilïe.  Maïs  Ils  s'apperçurent^  bientôt  que 
îéixr  Empfirc'déjà  fi  fbîble  auparavanty  le  (fevenoit 
encore  <fevatitagê  pai-  cette  cîrconftarîce.  Ce  qu'il  y 
âvoit  de  pîre ,  c'eft  que  né  fticihafir'^dînt  iaflèmbler 
le  refte  de  leurs  forces,  ils  s'avancèrent  à  gran& 
pi^  yerâ  leur  chute  ;  fùt^èout  lorfque  les  Turcs  Of^ 
mâns  eurent  aiUjjetti-PAfiemiileu're,  &  paffë  juf- 
'  qu'en  Europe.  Dans  cèfe  drcohftances",  ils  împlo- 
itîrent  le  fectoûrâ  dés -Latins,  &  oflfiïrent  même  de 
renoncer'  à  teur  felîgîofi;,  qtiî  leuf*  àvôît  été  aupara- 
vant fi  <here.  Maïs  les  Croîfades ,  Mes  ff  mal-à* 
propos,,  liirent  èaufe  <iùé  peribnne  ne  voùloît  en 
entendre  parler  dans  un  temps ,  où  elles  auroîent 
été  en  quelque  %on  ttécèfâîres.  Elles  furent  caufe 
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Oiep^&i^^éf^tie'Y^'^^iaMiimi^ê  là  conquise  .&' 
h  potsm^'ià^  l^iAé{liitb,-J<fil1Is»  «dflènt  été  «xétm^ 
«é»  dèâ'^te>i'(;^i«iâiod««tit;"Ui'^c«rtàiA  yéHltiei»^ 

«tro3Fer  'des  ^«àfés-pà^-  «èii<ê(i^^«kibi^-^f  ^«OP 
fi)é  que  rA(i6<âdtc3r2EMj^l«ioSc êpdOSt  fSt'lé^m^ 
Mee  ptéeé^m^,  4c-  qti^  <ite'jlèrôic-  pas  tè^'tknu 

nkf;  pififi|f«iè  kâ'^suptaMSj^tii'â^oiëÂI:  fôilvéiiic''ten(é( 
oéââ  vôi^S-^'i^i^  tôùjot*s'ë(Éotfé^  cau(b  de? 
gtéidés^^  cbaleors ,  &  ^utô  dô'vM'^I&M^  ïbm¥^6!$.- 
H00& m'ptâtroÈs'pàint ât  la tàats qtie  L(j£lis'£Xi/ 
vouloît  prendre  péx  rA^iièiVD^felloît'  donc^^ 
tenir  cohtmHèlieeiehe  des  Ic^ceâ  i^râks'';  iiI^P(â319iÉ* 
s^érablâ-^les^-éôleÀ  d'Egypëe^'^é^ài^  dëf.ëtâ*' 
feÉW<Aàws  ëe^i*r!^î-êHtt6tfe*%é«qoiite  des  vâMV 
iëitiix  'i>oUf  faire  des  c^ul^s  fiir  le  Nil','  &^  iët)  abn 
qiÉnc  ioôfKnëttienc  les  èaëîtanë ,'  tes  6l^f  k'#> 

foométwev-ou  ràîner  éndértiHeht'feiJi"éomrtiercé' 

•••.•.a  •.      ■     ^   ...:•..    "■  '•  ■-    .".    ■. 
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qi^chandifesy  &/urrCûut  k  celles  qm^écoient  né* 
ceOàijTw  pQmh(ÇùoOvfsiQiùn  des  ,ya»l&ftuxi*  j&:,qu'oaL 
pe  trqyve  pcwtoc  4»  $ow  w  J^gypfô*  JMW&  c<wmc 
TËurope.  nç  :pQm^i>^^9^&  des;  produâions  de 

^Éoaîdam.dfti  p^ 'Çta^  içtt  Cypre^ 

Qhi^  4  Sipa^j^afo  ^.n'^itre  pw  oU^  de  prea- 
dwcfS|fWU?chw^^t4p?îWï9ni^ 
EfF»g»oU,  &.:ilMi9Îï  iwffi  çondwi»;«a  j^uropeikt 
COTWaçrçe  d'Oiwt  pw^la  Berife  &  FAgménfe.,  K 
ç^m  q[uç  p^  )CW.inefiices>  ooîpapviçndwk  (BA 
peu  d© temps  à  al^^^€ttii•  TEgypisei  &. queceçeçon*. 
qUiête  conduirojc  bientôt  à  c^Ue  delà  Pal0ilmev<>Ui 

pcQVifioqs  de  TEgypw,^  iftroi^t  .Wwiôt  gW%és  d© 
raban4onQereux7f9^iPfi«jI#)w^tv  ^pour  exiemj^ 
tes .  yémaws  f^s;,cflwPWCH«  y  ;^  ,î  ^'^t  ^  reift-1 
dus  inaîti:^^.4S!S:;^)xw?bures  d^rlvîerc&.vaiiiii!^,^ 
^vçÂmt  oblige  .iw^ye.;/ par  le  ïn^,  m<^w»  les 
feibîwW)  des  envÎTQBç  dP  4  f emww  ^«înli^êwes  ^ti* 
t|&  l^UFs  ii«in&Iltrç(y(Hic  <ju'fl  ije  &}idr<%K>  ppnr  exé* 
çptesrice  pjrojçi;,  que  de$  troupes  r^çSî^çompoféçs 
de ,  ï  3  wâlç  &«çaflk]^ic  de  spo  çapli^^  #  penfi^: 
qu'une  celle,  ornjié?  j^J^^droit  Wen^us^utjlO'aÇjW* 
fi>ule  de  wloRtairçs  &  4e  CroiCis  >  qi^  ne  Sç/K 
qp'aller  &  yenir  fanis  çefle.  Selon  fou  calcul-,  les 
dépenfes  d'un  jçi  dévoient  mcmcer  à  :  ^9,000  flo- 
rins d'or,  qu'il  fàudroit  repartir,  partie  fur  le  pape, 
partie  fur  les  autres  fi)uveiains  &  pr^iats  de  r£a- 
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rope.  Les  Véaidetis  dévoient  ayoiç  .le  commande- 
soçnc  de  la  flc^e.  Que  de  ât^  &  d'or  n'auroic-on 
pas  pu  épargner  par  ce  moyen!  à  Végaûcd  de  TËgypi 
le,  on  zvQ»  déjà  eUri^  parde  cetip  idée^  du  temps 
^  Frédéric  U.  U  n'y  avait  que  TétabliflemeiK  fur 
les  côtes  de;  TEgypte ,  les  troupes  r^ées  &  la  flotte 
fgjà  Ment  dç  rinyention  de  San^iti.  Quelqu'udle 
que  fût  c^  projet,  perfonne  n'y  fit  attentîcm;  & 
imigré  les  efforts  de  .Grégoire  X.  la.  ville  d'Accon 
fyt  entjéremeot  pe^ue  fous  RxydoIf>h«  de  Habf- 
Îk^uik*  Jeti^qs  encore  un  coup-4'œU  fur  J'Allema^ 
gne.  PeQdw,que  (bns  les  autres  pays  on  ayoit  mis 
des  bome^  à  la  pu|f&nce  exceffivedes  barons,  pen- 
dant qjuVm  avoir  6it  des  prpgrM  conûdérabks  àms^ 
i'admûûfbation  de  la  jufture,;  pendant  qu'on  avoii 
jcravaîllé  à  l'extinétiop  des  guerres  ^civiles,  à  l'affçr- 
mij^mem  de  l'auttuité  royale ,;  au  rétaUif&ment  du 
T^os  &  5le  la  #eté  intérieup  ;  le  contraire  étoic 
airivé  en  :i(Ul)^iQagne.  Les  états  écoient  prefque  par* 
venus  à  ^e  ii^pendapce,  entière.  Les  loix  fkvorin 
foient  les  jjuerellfs  partfculieres,  l'on  ne  connoifi- 
if^t  guère  <f  auore  drpit  que  cdui  du  |dus  fort.  De$ 
princes  pui^^  p<»3voient  k  peine  empêcher  la  nor 
)>le0e  d'occuper  cous  les  (;fafltegux  &  les  forterefle^, 
$(  de  les  traiter  comme  ils  traitoient  eux-mêmes 
l'empereur.  La  guerre,  le  pelage ,  le  bdg^dag^ 
coovrpietttJ'Allemagne  jfim  bput  à  ji^fitre  :  fuivaiff 
le  fyftême  militaire, de  ces  temps,  :il  étoit  impofl^ 
bk,  qu^un  prince  pût  avoir  qudqu'influence  fur  les 
I»rovi|ices  éloigtiées(  il  arriva  à  la  fin  ^ue  fur  les 
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bords  du  Rbfn ,  oii^'s'înquîém  auflî  peu  des  évéae- 
rfiens  du  Nord  dé  PAHemagné^  que  de  ceux  de 
FAflfe  <xi  de  rAfriqïie.  :  ^'li  r-  ;  \  -l 
•  Xhaque  payî  fë'^t' ^oftC  ôblf|éiaî  Vfeflle^  à  ce', 
q^  1e^  voîfins^  ne  '^ètii^ïènt  pas  ^kop  ptnf&fe j  dé 
forte  que  rAlIemagne  n^agîfllnti  ]^ltfâ4'après  un  but 
général,  pàtic  «vîfeé--feri  pliiffâiti  ïîretieé  fyftêmes 
polfiiques  &  ne  plusfonfter  «h  gi^ktfff  Empîfe.-A  la 
tête  de  chacun  de  ces  partis-,  ^oîènt'  deS  géhs  ern 
ntepfénafiè  ôcpûfifaife,  qui  fë^^pij*)îentTaris 
r«Korftélè^\ftnek'îà^ttaîn.  L'èsaïrèrë^  aTStàcBoîèrt! 
tantôt  *•  céû5t-èirtat«®t"îi  ceux-K-,  «foft;teràr  intér^ 
où  leur  sûrttë;  IJanfe^-M  pays  dte  ^-RMtS,  ï^ 
eîfettipte ,  les'  ^êques  dé  Murifter  '  &  dé"  Pà^èa)ôm  ,^ 
les  cofctes  dë'là  IVferche  &-.  d'àutit^-fë  joî^<î>îeBé 
fur-tout  au  piard  de-Farchevéqùe'  déC(9lo^e'&  éei 
comtes  de  eièvès  ,  à  inefufe  qu^As^ègeféntà- pro^ 
pos  de  ie  ftit^;>Vcrt*»lfe  Haut-RHh^4  tromte^  Rô^ 
.  doïphe^  de HaBsWmVg, &  les^  fcveqSeS  dfe  SttfcbotH^ 
&  de  Bafle ,  joboîétttie  premîel-  rôié';  pfendant  cjtié 
iè*  viiïés  de'  Stteboui^  &  de  Sàfle,  Bc'la  noni^ 
brfeufe  noblefle  d'ÂIface ,  4iii-  l*iut-Rhm  ^  de  k 
Mâute-Sou^,  pfêtôîént  dû  fècoui^  kTun  ôu-k  Taûi 
trey^'ètltrifylènÉ'  en-confedétottoh^  avec  -eux.-  Dans 
le  cœur  de  là  Souabè,  le  comte ^dê-Wiirteffiberg& 
les  états  de  îà  SôtiSbe^  fè^tenoîent  mutuellement  en 
ééhèc.  Dmis  îa  ÏMë' &  h  Thurirtge,  c'étoit  Far- 
chéViSqué  de'  Mayénce  ,'&  lés  -ïilargtsives  tfe  ces 
pays;  en  Bavîeré'Jes  diiè^ , Tatchevêque  de  Sîte- 
boupg  &  lesévé^ueé^déPaflàu'^Ratîsbonrte  ôeFrey-i 
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fingue;  daM  la  Haute  &  la  Dafle-Saxe,  les  ducs  de 
Brunfvdc  &  de  Saxe ,  &  les  margraves  de  Brai- 
debourg.     - 

Parmi  les  princes  d'Allemagne,  Ottocar ,  roi  dé 
Soheme,  donc  le  père  Wenceflas  mourut  en  1253, 
iim  fans  doute  le  plus  puiffint.  Il  lé  devînt  fur- 
tout,  lorfqu'il  fut  en  pofleflîon  de  TAutriche ,  de  la 
Marcte  de  Siyrie ,  de  h  Camîole,  &  enfin  de  h 
Carînthîe,  quil  eut  après  le  décès  du  duc  Ulric,  en 
vertu  de  racquîfîtîon  qu'il  en  avoir  feîte.  JufquV 
îors  on  Ti'avoît  pas  ericcire  vd  en  Allemagne  une  fi 
grande  étendue  de  ^  pays  entre  lès  tnahis  d*uD  feul 
pnnce;  ce  qui  ne  hdffbit  pas  d'exciter  de  la  jalbtt- 
fie;  &  excepté  les  Bohême^,  tout  le  refte  aurôif 
nueux  aimé  voir  lés  autres  polfëffions  en  d'autre* 
maîns  que  àms  les-lîennes;  mais  ce  qui  lui  fie  lé 
plus  de  tort,  c'eft  que  fes  fujets  furent  bientôt  W 
de  la  domination  tle^  la  Bohême ,  &  Te  difpofoient  à 
feire  des^orts  pour  s'en  délivrer.  Dans  la  Bavière; 
les  defcendans  d'Otkon  de  Wittdsbach  s'étoîent 
non-ifeulemettt  maifttcnuis  en  poflèffioh  dé  ce  duché  ^ 
mais  ils  en  avoient  auflî  étendu  les  limités  par  là 
f)o(Mîon  du  Palatînat  du  Rhin,  èc  des  biens  de  ht 
maifon  de  Hobenftaufièn,  qui  firent  enfuite  panîé 
du  Haut-Hlàtînât.  Mais  le  partage  dont  nous  ve- 
nons de  parier,  affoiblit  mutuellement  kur  puîlfin- 
ce.  Les  fouveraîns  de  cette  maifon  qui  régnoient 
alors,  étoietît  Louis-le-Sévere ,  comte  Palatin  du 
Rhin  &  duc  de  Haute-Bavière,  &  fon  frère  Henri; 
duc  de  Balfè-Bavîere,  Ces  deux  frères  nourriflbîent 
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de  la  hakie  Tun  contre  Tautre ,  &  œ  fongeoient 
qu'à  s'inquiéter  mutuellement.  Leur  poftérité  même 
conferva  ce  refllèntiment.  Les  dtres  &  les  limites 
de  leur  pays  étoienc  la  caufe  de  leurs  querelles. 

^  La  maifon  d'Afçanie,  ou  les  defcendans  d'Ali3ert>r 
l'Ours ,  gouvemoient  le  Brandebourg  &  la  Saxe* 
Dans  le  Brandebourg  régnoienc  Jean  Otton  &  Con*- 
nid,  fils  de  Jean;  dans  laSaxe,  les  fils  d'Albert  I^ 
Albert  II;  en  Saxe,  Vittetd)erg  &  Jean  à  Lauen- 
bourg.  Quant  à  l'ancien  duché  de  Saxe  y  il  ep  leftoit 
à  peine  le  nom.  La  maiibn  de  Brunfwic ,  où  les 
partages  ayoient  ^  aufli  eu  lieu^ubfiftoit  toujours 
dans  les  fils  d'Otton-l'Eniànt.  Albert  poflëdoit  Brunf* 
wîc  &  Jean  Lauenbourg.  La  Lorraine  étoit  gouver- 
née par  Frédéric  UI,  fuccefleur  de  IVbtthieu,  & 
fils  de  Tiiîbault;  la  Mifiiie,  par  Henri  l'Illuftie, 
fils  de  Thîerri ,  conjointement  avec  fes  fils  Albert-le- 
Dénaturé  .&  Thierri.  Dans  la  Hefife  »  régnoit  Henri  L 
avec  fa  mère  Sophie  àt  Brabanti 

Du  refte,  il  reftoit  encore  quelque  foible  union 
entre  le  royaume  d'Arles  ou  de  Bourgc^ne  &  l'Al^ 
lemagne;  mais  les  anci^s  droits  de  l'Empire  fur 
la  Pologne  &  le  Danemarck  ayoient  difparu  entier 
rement. 

Comme  Richard  s'étoit  peu  arrêté  en  Allema- 
gne i  qu'Alphonfe  n'y  étoit  point  Venu ,  &  que  même 
après  la  mort  de  Richard ,  les  mouvemens  qu'il  fie 
pour  y  venir ,  n'aboutirent  à  rien  y  tout  afpiroit  après 
un  chef  fiable  &  permanent ,  qui  pût  rétablir  la 
sûreté  publique  ,>  qui  étoit  fur  le  point  d'être  détruite 
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de  fond  en  comblé.  Enfin  les  élefteurs  s'alRmble- 
rent  à  Francfort  en  1273,  pour  répondre  au  vœu 
de  la  nation,  &  élurent  unanimement  empereur  Ro- 
dolphe, comte  de  Habsbourg.  De  peur  qu'U  n'arri- 
vât des  divifions  comme  dans  la  dernière  éleélîon ,  ils 
fe  déclarèrent  naturellement  leuç  fentîment,  puis  ils 
compromirent  entre  les  mains  de  Louis ,  comte  Pa- 
latin &  duc  de  Bavière,  qui  décida  au  nom  de  tous 
les' autres.  (3) 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  encore ,  c'eft  que 
ce  Louis  eut  deux  voix ,  la  première  en  qualité  de 
comte  Palatin ,  la  féconde  comme  duc  de  Bavière. 
Cette  dernière  lui  fut  commune  avec  fon  frère  Henri, 
duc  de  Bafle-Baviere.  Les  élefteurs  ne  permirent 
'  pas  aux  ambafladeurs  d'Ottoc^ ,  roi  de  Bohone,  ' 
d'avoir  part  à  l'éleftion,  &  reconnurçnt  la  Bavière 
pour  une  principauté  éleftorale.  Rodolphe  aflîégeoic 
la  ville  de  Bafle ,  lorfqu'il  reçut  la  nouvelle  de  fon 
éleétion.  Il  avoit  entrepris  le  fiege  de  cette  ville , 
pour  y  feîre  rentrer  la  fàftîon  des  nobles,  nommée 
JielUfere ,  qui  avoit  été  chaflëe  par  la  feftion  con- 
traire. La  ville  &  le  comte  furent  dans  le  plus  grand 
étonnement,  lorfqu'ils  apprirent  ce  qui  s'étoit  paflë 
à  Francfort.  Rodolphe  leur  oflrît  auflî-tôt  la  paix; 
&  la  ville,  qui  eftimoit  la  valeur  &  la  vertu  de  fon 
ennemi,  fut  la  première  à  prendre  part  à  fon  élé- 
vation, &  à  l'en  féliciter.  Rodolphe  partit  auflî-tôt 
de  Bafle  pour  fe  rendre  à  Francfort,  &  de  là  à  Abc- 

(3)  Prétentions  de  Rodolphe  au  fuiet  de  la  voix  éleÔorale  de  B*f 
viere.  Voyci  QUnfchlager  Beylagm  imr  GuU,  N,  XIII,  p.  39. 
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k-Gh^lIe  9  où  il  fut  couronné  au  milieu  des  accla* 
maticms  d'un  grand  concours.  Après  le  couronne- 
ment, les  princes  qui  étoient  préfens,  fe  fàîfoîent 
CMidinairement  inveftir;  mais  malheureufement  il  n'y 
avoît  point  de  fceptre,  chofe  fur-tout  très-néceflàire 
félon  Tefprit  du  fYftême  féodal,  dont  il  falloit  avoir 
foin  de  ne  pas  omettre  la  moindre  circonlhnce  dans 
ces  fortes  de  cérémonies.  U  s'éleva  donc  une  dif- 
pute  très-férieufe,  pour  fevoir  fi  un  «npereur  pou- 
voit  ou  non  coqférer  fans  fceptre  des  fiefs  à  fes  vaf- 
faux.  Enfin,  Rodolphe  trouva  un  moyen  de  fe  ti- 
rer d'afiàire.  U  prit  un  crucifix  &  s'en  fervit  en 
guilè  de  fceptre ,  en  difant  qu'un  fymbole,  qui  avoic 
délivré  le  monde ,  pouvoit  bien  tenir  lieu  de  fcep- 
trp.  Cette  préfence  d'eiprit  lui  gagqa  toute  l'af- 
femblée. 

En  effet,  Roddphe  étoît  un  homme  tel  qu'il  le 
Moit  aux  princes  dans  les  circonfiances  où  ils  fe 
trouvoient  alors.  U  avoir  beaucoup  de  fage(fe  & 
d'expérience,  une  probité  à  toute  épreuve  &  un 
courage  éminent.  Cependant  fespoflèflionsn'étoient 
pas  aflèz  confidérable?,  pour  qu'il  pût  fonger  à  re- 
lever la  puiflànce  des  anciens  empe|:eurs.  Bruno, 
évêque  d'Olmutz ,  dit  dans  une  lettre  fècrete  qu'il 
écrivit  au  pape  Grégoire  X ,  fur  l'état  aftuel  de 
l'Allemagne,  que  Içs  princes  eccléfiaftiques  &  fécu- 
liers  imploroient  vta  bon  empereur  de  la  bonté  da 
St.  Efprit,  &  un  empereur  fage  du  Fils  de  Dieu, 
qui  eft  la  fageflë  incamée;  mais  qu'ils  fembloient 
méconnoîare  la  troifieme  perfonne  (c'eft-à-dire,  le 
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Père ,  à  qui  m  aifçîbue  la  pupBM»^;  )^  çit  cp  qu'Us 
ne  vouloi^nt  poiçt  avoir  un,  enjpereur,  poiflàm  ;  qwj 
cependant*  la  feience  &  la  voV^ncé  ne  ièrvem  ép 
tim  Çms  h  puii^CÇ9.&  ^'^  ^V  ^  nen  de  plqs 
utik  que  1»  pwlftnce  d'un  fewl,  quoiqu'elle  puiflè 
quelquefois  dégénérer,  (4)  ^ 

La  mgifQn  de  Rodolphe  éc^  montée  dans  la 
fuite  à  uu.iiLJtmit.  point  de  ^ndeur^  ou  fit  tout  c^ 
qu'on  pu^  po»r  lui  former  des  généalogies,  chofp 
qfie  TemperpurMaXinailien  I.  aimait  beaucoup.  Quel- 
ques fav^s  qui  s'occupèrent  de  ce«çi.hefogne,  r^- 
momçnt  très-loin.  Par  tœmplcv  ils  font  defcendre 
Rodp^bï^  de  l'ançi^uie  ûmilte  RcHnain^  dç$  Ac^ 
dsk^  pirifi  moyi^  des  Perleonia.  Cette. oj^ion  étoîc 
ridicule  9  nflis jce  fut ,  pendant  un  ^teinps ,  la  mode  ep 
Allentegne.!(fe.ftir§.defcen(ke  cbaquç  famiUe  conft- 
dà^bte  d'une  jaiifim  éow^re,  &  fur-cwc  dfi$  Rp- 
iâain&»  Par  exea^e,,la  maifon  d'Afèanie  autrefois 
fi.puiSaneC)  aujourd'hui  Anhalt,  fe  difoit  fortie  des 
Urûm  de  Rome;  celle  de  Hohenloe  de  Fltmointe, 
ipelle  de  Hohôizollem  des  rColoooa ,  &^.U  eit  imr 
galier;que,même  du  temps  de  Rodolphe,  on  trouve 
déjà  des  traceî^  de  ces  prétendues  eKtraâions  Ro- 

^(4)  Terrét  Domine  Révérende  ^  fi  audem^s  dlcere  ^  i^idetur ,  quod 
tam  Spifimales  gumn  Sétculares  ImperatorU  potenûam  jam  abhorrent, 
Vclunt  iuidem  per  Spiritus  SatiSU  henignltatmhààlgnûm  ImperàUtnm 
haber^ ,  &  per  Uniswtàm  Sapieatiam  Dei  Patrii  Impêrat^rem  tlifere 
fupUruem  ,  fed  qt^perforuan  tertiam  ahnegMntespQtentîsan  ipCain  hof 
reat ,  cum  eamen  velle  &  fcire  nihil  valeant  fine  poffe ,  6*  nil  magis 
expediens  yideatur  »  quam  unîus  pofentia ,  ctiamfi  aliquantulum  mûU* 
gnari  rclUt»  Âpud  Rayaal.  ad  A.  1273. 
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•maines.  CS)  Quelques-uns  remôtitment  jufqu*au^ 
«nciens  rois  des  Francs  de  la  race  Mérovingfenne, 
dont  la  maifon  de  Habsbourg  devoit  defcendre  pa^ 
un  prince  nommé  Sîgefaert.  D'autres  au  contnure 
Mbient  defcendre  la  maifon  de  Lorraine  de  Char- 
lemagne ,  par  Charles ,  fils  du  toi  Lothaite.  Ce  fyf- 
tême  prit  fur-tout  le  deffiis  du  temps  de  Tempereur 
Maximilîen  I.  Tant  qu'on  ne  regarda  ces  chdès 
que  comme  un  jeu  des  favans^  &  une  occupatioa 
des  grands  dans  leurs  moment  de  loifir,  on  ne  leur 
attacha  pas  une  grande  importance.  Maïs  comme 
dans  le  (iecle  précédent,  à  l'occafion  des  guerres  ci- 
viles de  la  France,  la  maifon  des  Guifes  d'uni  côté, 
&  celle  de  Philippe  II,  roi  d'Efî)agne  de  l'autre, 
avoient  tâché  de  chaflèr  la  maifon  de  Bourbon  dtf 
trône  de  Fiance,  &  que,  dans  ce  deflMn,  quelques- 
uns  de  leurs  partifàns  les  avoient  fait  defcendre  des 
Mérovingiens,  ou  des  Carlovingiens;  plufieurs  fa* 
vans  François  firent  tous  leurs  efforts  pour  détruire 
ces  prétendues  généalogies.  En  faifant  des  recher- 
ches dans  ce  deflfein,  on  découvrit  des  traces  plus 
certaines,  ou  du  moins  m  fuivit  avec  plus  de  cer* 
titude  celles  qu'avoient  déjà  découv^tes  quelques 
iavans  Allemands.  On  trouve  que  les  ancêtres  de 
Rodolphe  defeendoient  de  Contran ,  comte  d'Air 
face,  qui  vivolt  en  950;  &  les  "ducs  de  Lorraine 
de  Gérard,  comte  d'Alfice,  qui,  en  1048,  avoir 
reçu  le  duché  de  Lorraine.  Mais  cela  ne  dëcidoit 

(î)  Vide  Schœpflîn.  Hlftor.  Zarîngohailtnf.  Z,  I.  C.ÏI.  p.  10. 
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jjoîitt  Acore'fe  cBofe,  car  Gontrand  &  Gérard, 
iStderit  dêfk  de  kur  temps  des  feigneurs  puiflans, 
doni  les  feiiiîUés  dévoient  avoir  fleuri  long-temps 
auparavant.  Un  François,  nommé  Vîgnier,  fiit  le 
premier  qui  penlk  que  ces  deux  feigneurs  defcetf» 
dolent  d'Ethîco,  (6)  duc  des  Akmans,  qui  vîvoît 
en  666.  Cette  opinion  a  été  adoptée  par  les  fivans 
les  plus  célèbres,  &  Eckan,  (7)  Herrgott  (8)  & 
Schoepflîn,  (9)  l'ont  appuyée  fur  des  raifonnemens 
&  rendue  crès-vraifemblable ,  quoiqu'ils  ne  s'accor*» 
dent  ni  fur  le  nombre  ni  fur  la  fucceflicm  des  rejet- 
tons,  pcù^où  ces.  femilles  fe  font  perpétuées. 

Comttie  ce  n'eft  qu'au  onzième  fiecle  que  le* 
gTMîdes  races  commencèrent  à  prendre  des  nomé 
de  ftmilles,  la  véritable  origine  des  maifonsde  l'Eu- 
topé  reliera  toujours  dans  robfcurfté.  On  voit  pour  là 
première  fois  16  nom  de  Habsbourg  dans  deux  char^ 
très  données  par  l'empereur  Henri  IV.  en  1 1 1 4.  Leû 
éomtes,  dynaftes  &  fei^éurs  prenoienc  les  noms 
de  leurs  forterefles  &  de  leurs  châteaux  ;  &  celui 
de  Habsbourg  eft  tiré  auffi  d'un  château  de  ce  ncsn, 
fitué  dans  l'Aigau,  qui  fut  bâti  au  commencemeitt 

(6)  Dans  la  v^lUble  origine  éts  tfè$^illuftres  maifons  ci'Allice  ^ 
de  Lorraine  «  d'Autriche»  de  Bade»  ÔL  de  quantité  d'autres.  Paris  ^ 
«649. 

(7>/j|  Origln.  Hahshirgd'Auftrîaeîs.  A.  i-jiu 

{%)  In  Genealogia  diplomadca  gtntis  Hahshu/giea*  A.  VIV»  ^^ 
dùhona,  ^ 

(9}  In  Alftiica  illufirata  Tùtn,  IL  Alfau  ^Gtrman»  ^eiUott^  lU 
$•  459*  y^<7?*  &  A<|!or.  Zarlngo^Badenfi  T.  7.  X.  /.  c.  i.  Aff. 
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du  onrieme  fiecle,  par  Wemcr,  é?êque^de  Stmf- 
i)OUfg,  &  par  fon  frère  le  comte  Ratebpt,  &  quç 
leur  &mille  faabîm  ordinairement  dans  la  ûiice.L'ArT 
gau  qui  fait  maintenant  partie  de  la  Suiflë ,  appar* 
tenoît  alors  au  royaume  de  Bourgogne,  que  Con- 
rad II.  apporta  à  TAllemagne.  Cependant  la  femiUe 
de  Habsboui^  conferva  fes  biens  en  Alface^  même 
après  Vêtre  établie  en  Bourgogne ,  &  le  gcand-pere 
de  Rodolphe,  auffi-bien  que  fon  père  &  lui,  por- 
tèrent le  titre  de  landgrave  d'Alface.  Après  la  mort 
de  Hartmann,  comte  de  Kibourg,  oncle  maternel 
de  Rodolphe,  il  hérita  des  comtés  confidéïables  de 
Kibourg,  Baden  &  Leuzbourg;  de  forte  que,  quoi- 
qu'il rie  fût  pas  un  des  plus  puiflans  f^igneuis  d'Al-* 
lemagne,  il  n'étoit  pas  cependant  non  plus  dsm 
la  dernière  clafle.  L'archevêque  de  Cologne  dit  dans^ 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Grégoire  X ,  pour  lui 
notifier  J'éleftion  de  Rodo^)he,  "  que  ce  prince  efi: 
y,  bon  catholique,  attaché  aux  églifes , cultivant  la 
„  juitice ,  fage  dans  les  confeils ,  diftingué  par  (it 
,,  piété ,  puljfanf^  par  fes  propres  forces  ,  â? 
„  allié  àplufieurs.  maifons  puijfantes^  aimé  de 
„  Dieu ,  d'une  phyfionomie  agréable ,  d'une  conf- 
„  tkution  robuftê,  &  heureux  dans  fes  guerres  cori- 
^,  tre  les  periSdesw  „  (lo)  Cet  archevêque  n'auroit . 

(lo)  Idem  Rex  efifidc  CatAoliats,  Ecclefiarum  amêtorjuftitùt  cuàêr, 
pùUins  confilio  ,  fulgens  pUtate ,  propriis  potens  viribus  »  ^&  multo- 
Yum  potentium  afHnitate  connexus,  Deo,  utfirmiur  opinamto-t  omet" 
hilis  y  &  humanîs  afpectlbus  ^  ut  ccrjùtur^  gratiofus^  infuper  corpûr^ 
jhtnuHi  &  in  rthus  beilicis  cpntra  perfidos  fortunatuà*  Lambàcher  Ocf«- 
t«rrcidu  inttr.  Anhang.  N.  XXXIX. 
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pas  ofé  avancer  publiquement  ces  chofes,  fi  la  fauP- 
feté  avoît  pu  en  fauter  aux  yeux  de  tout  le  mondé. 
Les  noms  des  comtes  font  ceux  qui  peuvent  le 
moins  induire  en  erreur,  parce  que  les  anciennes 
familles  des  comtes  jouiflbient  ordinairement  du  rang 
de  prince.  Une  preuve  entr'autres  que  la  famille  de 
Rodolphe  étoit  dans  ce  cas,  c'eft  qu'elle  ponoîtie 
titre  de  landgrave,  qui  donnoit  déjà  par  lui-même 
celui  de  prince  ;  qu'outre  un  grand  nombre  de  vaP- 
faux,  elle  avoit  fes  propres  miniftériaux  &  fes  lîèù- 
tenans  héréditaires,  &  qu'elle  fe  fervoit  de  fceaux 
'équeftres  QfigiHa  equeftria)  c'efl-à-dire,  fur  lef- 
quels  le  propriétaire  étoit  repréfenté  à  cheval,  & 
armé  de  pied  en  cap.  (^11)  Ainfi  Voltaire  montre 
plus  que  jamais  fon  ignorance  dans  l'hîftoire  d'Al- 
lemagne ,  en  comparant  Rodolphe  aux  Condottieri 
4'Italie;  (12)  car  ceux<i  devenus  depuis  fi  célèbres 
en  Italie ,  n'étoient  que  de  fimples  aventuriers,  qui 
n'ayant  ni  feu  ni  lieu ,  fe  joignirent  à  d'autres  aven- 
turiers delà  même  efpece,  formèrent  un  petit  corps, 
fervîrent  tantôt  un  feigneur  tantôt  un  autre,  feloti 
qu'on  les  payoit  Hen  ou  mal  ;  quittoient  bientôt  ces 
lèrvices ,  s'épargnoient  autant  qu'ils  pouvoîent  les 
uns  les  autres  dans  leurs  guerres  qu'on  pouvoit  plu- 
tôt appeller  des  jeux,  &  favoient  toujours  fi  bien 
feîre ,  que  les  amis  &  les  ennemis  s'épuifoîent  égale- 
ment, &  qu'eux  feuls  remplîflbient  leurs  bourfes.  (  1 3^ 

\  {11)  Voyez  Htrrgou  gcntaL  L.  I,  C.  XVI.  p.  %u 

(12)  "EKki  fur  rhiftoire  générale.  Tom.  2.  c.  fç. 

(i^)  On  peut  s'en  conyaînw  fur-tout  dins  Thiftoire  de  Florence»  ' 
par  Machiavel  rur-tout.  Liv.  6.  Se  rtûv. 
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.  Rodolphe  s'étoît  fait  une  grande  réputation  en 
qualité  de  comte  ^  par  un  grand  jQombre  de  défis 
.éic  de  petites  guerres;  &  il  avoit  acquis  une  in- 
fluence prépondér«ite  fur  toutes  les  afiaîres  politi- 
ques de  TAlface,  du  Haut-Rhin,  &  de  la  Haute- 
Saxe.  Cependant  il  àuroit  eu  de  la  peine  à  parve- 
m  à  la  dignité  impériale ,  s'il  p'étoit  furvenu  un 
événement  tout  particulier;  &  qui  ne  feml^loit  pas 
même  de  loin ,  de  voir  produire  un  tel  effet.  Nous 
avons  vu  depuis  Grégoire  VII ,  les  papes  foutenir 
que  les  archevêques  étoienç  obligés  de  venir  enper- 
fonne  à  Rome,  pour  recevoir  la  confirmation^  &  le 
pallium.  Peu-à-peu ,  la  chofe  s'e}fécuta  en  effetj 
du  moins  dans  ces  temps,  il  y  avoiç  peu  d'archevê- 
ques d'Allemagne  qui  y  manquaflènt;  de  forte  que 
la  même  année  on  en  vit  en  raêm^temps  quatre  à 
Rome  pour  le  même  fujet.  Wemer  d'Eppenftein, 
qui  venoit  d'être  élu  archevêque  de  Mayence,  s'y 
rendit  aufli.  Afin  de  fe  mettre  à  l'abri  des  dangers 
fréquens  auxquels  on  étoit  expofé  alors  dans  les 
voyages,  il  avoit  mené  avec  lui  quelques-uns  de 
fes  vnilaux ,  &  particulièrement  fon  coufin  Renard 
de  Hanau,  qui  devoit  l'accompagner  jufqu'à  Rome. 
Cette  fuite  ne  lui  pwrut  pas  firffifante  ;  pour  plus 
de  sûreté ,  il  pria  le  comte  Rodolphe  de  lui  don- 
ner une  efcorte  depuis  Strasbourg  jufqu'aux  Alpes. 
Rodolphe  lui  donna  ime  efcorte  pour  fon  voyagp 
&  fon  retour.  L'archevêque  ayant  eu  ainfi  occafion 
de  connoître  Rodolphe,  crut  avoir  découvert  en 
lui  un  homme  non-feulement  digne  du  trône  impé» 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES    Allemands.         293 

rial ,  tnais  qui  poflTédoic  auffi  d'aflez  grandes  quaUcés» 
pourfendre  le  repos  h  rAllemagne.  Enfin  Wemer, 
en  quittant  Rodolphe,  lui  dit  qu'il  defiroit  de  pou* 
voir  vivre  allez  long-temps  pour  trouver  Toccafion 
de  reconnoître  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu* 
En  effet,  à  raflemblée  de  Francfort,  il  fe  fouvint 
de  lui,  &  en  fit  aux  princes  un  éloge  fi  magnifi* 
que,  que  (a  recommandation  &  celle  de  Frédéric, 
bourgrave  de  Nuremberg,  proche  parent  de  Ro- 
dolphe, fuffirent  pour  le  fîdre  nommer  empereur 
d'une  voix  unanime.  (14) 

Une  autre  circonllance  contribua  à  accélérer  l'é-^ 
leéiîon  de  Rodolphe,  &  à  lui  procurer  tout  de  fuite 
ime  grande  autorité  dans  l'Empire.  Prefque  tous 
les  prmces  féculiers  n'étdént  pas  mariés,  &  Rodol* 
pfae  avoit  fix  filles;  letir  établiilèment  lui  auroic 
peut-être  paru  difficile ,  s'il  fût  lefté  comte  de  Hd)f* 
bourg,  msSs  alors  il  fe  lioit  avec  fes  propres  inté- 
rêts. Louis ,  comte  Palatin  &  duc  de  Bavière,  en 
detnanda  une  en  mariage,  &  il  fut  imité  par  Albert^ 
duc  de  Saxe-Wktenbeig ,  &  dans  la  fuite  par  Ot- 
ton,  margrave  de  Brandebourg.  Louis  avoit  iépoufé 
en  premières  noces,  Marie,  fille  de  Henri,  duc  de 
Brabant,  qui  pendant  fon  marine,  avoit  eu  quel- 
ques intelligences  avec  un  fdgneur  de  la  famille  des 
Raugrafèn.  Un  jour  que  Louis  étoit  occupé  de 
quelques  afiaires  dans  le  Palatinat ,  cette  princefle^ 
nmlheureufe  écrivit  deux  lettres,  une  à  fon  époux 9 

(14)  Albertut  ArgtnHtunfis.  Afud  Urftis,  T.  :&.  p.  loo. 
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&  l'autre  à  Raugrafen;  &  elle  les  confia  à  un  mef- 
fager  qui  ne  favoit  pas  lire,  en  lui  ordonnant  de  re- 
mettre à  fon  mari  celle  qui  étoit  caclietée  avec  de 
la  cire  rouge  ;  &  à  Raugrafen ,  celle  qui  l'étoît  avec 
de  la  cire  noire.  Mais  foit  par  înadvertence ,  foît 
par  quelqu'autre  raifon,  il  fit  tout  le  contrdre.  Il 
fuffifoit  pour  échaufibr  la  tête  de  Louis,  de  favoir 
que  fa  femme  entretenoit  une  correfponchnce  avec 
un  autre  ;  mais  ayant  cru  remarquer  dans  la  lettre 
quelques  expreffions  équivoques,  la  rage  s'empara 
de  fon  cœur.  Le  melBger  fut  la  première  vîftime 
de  fà  fureur;  &  il  le  tua  fur  la  place.  Après  cela , 
il  fe  hâta  de  revenir  à  Donawerth  où  étoit  la  prin- 
ceflè  5  fit  éprouver  le  même  fort  au  capitaine  du 
château ,  à  la  gouvernante  de  la  princeflè  &  à  quel- 
ques autres  dames  de  fa  fuite.  Quant  à  fon  époufe, 
il  la  fit  décapiter  par  le  bourreau  dans  la  place  pu- 
blique. (15)  Cette  aélion  qui  ne  fut  punie  que  par 
le  fumom  de  Sévère  qu'on  lui  donna,  &  par  la  fon- 
dation d'un  couvent  de  Chartreux,  qu'Alexandre  lui 
împofa  pour  pénitence ,  caufa  cependant  une  grande 
fenfation  parmi  la  haute  &  baflè  nobleflè,  fur-tout 
parce  qu'on  croyoit  la  princeflè  innocente.  Louis , 
lui-même  craîgnoit  que  l'empereur  futur  ne  prît  fait 
&  caufe.  De  forte,  qu'avant  tout,  il  demanda  au 
bourgnive  de  Nuremberg  y  s'il  vouloit  lui  garantir 
qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de  Rodolphe  au  fujec 
4e  cette  affaire  ;  ou  fi  Rodolphe  lui-même  avoit  une 

(15;  Adelzielter  Anitêl.  £(hc,  P.  L  I.  XXIK  f.  671. 
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fille  qôll  pût  époufer.  Le  UbtergraVe  ayant  propofé 
d'en  répondre  fur  tous  fes  l>îèns;.ii  fe  joignit  auffi-» 
tôt  à  l'archevêque  de  Mayence ,  <:e  que  firent  auïR 
Abert,  duc  de  Saxe,  &  Gtton,  margrave  de  Bran-' 
debourg,  après  qu'on  leur  eut  promis  en  mariage 
les  filles  de  Rodolphe,  (i  6)  Quelques-uns  ont  voulu 
ccwKlure  delà,  que  Rodolphe  devoit  être  prévenu 
de  ce  qui  fé  pallbît  à  Francfort,  parce  que  fains  cete 
le  bourgrave  n'aurpît  pas  ofé  promettre  fes  filles  it 
fon  infii.  Mais  fi  le  cas  airivoit  de  nos  jours,  eft-ce 
que  chacun  ne  prendroit  pas  fur  lui,  ce  que  fit  le 
bourgrave,  &  quelqu'un  poqrroit-il  douter  de  Tac-^ 
complîflfement  d'une  telle  promeflè? 

L«  premier  foin  de  Rodolphe  fut,  comme  cela 
étoît  néceflàîre  alors,  de  fe  faire  reconnoître  empe- 
reur par  le  pape.  Mais  alors  le  fuccès  étoit  douteux. 
n  y  avoit  lieu  de  croire  ou  qu'Alphonfe ,  roi  de 
CaftiUe,  qui  fe  préfentoit  de  nouveau  avec  fes  an- 
ciennes prétentions,  auroit  un  parti  putffint  à  la  cour 
de  Rome  &  préviendroit  Rodolphe;  ou  que,  fèlo» 
les  principes  des  papes  précédens,  on  lui  enjoin- 
droit  de  faire  décider  juridiquement  entre  lui  &  Al- 
phonfe  ;  ce  qui  auroit  pu  avoir  pour  Rodolphe  les 
fuites  les  plus  défagréables.  Heureufement  Gré- 
goire X,  homme  droit! ,  impartial  &  pieux,  tenoit 
le  Concile  de  Lyon,  lorfque  les  ambafBdeurs  de 
Rodolphe  s'adreflèrent  à  lui  pour  faire  reconnoître 
leur  maître.  Tous  les  évéques  qui  étoient  au  coa- 

04)  Alhertus  Ârfuit,  apud  Urftis.  T.  a.  p.  I90« 
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elle,  imi»t  la  choTfîitflkmetic  à  cd^ir,  que  G^ 
goire  fç  vit,  en  quelque  façon,  obligé  de  &  prêter 
au  defîr  de  Rodolphe.  D  écrivit  à  Alphonfe  qui  fe 
plaignoic  beaucoup  de  cette  ccHiduite ,  ^^  que  les 
^  befoins  inpombrables  4u  monde ,  &  particulière^ 
„  rement  de  l'Empire ,  ainfi  que  de  la  Terre-Sainte , 
^  avoient  exigé  que  Ton  finît  «ifip  cette  a&aiie« 
^  Que  le  concile  Tavoit  auflî  demandé ,  ainfi  que 
9  le  public  qui  n'épargnoit  nî  fa  réputation  ni  celle 
^  de  Téglife ,  &  qui,  non  content  de  murmurer» 
^  crioît  qu'il  y  avoit  trop  de  <fenger  à  diflFérer  cette 
„  afikire.  „  (17)  En  effet ,  Gr^oire  qui,  avant  quç 
d'être  pape,  avoit  été  chargé  des  affaires  du  Saint- 
Siège  en  Paleftine,  n'avolc  rien  tant  à  cœur  depuis 
fon  élévation  au  pontificat,  que  de  relever  les  affit^ 
res  des  Chrétiens ,  qui  étoient  totalement  en  déca- 
dence dans  ces  contrées;  &  fon  principal  but  ett 
afiemblant  un  concile  à  Lyon ,  étoit  de  faire  entre- 
prendre une  Croifade  générale.  Il  n'y  eut  perfonne 
au  concile ,  qui  ne  lui  dit  ouvenement ,  qu'il  ne 
Moit  point  y  fbnger  tant  que  la  paix  ne  fèroic 
point  entièrement  rétablie  dans^ l'Europe,  &  ^lue  la 
chrétienté  n'auroit  pas  un  chef  légitifne  &  fixe  pour 
la  comm^nd^r. 

(17}  Bt  Hat  di^  ntgotii  expidâiomem  irfnutmr^  orhU  &  prét$lftêé 
ipfius  Imperii  aé  terra  fanSta  necejjîtates  cxpofcerent,  ad  cam  totiu* 
Concifù  quafi  communis  clamor  impelUrct,  &  vulgaris  ajfcrtio  nohU 
&  EctUfim  Romunét  non  pdreens ,  imo  contra  nos  &  ipfam  non  folitm 
murmmans  >  fed  cxclamaûs ,  illud  nims  pericidofi  diffsrru  — «~  Apud 
Raynald.  ad  A.  1174.  N.  51* 
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^  Qaoique  1^  circot^laiices  rendîflènc  aiéceifiufes  It 
coofirmadon  àe  Rodolpl^ ,  la  cour  ^  Rome  lie 
laiflà  pas  cependant  de  fe  c<»K}iiire  dans  toute  cett^ 
ûfiàîre  avec  fa  cirçoiîfpeéUoii  ordinake.  Oi  préfèmt 
aux  ambal&deuirs  ainfi  qu'à  Otton,  prévôt  de  St.  Gm 
de  Spire,  &  à  Frédéric,  bourgrave  de  Ni«embei^, 
la  capitulation  ^te  autrefois  auxeaipereurs  Ottcm  IV* 
&  Frédéric  II,  (i8)  &  ils  furent  obl%és  de  Fap* 
J)rouver  &  de  la  ligner;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  proraîr 
xent  au  nom. de  Rodolphe  de  renonça:  à  k  (ucce& 
fion  des  évêques,  de  confirmer  la  libené  des  élec^ 
tioDs  dans  les  chapitres,  celle  dj^s  appels  à  Rome^ 
&  fur-tout  de  reconnoître  à  la  cour  de  Rome  la 
podèflion  de  k  Marche  d'Ancone  &  du  duché  dé 
Spolette  qu'elle  avoit  attirés  à  elle.  Outre  cela  les 
ambaf&deurs  de  Rodolphe  furent  obligés  de  jurer 
fuf  leur  conscience  que  ce  prince  œ  porteroir  ja- 
mais  attekite  aux  biens  de  Téglife  Romaine  ni  en 
tout  ni  en  partie,  ni  même  à  ceux  des  vs^Hoix  es 
cette  églife.  Et  que  même  s'il  arrivoict  que  Ifô  po& 
feCl^urs  de  ces  biens  voulgHent  fe  fouBiettte  voton^ 
taàrement  à  Tempereiir  ou  à  l'EmjHre,  il  refiifcroit 
de  les  recevoir.  (Plufieurs  villes  de  la  Marche  d'An-» 
coqe  &  du  dujC^é  de  Spolette,  n'étoknt  pas  fort 
contemesdes  cba^em^s  qu'on  ayoinâîts^  &  s'é* 
toi^K  iQuqiifes  de  nouveasur  volomatifemetit  à  Ot*^ 
ton  IV.  &  à  Frédéric  II.)  Qu'il  n'accepteroit  non 
plus,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  étt^,  mH 

(i8)  Apud  B^xnald.  ai  A,  1274»  N,  6.  fiqç^ 
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cune  diarge  ou  dignité  dans  Fétat  de  l'églife ,  & 
fur-tout  à  Rome ,  fans  une  permîflîon  particulière 
du  pape  &  de  fes  fuccefleurs.  (Cependant  les  Ro* 
mains,  pour  braver  les  papes  avoîent  rétabli  à  Rome 
.  ja  dignité  de  fénateur,  &  afin  que  ce  fénateur  fût, 
ainfi  qu'eux,  indépendant  des  papes,  ils  choififlbieht 
des  étrangers,  tels  que  Charles,  roi  de  Sicile,  & 
autres.)  Que  fi  quelqu'un  ofoit  attaquer  les  biens 
de  Téglife  de  Rome,  Rodolphe  s'engageoît,  non- 
feulement  à  lui  refufer  fa  faveur,  fon  (ècours  &  fes 
confeils;  mais  encore  à  fecourir  &  défendre  le  pape 
dès  qu'il  en  feroit  requis. 

La  mort  de  Conradin  caufoit  encore  quelques 
inquiétudes  h,  la  cour  de  Rome;  &  on  craignoit 
que  quelque  empereur  ne  voulût  un  jour  la  vengery 
&  faire  valoir  les  droits  de  l'Empire  &  de  la  maifon 
de  Hohenfhufien  fur  la  Fouille  ou  la  Sicile.  En 
'  conféquence  Rodolphe,  après  avoir  promis  de  n'at- 
taquer aucun  vdEd  du  pape,  fut  obl^é  d'ajouter 
encore  qu'il  ne  feroit  aucun  tort  à  Charles,  roi  de 
Sicile,  ni  à  fes  héritiers;  &  qu'il  n'aideroit  ni  par 
fes  aéHons  ni  par  fes  confeils ,  publiquement  ni  fe- 
crétement,  ceux  qui  voudroient  leur  en  faire.  Qu'il 
n'attaqueroit  point  le  royaume  de  Sicile  que  Charles 
tenoit  du  pape  à  titre  de  fief,  &  qu'il  ne  fe  l'ap- 
proprieroit  ni  en  tout  ni  en  partie  ;  qu'il  ne  pour- 
fuivroit  en  aucune  manière  ceux  qui  avoîent  lècouni 
Charles  ccmtre  Frédéric  II.  &  fes  fuccdlèurs;  mais 
qu'il  leur  accorderoît  au  contraire  fà  bienveillance, 
&  qu'il  réprimerôit  ceux  de  fes  propres  vafl&ux  qui 
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agîroîent  contre  quelques-uns  de  ces  articles.  Ro-. 
dolphe  fut  aufli  obligé  de  prcwnettre  qu*il  accom- 
pliroît  &  feroit  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  ca- 
non Ego  Ludovicusy  &  dans  celui  Tibi  Domim 
Papa.  (19) 

Dès  le  temps  de  Frédéric  II,  les  papes  avoîcnt 
eu  la  précaution  de  faire  ccmfentir  par  écrit  les 
princes  de  l'Empire  à  tous  les  ardcles  de  la  capi- 
tulation. C'eft  ce  qu'on  fît  aufli  alors.  Rodolphe 
jfijt  obligé  de  s'jengçiger  à  faire  jurer  les  princes  fé- 
culiers  qu'ils  agîroîent  fîncérement  à  cet  égard,  & 
que  fi  Rodolphe  ne  rempliflbit  pas  fidèlement  tcm 
les  points  fufdits,  ils  ne  Iqi  piéteroient  aucun  fe- 
cours.  Les  ambalSdeurs  de  Rodolphe  confentirent 
à  tout,  fans  &ire  mine  de  vouloir  rien  communi- 
quer auparavant  à  leur  maître,  ce  qui  étoit  en  eflfec 
inutile ,  puifque  Rodolphe  leur  avoit  donné  plein 
pouvoir ,  non-feulement  de  faire  &  de  promettre 
tout  ce  que  fes  prédéceflèursavoient  fait  &  promis, 
mais  encore  toute^  autre  chofè,  que  le  pape  jugeroic 
utile  pour  la  glpire  de  Dieu  &  la  juflice,  à  l'ex- 
ception du  démembrement  &;  de  la  diminution  de 
l'Empke. 

Quoique  Rodolphe  eût  promis  tout  ce  qu'on 
avoit  exigé  de  lui,  on  difiénji  cependant  encore  de 
le  reconnoître  formellement  :  on  ne  le  fit  qu'iaflez 
long-temps  après,  &  même  d'une  manière  toute 

(19)  DifiinH,  63.  Le  premier  eft  un  extrait  de  la  chartre  de  douai- 
tîon  de  Louis  l.  Le  fec#»d  contient  le  ferment  qu'OttQji  L  prêta 
à  Jean  XII. 
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nouvelle.  Le  pape  lui  écrivit  que ,  quoiqu'il  eût  eu 
julques-^  des  nûTons  pour  différer  à  lui  accorder  le 
titre  de  roi;  il  le  nommoit  cependant  maincenanc 
roi  des  Romains  après  en  avoir  délibéré  avec  les^ 
cardinaux.  (20}  Rodolphe  nVoit  point  demandé 
que  le  pape  lui  dom^t  pour  la  première  fois  le  titre 
de  roi  des  Romains,  &  le  nommât  lui-même  à  Cette 
digbité  ;  mais  il  fe  croyoit  fondé  à  le  porter,  comme 
fes  prédécefleurs,  en  vertu  de  fon  éleâion  &  dé  fon 
couronnement  à  Aix-la-Chapelle.  On  ne  s'étoît  pas 
imaginé  en  Allemagne  que  la  cour  de  Rome  cachâc 
là«deflbus  quelque  nouveau  deflèin.  Ceft  cependant 
ce  qiie  Ton  vit  dans  la  fuite. 

Ce  pas  étant  une  fois  fait ,  Oegoîre,  qui  n*avoic 
rien  tant  à  coeur  que  fa  Croifade,  travailla  d'uû  côté 
à  appdfer  Alphonfe,  &  de  l'autre  à  engager  Ro- 
dolphe à  fe  faire  couronner  le  plutôt  qu*il  fëroit 
poffible  pour  commencer  enfuite  la  Croifade.  Rien 
ne  lui  parut  plus  i»t>pre  à  réuflir  dans  ces  deux  def^ 
(eîns  que  d'avoir  une  entrevue  avet  éfes  deux  prin- 
ces. Il  vit  Alphonie  à  Beaucaire ,  &  Adolphe  à 
Laufànne.  Alphonfe  avoit  travaillé  de  fon  côté  à  faire 
changer  de  fentiment  au  pape;  mais  fes  peines  fu- 
retit  irtutiles.  Il  croyoit  qùé  les  princes  d'Allemagne 
lui  avoient  &it  un  grand  tort,  &  avoient  agi  contre 
le  pape  même,  en  procédant  à  une  nouvelle  élec- 
tion, puifque  fa  caufe  étoît  encore  pendante  k  la 
cour  de  Rome.  Que  quand  même  fon  éleâkxi  eût 

(lô)  Apui  Raynald.  ad  A,  ir74«  •^*  1»]^ 
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été  fujetce  ^  ^[uelques  doute;;;)  tîs  avoient.éié  Uvéi 
enciéremenc  par  la  mort  de  Ton  adverfauç.  Il  dîTcfk 
qu'il  n'avoît  jw  pu  quitter  TElpague  à  caufe  de  la 
guerre  des  Afabes;  mais  qu'à  jM-éfent  que  fon  fite 
étoit  grand ,  il  vQuloît  lui  conQ^r  le  royaume  de 
Caftîllc,  &  fe  rendre  en  Italie  &  en  Allemagne  pour 
prendre  le  gouvernement  de  l'Empire.  Grégoire  lui 
répondit,  que  les  choies  étoient  tocal^nent  chaih 
gées ,  que  perforaie  ne  vouloît  plus  l'avoir  pour 
m^tre  en  Allemagne ,  que  Rodolphe  venoic  d'êtte 
élu  unanimement  &  couroTOé,  &  que  sMl  venoit  ea 
Allemagj^  on  le  renverroit  avec  honte  &  ignomira'e. 
Que  d'aiUeurs  le  bien  général  de  l'^îfe  &  de  YEtOr 
pire  exîgçoiç  qu'il  rœonçât  volontairement  à  fes 
droits  j  s'il. en  avoit  encore  i  afitt  quç  le  pape  ne  fï^t 
pas  obligé  d'aï  yenir  à  des  extréinité:?.  Quelque 
^iH^  que  paruflçnt  ces  fentimens  à  rorgudl  idpa* 
gnol ,  il  frHut  pourtant;  s'y  pliçr,  du  moins  en  ap- 
parence. y.a|în<fc  ne  pas  choqiKr  tput-à-feit  le  pape* 
Mais  dè$  qu^'A^honfe  lut  de  retour  en  CailiUe ,  il 
porta,  c(«imeauparavaiH:,  le  titre  de  roî  des  Ro- 
(îi^ins^  Ce  les  auoes  marqua  de  cette  dignité  :  U 
:^rivit  ai#  à  quelques  prinççs  d'Allemagne  &,  h 
quelques  villes  d'Italie ,  qu'il  n'avoit  point  du  tout 
renoncé  à  l'Empire,  mais  qu'il  s^y  rendroit  bientôt 
pour  s'en  mettre  en  pofleffion.  Mais  les  Maures  de 
Maroc.  &  les  Arabes  de  Grenade  lui  ayant  lait  ef- 
fuyer  qudqoes  défaites,  &  Grégoire  l'ayant  menacé 
de  l'excommunication  s'il  ne  renonçoît  à  fon  def- 
fein  ^  &  lui  promettant  au  contraire  pour  un  tempa 
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k  dime  des  biens  eccléfiaftiques  s'il  y  confencoit,  il 
devine  enfin  plus  craitable. 

L'entrevue  avec  Rodolphe  à  Laufanne  Ce  paffi 
plus  pai(iblemenc«  Rodolphe  confirma  &  jura  d'ob- 
ferver  tout  ce  que  fes  ambafladeurs  avoient  promis 
&  juré  à  Lyon.  On  fut  auffi  bîentsôt  d'accord  au 
iujet  du  couronnement;  &  Rodolphe  fe  croifa  mê- 
me avec  Ton  époufe  &  plufieurs  princes  &  nobles 
Allemands  qui  écoientpréfens.(2i)  Rodolphe  avoît 
déjà  ofiert  par  écrit  de  le  feîre,  en  reconnoîflancie 
de  ce  que  le  pape  avoit  écouté  fi  favorablement  (es 
^mbaffideurs.  **  Le  defir  de  faire  une  Croifede,  efl 
y,  d'autant  plus  ardent  en  moi ,  dit-il  dans  une  let- 
5,  n«,  que  j'ai  jour  &  nuit  dans  la  penfée  la  Palef- 
„  dne  oùfcmtles  oflèmens  de  mon  père,  qui,  pour 
•5,  la  gloire  de  Jefus^Chrïïl^  a  été  périr  <tons  un 
„  pays  fî  éloigné  du  tombeau  de  fes  pères.  Et  qn^ 
5,  pourroit  empêcher  un  fils  de  defirer  ardemment 
,,.de  s^exiler  veft  le  tombeau  de  fon  père,  pour 
\j  celui  que  l'amôur  du  genre-humain  :à  etîgagé  à 
,,  renoncer  aux  délices  du  paradis ,  &r  %  â'expofer 
„  aux  mÛeres  &  aux  peines  de  cette  t^rè?  „  (^22) 
Adalbert,  père  de  Rodolphe,  étoit  mort  dans  une 

(21)  Annal,  Colmar.  ni  A,  1275. 

<2i)  Ad  <juod  ardçr  defidtril  in  nohis  €•  vehemcndus  acccnditur, 
quo  naturalis  genitorù  nofbî  ojfa  oh  crucifixi  gloriam  extra  natale  fo' 
itm  ptrtgrc  inihi  quUfcenda  foUkitîus  qtioddic  in  noftris  cordîhus  re- 
^olvmtuf»  Et  quis  prphiiert  poteritfiltfm  *x  intimis  cût^  ^na^ifcire 
in  paterno  tumulo  txuUm  pto  to  fitri  »  qui  txilia  &  miferia  fe  tra^ 
didlt  deliciis  tffluens  pwradifi,  Cod.  Rudolph,  £p.  XII.  apud  Ceniû 
T.  2.  p.  \iu 
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Çrmfacte  en  Paleftîne  &  y  avoît  été  enterré.  Cette 
circonftançe  peu  connue  fait  foupçc^mer  du  moins 
que  Rodolphe  parloit  férieufement. 

En  général,  tout  &  pafl^  à  la  âtibs&âion  de  Tuti 
<k  de  rauore,  &  ils  fe  quittèrent  en  fe  ikifant  les 
proteftatîons  les  plus  vives  d'une  amitié  confiante.  ' 
Un  hiftorien  remarque  que  dans  cette  ocçaGon  Ro- 
dolphe dépenià  900  marcs  ou  18000  florins  de  notre 
iRS^npîe,  pour  s'habiller  lui ,  fon  ^oufe  &  fes  en-r 
£ms  :  (23)  -C6  qui  fcroit  en  eflfet  une  fomme  confi- 
dérable.  Mm  ce  Ait  peut-être  aufli  la  feule  fois  de 
fa: vie  que  R^c>d(4phe  étda  cette ^ magnificence;  car 
juif ailleurs  il  limpit.  fi  peu  le  changement  dans  les 
habits  y  que  quelquefois,  &  fur-tout  dans  fes  cam- 
fjBgiies  lorfqi^'ciUesi  étoienc  un  peu  longues,  il  n'a- 
j^oicpas  honte  dp  porter  un  pourpoint  raccommo* 
4^;; (24)  En  général,  Rodolpte  nc^  changea  rien 
k  ià  c(XHiuite  après  fôn  élévation;  il  fut  toujours 
auffi  afiàble,  ,au0i  ttf^ve,  aufli  intrépide  &  aufli  in- 
&tigable  qu'^uj^ft^rait. 

/  Grégoire  partit  de.Laufanne  pour  aller  en  ^lie, 
§c  mourut  <kns  la  route  de  Rome  à  ÂrezSzo.  (25) 
Cette  mort  fit  manquer  la  Croi(àde  &  le  couronne- 
ment^ de  Rodolphe;  car  fon  fucceflèur  n'avoit  pas 
^t  dVdeur  contre  les  Infidèles;  &  quant  au  cou- 
ronnement ,  il  manifefla ,  comme  nous  le  verrons 
biencdt,  des  principes  tout  différem.  Cette  révolu- 

C13)  Annal,  Colmar,  ad  A.  iX7f* 

(24)  Albert.  Argtnu  p*  104* 

(2O  1276  le  10  Janviera  '  ^ 
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ûxm  écdt  (Tautant  plus  fàvomblâ  pour  rAlTetmgné 
&  pour  Rodolphe,  qu'ils  avoîéïit  aflèSs  d'occupa- 
tion chez  eux.  Après  fbn  courormement,  il  écrivît 
k  tous  (es  vafliiux^,  &  fidehs  de  rEmpire,  une  lec^ 
tre  qui  portoîc:  Que  maintenant  ^  avec  lefecourt 
de  Dieu^  il  allait  travailler  à  rétablir  la  paix 
détruite  depuis  fi  long-temps  dam  la  répuUf- 
que  j  âf  prendre  /but  fa  prote&ion  ht  opprimét 
centre  Us  tyrans^  en  quùi  il  fepràmettoit  Pap- 
fifiance  des  états,  (aô)  Jtau^  ddfeiii  ne  fui?  plus 
fidèlement  rempli  que  œlui-là  :  il  donné  la  clef  de 
tout  le  r^ne  de  Ro^lphe.  Il  joignit;  auflt-tôt  leé 
eflfets  aux  parolei,  &  parcoimit  la  Francontevk 
Souabe  &  les  contrées  du  Rhin ,  pdUr  tétdbltr  p|ar- 
tout  la  sûreté)  le  repos  &  Tordre,  juiqy^'à  cc^qu'enfiÉ 
le  temps  de  tenjr  fa  pmmiâie  diète  lé  rappélk  i 
Nuremberg.  La  pitemiens  diète  que  tenoit  im^e^^ 
pereur,  écoit  touj<Htrs  une  dés  plus  iiômbreufes'  Sk 
des  plus  remarquables  de  fon  règne.  Celle  de  Rô^ 
dolphe  excita  encore  la  curWké^^  ratteritiori  t>ar 
des  drconftances  p^culieres. -En  vertu  d*une  tm- 
Cienne  loiderEmpire,  quiconque  en  tenoit  un  fief; 
étoit  obligé,  fouii  peine  de  te  përdte,  de  fe  le- faire 
conférer  dans  re(|^ce  d*un  an  &  jour,  &  en  mê* 
me  temps  de  |v^er  ferment  de  fidélité.  Tous  lei 

,  (^}  P^inUgU  )n^ài^4rioae  ^intohimu^,  ^nûUttr  tn  txctlfo  ptt  $** 
ctlfim  &  fubUmem  Rtgem  Rcgum  majefiads  folio  eonftauti  in  refor- 
matione  pacis  îamdudum  diCperditae  rdpuhUcéb  confuUmus ,  opprèf-* 
foFumque  haHenus  &  fuhjtSU  tyramunwn  tyrannîii  iifpeniiofis  ptri* 
çidU  tutius  tavtûmus»  Ap.  Lsnibacher  1.  c**  in  Anhang.  N.  XL. 

princes 
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princes  &  états  Tavoioit  fait  auffi  fmis  difficulcéf 
CKçepté  Ottocar,  roi  de  Bohême  ^  qui  ne  vouloît 
pas  même  reconnoître  Rodolphe  pour  empereur, 
&  Henri ,  duc  de  Ba(fe-Baviere ,  qjii  recherchoit 
Tappui  d'Ottocar  contre  f(Mi  frère  le  comte  Palatin. 
Les  raifons  d'Ottoçar  étoîent  les  mêmes  que  celfcs 
qui  «gagèrent  dans  la  fuite  Tarriere-petite-fille  & 
rhéridere  de  Rodolphe  à  ne  pas  reconnoître  Char* 
les  VII,  c'eft-à-dire,  parce  qu'on  IVoit  exclue  de 
réleéhon.  Toute  la  différence  qu'il  y  avoit ,  c'eft  que 
Rodolphe  n'étoît  pas  élefteur,  que  les  afikires  de 
rélefticm  ne  te  reg^rdoi^it  point,  qu'on  ne  çherchoîc 
point  a  enlever  à  Ottocar  fes  biens  héréditaires  & 
patrimoniaiix,  &  qu'on  ne  lui  auroit  peut-étit  pas 
^ît  la  moindre  difficulté  au  fujet  de  l'Autriche,  s'il 
avoit  paru  dans  le  temps  nrarqué  pour  fe  fiiîre  iHr 
teût.  Si  l'on  pouvoit  voir  la  lettre  d'Ottocaf  au 
pape  Grégoire  qui  fe  trouve  probablement  <fans  le» 
archives  du  pape ,  on  pourroit  répandie  beaucoup 
de  lumière  lur  cette  a&ire ,  qui  eft  en  elle-même 
aflèi  obfcure.  Tout  ce  qu'on  peut  voir  par  quel- 
ques lettres  du  pape,  c'eft  que  le  principal  grief 
étoit  qu'on  eût  exclu  fes  ambaffideurs  de  l'élec- 
non.  (27)  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'en  géné- 

(27)  Par  exemple ,  Grégoire  écrit  h  Tarchevêque  de  Salzbourg  r 
MUSionem  tmanimiter  ab  omnibus  Principihus  vocem  in  eUcUont  im^ 
f  «ratons  hûltnùhus  Chaxiflimi  tantum  in  Chrjfto  filiî  ooftrî  Régis 
Bohemiae  illu{lris ,  qui  fibi  jus  in  clîgendo  imperatorem  compttere 

afferit  non  intervenientc  confenfu, Aguà  Kaymuld.  ad  A0  U74. 

if.  î6. 

tome  IF.  V 
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rat  Taffidre,  au  fujet  de  là  voix -éie6l<»ale  delà Bo^ 
heme.,  n'étoît  pas  encore  décidée.  Le  roi  Vencef- 
las,  père  d'Ottocar,  avoir  înconteftaWement  eu  part 
à  Téleâion  de  Conrad  IV ,  (28}  Ottocar  avoît 
élu  Alphonfe  avec  les  autres,  (29)  quoiqu'il  pàfsât 
bientôt  après  dans  le  pafti  de  Richard.  Cependant 
depuis  1240,  on  trouve  des  ttaces  des  prétentions 
que  les  ducs  de  Bavière  feifoient  fur  deux  voix  élec- 
torales ,  Tune  à  caufe  du  Palaânat,  &  l'autre  pour  la 
,  Bavière.  (30)  A  Féleélion  de  Richard ,  leurs  vdx 
furent  auflî  comptées  pour  deux  pour  leur  candi- 
dat ,  (31}  il  en  fut  de  même  à  celle  de  Rodolphe, 
parce  qu'ils  prôtefterent  qu'ils  ëtoient  en  pofleffion 
de  ces  voix  de  temps  immémorial,  de  manière  ce- 
pendant qu'on  exclut  alors  entièrement  les  ambafEi- 
deurs  d'Ottocar ,  malgré  leurs  protefta;ions. 

Jufqiles-là  Ottocar  âvoît  joué  un  rôle  très-bril- 
lant. Outre  les  provinces  confidérables  qu'il  avoît 
réunies  à  fon  royaume ,  telles  que  l'Autriclie ,  la 
•Styrie  &  la  Caritithie  ;  il  avoit  auflî  fubjugué  &  hu- 
milié les  Hongrois,  &  fait  outre  cela,  à  l'indiga- 
tion  des  papes,  des  Croifàdes  glorieuKës  contre  les 
Païens  de  la  Prufle  &  de  la  Lîthuanie  :  il  prit  fur 

(28)  Voyez  le  décret  d'éleftion  cité  plus  haut.  I.  VL  chap.  8. 
.   (19}  Ibidem  liv.  6.  chap.  lo. 

'   M  Voyez ,  par  exemple ,  la  lettre  d'Albert  de  Bohême  au  pap# 
dans  OtfeL  Script.  Boic.  T.  U  p.  788.  &  dans  Lambagher  L  e.  p.  6a, 

(^i)  Jugement  concernant  Rodolphe  dans  Olenfchlager  au  lieîi  cité, 
&  dans  Lambach«r  au  Uçu  aufll  cité ,  N.  XLVU.  des  additions. 
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les  Pruffiens  le  cantoiy  de  Koeflîgsbefrg;  &  k  ville 
&  la  forteteflfe  nouvellement  bâtie,  auxquels  on 
donna  ce  nom  pour  lui  ûàrehontiew^  font  des  tno- 
numens  qui  atteftent  encore  aujourd'hui  fa  gloire. 
Le  pape  Grégoire  X.  ftic  le  prenlîer  auquel  11 
adreflà  .fes>  plaintes.  Il  efpéroic  d'être  écouté  d'au-- 
tant  plus  favorablement ,  qu'il  croyoît  avoir  mérité 
des  papes  par  fes  devx  Croifàdes,  &  que  juiqu'a- 
lors  il  avoit  reçu  d'eux  les  complimens  les  plus  flat- 
teurs. Outre  cela,  les  principes  contenus,  dans  les 
décrétales  de  Grégoire  IX,  que  l'on  étoit  accou- 
tumé d'appliquer  à  tout  comme  une  règle  infàllli^ 
ble,  paroiflcrient  lui  être  très-favorables.  On  y  lit 
cxpreflëment  que  dans  les  élevions,  le  mqsm  dîun 
ièul,  qu'on  négligeoit  d'àppeller  ou  qu'on  en  re- 
jettoît,  étoii;  plus  riuifîble;que  Toppcrfîtibn  de^U' 
fieurs  de  ceui.qui  étoient-préfens.  {32)    *  ?       -  \ 

Maïs  Gtegoîte,  qui  ne  defiroit  rien  avec  tant  d^ar- 
dcur  que  de  rétablir  entiéremœt  le  repos  en  Eiiro-- 
pe,  afin  de  pouvoir  fecourir  avec  pks  d'éfikacîté 
la  Paléftine  qui  étoit  aux  abois,  ne  vcmliit  entrer 
dans  aucune  difcuflScm  pour  ou  contre 'Ottocar^ 
&  fe  xx>ntenta  feulement  de  l^horter  à  la  paix  pài: 
des  raSTons  généijales.  *'  Ilie  feùt  pas,  lui  étrit-il, 
^  confidéret  feulement  lecomîtïéncetnenc  dôl'affài- 
5^  lié,  tnais  aûîfi  les  fuîtes  &  la  fin.  H  fafut  eo*riîdé- 

rér  atcentwëînenc  coïhbten  lé  ïUccès  jfe  la  guerre 
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(31)  Cum  plus  in  talihus  confùtverU  cônumptïis  tmius  oh'ejje ,  <juam 
multorum  contradiHio  ih  prafcnu.  Cap.  XXXVI.'  X.  de  Ele^ioa,  & 
Elea.  Poteft.  .-'"    ^ • 

V  a 
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^,  ^  flicertain  en  jgénéral,  combien  elle  eft  dànge* 
„  reufe  pour  les  âmes  &  les  corps,  combien  de  ra« 
,,  vages  elle  entraîne  avec  elle;  &  il  ccxicluc  en 
,,  di&nc,  que  s'il  penfoit  férieufement  à  fon  propre 
»,  avantage,  il  n'avoit  rien  de  mieux  à  &ire  qu'à  (e 
jj  réconcilier  avec  Rodolphe  &  l'Empire.  „  (33) 
Il  dit  dans  une  autre  lettre,  "  qu'Ottocar  devpit  fe 
9,  prêter  à  un  accommodement  qui  feroit  cimenté 
„  par  Tes  amis  &  ceux  de  Rod(i>lphe ,  afin  que  le 
f9  pape  pût  lui  conferver  fon  affeâion,  qu'il  étoic 
„  obligé  de  fecourir  Rodolphe,  &  qu'il  étoic  fer* 
„  mement  réfolu  de  lui  rendre  juflice ,  &  de  lui  té* 
9,  moigneràrav«iirfonaflfe(ai(Mi&fafàveur.„(34) 
De  cette  manière  Grégoire  fkifoit  voir  de  loin  de 
quel  côté  il  inclinoiL  L'oIg^eilleux  Ottocar  fut  fi 
irrité,  qu'il  menaça  le  pape  d'en  appeller,  &  en 
général ,  il  eut  depuis  ce  temps-là  fi  peu  d'égards 
pour  h  cour  de  Rome,  qu'il  défendit  aux  évéques 
qui  étoient  revenus  du  concile  de  Lyon  de  prêcher 
la  Croifade,  &  de  lever,  dans  fes  états,  les  àïtoes 
qui  avoient  été  accordées  au  concile  pour  le  recom:s 
^  la  Paleftine.  Il  fit  auffi  promettre  par  ferment 
aux  évéques ,  qu'ils  ne  fercôent  rien  conore  fes  inté- 
rêts, ni  par  les  ordres  du  pape  nîpar  ceux  dequd- 
qu^autre  homme  que  ce  pût  être.  (35) 

Le  pape  n'ayant  rien  pu  obtenir  d'Ottôcar,  l'Al- 
lemagne ne  pouvoit  rien  décicter  non  plus ,  vu  qu'une 

()^)  Lambacher  N,  XLII2.  aux  additions. 
(?4)  Lambacher  /•  <•  au»  add.  N,  XLIK 
(îf)  Ap.  Lambacher  /.  c.  $,  CX.  g.  13;. 
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nouv^  difputc  plus  importante  que  rancienne  que* 
relie  mi  fujet  de  la  voix  éleadralé,  s'étoit  jointe  k 
cette  dernière*  Rodolphe  refoibic  de  recomioitre 
Oax)car  pour  duc  d'Autriche,  parce  qu'Ottocar  re- 
fiifoit  de  le  reconnoître  Im-méme  pour  empereur, 
&  il  renouvella  les  anciennes  prétentions  de  FEm- 
pîre  fur  l'Autriche ,  la  Styrie  &  la  Camiole.  L'a& 
&ire  cau&  d'autant  plus  de  mouvemens,  que  la  no- 
blefle  &  les  autres  hatntans  de  ces  provinces  étôietit 
extrêmement  las  de  la  domination'  de  la  Bohême, 
&  ne  ceflbient  d'împlctfer  les  fecom^  de  Rodolphe 
verbalement  &  par  écrit.  Ottocar  s'en  apperçui» 
mais  au-lieu  de  ramener  les  e(prits  par  une  conduite 
plus  douce,  il  exigea  des  principaux  de  la  nobtefllè 
&  des  villes,  desr  otages  poifi-  affin^nce  de  leur  fidé^ 
lité.  n  fie  rafer  les  châteaux  de  quelques-ut)s,'dc 
quelques  autresiurent  obligés  de  quitter  le  pays*  (39^ 
:  Cq^endant  Ja  dîete  de  Nuremberg  s'étoit  aflfem^ 
blée.  (37)  H  y  eut  une^juantité  de  princes  &  de 
nobles;  mais  Ottocar  &  Henri ^  doc  de  Baflfe-Ba« 
viere,  qui  s'étoient  rangés  de  fon  pard,  ne  s^y-titaï* 
verènt  point,  quo^tffls  y  euflènt  été  invités;  En 
eonféquencé',  an  les  cita  une  féconde  fois  à  Wîrzr 
bourg;  &  à  leur  fécond  re&s,  une  troifieme  fois  à 
Augsbouig.  (5^^  A  la  ftî,' ils  envoyèrent  quelqtits 
peribnnes  qu'ils  chargèrent  de  leurs  afiàires.  Bernard,' 
évêque  de  Seccau  parut  au.  nom  d'Ottocar,^&  le 


(?6)  Lambachcr  §.  CXI.  p.  136. 

(37)  A.  1174.  ' 

08)  Le  i^TVlaî  Ù7r. 
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prévôt  d'OettîngQtt ,  a»  mmr  du  duc  Henri;  iom  fls 
ne  firent  autre  chofe,.finon  que le^ premier vxmlut 
repréfenter  les  drdts  de  (on  maître. au  fujet  de  la 
voix  éfeâcwale.  L'évoque  ne  rendk  point  au  noan 
de  ùm  maîQ-e  TobéifÊnoe  qu'il  devoir  à  Rodolphe; 
il  tâcba,  au  côntjr^re,  dans  un  difcourslatin,  qu^au- 
c^tï  de§  princes. ni  Rodolphe  ne  ccMhprêiîoieritrde 
prouver  qi^e  Téfeâioft  de  Rodolplie  iétôk  :nirite, 
parce  qu'il  étc^t  excommœîé  auffirfefcn  que  ceux 
cpji.  l'aypient  ilui  (39):R<)dd{^c  laniîemwwpft  au 
i^Jettie  f<»  4ycoitf5  k'Jm  ék  :  '^  iï^rè^ôe  !  ûvom 
^  ayez  quelque  ,ichofe  à  .traiter  aveç^un  eçcttfiâiH- 
t^vJlue^  parler i;l^ii«;  mais  quandil  s'»gîi.dÊi-moi*oii 
:,,^  .des  droits  de  TEûîpite:,  fejrver*yous:d^  langue  vul- 
■^^  gaire>  5>  Eî  coeaUoe  il  avoir  rejnartii|é  jqiie  ioévê- 
}^ç.avoit  mêUîgujéîque  chofe  du  })apè  .daai  IbnxIiA 
pouçs.,  il  Idifeauffi-^6t,^'iJiieâex0itpas^s*&»^ 
girterqa'ilpoprroit  Jftinaîa  fouleverrlejpai^  contre 
lui/ Jures  autres: éleÔttars&qtMrinccs  ayaàttajçiHaqjue 
V&f^Vfi  révoquoit  en  .doute  la  wûîdité  dç  Tilec- 
ém-,  /& -qu'il :ies  ûlaîtbit  même  dlexûommumés , 
ft^^npOWerent'  tdleinent  çoiitre^d&Hirjqu'ils  i'-^uroicnt 
peUf-^tre  jettiliorsde  râ(&mbléey.fij-^6rêqu^  n'a- 
/    -y.  '.  ■    '^  -\^  x^:;  ,^Ali^.   -.',-:'  'ïk'  ^-  '  ^     .     . 

;,  J5f9);En  fftct,  ikçe^^e|<|ijes  fr^es  d'ànq^^?fiOfïinuo^f^gft  que 
le^  pape  Innocent  IV,  avoit»  Qrdojîné  en  iiJ4  4  J'évçqije  d«  Bafle, 
ie  lapcer  contre  Rodolphe  &  contre  quelques  autj:iî$  i^'înces  atta- 
dtés'a  Prederrc',  qui  dans  une  fîirprife  des  fauxWurgs  de^  cette  ville  , 
avoient  endommagé  le  monaftere  .des  Nonnes  de  Ste.  Mag/d^ioe. 
Guillaume  penfe  cependant  que  Tévêque  n'eut  pas  le  courage  de  pu- 
blier cette  excommunication.  GuÛHmann,  Hahshurgic.  X.^  VI,  p.  ^u 
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▼oît  prévenu  cette  violence  en  fe  retirant  de  lui-mê- 
me, &  en  partant  précipitanunent  d'Âugsbourg. 

Cette  conduite  acheva  d'irriter  Rodolphe  &  les 
autres  princes  contre  Ottocar  ;  de  forte  qu'ils  dé- 
clarèrent par  féiîtence  que  lei?  ducs  de  Bavière  étoient 
en  polfeffion  d'une  voix  éleftorale ,  en  vertu  de  la 
poflèflîon  de  ce  duché,  (40)  &  qu'ils  mirent  Otto-» 
car  au, ban  de  l'Empire,  à-  caufe  de  fa  défobéifEnccw 
Rodolphe  employa  des  voies  pltis  douces  pour  ga* 
gner  encore  le  duc  Henri  à  l'égard  de  fon  frère ,  comcè 
Palatin  &  duc  de  Haute-Bavière.  Après  là  diète,  on 
envoya  à  Ottocar  le  bourgrave  de  Nuremberg,  pour 
lui  fignifier ,  de  reflituer  à,  V Empire  tout  ce 
quHl  en  tenoit  ou  pojfédoit ,  ayant  été  déclaré 
déchu  &  privé  de  tous  les  fiefs  quUl  tenoit  de 
V Empire  par  le  jugement  &  lafentence  de  [es 
pairs  ;  parce  qu'il  avoit  refufé  &  négligé  de 
rendre  -les  fervices  &  devoirs  d'un  vaffal  au 
temps  dû  &  prefcrit.  Ç[i')  Mais  Ottocar  comp- 
tant d'un  côté  fur  fa  puiflànce,  &  fâchant  de  l'au- 
tre comme  on  regardoit  les  diètes,  fe  foucia  peu 
de  cette  fencence.  En  conféquence,  la  guerre  étoit 
inévitable,  &  Rodolphe  fit  les  préparatifs  les  plus 
férieux ,  excité  fur-tout  par  l'évêque  de  Salzbourg, 
qui  le  pria  par  la  lettre  la  plus  touchante  au  nom 
de  tous  les  habitans  de  l'Autriche  &  des  autres  pro- 
vinces, de  venir  leur  donner  du  fecours;  &  l'àflina 
qu'il  pouvoit  compter  fur  ceux  qui  fe  rendroient 

(40)  Dans^  Olenfchlager  Bulle  d'or,  aux  addhîoas»  M  XlIIm 

(41)  Hagen,  Chron,  p.  108^  Jf.  Pez.  7.  i. 
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à  lui,  parce  qu'ik  étoienc  réfolus  à  rifquér  pour 
lui  leurs  vies  &  leurs  biens,  afin  de  s'afihtnchir  du 
dur  efclavage ,  fous  lequel  ils  avoient  vécu  jufqu'a- 
lors.  (42) 

Ce  concours  des  Autrichiens  étoit  d'autant  plus 
nécel&ire,  que  les  princes  ne  fe  preflfoient  pas  beau- 
coup de  prendre  les  armes  contre  Ottocar;  quoi- 
que la  chofe  eût  été  décidée  dans  une  diète.  On 
voit  par  les  iignatures  à^xxat  cfaartre  faite  à  I^f&u, 
le  a6  Septembre  1276,  (43)  qu'il  y  eut  à  peine 
h  dixkme  partie  des  princes  &  des  feigneurs,  qui 
fe  joignirent  k  Rodolphe  ;  on  n'y  trouve  que  les 
noms  fuivans  :  lés  archevêques  de  Mayence  &  de 
Sakbourg,  les  évêques  de  Wirzboufg,  Ratisbomie 
&  Chiemfée;  les  deux  frères,  Louis  &  Henri  de 
Bavière,  H^iri,  landgrave  de  Heffe^  Henri,  mar- 
grave de  Bourgau,  Frédéric,  bouigrave  de  Nurem- 
berg, les  comtes  Albert  de  Hohenberg,  Hugues  de 
Werdenberg,  Frédéric  de  Leînîngen,  Frédéric  de 
Katzenellenbogen,  &Jean  &  Henri  de  Sponheira. 
C'eil  là  noblefle  d'Alface ,  de  Souabe  &  du  Haut- 
Rhin  ,  qui  fut  obligée  de  fe  charger  de  la  plus 
grande  partie  de  l'expédition.  U  y  avoit  peu  de  che- 
valiers dans  ces  contrées ,  qui  n'eufl^t  combattu 
avec  ou  contre  Rodolphe,  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  comte.  Rodolphe  invita  particulièrement  les 
plus  braves  d'entr'eux ,  à  l'aider  dans  (on  entreprifè; 
&  ils  le  firent  volontiers,  foit  parce  qu'ils  avoîenc 

(42)  Lambacheri  aux  additions,  iV*  51.  J2«  ^3.  &  S4* 

(43)  fianCiz.  Germ.  Sêcra.  T,  i.  ^«  41 T* 
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<!<«îfervé  leur  ancienne  eftîme  pour  la  perfonne  de 
Rodolphe,  foie  parce  qu'ils  étoienc  fiers  de  ce  que 
leur  patrie  avoic  donné  un  chef  à  TAUeniagne. 

Le  premier  plan  <fe  Rodolphe  avoit  été  de  pé- 
nétrer dans  la  Bohettie,  pendiMic  que  fbn  fils  Albert 
conduiroît  une  autre  armée  en  Autriche.  Pour  faire 
une  dîverfion  du  côté  de  la  Carinthie  &  de  la  Car* 
niole,  Mainard,  comte  de  Tyrol  &  Gœrz,  fiit 
chargé  d'attaquer  ces  pays.  Rodolphe,  ûfin  de  s'af- 
furer  du  fecoUrs  du  comte  qui  étoit  pour  lui  d'une 
grande  importance,  maria  Albert  Ton  fils  aine  avec 
Elifabeth,  fiUe  de  Maînard.  Comme  il  régnoit  en* 
core  d'andennes  inimitiés  entre  Ottocar  &  les  Hon- 
grois ,  Rodolphe  tâcha  auffi  de  profiter  de  cette  cîf- 
confiance.  £n  confêquence ,  il  fit  une  alliance  avec  le 
roi  de  Hongrie^  &  drâna  une  de  fes  filks  en  nm- 
nagé  à  André,  duc  de  Skv^ïnie,  fou  fi^ré.  Un  au- 
tre événement  haireux  fkvorifà  beaucoup  l'entre- 
prife  de  Rodolphe  contre  Ottocar.  Henri,  duc  de 
Baile-Baviere ,  fe  reconcilia  avec  fon  fi:tre  Louis  ^ 
comte  Patocin;  (44)  &,  à  cette  ôccafion ,  auflî  avec 
Rodolphe  i  de  cette  forte  n6n-ferfem»t  il  reçut  dé 
lui  fes  fiefs,  mais  il  obtint  aufii  to  mariage  pour 
fon  fils,  Catherine,  fille  de  l'empereur , &la  Haute- 
Autriche  pour  sûreté  de  la  dot*  (45) 

De  cette  manière  la  Bavière  ouvrait  à  Rodolphe 
le  chemin  le  plus  (Commode  pour  aller  en  Autri* 
che,  ce  qui  l'erig^^  à  renoncer  au  de® in  de  faire 

f44)  Le  29  Mai  1276. 

(45)  Larobachcr  /.  c.  §,  CXXXL  Ncfi.  c.  ^.  l6r. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


314  H  I  «TOI  RE 

uhe^ irruption  en  Bohême,  pour  y  entrer  par  Ratif- 
bonne  &Pàfllu.  Quelque  temps  auparavant  Tarcho- 
vêque  de  Sal2i)ourg  avoit  publié  un  mand^nentdanâ 
toutes  les  égliiès  de  Ton  diocefe,  dmis  lequel  il  dé- 
claroît  nul  &  înjufte  le  ferment  qu'Ottocar  avôîc 
exigé  contre  les  intérêts  de  l'empereur  &  de  l'Em- 
pire ;  &  il  défendoît  ^  fous  peine  d'excommunication , 
de  s'y  conformer  en  aucune  manière.  ^46)  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  achever  d'engager  le  peu- 
ple, d'ailleurs  ombrageux,  &  la  noWeflè,  de  fecouer 
le  joug  de  la  domination  de  Bohême.  B|ientôt  Ro- 
dolphe fe  vit  maître  de  toute  l'Autriche,  à  l'excep- 
tion des  villes  de  Vienne  &  de  Kloftemeùbourg.  La 
dernière ,  fur-tout,  étoit  occupée  par  Ottocar ,  mais 
elle  fut  bientôt  furprife  par  rufe^  Rodolphe  afBé^ 
gea  Vienne  pendant  cinq  femaines,  &  le  comte 
Maînard,s'étant  emparé  prefque  fans  peine  de  la 
Carinthie,  de  la  Camiole  &  de  la  Styrfe,  vint  re- 
joindre Rodolphe  fous  les  murs  de  Vienne,  avec 
iBÎe  augmentation  confîdérable  de  troupes,  prifes 
des  pays  qui  venoîent  de  fe  foumettre  ^  &  on  réfo- 
lut  d'attaquer  Ottocar  dans  fon  camp.  Ottocar  fé- 
paré  par  le  Danube  de  l'armée  de  Rodolphe,  croyoit 
être  allez  en  sûreté  contre  une  attaqtie.  Il  fe  trom- 
poit.  Rodolphe,  au  grand  étonnement  des  Bohé- 
mîehs'  &  des  Allemands,  conftruifit  une  elpece  de 
pont  de  bateaux  &  fe  vit  bientôt  en  état  de  palier  té 
fleuve.  Lés  évéques  qui  étoîeut  dans  fon  camp, 

(46)  LamUcher  /•  c.  aux  additions  >  JV.  LXXIU 
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écrivoîent  à  ce  fujet  au  pape ,  qu'il  avoît  joint  d'une 
manière  toat-k-faitiinguliere  des  bateaux  armés  pour 
la  guerre  ;  afin  de  fmre  paflfer  Je  fleuve  à  fes  trou- 
pes, &  de  ne  pas  laiflerle  temps  de  fuir  à  Ottocar, 
qui  n'ofoit  le  regarder  en  fece.  (47)^  Un  hiftorien 
dit  auffi ,  dans  une  autre  occafion ,  en  parlant  deRo-î 
dolphe,  qu'il  avoît  COTftruît  dqs  bateaux  qu'il  me- 
noit  avec  lui  fur  <fes  chariots  pour  pàfler  le  Rhin 
quand  il  vouloit;  (48)  de  forte  qu'A  y  a  apparœce 
qu'il  aVoit  une  idée  des  ponts  de  «bateaux ,  dont  on 
iè  fert  de  rt03  jours.  L'orgueilleux  Ottocar  fut  fi 
efirayé^  qu'il  lui  envoya  Bruno,  évéque  d'Olmutz, 
pour  demander  à  s'accommoder/à  l'amiable,  Rodol-^ 
phe  y  confentit^  &  on  convint  de  choifir  quatre  aièi- 
très  qui  décideroîênt  les  points  comeftés.  Les  arbitres 
«'âflemblerent  en  ciFet,  c'étoit  Berthold ,  évéque  de 
Wirzboui^,  &  Louis,  duc  de  Bavière  pour  Rodol- 
phe, &  pour  Ottocar,  Bruno ,-évêque  d'Olmutz, 
&  Otton ,  raaigrttve  de  Brandebourg.  Ils  firent  une 
déci%)n  reniarqiîabie ,  (49)  qui  porcoir  que  tout  ce 
qu'on  avoit  ftit  contre  Ottocar^  tels  que  condam- 
nation au  ban,  excommunication  &  interdit,  feroit 
annulé;  qu'ortrrélâcheroit  les  oages  &  les  prifon- 
oiers  de  part  &:d'auti3e;  qu'on  rendroit  léciproque^ 


(47)  Navibus  nihîloftiîniis  appvatu  belUco  mîrîfice  ,ofdîn 
tus  ïatum  Dattuhiî  fiuhtèn  tranflrc  âifpoftiît ,  ut  pr»dîHum  R 


dînatls  »  qui" 
Rtgtm  Bo» 

AemU  relut  prb/agam  occupant.  Epift.  ad  Ctt%iQU  X.  aj)ud  Hartfi^.' 
G'ernian.  Sacra»  T.  lï  p^  4I7,"  • 

'  (49)  Le  21  îfotertAre  BTÔ.  i    *  .■        . 
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ment  tout  ce  qu'on  avoit  pris,  &  qu'on  obferveroîc 
déformais  une  paix  fhble  &  (idcere.  Outre  cela 
Ottocar  devoit  renoncer  k  l'Autriche,  à  la  Styrie, 
à  k  CarincWe,  à  la  Caraîole,  à  la  Marche-Vénede^ 
aînfi  qu'àEger  &Portenau*  Que  l'empereur,  de  fon 
côté,  donneroit  l'inveftiture  de  la  Bohême,  de  la 
Moravie,  &de  tous  les  autres  pays  que  Tes  prédé-* 
ceflëurs  tenoient  de  l'Empire.  Afin  de  mieux  cimen* 
ter  cette  paix ,  le  prince  héréditaire  de  la  couronne 
de  Bohême ,  devoit  époufer  une  fille  de  J'empe- 
i5eur ,  &  un  fils  de  l'empereur  une  princefle  de  la 
inaifon  royale  de  Bohême.  De  plus  Ottocar  devoit 
céder  à  l'empereur  tous  les  biens  &  pofleflions  qu'il 
avoit  en  Autriche  allodiaux  ou  autres,  fans  excep- 
tion; &  l'empereur  afiurer  à  fon  fils,  ccwnmeépomfi 
futur  de  la  princefle  de  Bohême,  une  fomme  de 
quarante  mille  marcs  d'ai^ent  en  préfënt  de  noces , 
&  une  pareille  dot  à  fa  fille ,  future  époufe  du 
prince  de  Bohente  Pour  sûreté,  îl  devoit  laiflèrau 
premier  lefdites  pofleflîons  d'Autriche,  &  au  fécond 
k  partie  de  l'Autriche,  fituée  au-delà  du  Danube,' 
à  l'exception  de  Crems  &  Stein  :  moyennant  und 
rente  <k  quatre  mille  marcs.  L'empereur  dévoie 
auffi  prendre  fous  fa  bienveillance  k  ^e  de  Vienne 
avec  tous  les  bourgeois ,  de  même  que  tout  le  clergé 
de  l'Autriche  &  de  la  Styrie;  &  ne  pas  fouffrirqua 
qui  que  ce  fût  portât  atteinte  à  teuns  droits,  ou  les 
inquiétât  dans  leurs  poflèfnons^ .  Enfin  le  roi  dé 
Hongrie  devoit  auffi  être  comtms  dans  cette  pai}i, 
&  les  deux  rois  dévoient  fe  rendre  mutuellement  les 
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diâteaux,  forteDeflfes,  droi»  &  hommes  qu'Us  s'é- 
toienc  pris.  (50) 

En  conféquence  de  cette  fentence,  Ottocar  vînt 
au  camp  de  Rodo^he,  lui  demanda  pardon  à  ge- 
noux, &  renonça  en  eflfet  à  FAutriche  &aux  autres 
provinces  qu'il  tenoit  depuis  peu  de  l'Empire;  & 
Rodolphe  ^i)  de  fon  côté,  lui  donna  l'inveftiture 
de  la  Bohême  &  de  la  Moravie.  (52)  On  crok 
communément  que  l'inveltiturè  fe  fit  dans  une  ifle 
du  Danube,  &  dans  une  tente  dont  les  quatre  pan- 
neaux tombèrent  au  moment  où  le  roi  fe  prdler- 
noit  devant  l'empereur,  &  le  firent  voir  dans  toute 
fon  humiliation;  mais  c'efl:  une  fable  &ite  à  plaifîr; 
car  la  cérémonie  fë  fit  dans  le  camp  de  l'empereur 
devant  les  murs  de  Vienne.  Puifqu'Ottocar  s'étoîc 
proftemé  en  préfence  des  évêques  &  des  princes 
pour  demander  jJardon,  (53)  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi il  auroit  eu  honte  de  fe  foumettre  à  la  même 
cérémonie  pour  recevoir  des  fiefs  félon  Tufàge  de 
ces  temps.  D'ailleurs ,  ce  procédé  n'efl  point  du 
tout  conforme  au  caraétere  mâle  Se  généreux  de 
Rodolphe.  Il  n'eft  pa$  vraifemblable  non  plus  que 
Rodolphe  eût  jamais  f«id  Ottocar  en  qualité  de  ma- 
réchal ou  écuypr;  car  félon  la  coUftitution  de  ces 

(fo)  Lambacher»  aux  additions,  iV.  XX^Zr*. 

(si)  J277.  2f  NOT. 

(çi)  Lambacher,  aux  addît.  N,  LXXV. 

(5^)  AdpradicU  dotmni  nofiti  Ruâofyfd  venit  €xere:tum  6*  ihiiâtn 
prefentibus  nobîs  fraHo  quidem  anime  genibus  incurvatis  dévote  pe* 
titam  veniam  obdnuit.  Eplfin  Epifi»  Lambacher  »  aux  add.  N,  LXXFl. 
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états,  ces  charges  étoîent  hérédîtaîres  dans  les  la* 
milles  les  plus  dîftlnguées  du  pays ,  qui  les  regar- 
doient  comme  des  propriétés  ;  ce  qui  fuffit  (èul 
pouf  prouver  lé  ridicule  de  cette  opinion.  Outre  le 
filence  des  hiftoriens  contemporains  à  ce  fujet,  oit 
pourroit  encore  tirer  aîfément,  des  monumens  qui 
nous  reftent ,  ce  que  Rodolphe^  a  fait  année  par 
«mée^  les  endroits  où  il  s'eft  trouvé,  &  faire  difpa- 
roître  ainfi  entièrement  le  prétendu  fèrvice  étranger. 
,  Lorfque  FaflSdre  fut  terminée ,  la  plupart  des 
•princes  de  l'Empire  fe  retirèrent  félon  leur  ufège. 
Mais  le  prudent  Rodolphe,  loin  de.fuivre  leur  exem- 
ple, retint  auprès  de  lui  la  noblefle  de  Souabe,  de 
Fraijconie  &  dès  environs  du  Rhin  qui  Tavoit  fuivî 
immédiatement,  afin  de  fe  rendre  maîtres  des  évé- 
nemens  fuivafts,  6c  de  parvenir  plus  sûrement  au  bue 
qu'il  s'étoît  propofé  à  l'égard  de  ces  pays*  Le  temps 
montra  bientôt  combien  cette  précaution  éroit  né- 
celEure-  Cependmit  il  faillit,  d'un  autre  côté,  de 
perdre  la  confiance  &  l'attachement  dé  ces  nou- 
veaux fujets.  Cette  même  noblefle  qu'il  retenoit, 
vouloit  être  payée,  &  Rodolphe  manquoit  par  lui- 
même  de  rrioyens  pour  les  fatîsfàire.  En  conféquen- 
ce ,  il  s'adrefË  à  l'archevêque  de  Solzbourg  &  aux 
autres  évêques  qui  avoient  des  biens  dans  le  pays 
conquis  ^  &  leur  demanda  une  contribution  fur  ces 
biens  ;  fur  tous  les  couvens  &  biens  eccléfiafliques 
de.leur  jurifdiétion;  &  il  l'obtint.  (54)  Mais  comme 

(54}  Lamkackar  /.  c.  aux  add.  N,  LXXXIV* 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES    Allemands.         319 

cela  ne  fuffifoit  pas ,  à  beaucoup  près,  U fut  oWigé 
de  taxer  le  pays  même.  (55) 

D'un  autre  côté,  û  travaflldt  auflî  à  rétabfo 
Tordre  &  la  tranquillité,  &  à  fe  concflier  la  no- 
bleflè  la  plus  puifl^te  de  la  4:ampagne.  Il  établit 
une  paix  publique  pour  cinq  ans,  &  y  joignit  ïki6 
cfpece  d'amniftie  en  faveur  des  fugitift.  Un  pafl&gb 
remarquable.,  entr'autres , /c'eft  celui  par  lequel  i^ 
permet  <fe  reconftruire  les  châteaux  &  les  forterèfle^ 
qu'Ottocar  avoit  fait  abattre  fans  caufe  légitime;  & 
où  il  levé  en  même,  temps  toutes  les  défenfes  qu'Ot- 
tocar  avoit  fakes,  de  fortifier  im  château  ou  une 
ville  dans  les  provinces.  (56)  Ce  paflàge  prouve  & 
ce  qu'ofoit  alors  la  nobleflè  dans  de  grands  pays 
fermés,  &  avec  quelle  prudence  Rodolphe  fût  fe 
conduire  en  général.  Et  afin  qu'il  ne  s*élevât  au- 
cune difpute  au  cas  que  Rodolphe  vînt  à  mourir 
avant  que  d'achever  les  changemens  qu'il  vouloît 
&ire  dsuis  ces  provinces,  il  déclara,  vers  la  fin  de  la 
même  année,  (57)  que  l'adminîfkation  de  ces  paysf 

(55)  f^oc  anno  (1277)  impofuit  Ruâolfus  Rex  Romanorum  exaSio'*. 
nés  gravijjhnas  toti  Aufiriét  »  cxigcns  de  curia  6ù  denarios ,  de  arcm. 
12  den,  de  Jugere  Vinearum  30  den,  de  manfo  ^0  den,  de  rota  molen* 
dini  30  den,  Chron,  CUi^o-Neohurg,  ûd  A^  1277.  Apud  Pez.  Script* 
Auftr.  T.  I.  p.  466, 

(ç6)  Item  impmali  munificenda  îndulgemus,  ut  reetdiflcandi  &  mu- 
nîendi  kaheant  liberam  facultatem  omnes,  gui  prater  Juris  ordinem  ^ 
fine  cat^a  légitima  deftrucUonem  caftroftan  &  mmdtionum  pet  Rcgtm 
Bohemue  vel  quofcunque  alios  funt  perpeffî  »  &  nUiHomimus  inbibidoius 
faBas  per  diBum  Regem  9cl  quofcunque  alios  de  muniendis  cafiris  vel 
mumcîpiis  finaUter  revocamus»  Lambacher,  aux  add.  JV.  LXXVU^ 

ivi)  «276. 
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ainfî  que  de  toutes  les  autres  p<^(IIons  de  rEm* 
pire,  apportiendroit  alors  à  Louis,  comte  Palatin, 
en  vertu  des  prérogsinves  de  fes  états.  (58)  Mais 
pour  préparer,  en  attendant,  les  elprits  à  fes  projets, 
il  travailla  avant  tout ,  à  y  établir  fes  fils  d'une  ma* 
nierefolide  &  confiante.  Les  ducs  précédens  avoienc 
tenu  des  fiefs  confîdérables  des  archevêques  &  évê- 
ques  de  Sakhourg ,  Paf&u  ,  Freyfingue  &  Bam« 
berg,  Rodolphe  fit  m  forte  de  les  faire  doimer  à 
fes  trois  fils  Albert,  Hartmann  &  Rodolphe,  à  Tex* 
cepcic»!  de  quelques  mcnrceaux  que  les  éVéques 
avoient  retirés*  en  vertu  d'une  f^tence  de  Tem* 
pereun  (59)] 

"  Ottocar  montra  bientôt  combien  Rodolf^e  avoit 
Sdt  prudemment  de  ne  pas  quitter  TAutriche;  car 
il  fit  naître  à  chaque  inftant  de  nouvelles  difficultés 
contce  le  jugement  auquel  il  s'étoic  fournis  malgré 
lui.  Roddphe  envoya  fon  fils  Albert  à  Prague  pour 
les  lever  entièrement;  &  on  y  fit  un  nouveau  traité 
qui  déplut  bientôt  aufli  à  Tincondant  Ottocar.  Le 
II.  Novembre  1^77^  il  écrivit  à  Rodolphe  pour- 
lui  faire  des  plaintes  vi^es,. qu'il  accompagna  d'inju- 
res énormes  (^convitia  enormia')  comme  on  le 
voit  par  la  réponfe  de  Rodolphe.  (60}  Rodolphe 
vit  bien  qu'il  ne  pouvoît  éviter  une  nouvelle  guerre; 
il  fe  remit  auflî-tôt  en  poflefiion  de  la  panie  de 
l'Auttiche,  fituée  au-delà  du  Danube,  &  qui  de- 

(58)  nu.  N.  LXXFin. 

(f9)  Lambacher ,  aux  add.  N,  LXXX,  feq^^ 
(60)  Lambacher,  'aux  add.  N.  LXXXF. 

voie 
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voit  reflsf  entie,  les  m^  .du  roi  pour  àùteté  des 
quarante  mille  njarcs  quç  Tempereur  devait  payer 
ep  dot  à  la  p.rinoefle  proipîfe  m  prince  de  Bo- 
hême; &,  de.  leur,  côté,  Jes  Bohémiens  tombèrent 
f(ir  r Autriche., Malhcvesî^€»t  Rodolphe ^l'woit 
plus  avfc  l^i  que  fçs  prppr^  troupes;  eUes&oienc 
à  ,1a  vérité  çoprageufes ,  inais  ei^  ^t  ncîndxe.  Ror 
dplphe  éciivit  auffi-tôt  j^msj  TEupi^îre  ,pottr,  deman*i 
dçrdufeeoiwshide  tous  ^tés.  Mais  l'Empire ,  qui 
n'avoiç  pgs  pris  général^pient  pm  à  U  guerrç  pré- 
cédent? a:«i  prit  b?^n  nioips  Encore  à  çeUe^ci.  Les 
archevêchés  &  les  évêchés  des  environs,  tjBls/^uô 
Salzbçurg;  Pa(&n,  RaçishcwMîe,  Frçyfingue/Tjrentep 
Gurck^  .La,v:ai|t>  Chiemfée  &-  Seccau  craigûanc,  & 
Ottoçgp  :ayoît;  le  delIus,:d'éprouver  les  effets  de  {à 
viîqg^nee,  fijrent  les  pays  qui  témoignèrent  le  plus 
de  zèle.  Henri,  évêque  de  Bafle ,  fut  le  feul  qui 
vint  desjprovînces  plus  éloigiées.  Il  étoit  frare.mi-' 
lieur  &.  fils  dHm.  boulanger  d'Yfiîy.  D  amena  avecr 
Ij^i  100  chev^ers  qui  redirent  dç  bons  Services  à. 
Rodolphe.  Il  n'y  eut  que  deux,  princes  féculiers^ 
Louis,  comte.  Pî^atm,  &  Albert,  duc  de  Saxe.. Le 
depier  ne  refboit  auprè§  de  Jlodolpbe  que  pour  des 
aflàîres^  perfonnelles ,  &  rhîftofien  Hagen  ,dit  du  pre* 
ïmer,  j^éi). qu'il  ne  vint  pas;plus.ldn  que  TEns, 
pour  êjO'e  ^  pointée  de.s'efHparer^pubiiquenient  da 
pays,  fi  Rodolphe  avoir  1q '5]e(Ih8w  II  faut  pour(!ant 
qu'il  ait  été  plus  loin  ;  car  on  trouve  fon  nom  daqs 
une  chartre  faite  à  Vienne  jpar  Rodolphe  le  4^4  Juin  y 

(61)  In  ChroH,  p,  xqS|^ 

Tome  IF.  X 
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&  qu'il  figtm  en  qualité  de  témdn.  MéSs  on  lié 
âurcHt  certifia',  s'il  affifiai la  bataille,  ôihs^  s'en 
retourna  peut-être  après  le  24  Juin.  Du  moms  les 
hiftoriens  Bavarois  difetit  au(D  euxHnêmes  que  fés 
troupes  vinrent  trop  tard.-  (62)  On  ttouve  auflî 
dans  ceti»  chcatr»  les  comtes  &  (èigdéurs  fuivmis: 
Altert-éc  Maâi^f  tomtte  deGtieifs  &  de  Tirol; 
le  imtgrave  de^  Best^';  le  margrave  de  Bade-le^ 
Jepne  ;^îl}jerhard,  comte  3eKat25endIeiîbogen^}  fk^ 
deric  i  comte  de  I^îningen  ;  Frédéric ,  bôuirgravé 
de  Nuremberg;  Henri ^  comte  de  FurftetiAèrg,  & 
FVéderic  d'Otfenbourg.  •- 

.  Avant  tout ,  Rodolphe  renoiivdla  l^alliàncfe  qu'à 
ïvok  feite  depuis  tonlg-temps  côntfê  Ottocar  aveé 
les  Hongrois  mécdlitens;  &  après  s'être  aflùré  dé 
b  fldéfité  dêl  bourgeois  de  Vienne,  en  leur  accent 
dont  qudqtes  pri^^lèges,  &  en  confirmaôt,  eno^'au- 
tties,  celui  de  FVéderic  ÏI,  (1237)  qm  dédaroit 
cette  yfÛhè  împériileV  il  publia  un  arrieré-bàn  parttll 
là  nobleflè  d'Autriclft ,  dfe^  StyHe,-dè  Càmîôte  'fié 
de  Cârbithie^,  qttî  pméi  6n  foûIë  pour  le  foinA*e. 
^  Les  fifcours'detl'Empire  ét6ietit  médiocrtes,  mdJ 
Rod(%he  fût  -■  éditer  du  courage  1b  ^  fts  troupes^ 
Après*  aVoir^  pâflë»  lé  Danulie  à  Heînbotirg  Se  s'être 
joint  aux  troupes  auxiliaires  de  Hôhgrie,  il  marcha 
hardiment  contre  Ottoc».  Bientôt  il  y  eut  Une  ba-» 
taille  (63)  d'autant  plus  fanglante,.qû*on'  èbœbat- 

J6z)  Vàliâa  quiditn  focerçj,  fed  fera  fuhfidU  aiduxit,  Addzreîter 
Annal.  Boic.  P.  L  L.  XXV.  p.  686»  .       .  .     - 

(6}}  Le  26  Août» 
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toit  coofageùfement  des  4eu3c  côïé&  O«îocaâr  étoît 
animé  par  la  home  &  fe  (buv^nki  A*  paflë,  Ro- 
dolphe ^pâr^t'hônnetor  ,  par  fës  grandes  efpérmicfeî 
pour  râveiîîfV  &  fôn  couts^ê  ordinaire;  les  Atjtfî- 
chiens^  par  h  crainte  du  plus  diïr  efclîiv^e;.tdus 
avoient  dés  rài(bns  paiffitnteà  de  ^ifquer  tout.  La 
vîftôirê  fut  q^lque  cemps  încercune  ^  mais  enôn  tes 
Bohémiens  forénc  nris  en  ftiîcey  &la  phpitt  fUfëtt 
loés  oÈf  ndyësTààns'Ie  ^uve.  Seîon  le  témoignage 
dé  Rbâolphé^'lUî-mêmei  Ottocar,  lorlqu'îl  vit  fefe 
troupe^  di(^rtSés,  {lornb^ttit-encùre  a¥€c  la  ira- 
yoùrà'd'm  géant  i  Ç^  un  'eouf âge  merveilleux  ^ 
réfolu  de  perdre  te  vie  plutôt- que  la  vifloire.  (64) 
Ceft  ce  qui  arriva  auffi.  Il  fut  abattu  avec  ion  ùhe^ 
vd  &'ttié  par  quelques  ^S^dfe  Roddphe.  L'em- 
pereur felffit  d'épfouvef  lô *rtïêine  fort,  il  fut  auffi 
renverfé  dié  dieval,  &  f^^  Ibn  écu  dont  il  fe  cdu^- 
vrityîl  iaurôît  été' écrafé  paP  li^s  chevaux.  Ayant  été 
fécoùrU  par  fes  jgenis,  îl  féntra  au  tombât  avec  unt 
nouvelle  laJideui' ,&  refapor»  enfin  la  viAoîre  là 
plus  comptett€f.Ajpfès -la  bataille,  Rodolphe  alla 
dans  la  Gravie,  q^i  fe  rendit  pre^u'auflî-tôt  i^s 
réfiltance.  IMfeîs  én-Boheme  ;  OtGottJe-Long ,  nai*- 
grave  de  Brandebourg,  s*oppo(à  à  lui  en  qualité 

t  •    '  '  •  t    ."  .  i 

(64)  LUêt^  ûuum  JfUae  prétdiHus,  milittatt  fwmtm  agmhîa  HJJîpaiÉt  ^ 
derctiftqucfirc  ah, omnibus  dtreUâitm ^  a4kuc  tat/Hn  vicirUihus  fignis 
noftris  cedcre  noluit ,  f(çd  more  &  animo  giganteo  vi^ute  miràbili  f^f 
défendit;  dô/tet  qiddam  ex  nûfifis  mWuihus  ipfum  mortalUêr  vulnirà'^ 
tttm  una  cum  dextrario  dejcccrunt,  Co4cx  Kudolptu  Ap»  Ceimi'  L»  IL 
Çp.  X^ilL  p.  420.  feq. 

X  2  " 
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de  piMs  proche :pteem;<fe  ;ptince  h^édîtaîre..  Maïs 
comipe  RQdc^lv^.a^,;fQngeoî^  pmnikji'^^j^propmK 
la  Bohême  j  îl,j.  wtjHwôç  un  nowV^l  accomtno- 
demi^ic  dans  lequel  on  conclut  un  tx^e  wam^. 
Le  j  jeune  roi  de  Bohême  devok  ^poufer  Judidi  09 
plutôt  Gutta,  .fille,de  l'empereur  ;;Roàflpbç,  fils 
de  remperepr  î.  Agnès,  ^Ue  d'Otto$»r;.!&  Ottoa^ 
Surnommé  la  ^/i^^i^és,  margrave  à^  Mmi^wcgj 
Hedyige ,  autre  fiiie . ds. Ji!en«)er^w. :C^_ \0à.m 
«aipave  de,Brandebo««j  la  îwellej^ jeuqp jfrinde 
^u'il  a.voit  priCp  lui-«4wf  r  ^  pft«r..dé<tommager 
^'emporeiir  dçsL  fiïu$.  de  .qptce  g^em^  w;  H  céda 
jpour  cinq  ans^  les  rev^i^  du  marq^Hât  de,  Mo* 

j?»m.(65)/ ...  :  „  ;   :\  :    :  .  • 

..  Comme  Heni:t5  4Juc.fcBa0è-Bavîerj&>  loin  de  fer 
tourir  Rodplp))e  dam  cette  guerre^,  aycdt  manifeflé 
de  ptu(ieui^n}gi|i^îe$  fes  mauvaîfes  dii|>dîtion$  à  Ton 
égards  il  s'en  fellut  ptu  que  T^ipeteur  ne  le  dé- 
pouillât de  fon  pays  ôc  de  fes  terres.  JVjais  Otton, 
fils  dePIenri  &  gwdie.de .Rodolphe,  &  jetta  à  Tes 
|)ied& ,  &  l'engagea,  p$r  fes  prières ,,  de  laiOèr  les 
^$  %  fon  père.  RodolpJje  y  confewit,  à  condition 
ilUr'M  rendroit^ien.  partie  la.  HauterAutrjfche,  qu'il  lui 
ayçk  érigée  popr  fîU:eté  de  la  doti.  (<î6). Cathe- 
rine 5  fille  de  Rodolphe  &  époufe  d'Otton ,  étant 
morte  quelques  années  après ,  Albert  ftm  fi«re ,  qui 
étoit  déjà  invefïi  du  duché  d'Autriche,  revendiqua 
Tavitre  partie  comme  une  ponion  de  ce  duché.  Cette 

'  (65)  tambachcr  §.  CLXXFII. 
(66)  Adekrçiter  AmoI.  Soie.  P.  L  L»  XXF,  r.  m.  fii. 
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demande  ôccafiôntia  une  'gheitè;  iiiaSs  elle  fut  *ap- 
paifée  p'ar'Maînard,  comte  de  Ttrol ,'  &  les  évêques 
de  PalËu  &  de  Ritisbonne.  Les  hiftorîens  ne  font 
point  mention  des  conditions.  ÏVkîs  laTuitè  fait  voir 
que  la  ville  de  Scherding ,  comprifë'dans  la  dot,  & 
qui  appartenoît  autrefois  à  l'Autncfe,  eft  reftée  à  k 
iTîaîfon  de  Bavière  jufqu'à  là  paix  de  Téfchen ,  (  i  ^^79) 
où  elle  repaffi  à  fes  anciens  poflèflfeurs. 

Rodolphe,  de  retour  à  Viérine'i  fongea  férîeufe- 
ment  à  faire  palier  dans  fa  maifôh  dés  pays  conquis 
avec  tant  de  dangers  &'dè  peines.  Afin  de  prévenir 
pour  l'avenir  toute  conteftation  au  ffijetde  rhéritagé 
des  biens  allodiaux,  il  convoqua  lineaèèmblée' dé 
princes,  comtes,  feignéurs,  miniffiériaux  des  "pro- 
vinces, à  laqudle  il  préfidâ.  On  y  traita'  des  biens  ôe 
feigneuries  que  lé  duc  Frédënc'lâivbîr  «us  dans-cèi 
pays  ,  &  on  décida  que  Femperetn:  -  ou  '  celui  qtiH 
inveffiroît  dans  la  fuite  de  ces  pays/prendroît  poP 
feffion  de  tous  les  biens  dont  le  duc  Fi^éderic  avoir 
eu  la  poflèflSon  ou  U  jouiflance  jufqûli  fa  mort;  maïs 
qu'il  devoît  être  réfervé  à  quic6iique  croïroit  y  avôîlf 
des  droits  ,  de  les  porter  en  jufticedans  le  temps 
convenable,  &  de  les  y  pourftrivre.  (67)  Mais  avanc 
tout ,  il  eut  foin  de  fe  pourvoir  du  confentement 
des  élefteurs,  &  d'obtenir  d'eux  ce' qu'on  appelloît 
leur  es  d'aveu;  &  il  les  obtint  auffi  peu-à-peu  feloa 
fes  defîrs.  Dans  celle  de  Louis^  Palatin  du  R1?în  & 
duc  de  Bavière ,  on  lit  :  Que  Rodolphe  peut  con-- 

{67)  Lambacher  §•  CLXXXL  <  ,     .     _ 
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férer  quan^  il  ^  youdra^  à  fes  fij^^Ié^tîmes;  ^  les 
prinçîpautfe  reçagôées  -à  TEmpire  au  prix  de  tant 
de  fueur  &  de  fang*.  (68)  Il  .e0j  très-certain  que 
Louis  regagna  .ces  provinces  à  TEinpirp  j  pon-fcule- 
mpnt  .a|ix  prix  de  fes  fiieuEs,  &  au  péril  de  fa  vie, 
ipiais  aufH  avec  une  fermeté  dont  aucun  prince  de 
FEmpire  n'auroit  peut-être  été  ctqyible  alors  dans 
les  mêmes  circonfhnces,  &  enfin  fa^  grand  fecour^ 
de  la  part  de  rEmpire.  Et^  eSèt ,  il  eil  étonnant  que 
1^  defcendans  de  ce  Louis  Rodolphe ,  après  400  ans, 
aient  ofé  a^ccufer  Temperenr  d'ingra^tude  ^  parce 
qu'il  n'a  pas  ajb^doané  &  c(Hiféré  ces  provinces  à  la 
maîfon  de  Bavière-     . 

La  chofe  étapt  ajnfi  préparée^  Rodolphe  tint  une 
çQur  folemnelle  ^  Aug^bomg,  Qô^y  &  donna  Tin- 
veftiture  de  ces  provinces  en  préfi^CjÇ  d'jme  afiem- 
blée  norabreu{]e.d^  P^î^Ç^s  &  de  Seigçegn;.  Il  donna 
à  fes  deux  fils  9  Albert  ^  Rodolphe  ,,  FAutriche, 
la  Styrie,  la  Camiole,  &  la  Marche-Vénede,  avec 
putes  leurs  app^tenances  &  dépendances ,  telles 
que  les  anciens  ducs  Léopold  &  Frédéric  les  avoient 
poflëdéesi  &  outre  cela,  tout  ce  que  le  roi  Otto- 
çor  avoit  acquis  légitimement  dam  ces  pays.  (70)  Il 
leur  donna  aijflî  Tinvediture  de  la  Comiole ,  mais  ils 
la  remirent  entre  les  mains  âe  Rodolphe ,  qui  en  1 2S6 
çn  inveftit  Mainard ,  comte  de  TiroL 

(68)  Lambachcr  g.  CXCVlL  &  Schroçtter ,  Ahhandlun's  dts  OtfitT» 
Hickifchen  Staatprecht  p,  '104* 

(69)  Le  27  Décembre  1282.  , 
(70}  Lambachcr,  aux  add.  N>  CVL 
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Pendant  que  Rpdolphe  - ayoit .été  occupé;  en  Au- 
triche, il  avoît  arrangé  ,pu, plutôt  le  pape  Nica- 
Jas  III.  avoit  arrangé  une  autre  afiàire  importante.  Je 
yeux  parler  des  démêlés  qui  avoîent  régné  entre  Ro- 
dolphe &  Charles  roi  de  Sicile.  Le  pape  Clément;  IV, 
François  de  nation,  avoît  nommé  ce  roi  fénateur  de 
iRomç,  (7i)i&.en  .vçrtj^  du  vicariat;, de^  TEmpire, 
que  les  papçs  s'attribuoient  dans  les  interrègnes ,  ou 
.  les  éleéUons  litigieufe^s,  il.  lui  aypit  conféré  encoi^. 
le  gouvernement  de  la  ;To(ç«ie ,.  fous,  le  tijre  4e.M" 
çiariusj  (confervateur  de  la  pajXj)  (7^)  de  nw^îeip 
cependant  qu'il  fut  obligé  de  s'ettgager  p^r  .ferment 
à  remettre  ces  places  dès.  qu'on  auroit  élu  un  em- 
pereur,  &  qu'il  feroît  reconnu  par  le.pape.;^.Mais 
malgré  les  deipandes  réitérées. de  Rodolphe,  Char- 
les ne  tint  p<?iînt  parolp,.  Grçgqire  X.  &  fes  fucçef 
feutslnppçent  V,  Adrîeo  V ,.& Jean  XXL^  ne  pu- 
rent non  plus  Vy  engager.  Les  fucceflèurs  4e  Gxer 
,  goirç  X  r  qui  craîgnoîent  que  l'Italie  nç  fût  împliquép 
dans  une  guerre^  fi  RjOdolpbp  fe  faifoit  couronne^ 
avant  que  ces.  conteftations  fullèjqt  ta?minées ,  tâphq- 
renttîe  différer  fon  couroimemeift  jufqu'à  cette  épor 
que.  Ç'eft  ce  que  fit  auflî  aprèç  k  mon  de  Je^p  JÇXI, 
l'aflèmblée  des  cardinaux?:,. &  enfin  ,(1277)  le  papp 
Nicolas  m.  après  fon  élévation.  Ce  demieç^dêijianda 
que  Rodolphe  exécutât  enfin  h  reddition  de  KE^ar- 
chat  &  de  la  province  de  Pentapole  demandée  fi  foa- 
vent  par  les  papes.  »  .    "^    '  >    />  . 

(71)  1268.  l-p)  1KÎ7. 

'   *      •     '■■■■■■-■■    •'    '  X4- 
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•    Rten  n'étoît  phis  încertaîn  alors  que  les  limites 
de  rExarchat  :  le  nom  même  en  étoît  oublié  depuis 
long-temps,  &  il portoit  alors  celui  de  Romandiole 
ou  Romagne,  &  auflî  de  duché  de  Rayenné,  Nou- 
veau fujet  de  difputé,  fur-tout  parce  que  les  empe- 
reurs étoient  reftés  en  pofleffion  de  ces  pays  même, 
après  les  éfForts  d'Innocent  III ,  &  là  capitirfation 
d'Otton  IV.  Aflîirément  Pepîn  avoit  donné  TÈxaf- 
chat  aux  papes.  Mais  peut-être  que  les  papes  eux- 
mêmes  avoient  vu  PimpoffibîKté  cle  fé'foutenii-  dans 
la  polfèflîon  de  ces  provinces ,  dans'  des  temps  où 
Tamour  dé  la  liberté  en  Italie  étôit  pouflê  jùfqu'à 
l'extravagance  ;  peut-êti^e  auffi  que  les^  évêques  de 
Ravenne,  qui'fàifoient  àuflî  des  prétentions  fur  là 
fouvèrameté  de  la^le  de  Ravenne  &  de  fon  terri- 
toire ,  s'étoient  fournis  volontairement  aux  empe- 
reurs ,  &  en  avoient  reçu  lé  titre  de  princes  de  l'Em- 
pire ;  peut-être  encore  que  dans  les  temps  ahdens 
Ità  papes  ont  cédé  leurs  droits  par  des  traités  parti- 
culiers. Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  les  em- 
.  pereurs  lc«  poflëdôient  depuis  long-temps.  Lorfque 
fe  pape  Mcolas  demanda  à  Rodblphe  la  reddition 
de  ce  pays,  îl  avoit  encore  àflèz  d'embiatras  eh  Au- 
trîclie.  En  général ,  il  n'avdit  à  oppôfer  à  la  cour 
de  Rome,  c'eft-à-dife ,  à  tout  ce  que  la  p61it;ique 
humaine  a  de  plus  fin  &  dé  plus  rtifé,  &  la  reHgion 
de  plus  effrayant  ;  il  n'avoit  dfs-je  h  oppofer  à  tou-  ^ 
tes  ces  chofes  que  le  bon  fens,  &un  courage' intré- 
pide à  la  vérité ,  mais  qui  n'avoit  aucun  appui  à  efpé- 
rer  de  la  part  de  l'empereur.  Il  ne  jugea  donc  pas 
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V  propos  d'entrer 'datis  une  explication  au  fujet  des 
limites  de  TExarçhat  ou  de  la  Romandrole ,  mais  il 
ligna  fur  le  champ  tôiit  ce  qu'on  lui  envoya,  &  il 
ordonna  au  prévôt  Godefroi  de  Sulz,  qu'il  envoya 
pour  cette  afiàire  en  Italie  ,  d'annuler  tous  les  fer- 
mens  que  Rodolphe  fon  chancelier  avoit  fait  prêter 
aux  villes  de  FExarchàt.  Depuis  ce  temps-là,  plu- 
fieurs  de  ces  villes  reconnurent  la  fouveraîneté  du 
St.  Siège ,  fit' la  ville  de  Bologne  ,  déjà  puîflante 
alors,  s'y  foumit  auffi  à  certaines  condition^.  Quel- 
queè  autres  v9lès  ne  fe  preflèrenrpas  :  Gui  deMon- 
tefeltro  fur-tout  difpiita  pencknt  long-temps  une  por- 
tion de  terrèin  aux  papes,  &  troubla  beaucoup  le 
plaifir  de  leur  nouvelle  conquête.  Rodolphe  fut  auffl 
obligé  défaire  une  nouvelle  chanre,  par  laquelle  il 
înfirmoît  &  anriuilôît  de  tiouveaû  tout  ce  qu'avoît 
lait  Rodolphe  de  Hoheneck  Ion  chancelier.  Pour 
plus  de  clarté,  aû-ïieu  de  nommer  fimplément  l'Exar- 
chat &  la  Pentapole  .comme  dans  fa  capitulation  & 
dans  celle  de  Tes  prédécefleurs,  il  y  eft  déclaré  ex- 
prelïëment  que  la  ville  de  Ravenne  &  les  provinces 
'tfOmilia  ,  Bobio ,  Cefene,  Forlimpopolî",  Forli, 
Faeriza,  Imola,  Bologne,  Ferrâre ,  Comachio^ 
Adria,  Rimini ,  Urbino ,  Montefeltro ,  avec  le  ter- 
ritoire de  Bagno  &  toutes  leurs. dépendances,  ap- 
partiendroient  entièrement  à  l'églîfe  Romaine,  tant 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel.  (73)  Et 
pour  plus  de  fureté ,  le  pape  exigea  auffi  que  cha- 

(7^)  Diploma  Rudclphi ,  ap.  Cennî  Monam^  Dont,  PùHtîf.  Tom,  2i 
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que  éleaeur  en  paracuUef  li4  4pnnât  des  lettres 
d'aveu.  (74)  . 

;  La  fedlité  avec  laquelle  Rodolphe  confentoit  è 
toutes  ces  cjiofes,  méritpit  flirement  bien  la  recon- 
noiflance  du  pape  :  &  en  e&c.il  ne  tarda  pas  non 
plus  à  en  donner  des  manques;  car  il  força  Charles, 
roi  de  Sicile ,  à  renoncer  au  vicariat  de  l'Empire , 
ce  qu'il  fit  à  fon  grand  regret.  Les  Italiens,,  qui  re- 
gatdoient  comme  quelque  chofède  nouveau  qu'un 
pape  ne  Ht  pas  tout  ce  que  vouloit  Charles  d'An- 
jou, lui  prêtèrent  différens  motifs.  On  penfoit,  par 
çxemple,  que  c'étoit  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avoît 
refufé  une  de  Tes  filles  en  mariage.au  neveu  du  pa- 
pe, ou  parce  que  dans  les  dernières  éledtions  il  avoit 
trop  favorifé  les  cardinaux  François  contre  les  Ita- 
liens. C75)  Mais  l'envie, d'abaiflèr  la  maifon  d'An- 
jou en  Italie  ,  &  Ja  crainte  de  la  gujsrre  des  Aller 
mands  fuffifoient  pqur  détermina  le  pape.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl:  q^e  Nicolas  lui-même  fut  étonné 
de  la  fpumiffion  avec  laquelle  Charles  quitta  le  vica- 
riat de  Tofcane,  &  la  (Hgnité  ^e  fénateur  de  Rome. 
Cependant  il  reftoiç  tpujours  yne  ancienne  querelle 
entre  Rodolphe  &  Charles,  à  caufe  des  comtés  de 
Provence  &  de  Fprcalquier  que  Rodolphe  avoit  re- 
gardées comme  un  fijef, ouvert  de  l'Empire,  après  la 
mort  du  comte  Raymond  Bérenger,  qui  n'avoit  point 
laide  d'enfans  mâles ,  &  dont.  Charles  au  contraire 

(74)  Ibid,  p.  Ç26.  &  ap.  Rayn.  ad  A.  J179.  N,  ^.  ftql  6,  ftqq,   , 
(77)  Ricordanus  Malaffinat  Villani^  AntoninuSt  &c>  apud  Raynald. 
Md  A,  127S.  iV.  64. 
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avoic  pris  poûèffion  aux  droits  de  fa  femme  qvfi  étok 
£lle  de  Raynx^id  Nicolas  accommpda  aufO  ce  <Uf 
lérend;  il  engagea  Rodolphe  à  donner  à  Charles 
rinveftiture  de  ce  comté,  feiïs  préjudice  cependant ^ 
des  droits  de  Marguerite  »  reine  de  France ,  qui 
étoit  pareiHemmt  fille  de  RaypKHid;  &  Charles  fe 
déclara  fon  vai^l.  En  conféquence  de  cette  décla- 
ration, il  promît  de  ije  point  a^aquer  ren^)ereur  & 
FEmpire  ,  (auf  cependant  Tautorité  4u  St.  Siège., 
c^eft-à-dire,  ^  mc^s  que  le  pape  ne  redonnât;  d^ 
ne  fêrvir  personne  contre  Tempereur.  avec  les  vaf- 
(aux  qu'il  t^oît  de  TEmpire ,  &  ne  pouvant  être 
obligé  non  plus  de  fervir  quelqu'un  contre  le  roi  de 
France  avec  les  vafl&ux  qu'il  tenoit  de  ce  royaume;^ 
&  s'il  arrivoit  quelque  ^Mérend  entre  Charles  & 
rempereur ,  les  deux  panis  proraettoîent  de  s'en  rap- 
porter à  h  déçifiop  da  papeu  (76^  Rien  ne  noui 
prouve  pli;fs  clairement  que  ces  lettres  réverfales  de 

(76}  Promlttimus  pro  nohis  &  htredihus  nofiris ,  quoi  nos ,  vcl  ipfi 
futniesper  nos  vel  alios  non  offkndemus  Regtm.  ettndem  {Ruiolphum') 
in  aliquo ,  nec  volftttibus  ipfum  offendtrt  prafiabimus  confiUim  $  auxi" 
lîum  9  vel  faronm  puhiice  itel  occulte.  Imperitm  etiam  vtl  ali^uam 
€JMS  partem  non  occupahimns  tel  înrûdcmus  per  nos  •vel  altos,  nec  oc- 
eupari  vel  invadi  procurabîtjms  —  in  ils  auBoritate  &  mandata  Ro- 
mani pontificis  rel  Sedis  apofiolicte  femper  falvis  —  Sed  nec  de 
kominibus  Imparti  pojjimus  nos  aUcui  f entre  cotuta  Regem  RomanoU" 
rmm  rtl  Imperatorem,  nec  de  kominibus  Régis  Fraaciét  fervire  tetteor- 
mm  alicui  comta  ipfum*  --—  Quodfi  foru  inter  ettndem  Regem  Rc- 

manorttm  ^  nos  aliqua  difcordia  oriretur recurrerHus  ad  Ro^na- 

norum  Pontijtcem ,  —  ftabîmiis  diSo  memorati  Romani  Font^JieiJ , 

fiforfan  inter  no*  nequiverimus  concordare» •  Apud  Raynaîd.  ai 

A»  laSo.  N.  3.  feqq. 
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Charies ,  compoféée  probablement  à  la  cour  de  Ro- 
me ,  combien  les  liens  qui  unîflbient  le  royaume  de 
Bourgogne  ou  d'Arles  avec  rAlIéraagne,  étôient 
déjà  foibles  alors;  foît  à  Fégard  de  ce  royaume  en- 
tier ,  ou  feulement  de  fes  parties.  La  feule  chofe 
qu'on  pouvoit  exiger  d'un  ysîËl  Bourguignon,  c'é- 
toît  donc  qu'il  ne  deVînt  pas  lui-même  ennemi  de 
fon  feigneur.  Afin  de  mieux  cimenter  la  paix  entre 
Rodolphe  &  Charles,  le  pape  arrangea  un  mariage 
entre  Clémence ,  fille  de  Rodolphe ,  &  Charles-Mar- 
tel, petit  fils  de  Charles*  Ce  mariage,  qui  fcmnoît 
la  première  alliance  de  conÊinguînîté  entre  la  maî- 
fon  de  Habsbourg  &  la  France ,  fut  extrêmement 
agréable  à  Rodolphe,  &  il  ne  put  s'empêcher  d'é- 
crire à  Philippe,  roi  de  France,  pour  lui  en  témoi- 
gner fa  joie.  (77) 

Rien  n'empêchoit  plus  Rodolphe  de  développer 
fon  zèle  pour  le  bien  de  fa  patrie.  Il  commença  par 
continuer  ce  qu'il  ayoit  annoncé  aux  princes  &  aux 
^tats  fitôt  après  fon  éleélion.  Nous  avons  vu  que 
éès  les  temps  précédens,  un  empereur  ne  pouvoit 
fe  promettre  du  repos  &  de  la  sûreté  d^s  l'Empi- 
re, qu'en  aflurant  ce  qu'on  appelloît  la  paix  publi- 
que', c'eft-à-dîre,  en  faifant  jurer  aux  princes  & 
aux  états  ,  qu'ils  n'uferoient  point  de  violence  les 
uns  contre  les  autres,  &  que  ceux  qui  croiroient 
avoir  des  prétentions  à  faire  valoir,  préndroîent  des 
voies  amiables  &  juridiques.  On  décidoit  auflî  eu 

(77)  Cod.  Rudolph.  Z.  ///•  Ep.  î.  Ap>  Cennî  f.  4?3> 
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même  temps  que  tous,  ceux:  qui  étoîQit  compris^ 
dans  la  paix  publique  >  s'oppc^broioït  aux.traoigref* 
feurs  &  (ècouiroient  ceux  qui  feroient  attaqués.. 
Alors  c'étoit  prefque  tout  ce  que  ponvoit  Ëdre  uo 
empereur  bien  intentiomié  ;  &  cette  paix  étoit  tou- 
jours un  grand  bienfait ,  même  quand  elle  n'étoic 
faite  que  pour-  un  certain  temps  &  ï  Végud  de 
certaines  contrées.  Dès  que  Rodolphe  jfut  de  retour 
en  Aumcbe ,  fon  premier  foin  fut  d'établir  cette 
paix.  En  1281 ,  il  tinc  une  diète  à  Nuremberg,  & 
y  fit  jurer  une  paix  publique  pour  cinq  ans  par 
tous  les  évêques  >  comtes ,  fe^uiv  >  ooUes  &  vil-> 
les  de  la  Francome.  Quelqde  tenlps  après  il  tint^ 
une  diète  femblaUe  à  MayencË ,  X^^}  &  ^^  î^vec^ 
à  tous  les  électeurs  V  princes  9  comt^  &  notées  .d$s>, 
environs  du.Rhin  ,  dq)ûis  Confiance. |aiqu'it  Ço\ 
logne,  qu'ils  obférveri^ient  pendant  citiq  ans  la  paix 
publique,  établie  en  1235,  paï  Frédéric  IL  (79) 
En  128B,  illa  iit.jurer  de  nouveau  «ux  états  àsi 
TAlface.  £n  1286,  il  fît  la  n^me  chofeen  Souabe 
&  en  Bavière;  (80)  &  dans  la  diète  de  TErapire^* 
tenue  à  Wirzbourg  en  11^87,  Rodolplîe  confirma, 
&  on  reconnut  de  nouveau  la  paix  publique. de; 
Frédéric  IL  li^^de  mieux  fkfre'obferycr  cette  paix, 
Rodolphe.  étaUiit  ^  &  là  des  juges  de  paix,  (81}, 
qui  veiUoieot  à  la  sûreté  publique,  &  qui ,  ànuk 

(79)  N.  Samtnl.  dtr  R>  A.  P.  I.  N;  i6,  p*  %i.  fcg. 
(&>)  Adelzrtiter  ann.  hoU.  P.  I.  X.  JCXK  f^6^ 
(81)  AddwçitçT  l^  c. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


334.  H  1  s  T  O  I  R  E 

des  cas'  de  vîofence ,  dévoient  jiçcr  ce  qui  étdt  fiît 
ou  noti  outre  la  pdx  publique ,  &  décider  ceux 
qui'  avoienc  «flcourà  la  punition  écaUîe  conti^  les 
ii^raéteur^  Qudqudcd»  on  donnoit  cette  charge  aux 
bâilUs,  boorgravesy  avoués  de  rEn^nie  &  autres 
oflkiers  déjà  en  place. 

Rodolphe  ne  s'en  tint  pas  là  ^  il  vi^ageoit  en- 
core fans  ceflè  lui-même  (fans  l'Empire,  pour  ob- 
ftrver  tout  par  fes  propres  yeqx;  Si.  ces  voyagies 
n'étoiônt  TuffiTammenc  prouvés  par  la  ÛgpsLtmQ  d'un 
fi  grand  nombre  de  cbanres,  on  aurott  peine  à  croire 
que  Rodolphe^  à  un  âge  déjà  aSëz  avancé ,  eût  pu 
fllpporcer  tmt  de  fàdgues.  Une  des  ordonnances 
Oottitenues  dans  là  paix  pubUqûe  portoit,  que  per- 
pmne  ne  devoH  ainnr  de  forureffi  ^  fauf  cepeu'^ 
durit  VutUitï  de  VEmpire.  (8a)  Cependant  cet 
ancien  fléau,  de  F  Allemagne,  qui  avoit  augmenté 
fiir-tout  fur  la  finf  des  derniers  trouUes,  ne  laifibtt 
pas  de  durer  enôorew  Pour  y  remédief ,  Rodolphe 
eut  fom  de  fhfa^e  détruire  toudés  le$  fortere^  qui 
Bi^foient  à  leurâ  voifins;  foit  en  les  fki&nt  abattre 
par  fes  bdUis ,  foit  en  les  aiSégeant  &  les  âiânt 
lui-même  Afer.  Ceft  ce  qu'il  fit  entr'autres  en 
Souabe  en  1^284,  à  l'égard  de  cinq  forterefles  de 
dette  efpece.  (83)  Il  ne  négligea  rien  non  plus  pour 
iefônir  dans  Tordre  &  l(e  devoir  la  b^xice  noblefie, 
parmi  lefquels  il  fe  trouvoit  plufîeurs  membres  très- 

(S2)  Paix  publique  établie  à  Nuremberg  en  nSx.  Dans  OlenfchU* 
(tr  BuUe  d'or,  aux  add.  N.  XLIX.      • 
(83)  Annales  Colmar.  aà  A>  I2S4.  ^ 
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inquiets.  Un  des  plus  célèbres  étoïc  fiir-tout  Eber^ 
hârd,  comte  de  Wurtemberg,  dont  kr  proverbe 
étoiiijïmi  de  Dieu  &^  ennemi  âe  toùtie  tHonder. 
Rodolphe  avoir  quelquefois  appaifé  ce  <romte,  maii 
ce  n^étoit  pas  pour  Ibiig-temps.  Enfih  pour  rhumî- 
lier  d'une  imanîere  fénfible,  il  aflîégèa  Stùtgard  (à 
capitale ,  après  avôîr  auparavant  pris^  détruit  plii^ 
iSeurs  de  fes  çMtéauic.  Rodolphe  île  leva  le  fiégé 
gûê  lôr(qtf Ëberhard eut  cédé  &  ïéiiiaiiâègrace.  li 
principale  coiidkîon  de  ïa  paix^furqùè  le  comté 
lui  livreroît  la  ville  pour  en  abattre  les  murs,  & 
qu'il  céderoit  au  margrave  Henri  &  h  quelques  au- 
tres ,  les  fortereflès  de  Wittlingen  &  Rems ,  pour 
garantir  la  promefle  qu'il  fit  de  ne  commettre  au- 
cune hoftilité  côîltfe  perfonne  dans  les  deux  annéeà 
fuivantes.  (84)  Le  comte,  loin  d'obferverla  paix; 
recommença  fes  violences  ;  &  l'année  fuivante  Ko- 
âolphe  fe  pi'éparoit  à  l'attaquer  de  nouveau,  lorfque 
Henri ,  archevêque  de  Mayence ,  moyenna  un  traité , 
dont  les  conditions  furent  prefque  les  mêmes  que  1 
celles  du  précédent,  (t^s);  ^  -- ^-*  ^  .nL^.j:aii.^^ 
*  ^Dans  cè^  VoVai^es'v'Rodo^^^^ 
ib'trduvdt/Tife-fouverit '3  fe^i-endoît  en  dîlîgehcè 
i^ns  l^ehdrtîit  où  iesT)àrtiès  en'Venoiènt  a!ux  maîfis^ 
&  Il  élles^^ ne' vbuloiént  pas  fe  foiiniéttfè'à  un  ]\x^ 
ment  conforme  au  droit  de  diffidation ,  il  fe  lendoit 
jugé  du  différent  Quand  on  réfufoit  encore  de  îç 

.(84)  Sattl^rHiôwc^detcoTïtfes  de  W^iteiçl^    deuit^tsm^  vot 
aux  add.  JV.  lo.  ,       »  ^ 

.,{8;)  Ihid.  N.iu  .  
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foumettre^  il  fe  joignoit  à  ceux  dont  U  croyoit  .1^ 
çaufe  jufte,  &  tâchoit  par  la  force  de  foumettre  1^ 
autres  à  la  tr^qniUlté  &  h  la  juflice.  Quand  il  ne 
pouvoit  pas  y.  aller  lui-même  5JI  envoyoit  quelqu'^ 
pour  accommoder  lég  parties. en  fon  nom.  (8S)  .^ 
Ces  foins,  qui  tendoient  fur-tout  au  bjen  des  états 
&  de  tous  les  membres  de  l'Empire,  n'empêchè- 
rent pas  Rodolphe  de  veiller  auffi  aux  droits  de 
l'empereur  &  TEmpire  ;  &  de  tâcher  de  les  ré- 
.tablir  les  uns  &  les  autres.  Comme  le  fifc  impérial 
avoit  fur-tout  extrêmement  fouffert  dans  les  derniers 
temps  5  Rodolphe  s'occupa  férieufement  a  recou- 
.vrer  les  biens  qui.avoient  été  enlevés  iiy'uftement  à 
l'Empire.  En  1276,  Rodolphe  força  Rodolphe  I> 
jnargrave  de  Bade  ;  Eberhard ,  comte  de  Wurcenij 
bcrg  &  le  comte  de  Fribourg,  dépendre  ce, ^ qu'ils 
avoien^  pris  à  l'Empire.  (87)  L'année  fuivante  1 277 , 
il  confia  l'adminiflracion  des  revenus  de  l'Empire 
en  Saxe  &  en  Thuringe,  &  nommément  dans  les 
villes  impériales  de  Lubec ,  Goflar ,  Mulhaufen ,  & 
Nordhaufen,  à  Albert,  éleftcur  de  Saxe,  &  à  Al- 
bert, duc  de  Brunfwic;  &  après  leur  mort,  à  Jean, 
Otton  &  Conrard,  margraves  de  Brandebourg;  avec 
ordre  de  rétablir,  dans  ces  pays,  les  revenus,  biens 
Çç  droits  de  l'Empire ,  qui  y  feroient  aliénés  ou 

(86)  Voycr  •  par  exemple ,  Cùd.  Ru4olph,  apud  Cenni  Z.  ///• 

{^li'H^or»  Aùfiral:pknlorad  A.  til€.^[nfTéh&iScHpt.T.'L 
Annaks  Colmar*  ad  c*  A»  .. .  ^ 

déchus. 
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déchtis.  (88)  A  cet  égard  Rodolphe  n'épargna  pas 
non  plus  les  évêques  ni  les  églifes;  car  U  obligea 
Tarchevêque  de  MayencCvà  rendre  à  rEmpîre  le 
Bachgau,  dont  fes  prédéceflèurs  s'étoîent  emparé 
après  la  mort  de  Frédéric  II;  mais  les  archevêques 
fuivans  furent  fe  tirer  d'afiaire  à  cet  égard,  comra€| 
nous  le  verrons  bientôt.  Quelquefois  il  acquîttoit 
des  obl^tîons  pour  racheter  des  bien^  de  TEmpire 
qui  avoient  été  hypothéqués!  Ceft  ce  qu'il  fit,  par 
exemple,  à  l'égard  du  Pays  de  Pleifs,  (89)  maïs 
faute  de  forces  fuffifantes ,  fes  projets  à  cet  égard 
:ne  furent  pas  toujours  exécutés.  (90) 

Rodolphe  ne  pouvoit  fur- tout  pardonner  ûux 
'étrangers  qui  s'étoient  approprié  quelques  biens  de 
rj£mpire.  Renaud,  comte  déMontbellîard,  retenant 
la  ville  de  Porentrui,  qui  appartenoît  à  Tévêque  de 
Bafle,  &  fkifant  de  plus  de  grands  ravages  dans 
l'évêché,  de  fon  château  de  Melan;  Rodolphe  fe 
Joignit  à  l'évêque  pour  afliéger  Porentrui.  (91) 
-Le  fiege  dura  fix  femaînes,  la  ville  fut  prife,  & 
le  comte  forcé  de  &iré  un  accommodement  avec 

(88)  Ap,  Ludewîg,  Reliquat  Mfcpu  T.  //.  p.  lyo.  fcqq. 

(89)  thron,  Sanpetrin,  Ërfurt,  ad  A»  1298. 

(90)  Rodolphe  dît  lui-même  dans  une  de  fes  lettres  :  Cam  ita^ue 

Vos  tant  iûvotos  tamquk  Jiielts  Sacro  Romano  Imperîo  fctamus 

nos  pcrinde^  vohis  cupiemcs  impcnitu  munas  &  munlfictntiam  gratise 
fpeciaUs  —  quidquid  de  bonis  imperii  roedio  tempore  occaiîone 
bellorum  vos  opprimentium  recgiiftis ,  hxc  omnia  de  benignîtate  re- 
gia  Tobîs  mifericorditer  ac  libéralité  indulgemus.  Apud  Cenni  7,  i. 
>.  118. 

(91)  IÎ83. 

Tome  IV.  Y 
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révêque.  Dans  la  fuite,  comme  le  ceinte  inquiétoic 
«icore  révêque ,  &  qu'il  étoîc  fecouru  par  le  comte 
de  Pfîrd  &  de  Bourgogne,  qui  d'ailleurs  inclinoît 
plus  du  côté  de  la  France  que  de  TAUemagne  ; 
Rodolphe  aflembla  lui-même. une  armée,  (92)  fit 
une  irruption  dans  le  comté  de  Montbelliard ,  & 
affiégea  B^nçon.  Philippe,  rm  de  France,  lui  fit 
fignifier  de  fe  retirer  de  ces  pays  ;  mais  Rodolphe 
renvoya  les  ambaflàdôurs  avec  quelques  paroles  af- 
fèz  feches,  &  il  y  r^la.  Cependant  les  comtes  alliés 
àvoient  auflî  aflëmblé  leurs  troupes ,  &  les  deux 
armées  n'étoîent  plus  féparées  que  par  la  rivière  de 
Doux.  Rodolphe  defiroît  un  combat;  mais  les  com- 
tes voyant  que  la  France  ne  leur  envoyoit  point  de 
recours,  ne  voulurent  pas  en  courir  les  rifi}ues.^Ils 
aimèrent  mieux  demander  grâce  par  Tentremifè  de 
Rodolphe  ,  comte  de  Châlons.  L'empereur  leur 
pardonna  à  condition  qu'ils  comparoîtroient  en  per- 
fonne  à  Bade.  Ils  le  firent  auffi,  &  après  avoir  prêté 
foi  &  honunage  pour  eux  &  pour  leurs  pays,  Ro- 
dolphe leur  donna  l'inveftiture.  Le  comte  de  Mont- 
belliard  fût  obligé  de  compter  huit  mille  marcs 
d'argent.  (93)  Rodolphe  força  pareillement  (94) 
le  comte  de  Savoie  à  rendre  quelques  biens  de 
l'Empire  qu'il  s'étoit  appropriés  injuftement,  parmi 
lefquels  on  comptoit  Martin ,  Gondamîir^  &  TA- 

•     (92)  1289.  . 

(93)  Stèro  ad  A.  1289.  Anon.  LeohUnf.  Chron.  X.  //•  c.  9.  ^  <•  '. 

(94)  Il8|. 
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.  voeerie:  de  PéterlîpgeiL  ,  Ççs^  Le,  .irai  >  Richard  ;  lui 
avoîc,  à  la  vérité ,  (tomrè,  k  feigneurje  de  Peter-  • 
îlingen  k  dtre  de  fief;  màs  Rpdoiphe  avQît  poui- 
iprincipe.  général  que  toutes  k$  donations  ou  mitres 
.aliénactons  de  rEknpire  ^  £utes  depuis  la  derniei^ 
exconummîcation  de  Frédéric  ïh  ap  concile  de 
-Lyon ,  ^voient  être  regardées  comme  nulles^  0 
;dle&  avoieot  ;été  iaites  fans  le  confentement  de  la 
îiplus grande  partie  desélèéteùrs.  (9$) 
:    Quoique  les  drconftances  où  fe  trouvqit  alors 
rAUemagne  ne  fuflènt  pas  favorables  pour  faire  va- 
loir rautorité  de. l'empereur  en  Italie,  Rodolphe 
fit  cefpeâdànt  ce  qu'il  devoir 'à  cet:^d.  H  fie  re- 
cevoir, paries  commiflàircs,  la  foumiflîon^  non-Xeu- 
4ement  ides  villes  de  la  Lombardie ,  &  même  au 
commencement  de  celles  de  TExârchat  &  de,j[a 
Roûiaqdiole ;  mais  encore ,  dès-  qjie  Charles,  cpî 
de  Sicile ,  eut  renoncé  au  vicariat  de  l'Empire  en 
Tofcane,  il  travailla  aufE  à  feire  prêter  ferment  de 
fidélité  aux  villes  de  Tofcane.  Eife  &  Minîato  s'y 
fournirent;  mais  les  autres,  s'y  irefuferent  à.  l'infUga-s 
tion  fecrete  du  roi  de  Sicile.  On  voit  clairement 

de^  rehus^  vtl  êotù^ioiptnt  ptr  quoridàm  Rîchardum  Regem  illufir^ai 
amp  fntiêujjfams^^  in  imperia  à  umpart^  quo  lata  fiitmt  in  joBn 
Ffié$rimm*illimpàrétarim.  dep6fitiùrds\fthterUia ,  nuUius  hàhefc/Sitr 
étant  r^hbtii  Jltnikaiem  i  nifi'  cst^erfu  nu^Ofis  partis •  fnnctpmn  .in 
êhUiône  rommii  R^siê  véctm  hakemmm  fitmnt  appfohata,  Âpiid  Gè^ 
>auer  Lebeo  Richards  L.  III.  p.  4^  ie^t*  :  .1 

Y  2 
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dam  les  hîftoriénS  Italîeûs  que  ce  reftisn^étôfît  point 
fimdé  fur  dn  mépris:  pbia-  h  perfotine  de  Rodol- 
phe; mais  fur  la  petite  idée  qu'on  avoit  en  général 
de  la  conftitutîôn  aftuelle  de  TAIlefflagne,  Villanî 
die  :*'  Ce  Rodolphe  fet  un  homme  entreprenant, 
5,  courageux  ^  expérimenté  dans  la  guerre ,  heu- 
^,  Teux  dans  les  combats,  également  craint  des  Al- 
•'5^  Jemands  &  des  ItaHetis ,  &  /il  ^ayùh-  3^oulu 
,,  venir  en  Jfafie^  il  s'en  feroit  rendu  maître 
^^^;'fam  emtrédiP.lX  y  ^voya  fes  ambaflàdeurs,  & 
y,'  entt'atitres  Tarchevêque  deTrèves^pow  annoncer 
*5,  fa  venue;  &  ils  étoientà  FlOTence^en  laSô.  Lés 
V,  Florentins  ne  favoient  que  faîre;.&  fi  Rodolphe 
'y,  étoît  venu  en  effet ,  ils  fe  feroiem  sûrement 
•V)  fournis  à  lui,  Charles  luî-mêmeV  ce  roi  fi  puîf- 
i^j  fant,  le  craignôlt;  &  pour  conferver  fes  bonnes 
i,,  grâces,  (97)  il  donna  fa  fille  en  mariage  à  fon 
.i,^  petit-fils  Martel. 

-^  En  ia86,  Rodolphe  fit  encore  quelques  tenta- 
tfves;  &  avec  râgrémeht  à\x  pjçe  HonorélV,  il 
envoyai  en  Tofcane  JePrinzivallis  de:Eiefixi^  comte 

(97)  Qu^fio  Ridolfo  fit  di  grande  affart ,  magnanimo  &  prode  in 
mfmti  G^ht^c  ànmutt^ù  •in-hutagHa  tàolUrridéoèi^  .Ml  Alànfanni 
&  liag  Vhaliani  ;  &  fe  havejje  volute  pajfare  in  Italia ,  fenia  contrafi^ 
Ê^tra  Signore,  EiMoadaiçifiioî  amk(tfciadon  V:êrû:n^e(AtO'dl  Thieri^ 
'"&  fu  in  Firen^e  nelli  anal  di  JÛHrifio  iHèo*  figiùficand^^  fud^vemtU ,  otide 
'im  Fiorentini  non.fapeana  thê  fi  fart;  &  fe.ci^tffe^pûffa»^  dt  eerto 
-PhanMno  ûbitUtoi  &  ^\V^  Càtlo^cKerm  eojfipJ^/sAte  Signùrt  il 
itemettè  foiU  ;  &  per  ejjere  béke'conlui  à  Cmrlo  MêfuH^^livU  M 
-JSUMo'iafylh&ia  dtl  dettù  JU  Ridol/è  ditdi  ptr.ptoglk*  Vilian» 
X.7.  C.  LIV.  T.  Xm.  ftliirat.,    ,     .      î     _. -J.  ..v  .    -      .   , 
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de  i^TOîa:^ 'èn:.qu4îté  de  cdmm^(î&e,'mai^.  avec* 
suffi  i^u  de.&ecès  qc^'sÉïpQrayant.  iD'eft.auffî'ilanr 
ce  deflàfa,  iknsraoute,  jque -Rodolphe,  qui  ;d-ail- 
lfurs.fe.JBau(à)ît.pèu  de-tîÊrétnotiias,  exhorta  ^de. 
temps '.e^  ceinps  ks  papes  à  kjocmronner.  Maîsr 
comme ,  excepté  le  cas  de  cetœtérémôme,  il  itôi 
folloit  plus  peàfèr  à  engager  les  piinœs  à  fmvre.  ufi; 
eçiperetir  en  IcaHe  ;  les  vues  de  Rodolphe  t^ndoîetttr 
en  partiefur-tcmt  par-là  à  céteblîrJcs^oics  de  FEm-; 
jrire  qui  tomtofcm  ptefiiu'm  onbli*  MWs  ce  couronner: 
ment  ne  réuffit  jouais  fekm  fes  deficsssari^  oitRc^âol-? 
phe  avôît  kd-même  trop  ifeîre.en  Aliénée  y  on?  lesj 
papes  ne  s'y  prêtèrent  pas  vûkmtiœ;.  Grégoire  X.: 
mourut,  &  imiiùccéflÈui:  ne  .voulût  point  ^  efi- 
tendre  parler,  que  tous  les  troubles  ne  fuflèn^ap-^r 
psdfés  en  Italie.  Quand  ils  le.  fiuetu,  Nicolas  lU. 
moururanffi-I^dolphe  ne  fefioît  pas  à  MartiuIV, 
qui  étdchiehînDentionniè  pour  la  Ftauce.  Honocé  lY. 
parut  ne  pasêcte  contraire  k  Rodolphe,  mats  il. 
tâcha  auparavatit  de  tirer  la  ^tne  de,  FAUetn^gne, 
&  il  y  envoya  Jean,  évoque > de  Tttfcidum:,.-poin?. 
travailler^  à.  ce  projet.  Il  y  eut  beaucoup  de  dîffi-. 
cultes  de  la  part  des  évêques ,  parmi  lefquek  Te. 
dîftmgutt  fw-tout  C€»M^,  évequç^îde  Toul,  fiwe 
mineur.  Cependant ,  par  fentremife  des  archevê- 
ques de  Trêves  &  de  Cologne  j  on  convmt  d'accôr-* 
der  la  dîme  au  pape  pendant  ûk  ans.  Honoré  ét$nt 
mort  quelque  temps  après,  Ô  ne  paroît  pas  qujB  la 
chofe  aîî  ét^  leixéçutée  dans  toute  rAllemagne.(<)8) 

(98)  Suro  ad  A.  1190.  Conç.  Germon.  T,  IJI.  p,  714.  /W-*  ^r^jT 
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Soas  Nicolas  m;  il  fiit  encore  queftÎQii: du  xôu-^ 
xonnemenc;  mais  avec  anffi  peu  de  (Uctès.  Quel* 
qoes  hiftoriens  difeot  même,  qœ  jamsdâ  Rodolphe 
rfavoîc-  fongé  férieufement  à  fe  faire-  couKinner;! 
ïxms  qu'il  avoir  fbuvent  dity  t^u  coneraire,  que  Tla- 
lie  reflemi^oic  k  la  ocaveme  du  lion  ^  où  Ton  voyoîc 
bien  les  traces  des  empereurs  qui  étoient  entrés, 
ifiais  non  celles*  de^céui^  qui  en  fbrtoienc  Gepen^^ 
danc  dans  lés  lei^ês  qu'il  écrivit  auzpapes,/fl  té-/ 
moigna:p}ufîeurs  Mi  le  de&  d'ôo-e  couronné;  mai^^ 
ces  deux  chofeS'iie  &  contrediiënt  point,  Rodo^he» 
peut  avoir  fenti  comme  particulSer  combien.les  liai- 
foris  de  TEmpire  avec  Fltalîe-étoient  nuifibles  à 
TEmpire  &  k  l'empereur  ;  mais  comme  ràipereur^ 
il  doit  avoir  fongé  à  fe  faire  couronner,  4e  peur, 
qu'on  ne  lui  re^^cdèhài  dé  négliger  .les:  droits  de,; 
l'Empire.  Une  ^tre  raifon  ehçoiêf ,  'C%oét  'peutt . 
être  pour  parvenir  plus  sûrement  à  &ire  élire  ùn^ 
de  ies  fils  roi  des  Romains;  car,  felbn  Tuâge  do 
ces  temps,  41  pôuvoit  y  lavoir  cm  môme  tqmps  ua 
cmpcàreur  &  un'r(â>di«:R<Mnains:;  au-lieu  qu^on 
n'âvoit  que  peu^^^rtt  môôie:poinc  d'exemple  qu'il  eût 
eiîftéen  même  temps  deux  rois  des  Ron^ns-Cpp) 
C'étoit  toujours  im  bien  pour  l'Allemagne  que 

Wlrhurgifchf  Chronik.  p,  189.  l^Mmaan  Sp^rifchc  ÇhroniL  L,  V» 

f^)  Du  moins,  Rodolplje  d^  luî-n^ême  dans  une  lettre  à  Edouard 
roi  ^'Aiifeletcrre ,  que  lôrfqu'il  fefoit  couronné  empereurVîï  travail- 
leroît  à  faire  élire  roi  dés  Romains  foii  fils  Hartmann.  Apud  Rimir 
F^.  T.LP.II.p.  170.  .  .  , 
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Rodolphe  fût  détourné  d'aller  en  Italie  ou  par  de 
vrais  obftacles,  ou  par  le  peu  d^intérêt  qu'il  pre- 
noit  aux  afimres  de  ce  pays;  car  les  circonflances 
exigeoient  fa  préfence  dans  fa  patrie.  Dans  les  pre-. 
niieres  années  de  fm  règne ,  il  avoit  plus  fongé  à 
la  tranquillité  des  provinces  antérieures  de  r£ni- 
pire;  &  à  k  vérité,  elles  en  avoîent  plus  befoiir 
que  les  autres,  à  caufe  d'un  grand  nombre  de  fei- 
gneuriesdanslefquelles  elles  étoient  divifées.Onvoic 
cependttK  qu'il  prit  foin  aufli  de  la  partie  fepten- 
trionale  dç  l'Allemagne.  C^eft  ce  qu'il  fit  fur-tout 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie.  La  diete  d'Er- 
forc,  commencée  en  1^89.,  &  continuée  jufc^jes 
dans  l'ar^néç  fuivante ,  en  eft  une  preuve  fuffiûnteà 
Henri,  élefteur  de  Mayemie,  avoit  déjà  établi  la 
paix  publique  en  Thuringe ,  mais  comme  tous  les 
états  n'y  avoient  pas  pris  part,  Rodolphe  aufli-tôt 
après  fon  arrivée  dans  ce  pays ,  travailla ,  félon  fa 
coutume ,  à  achever  ce  qu'il  avoit  commencé.  Afin 
de  montrer  qu'il  avoit  deflèin  d'y  qravailler  férieu- 
fèment,  il  çcmdamna  lui-même  à  perdre  la  vie  vmgt^ 
neuf  brig^ds  nobles  qui  avoient  agi  contre  la  paix 
publique,  &  il  fit  exécuter  la  fentençe.  A  Noël 
commença  la  diete ,  &  elle  fiit  très-nombreufe.  Ou- 
tre le  roi  de  Bohême  ,  fon  gendre  &  fon  fils  Ro- 
â(dphe ,  on  y  vit  aufli  les  éleéleurs  de  Mayence , 
du  Pal^nat,  de  Saxe  &  de  Brandebourg;  plufieurs 
évéques  &  abbés,  les  landgraves  de  Thuringe  &  de 
Heflè ,  les  margraves  de  Mi(nie,  les  ducs  de  Ba- 
vière ,  Carinthîe  ,  Brunfwic  &  Lunebourg  ;  les 
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princes  de  Mecklembourg  &  d'Anhalt,  &  plufieurs 
comtes  &  autres  feîgneurs.  Avant  toutes  chofes,' 
Rodolphe  renouvella  la  paix  publique  en  Thurînge 
&  en  Saxe;  il  y  comprit  plufieurs  autres  princes,' 
lUr-tout  les  ducs  de  Brunlwic  &  Lunebourg,*&  la 
fit  jurer  par  les  princes  &  feîgneun  qui  étoîent  pré- 
fens.  Après  la  diète,  c'eft-à-dîre  dans  lé  carême^  il: 
fit  attaquer  les  châteaux  des  brigands ,  &  en  détruifiç' 
foîxante  &  fix.  Il  eft  très-vraifemhlable  auffi  quil: 
travailla  à  appaifer  les  différends  du  margrave  de' 
Mifnîe,  qui  s'étoient  déjà  élevés  alors,  &  donr 
nous  parlerons  dans  la  fuite.  ' 

A  (on  retour  fur  le  Rhin ,  il  tint  une  cour  îm-? 
périale  (0  ^  Spire,  où  il  établit  encore  une  paîx 
publique ,  ou  plutôt  il  renouvella  pour  fix  ans  dans 
ces  contrées,  celle  qui  avoît  été  établie  auparavant. 
Rodolphe  avoit  auffi  tenu  une  cour  impériale  k 
Francfort,  dans  le  dédain  de  &ire  nommer  fon  fils 
Albert  roi  des  Romains  pendant  fon  vivant.  Comme 
on  ne  s^étoit  oppofé,  à  cet  égard,  à  aucun  de  fes 
prédécefleurs,  (bit  qu'ils  eiiflent  bien  mérité  ou  non 
de  l'Empire,  Rodolphe  avoit  de  grandes  efpérances 
de  réuflîr*  Il  fe  trotnpa.  Les  éleéteurs  ne  lui  refur 
feront  pas  expreflSment  (k  demançle  ;  mais  ils  la  re- 
mirent à  une  plus  mûre  délibération.  Selon  quel- 
ques hiftoriens,  ils  répondirent  que  l'Empire,  qui 
avoit  de  la  peine  à  entretenir  un  cîhef ,  pouvoii  bien 
moins  encore  en  entretenir  deux.  Mais  cette  raifon 
ne  pouvoit  être  qu'un  prétejcte ,  car  Albert  étoîi 
(i)  1191. 
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dfez  bien  pourvuV  pour  ne  pas  devenir  à  charge  à 
FEmpîre.  A  en  jiieer  par  les  cîrcoriftanccs,*  Gérard 
d*Eppeînî»sîm ,  alors  étefteur  de  Mâyence,  devok 
être  un  peu  ccmoaire  à  Tempérât»  {)àr  àsi  raifon» 
p^onnelles.  Rodolphe ,  après  xtte^autre  éleâto»' 
de  Gérard ,  âvoit  recommande  aupape  Hoboré  IV« 
te  prévôt  Pierre  fon  adverfaîre,  cjui  avoir  auffi  des 
voix;  &  le  pape,  au4ieu  de  nommer  Tim  ou  rati- 
fie, avokd<mné  rarchevéché  à  Hâiri,  évêquè  de 
&fle.  D'ailleurs  le  Bachgau,  que  Rodolphe  avoif 
«gdeflfândë  à  T^glife  de  Mayence,  dçvok  avoir  in-^ 
dffpofé  cette  é^fe  contre  lui.  Mais  ce  qui  eut  fan^ 
doute  la  plus  grande  influence  fur  la  con&iite  des 
éleâears,  ce  font  les  changement  que  les  décréta^' 
les  dliidore  avoient  opérés  dans  les  idées  de  la  na^ 
don.  Alors  l'Allemagne  étoit  plefee  de  décrétiftes 
&  dé  décrétalides^  dont  1^  évéqués^^r^tout  ^  pou<^ 
voient  fe  pa(fer,  fôit  pour  fe  défendre^  quand  it^ 
étoiént  attaqués,  ibie  pour  décider  les  aii^res  qui 
étoient  portées  devant  eux.  Ces  gens  dépomrvus  de 
goût  èc  de  coimôiflinces  prenoient  tout  à  la  lettre , 
&  regardoîent  comme  des  oracles  &  des  vérités 
éoandles  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  décré- 
tÈrfte;  Que  pouvoient-îl^donc  confeîfler  à  leinrs  mat- 
ms,  iinon  qu'Innocent  III.  pceicrit  d'un  ton  fi  dé- 
cfflf  dans  le  chapitre  venerabiJerm  (2)  "  Si  un 

(î)  €.  54.  de  Elea.  &  EleéH  poteft.  \,  Infiiper  fi  pradi^us  aux 

-  imperium  ohtinct,  IWtnat  printipum  in  eUBione  periretf  &  impcrîum 

obtinenii  de  ecttero  caterisfiducia  toUtretur.  H^^.prçut  olim  fjatcr 

dtcU  ducispatri  eorum^  fie  flux  ip/ç  fratrifito  fucc^deret^  vider^tur  im" 

pêrium  non  ex  eleWone,  ftd  ex  fuccejjîone  deheri^ 
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y,  fteDe  fucQ&Jok  à  fim  ôpre>  (&,  àplas  forte  r#-. 
5,  foD  im  6I3  îl Ton  père)  la,  libçrté.des  princes, cto^ 
^  les  éleftions  fercrft  détruite,  &  les  autres  n'au- 
^  roîent  plus  «ucime  efpérajace  de  parvenir  au  tj^z 
jf  ne,  qui  alpr&.paroitroit  Mrédîcaire  &  non  élec* 
„  tif.  „  Rodolphe  qui  femcrit  d^'Ji  par  la  diminii-. 
tion  de /es: forces,  que  fa  mbrt  approchoit,  revint 
2&Z  mécpotiem;  de  Francfort,  Sa  .fotbleflë  augmeur 
tant  fenfiblemenc  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Alface» 
iî  ftntit.ûppiîQchetià  fin.  Alors- fon  demîer  defir  fuc 
de  rend^  T^plit  à  Spire^  lieu  de  h(  fépidcure  des» 
anciens .  empereimi ,  ^  il  $'QQd)arqua  (br  le  RMe^ 
dans  le  defl^  de. s'y  rendue^  Mm  la  mort  le  fur-^ 
prit  à  Germershwn  dans  b'T^s?^  année  de  fc«i 

i&'  (3) 

he  cours  de-  Ja  vie  de  Rodolphe  prouve  qu'il  9 
&it  tout  ce  q\i\m  pouvoit  exiger  de  lui  dans,  le« 
drconflances^  &  qu'on  doit  le  regarder  comme  le 
fécond  créateur  de,  l'Empire,  d'Alleoïagjie.  L'AUe- 
nague  parut  forpr  de  fes  ruines^,  les  parties  défu- 
nîes,  fe  rftflemWerenc;  <m  pouvoit  compter  fur  le 
drok  &  la  jufHcei  enfin  on  commetiça  à  fentir  qu'il 
exUloit  une  magiftrature.  Un  prince  de  ces  temps^ 
nomme  Rodolphe  dans  une  de  fes  lemes  une  foi 
vivante^  l^^m  anipf^fam,  ^4)  La  probité  étcât 
fi  naturelle  au  caraétei^  de  Rodolphe,  quelôiig-> 
temps  après  lui  on  difoit ,  en  manière  de  prover- 
be, &i  parlant  d'un  homme  qui  ne  tenoit  pas  & 

(^)  Le  ly  Juillet  la^i. 

(4)  Cod^  Rudofyh,  L,  I,  Èp,  IX*  ap,  Cenni  p«  316.    , 
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parole,  //  rCa  pa^  la  probité  de  Ro^^phe.  De-_, . 
puis  fa  jeuneflè , la  guerre  fuc  foa  uniqueoçcupft-» 
tion;  &  il' douna  des  preuves  innombrables  de  &. 
valeur  perfonndle^  &  de  (on  ht^iieté:  dans  Tarcinû-: 
lîtaire.  Un  de  fes  delîrs  fevoris  étoic  (5)  d'avoir 
une  armée  de  quarante  mille  fantafl»»^  Allemands 
choifîs,  &  quatre  mille  cavaliers;  afin  de  pouvoir 
courir  le  monde  &  attaquer  qui  il  voudroit.  D'ail- 
leurs Rodolphe  étoit  gai,  vif,  &  aimoit  la  raillerie. 
Albert,  fon  fils  aîné,  fut  le  feul  qui  lui  furvécut. 
Rodolphe ,  qui  avoit  époufé  Agnès ,  princefïè  de 
Bohême,  mourut  en  1290  :  Hartmann  fon  fils  chéri,  ^ 
fe  noya  dans  le  Rhin  avec  toute  fa  fuite  en  1 28  2,  en 
voulant  pafler  le  fleuve  dans  un  bateau  qui  fut  renverfé. 
Il  écoic  naturel  que  Rodolphe  fongeâc  au  bien  de 
fa  Emilie,  il  étoic  homme  &  père.  L'Autriche  étoit 
plutôt  une  nouv^ë  conquête  pouf  rAllemagoe;- 
qu'une  ancienne  province  reco^wée  à  TErapire.  Çte 
voit  dans  ut^  tbargre  rapportée  par  ^ymor^que 
Hartmann,  fils  de  Henri,  qui  avoir  époufé  Jeanne, 
princeljè  d'Angleterre ,  devoit  avoir  le  royaup^e  4'Ar-K 
les,  fi  les, princes  y  confepcoient.  (6)  La  chofei 
paroiflbic  d'autant;  plus  faifable,  que  le  prince  écdc. 
devenu  un  des  plmj  puiiSns  de  ce  royaume  par  les. 
comtés  de  Htbsbourg.  &  de  Kibourg^qu'em  lui  avpjc, 

(5)  Dicitur  etiam  regem  in  ipfo  txtrcîtu  dipsîjfçfc  in  qualïhet  nuçidi^ 
parte  cum  elcBis  quatuor  gaUatorum  &  guadraginta  pcdltum  armatorum 
de  AUmannia  mîililms  flârt  inviSum  :  ajUmaHs  hos  omnem  nuUtkitdh 
niM  aggnjfurc4u  lùh,  Atzitntin,  ps  104.    .... 

<6)  Rymer  Fadârf,  6f,  T.  /.  Pan.  IL  p.  170, 
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conférés.  Maïs  la  mcMt  détruîfit  ce  projet;  &  celui 
qâë- Rodolphe  crôyoît  le  plus  certain,  c'eft-à-dîre, 
ék  laifl^r  la  fucceËon  de  TEmpiie  à  Ton  fils  aîné» 
n'eut  pas  lieu  non  plus  après  fà  more 


CHAPITRE    IL 

Adolphe  de  Nafau.  Soif  éleStion.  Alliance  avec 

Edouard ,  roi  d^ Angleterre.  Commencement 

des  capitulations  particulières  des  êleSieurs. 

Edouard  /,  roi  f  Angleterre.    Guerre  dç 

,*     Thuringe.Dépo/ition^ 

1291  —  ia'98.  ' 

\^uoiQUE  pendant  la  vie  lie  Rodolphe,  tet 
prioces  ne  fe  fuQent  pas  déclarés  pour  Albert;  ce-^ 
pendant,  après  ià  mort,  la  plupart  d'entr'eux  pm-oîl- 
fent  ne  lui  avoi^:  pas  été  contraireis.  Le  feUl  Ven-' 
ceflas ,  roi  de  Bohême ,  beau-frere  d*Albert ,  qui , 
en  vertu  d'une  décifion  fiiîte  par  Rodolphe,  (  1 290) 
avbit  un  droit  inconteftable  aux  voix  él^oràles; 
n'étoit  pas  difpofé  en  fa  faveur;  &  il  fit  tant  auprès 
d'Albert,  duc  de  Saxe,  que  celui^d  S'engagea  à  ne 
donner  fa  voix  qu'à  celui  que  Venceflas  voudroit; 
&  Venceflas  ,  de  fon  côté  ,  promît  avec  Qtton-Ie» 
Long  ,  margrave  de  Brandebourg ,  quç  b  nouvel . 
élu  lui  paieroit  cinq  mille  cinq  ceqts  mares  d'argent 
pour  (à  voix,  &  hii  feroit  exicote  quelques  autres 
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avantages,  (i)  Cependant  Albert  étoît  fi  i^  d'ottt- 
nîr  le  trône,  que ,  quoîqu'H  eut  de  grandes  afikires 
à  foutenir  en  Autriche  contre  les  états  &  même  eo 
Hongrie,  il  fe  r^dit  à  Hagenau  à  l'invîtation  .^ 
Gérard,  élefteur  de  Mayence,  afin  d'être  à  portée 
de  fe  rendre  tout  de  fuite  à  Francfort.  Mais  il  fe 
trompa  beaucoup  ;  car  ce  même  élefteur  employa 
non-feulement  l'artifice  ^  pour  détruire  entîéremeac 
Ton  projet,  mais  il  prit  aufii  pendant  quelque  ten^ 
pour  principe  de  ne  point  laiilèr  fuccéder  le  fils  au 
père,  de  même  qu'on  avoit  établi  autrefois  qu'il 
devoit  naturellement  lui  fuccéder. 

Comme  Gérard  n'ofoît  pas  propofer  publique- 
ment fon  candidat ,  il  tâcha  dégager  tes  autres 
électeurs  de  le  laiflèr  moître  de  leurs  voix.  Pour  y 
parvenir ,  il  propofa  à  chacun  en  particulier ,  un 
candidat  qu'il  (àvoit  lui  être  défagréable,  avec  me- 
nace de  lui  faire  avoir  la  couronne ,  fi  on  ne  le  loif- 
foîtpas  maître  de  &  voix.  Par  exemple,  il  propolà 
au  roi  de  Bohême,  Alben  d'Autriche  fon  bean,-fi:erei 
an  duc  de  Saxe,  le  duc  de  Brunfwic^  avec  lequel 
il  vivoit  en  inimitié;  à  Otton-le-Long,  marg^ve  de 
Brandebourg, fon  coufîn  Otton,  fumcMumé  ia  Fie- 
che;  &  à  Lom's,  éleéleur  Palatin ,  fon  beau-frere  1^ 
joî  de  Bohême,  jivec  lequel  il  avoit  eu  de  gjandes 
diiputes  s^rès  la  mort  de  Rodolphe,  au  fujet;  de  1^ 
ville  d'Egêr.  Il  fut  long-temps  ii  gagner  Boeipon4, 
ileéteur  de  Trêves,  quoiqu'il  le  me^^c  de  âice 

rv  (  ?•)  ^.  Luthwîj.  RiiVe^  Mfept,  T.  Fs  p.  4S^..  fii. 
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élire  Renaud ,  comte  de  Gueidres  >  qii'fl  haîflbît 
beaucoup.  Enfin  Boemond ,  perfuadé  par  Sifroîd , 
éleéleur  de  Cologne,  confènrit,  comme  les  autres^ 
à  abandonner  fa  voix  à  Gérard.  Ce  même  Sifroîd , 
étoît  auflî  le  feul  qui  fût  du  fecret,  &  qui  fe  fut  ar- 
rangé auparavant  avec  Gérard.  Tout  étant  ainfi  pré- 
paré, Gérard,  au  grand  étonnement  de  tous  les  af- 
■fiflans,  nomme  roi  des  Romains  Adolphe,  comte 
<fe  Naffiu,  fon  coufin  &  fon  proche  parent  ;  feigneur 
qui  avoît,  à  la  vérité ,  de  bonnes  qualités  perfon- 
'nèlks,  mais  qui  n'avoit  ni  allez  d'autorité,  ni  allez 
de  puiflance  ou  de  fagellè  pour  foutenîr  la  dignité 
qu'on  lui  confîoît.  Comme  Adolphe  n^'étoît  pas  en 
état  de  faire  les  dépenfes  de  fon  couronnement,  & 
que  l'avouerie  de  l'Empire  s'oppofa  à  Francfort  à 
une  nouvelle  impofition  qu'il  vouloir  mettre  fur  les 
.  Juifs  de  cette  ville ,  Gérard  fut  obligé  d'engager 
pour  vingt  mille  marcs  d'argent  des  biens  de  fon 
églife,  afin  d'engager  les  Francfortois  à  laifler  partir 
leur  nouveau  roi  pour  aller  fe  faire  couronner  k 
Aix-la-Chapelle;  &  le  couronnement  fe  fit  en  eflfet 
îe  24  Juin. 

Le  lendemain  de  fon  éleétion,  il  érigea  en  prin- 
cipauté une  partie  de  la  Heflè,  qui  avoit  été  donnée 
^  l'Efepire  k  titre  de  fief,  &  qui  avoit  été  aupara- 
vant un  franc-alleu  ;  &  il  reçut  le  landgrave  Henri 
au  nombre  des  princes  de  FEmpire.  tJne  autre 
chartre  très-remarquable,  c'efl  celle  qu'il  fit  quel- 
ques jours  après  fon  couronnement  en  faveur  de 
Gérard ,  foû  "pfotefteur  &  fon  bienfaiteur.  A  en 
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juger  par  ce  qui  jstrmz  dans  la  fuite,  il  y  a  appa- 
iTcnce  qu'avant  Fële^ftion  on  étoit  convenu  de  bouclie 
ou  par  écrie  des  articks  ccmtenus  (kns  ce  traité.  Les 
^âeuTs  de  Mayoïce  qui  &  croyoient  prefqu'autant 
^  l'égard  des  empa?eurs,  que  le  pape  à  l'égard  de 
tous  les  fouvendns  ^  la  chrétienté,  imitèrent  ce 
dernier  par  rappcMt  aujc  capitulations  qa'il  exigeok 
des  empereurs  avant  le  couronnement.  Et,  dans  la 
fuite ,  d'autres  fuivîrent  leur  exemple. 

Le  célèbre  cardii^  Nicolas  de  Cufa,  Allemand^ 
qui  vivpit  du  twnps  des  empereiiërs  Si^mond  & 
JFrédeïîc  III,  ôf^uîconnoîflbit  très-bien  l'Allema- 
gne ,  cite  aufli  ces  capitulations  comme  uite  des  eau» 
fes  de  la  décadence  àe  l'Empire.  "  lis  empereur, 
^„  <}itril,  qvà  efl:  l'adminiftrateur  de  TËnspire  pour 
^:Je  Ken  de  la  cbolè  publique ,  parvient  fouvOTt 
„  au  trône  par  des  traités  &its  avec'  le»  deéteurs 
„  qui  ne  fongent  qu'à  leur  propre  intérêt  ;  &  dans 
„  là  fuite  le  ferment  qu'on  lui  a  feit  prêter,  l'em- 
„  pêche  de  revendiquer  des  droits  impérial»  qui 
„  lui  ont  été  enlevés  fajuftement  ;  &  il  ti'ôfe  ni 
,,  abolir  des  péages  CHiéreux,  ni  fmre  d'autres  chan- 
„  gemens  utiles,  ni  travailler  à  recouvrer  ce  que 
.„  fes  prédéceflcurs  ont  aliéné,  ou  engagé  d'une  ma- 
>,,  ^iare  inconfidérée  ou  par  des  vues  partictdieces. 
„  Il  arrive  de  là  que  les  électeurs,  en  travaillant  à. 
„  leurs  intérêts ,  abufent  tellement  de  leur  puîf- 
„  fànce ,  qu'ils  tournent  à  la  ruine  de.  TEmpire  le 
„.pouvoir  qu'on  I^»r  çoc^e  pour  fcHi  iicUké«,,(^ 

(2)  £/}  infupir  siU  imperii^ dcfiruStio ^  qu4nUm^  €um  ïmfsrator 
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Il  ne  feua  pas  inutile  de  ftmnce,  à?eç  un  peu  d'at- 
-tention,  les  traces  qui  nous  font  indiquées  par. cet 
Aomme  pénétrant.  A  Téleftion  de.  Rodolphe  il  nV 
voitpas  été  quetUcxi  de  pareilles  capitulations,  puis- 
qu'on Tavoit  feit  empereur  à  fon  infu.  A  celle  d'A- 
dolphe lachofe  devint  un  peu  plus  clah-e,^uifqu'il 
JTut  cJbligé  de  feire  auparavant  à  Gérard  de  Mayence 
:ks  promeflès  fuivantes. 

i^  De  preflÈr  les  bourgeois  de  Mayence  de  paya: 
^es  fix  mille  marcs  d'argent,  auxquelles  l'empereur 
Rodolphe  les  avoit  ccmdamnés  autrefois  pour  les 
punir'dè  quelque  faute  cdnmiife  contre  l'archevêque 
Henri;  &,  en  général,  de  n'aider  les  bourgeois  de 
cette  ville  m  de  confeil  ni  d'effet. 

.  2"".  De  nejaûiais  prendre  Ufaîch  de  Hanau  pour  ' 
:confeillec  ou  confident  ^  ou  hii  donner  qudque 
:marque,  de  biœveillance;  mais  de  fecourir ,  au  coa- 
,traîre,  l'^hevêque  &  Kéglife  de  Mayence.,  toutes 
ks  fois,4u'il  s'éleveroit  contre  eux.  H  en  étoit  de 
}vaêm^  mHet  de  Henri  de  Klir^eiîherg. 
;.    3^  De  donner  t  fix  bourgs  ou  autres  endroits 

/olùm  adminifiratQr  in  mUtatem  rtîpvhlicét  exîfiat ,  fzptptr  paSs 
eleHorum  fua  quarentium  intrat  regimen ,  &  oceupata  contra  jus  imr 
pèrtalU  ob'jusjùrandum  repetere  non  diiStt^  utonea  gravantia  rem* 

,ptd>Iicaht  deponere  se  alias  uulesùfdinationesfacerey  &  per  anSê* 
ceffores'  incotffulu  abfque  omnium  tonventfi  amofis  inordinati  aut 
tfffkçkioT^is  rcl  fyn^ifiis  tam  In  pr^udicium  imptrii  donata  vd  ««- 
pignoraia  rtvQcare' inhibctur.   Et  fie  fit ^  ui  âum  cleHores  fita  ^ii4C- 

^îinf ,-  i ta  fibi  crédita  pdtffidte  àbutantur^  qaod  eis  conceffa  pottftd* 

\piH)hopo  inip^d  in  ejus  difiruBioatm  ctrnmtaXîà.  IficoUus  de  Cui« 
de  Copcord.  Cath.  L.  III.  C.  30.  p.  m.  .813. 

■'•^■■-'  •"• ■  "■'"  ■  de 
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^  r^ife  de  Mt^CQtedfiuerraixdievâque^dasrâ 
(igner,  les  mêmes  priviiq^.qi^atix  vinesânpérialea, 
^;  en  )géiiésàl,  de  confinrM^;A.Titn:hev^^^ 
JcspriTflcgôs  &  libfi^césfquTil javoit  wçiia:4es.€iîir 
pfirtUrs  préoédens*  (.Cqmrtie.les  vilte  jmpérides 
avcmnt  ^qiiis^de  gra^e&d^âieflb  par  k  commerce 
i&  ]£s.nwu&^utes^jator$lttvpr^ 
^'^(tir,  (kl;  vâlei  qui  ikflimin  ohftackrà  1>^^ 

poufrter.wicîemïes;).        ;   •    o:  .        .„/.:.. 

4?.  De  nommer  cbfttdbâh  ck:^FriedéM9(^£ig3fim 
/d'Eppei^tân  y.  fon  paiispt  ^ ,.  ctitai;  de  ljirdievê^[iie, 
-&  de  lui  donner  i  la  fiû  un:  fief ^  comme  ibifiî^^ddtie 
ptiiint  œvendîquer  fe:cfaâfieaiL  de,fidlenhailfco;i«qm 
«¥oi£'écé'âig^à  fé^edË.Mayehœ  fQU!:GeiJach 
^  fif^abetg,  juRiu'â.oe  que^lWeftt.dépofé  mille 
marcs  d'argent  fin.        (  :  -.      f  -     >  -      .  , 

-g^  D'employfer  fa  JxriÛànoéitoyale!  peut  fecourir 

4*archj^équé  contre  ici  àsics.  làs  Brunfwk  iSc:  iks 

.mid^es  iiûnemis  j  iS^de  kîflèç  waBiiL  Gecaod,,  pen- 

àsm  tome  ià  vie,  Tittauerie  de  Ld^iflein^  ( BI^ 

tppwtenoît  à  l'Empfe.  >  : 

^^i  Que  le  péage jîfe  fioppani^dic  te^^^^«.-& 
pawj  lioDt  fl  met  m  poffifltotle  feaL  (See^td^, 
«ftem:  i.porpétuité  iliiri;>  à  fb  fucoePemrs^  &  à 
r^life  de  Mayence  ;  &  qu'il  emploiera  tçm  ï^s 
.fotos:ôf  fa  pwiancô  p(cJûr.;f3&e  tmni^éftrrjûe  péage 
à; l4ln!ï(lçiô.  (Nous;  ô«ooftiVU  dans  k  vie  de  Ri- 
.cti«]i^cq¥e  k  péegeode  B((^*d,  qui  5tppttffmw^ 
^9WBP:8lQî?  I  r£;mpire>  i&;CQlOi  deJKmfcjrfwerA, 

Tome  ir.  Z 
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.    jf\  Qu'il  aeS^vSixsaàt  toaœs  les  dwasjqiie  l'ïtf»- 
•«bevéqne  tt^it  ftltes  à  ia  4:our  de  BijtmA  «& 
ABèBflgne %  oaufe ide lui:; 3ci (pi'ouàecitk, :»Tdé[- 
!{|oâin^er(nc  iWieurèqne  cte  toutes  il9'>pânès  & 
ifhteq»^  i^dft  eifiiyés  à!OMiiè  M  l'es  «denesy  en 
•qo^  ItotimHt«iMon>a9«^eti  bas  depcocèé^  (il^&tic 
«emiaqaer.  -^  ^9tf  '«'sAtofeifioiiic  encére  taxé  les 
archevêques  &  les  évêques,'&  q«e,-tcoiafa«  Iqs 
ipai>es^'Wwa»àofeiitdfe  dWic  -de  «aiféretlés  atehe- 
,vêçhés-&  lès  évêcWs,*iqals  ne  fe  oraijïJlept:  t>as 
'4gbl%és  de.  confooi^'ile»  éleâîahs  :  «uix  ^oi  Isci- 
iguoienc  «o  évêché  bunne  .à(»ifinnatioBieii-|>aflS>ieqc 
fjpBE^cottte»  «îu^on  »i6idbi«,  I8t  |)roiWftnDi«a«:  Souvent 
•plus  qt^sin'étoientie»  lôtaode  ^eiiir.  îflaii  oda  j©- 
gardoit-il  les  empereurs?  ) 

•  o8".:iQu'il  lai  Tcmbonrftroit  ao« ,  irwc  les  ^té- 
cfits.;  tboi  le»  fifais^fiif  d^ofi»  -qu^  ,woic  Mi& 
^  :  FuocfiMt ,  awtot ,  4^i'&  ipendiBt  fôleftion. 
a(:C9ft.:ce  qu^iigèr^-aofll  les  auoes  léteftaors', 

du  moins  dans  la  fuite;  4e. ftue  qvCéx  omp«iç«f , 
vaèsie'  âoBlrtiehoetaent;  4b  ïfon  Kgne<,  avok  phsk. 
.  paj«'4a'il  t&  pooKoit  «|>éiwr  de  tfrer  ^  ilfo  À 
i'Ëmpné,  x}ae  Ton  ëixsiàsioii  toujouK  lie  ptus'^ 

••-îios;')'  '-        ■■•  •'■"•  •■•'  -■'         -  '"  '  '  .■  - 

•  9?.'jQu'ïl  do»newjic"à'rar^bevêq«e;rftdièi|iffl*«^ 

ti0n'4es-tili4s impé^Ies  "d*  MBhHiaufeb&  Nbrt- 
îhauftttawc l$urs dépendanbes,  à titi* de bailtiage» 
-dd4'eiwpéreur&  dèlf^p^è,  &<ïué  lSs'bo«î'|e(^ 

y  ."  'A   ..  -..'1  i 


Digitized  byLjOOQlC 


n  E  s    A  L  L 1;  Ivi  A  N  D  s.         355 

aè  Ci*  vtfies  W  ^rê«roî«t  fenttent-de  fidéfité;  (3) 
(Oti  âvôit  «lH*éfrnWit  défftta'  de  ne  lés  pas  ftfndre, 
comme  a  «Ftîvt  à  i^égeird  ^  Lahhftem;  maïs  !es 
vttks  (tatm  fè4ttàîlîtefïîr  encore,  «c  Adolphe  phroît 
tf  avoir  pâ»  fetiô  piitole  en  ce  point  y  aînfi  qu'en  plu* 
^eors  ûmrt^  ) 

Quoique  cous  €«  articles  fliflèftt  d'Mèi  grande 
conféquencë ,  fempereur  fot  obligé  ^  faire  encorç 
Weittôt  àpïèê  un  dlptôftiê ,  eit  veréù  duquel  il  pfoJ 
mit ,  i^  * ftiëtwe l^chevëque  éh  jpoflfeffion  des  fleft 
de.MayettôfiV  qfuH  lenoît  de  TÉmpire  à  tStfe  de 
fief,  &  qui  bvtfl'êfit  dors  îttitiré  %  eux  une  partie  de 
k  ville.  !i*4  Dô  lie  jannî^  înqiiiétier  l'arcTievêqùe  & 
Wgllfe  èe  MâyeWcfe  mi  fi^et  dés  ^'es  de  Sélîgenf* 
fedc  &  dùlâficHgto,  q«é  Rodolpltê  âvoît  rétetiud 
pendit  qaelqiie  temps  par  fdrcé,  (parce  qu'il  leé 
téftiptofc  aïi  ndmbie  hk  b!éh^  dé  Tempîï^é>nid'^ 
dé  lès^  toofei*  àù  éôtlMfi^éVaàHs  éés  ^pof&ffldn^î 
5^  De  ne  point  fè  raêkr  dims  d^  afiàîi^s  litig^feu- 
fti^,  qui  WiKMh^  du  ^rïbunal  eccMaiHque,  foii 
à  dtre  dé  «^oît  de  de  coutîihie ,  &  de  ne  poîhc 
lbu»fe  qûè  dettes  jôgès  fêcùlîers  s'y  mêlàfleriti 
terfs  îrtaeàt  dé  ^'bt^^eé  de  tdute  fa  puîli&nce  H 
ceux  qui  tôBârèîéôt  le  JR&e.  (Ceci  fûffit  déjà  pour 
fidre  cohcktfë ,  qiianâ  ob  tie  le  fàurôît  pas ,  que 
Getùiâ  êtbit  g<ftiv*né  pot  les  déci^t^illés.  Ôh  peùi 
atiffl  Voir  partà-,  qtt^ibfi  e^àmmènça  alors  en  effet  en 
Allemôgnëy  ft  lettre  en  ufage  les  princîi>es  qu'Itt^ 

Z  a 
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npcent  III.  avoxt,ma»îMés  d^ns  le  f^.Mayu.  X 
dej'ufllqiis.)  4^  De  confeiy^c  ,ij%çhevêigue,  à 
ibt;  clergé  &,s?HX  évéques  fes  ruig-^;^n$,  tous  leurs 
droits  &  privilèges  ^/ide  ^e  point  prendre  kurs  châ- 
teaux, 'fort€arePes  .oq  biens,  autrenaem  qiie  par  la 
forme  du  droit.  5"*.  De  ne  citer  aycuo  prince  à 
comparoître  dev»iît'luî;,^que  dans  un  efpace  de  dix- 
l^uijt  fêmaines  y,  ;:  felon  4'a%e  des.Sucier»  temp^. 
(Voilà  le  feul  0fidQ  qui  regante  tout,  l-Empipe, 
On  ne  voit  pas  bien  ce  qui  peut  avoir,  engagé  Gé- 
rard à Tinférer,  nifi  Rodolphe  ne fe conduifoît p^ 
à  cet  égard  félon  Je  dgfir  des  princes.  ) 

Les  autres  '^leâeiu^  eccléfiaftiquesinie  voulurent 
p^  non  plus  s.'en.  aller  les  mains  vuides.  Actolphe 
fut  obligé  àq  ççpdre  Tavouerie  de  TaWiaye  d'Elfen 
à  celui  de  Colc^e,  (4}  à  celui  de  Trêves,  la  ville 
de  Çocheim ,  fiqiée  fur  la  Mofelle^  a^ec  l'endroit 
npnwné  Çotteoj,  qf»ji:apparrcnoient.çous  deux  kïEvOr 
pice.^  &  cela  par  ^çh^fe,  pour  ;l6s^  indemniier 
d^  dépenfes  qu'ils  javo^t  faites  ^  rj^eètion,&  au 
çouronnemfçnt,  (5).  D'aillçurs.,  fi;le$,^^urs  nV 
ypiçnt  pas  tout  à  efpérer  d'Addpfee,  ils  n'avdient 
du,  moins  rien  à  ,çîain4rei-  Celui"  de^  Cologne  étoît 
fon  amx,  ils  avoîpnt;  étéjms  t(M?&i4ç$K/pîar  fc  duc 
de  Brabant  à  laj'ouraçp  fde  iW<?^qgp^j,  ^  avoieflt 
éprpijvé,.pendajît:quckip^  tempstJftin^mc  fort.  B 
ftvoit.été  yadàltde  ç^ui  d§  Trêves ,.;&i,, même  co^ 
çiqrge.  &  chât€;]^^^..de  ).^(^u|:^P9l^ii)  ^Caiib. 

(4)  Jp,  Joann.  SpUlleg.  T.  i,  p»  2^.  fiqq* 

(^i  )  ^.  Homheim,  mft.  Jity.  dipl.  T.  h'  JV.  1^4.  f.  S:tSi 
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AdolpWetâclfeMe  s'attadîer^es'  grinces  fôcufiers, 
de  la  iffîiadîerô^qùî  w'm  rëùffi  i^Roablphe ,  c'^-â-« 
dire ,  péî  *S  màn^s.»''P6ur  cet  effet,'  U  arrangea 
une  pircmeflè'  de  mariage  ientrè  fon  fils  Robert  & 
une  fille  ^  de  WcSiceflas'/roî 'dé 'Bohême ,  itiaîs  ce 
itiariagerfeuc  fws'fieii.  Denfcondfiit  tin  autre  entré 
Rôbett'Vifite^aïé^  réfcafeur'P  &  fa  fille? 
Mathfldé;  Eirt  généAl  Adblphé'tâéHa^quâînt  ad  goti- 
vememèWtjdè  'marcher 'fijr* les  pas  de  Rddo^he.* 
H  tint  niêmè  ft? pfértîéfe'^dîèté  àiCôIôgne; '(^  cfù 
il  rénôUvëlla  k  paix  publique  'établie  à  Virtbbur^ 
(i2B7')'pk^R'odôlï^î'&-iJ1à  fié  confirmer*  pai? 
ferment  ^ur^troîs  ànk 'Il  fit  aÈfiflî^^fréquéns  voya- 
gea; <!&&'  ft£mp4re  pour  *  vdller  ^'à  'fon  'exécircîon'. 
Uzvàvté'impéiîkr'iiQ  Colidàrs  qiiî  àvbît  Byré-'âfer  rè-' 
muant  Atïfehne  de  Kàppolftéî»,*  la  ville  qui  lu}  âvbît 
éeé'-cdlttflé^ii  fte'pœi -i^é^fïkrit  par  Adblpfi^^^^ 
reprit  èetté'  Ville  à' Ariftltoe;  &*  celui-cî  qtii  àvdîÇ 
a^  î(ÈAuKe-beâi«fébup  de  diagrift'  à  RodoIpîîe',-fiit 
elvoyê'/pHfôiSHér'à  Achéln'ën'  SÔbte^^^       -^^''^'^ 

^  Adelphe  ^^ëncoûraéé  pîàrlé  (bccês  des  ptemîerè^ 
mnêëè  âé%n  rè'gnè ,^ fi^rtrtk  ^>pôjéb  pW'vaffèî? 
fit  plù^  îîhp^t^Ms'qii^'rie  Favéît  peut-être 'cfîi  lùî- 
même',  «t^^i^uilm^  cô&tereflt  à' -la  finie  trôrie^TSi-lflf 
vie.  Lbsf  Âi%lttfe  ^  les  Fkrtçôw  làvdent'lé&'tifts 
contre 'lesf  aûtiW  la  même  Ifeine'iqii'àiiii^^^/ ta 
fource  des  anciennes  querelles  ftibfiftoît  encore  tit 
partie ,  parce  que  les  Anglois ,  par  la  poflèifion  de 

Z3 
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^^  .  ,.  ll.i  s  "S  ^  h  Vit  T  :    ■ 

%  qui'  E^r^^W  f%«es  pour  «t«rwnip;^^eieb- 
^  peq?étufij^k!»f..9n;v^c  s'éte?ep^^^  «nt^lie  m 

«a>e  mtitt«i  q|w  dçjropeoc.^trç!  d^fiié^.,p^.l«s  ap- 
i)jif$$.  i;^  dewc  jaràs  fe'  mjreni,  ^i3am§  ife  J«wr 
ea^dç.défeçfe.  Çjlq«n|.fpflg«i  sBfÇTifefiiïl  B» 
pouvok  p<^  fiï,.p?p55iîrer,,!a»ç«fHte  yiqueJqB'* 

rendï  ©opre  Ig  Franchi  §:r  r,^n»®»fe,  U  ciçat  qe'A; 
dolp^es  çppferffiKQir  ?tf^Œ|t  ^  1^  Swvir.  dp9H  msif 
g^^^  ÂdoAFiie,n'«n!%pQinit  dfi) )#S);^^i|lapi!è$ 

^la  F«aqce,.dft' oç  f^ff  #  çais: f|  tr«#;iëfw^ 
^vçc  ceae  ««iioBn^,  defe  réuqJr.tft«fc4e9X.)»  pe** 
ibnne,  de  rafTeiiiy/çp  le^U'iiNieeg^fk'^mn'g^iégftr 
l«ï^  leufs:  C9nqj?^es,r4f  m^^-çej^çB^fisB  que 
ç^çt^  <çopr^ryenMC,.<lp.f^,çôté,l^  f)9^i$^  ^  I^T* 

çajf^iuçy.poiM"  ^  d'^njer  ¥pi¥êS5  Âdic^hç  i» 
çourçpo^  unppfiajet.cio  ^  i^>4!B<^ftfl\|«tft^  de 

JLibQ^qs;,  daijs^  <;e  t^aifé.;.  ce^94?^^j..ijs  #  «?f'3io 

(7)  1194.  fe  il  Octobre. 

i^)  Af.  Rymcr  Fàrfer.  T.  /.  P.  IL  p.  /jj.         . -    ;  '        ' 
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«toîtUi4éeiqu'€tt.aYOfcaloi»î4«^.fiîliri4e$>         ^    ; 

.  Adolphe  çhVpyftOO^«i3^ofc^b%^«i«-^.>^^^^ 
damttoa  d«r«H^fî*».  4m  Jaçielte  il  4iç  ftufeiçRjî^ 

PAilifi^  ^^tnémp  xittmeni:  4*un^.  nvnmâ 
injufi^  desi  bkns.,  .ttçjfjfjjkm:^  4rmfs  ^  inrif-, 
di&iom  &'parHes,  M  fiapi  i/furpéf  fyr  l^amr. 
ptrtut  &  CSmp^hr^  ;  amiqf^els  Us,  apparu- 
whnfn  At^  qui  parcdffeUAvidfimmmt:  en\piun 
fisuffs,  méîQhsii  ddfonm  qdikm  pmmit.plHs. 

éPumplo^  défprnmifi^  timtASifi&  for^t^  po4(r  f-dç-.; 
dreff^r  çe^  t^rfj.,  (i2r>  Qug^es  ^iftçrieji^  Franr. 
çoiadifeDt^;^V8i,pe  faur^ïiç  ,er^r  i^i  ivwçfl  gyec. 

btt^QOrs  ijfm,  fifeii  ^?lq)»f  s  ;  muçes  ^  WS^^  con- 
tenta de  leur  envoyer  qn  papî^  &n|ié  epi  fprtp^.  d& 

C9)  i^«  f  r  r^f*  XzWtf  ^Fhtendo  ComiU  Hollaniia*    ''  -  ' 
j[lo)   Nunqmd  diett'  tàntuni  &  tam  pountem  princîpem^  ù€  tûti 
ftÂtm' fimplix  iniUs^' fuh  xoiort  mtrctJiè  iujufiihet  ai  aHus  UHi^* 

(ii|  "94-  :     •.  '    .    -  r-  ^ 

(12)  ^/.  t-çibniz.  Tp/i.  .<;.  i^>/.  yV^;^.  ^.  jau  .    r      • 
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lettre  5  dans  lequel  il  n'y  avoît  poîiit^'écrït;  ou  fer' 
Ion  d'autres  encore ,  ces  deux  mots  feulement^  mmit 
Geffnàne^  voulant  dire  par-là ,  c*eji  trop^pour  vous 
mitres 'Allemands  d&  vouloir  m^anaquer.^y^^ 
Mais  on  a  encore  la  réponfe  que  Philii^  fit  par 
écrit,  &  elle  eft  toute  afférente.  Il  envt^a  à  Adol- 
phe quelques  chevatkrs'  de  St.  Jean  de  Jérufalen* 
&  du  temple  pow  lui  demander  (i  la  dédararîon 
ét&ft  <!e  lui  ou  non»  Qûë  fi  elle  en  écoir^  Adolpiie 
eût  à  favoîr  que  PhîUppe*  fè  comportoroît  à  f(»i 
égard  comme  ayant  reçu  un  défi.  (i4)»Le$  deux 
lettres  ibnt  (kns  le  ftyle  du  adroit  de  diffidatîoa 
&  de  défi  ;  &  il  tCy  a  rien  d^otitïageant  felo» 
leà'^^idëès  de  ces  tettipé.  PMIppe  n'avoit  pas  noa. 
plus .  Aijet  de  traiter  Adolphe  avw  méprts  ;-  ôâcr  ce 
prince' foutenu  par  l^ent  de  l'Angleterre,  pou- 
Voit,  par  luî-raêmô,  lui  faire  aflèz  de  mal,  &  bail- 
leurs ft  rélblution  entraîncHt  celle  de  pMçuris  au- 
tres pir&Kies ,  qui  des  ce  temps4à  nVoïent  pas  honte 
de  faire  un. trafic  de  leurs  fujets,  àveclaMérenco 
ceptodànt  que  le^  tfdùpes  quMlsprcmiettôîénr,  écoteitî 
conipofées  de  gens  qui  fervefent  volbntaiteînent, 
&  qu'ils  lie  s'exceptdtertt  pas  eux-mêmeôj  &  mitw 
choient  à  la-tôtede  leurs Toldats.  .  -'  ^v 

Cependant,  ni  Adolphe  ni  Philippe  ne  vçrferent 
une  goutte  de  fang,  comme  cela  arrivoit  fouvenc 
en. .Allemagne  dans,  ces  portes  de  dédatations.det 
guerre-  Philippe  trouvu  d'autres  moyens  pour  nuire 

(i  3)  Daniel.  Hiftoire  de  France.  Tom.  IV,  p.  m.  }64« 
(14)  Àpud  LeibniXk  Coi,' GtnW dipU  N.  tp,  p,  jù     '      '  *' 
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}i  TÉmpfre.  Otton  de  '  Bobrgogrie,  tomte  Palatin , 
dont  le  comté  (  la  'F¥anchc-Comté  J  appartenoît  in* 
crintélfeHeinem 'au  royaume  d^Ariës",  n*àvoît  qu^une 
folé  imîqiie\  JiéHHew'^  comté  tSTcz  côhfîdéra- 
He  en  lui-mêtne>eet' avantage  Ifeul  fuffifdit  pour 
lui  -^procurer  un  partr  convenable.'  Mats  Philippe 
perfaàda  à  Otton  dé  feîre  un  ctwitirât  dfe  ïnafîagé 
litiîque  dans  fou  tïpèce.  Philippe  s'engagéôît  à  don*' 
ner  à  la  fille  du  comte,  un  prince  delà  maifon 
rbyde;  à  côndîtion  qu'elle  àpporteroitïe  comté  Ans 
cette  maîfônVS  qu^l  y  refteroît  même,  fi  le  comte 
venoît  à  avoir  ehcore  dès  fils  ou  des  fiflesl  Et  afin 
que  te  roi  fût  aflhré  dé  la  poflèfîîon  dé  ce'  comté,  il 
ekîgëdt  qu*tm  le-lui  céaft  auffi-tôt ,  &  qù*on  le  lui 
trariffiiît  pour  koUjoUfS,  même  au  cas  que  la  prîn- 
eéflè^ 'mourût  iivatft'  W  côhfbmmation-  du  mariage i 
ou  quWe  n^eûtpbîfard'cnfans^  Philippe  de  foncôté 
jjayà  au  comte'  une  "*certâine  fomme  partfe  comp- 
tant ;  partie  'à  fcefteîtis  termes  ;  il-fë  ^argea*  d'Sai- 
quîtter  quelqtiés'<ànés  de  fe  dettes^  lui  aflîgna  une 
penflon,  '&  prômfr^ë  dbtaner  certahies-fommes  aux 
fils  •&  aux  filles  qu'il  poufroît  avoir;  (ï^)  Là  raîfon 
quî'^en^gea  le  comte  à  cette  conduite  ejctràordt- 
njdre,  c*eft  c^iVne  "poiivoh  procurer  à  fa  ftlh 
ralUaince  d'une  màîfon  plus  iïlùftre.^  W  qui 
luy fût  plus  avantageufe  que  c&lïè  de  ta  màîfon 
de  Froncé.  "Tth  étoîérit  lès  attraits  de  Fàllîàrtce'de 
cette  maifon.  Adolphe^,  s^ppofa  fax^  doute  à  cette 

^IS)  DunMt.  7.  /,.  P« 7«  if.  ;5i.  ^«  js^jk       - 
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çooduice  uxégjjjilkre.  Car.  le  pape  Bonifâce  Vll^ 
iui-mêine^  cepi^ocha  ï  ?Wi]^ff^àp{  rex;eair  le  comté 
de  Boiu^^n^^^^  éci(^  évîf^eoiunieQi;  m  fief.dç 

fes  fuçqef^vf;;!!  lefter^  eo^  ^afl^uwi  da  comté  de 
Boui^jQgoff,;  &  qft'il?  ea.  lîrea;  ço^nwp  de,  la  Pro- 
YOice^  ^'il,  tfy}avoît  d^  pljus  d'^ljpMjfaocq  de  leujr 

Le  mi^ii^e  fipniftpe  VU^r  Stui  aypîtappris  de  Gre» 
goirjç  Vj(lt,  qu'il  ^voiç  le  dr<^c  d^  d^pfer  les  rois^ 
&  de;  doonçv  lev^^  royauQie;  à  4'a^]a:ea;  &  d'fonor 
çene  UJ^^cju^Ml  ayjQie  celui  de  déf^mkç  aux.  ro^skdç 
feire  lîf  jgpiçrrç  ,^  ^  (|ue  par  çqnféqju^  U  pouvoîj 
^'éqgq  |u^  ^  Ij^urs  differenj^  ;  çç^  m^me  Bonifâce 
VQqlut  eflïyer^.4î^^'^:^Çj  4??"^  pouvoir.  Il  en; 
voya  (  i7>  en^ Apgk tecre  fiç- en.  France  l^  eanjtaaw 
Bà^rd  &^inipn.^  pour  réicqnciliiçr  les  det^  rois; 
^ afin^deleu^ ^cllicerie&.moim d(î réuŒr,  il  leur 
donna  le  pouvoir  de  lç\^n  tç/çit^^^pece^  de  I^onepi^, 
engagement;  ^^  aUiançç  ^  <^  eii^n  /çuc  ce  ^i  pourroif 
porter ^pelqu'obiftacjle  à  lewdçf^  comme  a^lÇ 
é^ arrêter  p^^J^s  cen[uf^es.44içléfiffliquei^jçus 
cenx^  qui^  5'jf  j^ppofsrdentyJei  qt^eiqu'état^  ou  di^ 
gniié  qu'ils  fufcnt  (trei^.nQJJ^bfiapt  taut  appel 
qudconqMfi.Çi^^  Bonîfaçe  n^  ^'en  tint  pas,  li,  ô? 
comme  ksî  rciî%  ne  vQu|oi^  pa^  X^^TS^Ç^*.  ?''!^ 

(i6)  Ap.  Raytiatd.  ai  À.  m^'ôi  N,  i^    ^^ 

(17)  I195- 

(18)  Jp.  Raynald.  ai  A,  «^/.  ti^.^ul  .         -       -   .   '%, 
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ijeé  r  u»^  CKftve  ^%  d0»iikpf  çkfçvm  4^uts  Iq 
joi^r  dQ  Se,  Jet&rifopfifte,  (i>i>)  jiiiC9«'^.Qi^»ô  jotifi 

à;  Adolphe,  psr  les  ^\iquts  de  ^^pnoe  &  db  ^egg^^ 
en  k  menaçaiK  $''à  to&Mfiûità  s!y  cMibnmiv^ 
mâmes  peinofs  c^'j}  dcftiiûxi  ai^  rois.  Lés  lég»adii 
p»{)e  pimtomit  v  on  d&c  »  à  pesTiiade]?  à.  ËdEiuarà 
d'obfovœlair^yç  jufqà'à  kT<Mf(&iQi  fuh»ntc;(2a) 
ce  qm  eng^ai^olpiie  à  ne  lîm  esoeiMKQdrojoosb 
imPiiilippe^  quoiqullf  eue àé^k^j  dans  ce.de& 
fein  9  des  prépamifk  coniid^iaUei  L'année  ùmm- 
fie ,  (dt  )  Bonifeer  «nakiiVelkL  fieft^namacea^  &  ^or- 
donpa  y  fous  ppae  tfekconwttinOTriQa^  nné  noiiv^ 
trêve. qur  devoif  dorer  Qepo£i  1^  iSteede  Su  Jeàa^ 
Sbpdâe»  jnCfnHKiméoie  jour  de  la  Sœopde  am^ 

tâitooctt  igAàtoltiliq  dhne  nuu|iefe  fqrc  fëveœ;  IMb^ 
gré  cela,  en  xa^^.kgueore.édaca.cittie.FMlîppe^ 
rot  de  Fquicev  &  Gd,  cotncp  dé  Flandre,  qui  étoic 
âtnyçhél  2i^ri!tb^eifne«  Ëdouard^çra^D]!»  une  .To^ 
acméè.M:âG6u|Sjder(;a  demîer.  Adc^pbe  arma  de 
fim  côté^  &  affitiâ)la  jafqtâidetcc  mille  cavaliers; 
BSais  BQiii&ce,p!u:^âit  à.ftirexoiifenM  leet  deux^rois 
a  mie  noumlb'crevé,  &  mÔmeàimifaQndonner.là 
dédfioil  dË  Içur  dîQh:€m  ^  naî^  ftahmàit  à  lit» 

(*9)  ï^a^w..  .,...-  .;      j 

.  (20)  ^^.  Ryn^er  T.  L  ?•  ///.  ^.  />^;  /i^. 

'•(2i)_ii96;  ■-^'  '  •''   ^  -  '      '  '  '       '   .   ,./ 
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d'arbitre  &4e  partkcâièr.  Cétofttoàjoorsr  Beaucoup 
pour  Boniftoe;  car,  far-Ià,  ils  s'itccoutamolent  in* 
ien(|jbiettiencrà-^4reconiicntie  la  jufâHiâion  du  pape. 
Eïi  effec,  en-coaféqaenoe  du  cofifeticemem  de  ces 
{Minces  4  il  prononça",  en  iipSv  tiûe  lë|itençe  déci^ 
fi¥t.  Les  dêiKr  rQis  avoieiic  irrité 'comre  eux  leun 
faj€%s,  &  (ur-tout  tefireceléfiaftique^V  pâar4es  taxes 
aitIciBirès  &4es  céQtributions  :qu'il$'avoieiit  levées 
fur  eux;  de  forte  qo51s  avoîeilt  épuifé  les  moyeds 
dejcontinaer  kgnerrè.  D'un  arfatecôté:,  comme  le 
pape  travailloita^a  tant  d'asdeurii'U  psù^,ils  coiH 
ftnrirepc  à  la  fti  i  «.qu'il  voulut^    '     ^   v  i 

«  De  cette  maniais  Adolpfee  avoir  iiré  des  fubfîdes 
&  IfAngletscrre ,  ûw ftffe k-ferriceqii'a: avoir pro* 
mis,  ni  fims  en  {^ofiœr  beaucoup  luknême.'Au 
contraire,  coittinie  h  diore^oitrnonvellealorsyelfo 
lui  amra  beaucoup  de  Tqnrocb^'Scde  mépris,  &  3 
devint  odieux  parce qu^onorut  qu'il'  s^ééoit  fend  do 
cet  argent  pour  acquérir  1^  TJiuringe;  ir^  , .     >      . 

,0h  ne  pouvoir  lui  ^domievJl»  vues  qu'il  avmi 
.ferla  Tliuriffge*f  eh^Tuêmè  tOTips  ^qu'fl  féibit  queft 
tion  de  la  gperre  de  F£ance,.pa9&e;qu^ellës40ndoien€ 
à  h'deftruélion  d!uiie  niairoh  ôr^^cbofidé^  depuâ 
Ibi^-  teinpsl  eti:> Allem^tie.  *  A&fwt^  lahdgrUvé  de 
Tfamngënfidsnargiave  de'  NEf^ie.  qu'on  xionmoic t  /à 
dénaturé:^  avok  ^oofé  Mai^oérite ,  fiUè  de  Fa»-^ 
pereur  Frédéric  II  ;  mais  il  avoit  été  fi  mécontent 
de  ce  mariage  ,  que  cette  malheureufe  i^rihcéflë, 
pour  éviter  fes  perlecutlons  &  celles  de  Çuhegpnde 
d'Ifenberg ,  fa  .uiaîue0è>^^VQit  ^ét$  irf«>ligée  d'phî»' 
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donner  tout,  &  dd  fè  réfugier  à  Fmndbrt.  En  don* 
mût  le  dernier  bsrifer  k  fes  dewx  fils  Frédéric  &  Ti- 
<einan ,  Fexcës  de  fa  douleur  &  de  fon  défefpoîr  hit 
fit  mordre  lé  (temier  à  la  jdqe  ^  au  point  qoe^Ja 
inarque  lui  en»  rôlhiv  &  qu'on  Pappelia- toute  fa  vie 
i^i>!f(?r^«^  Getieprincefle*  étant  loôpfô  peu  de  temps 
après,  Albert  époufà  Cunegonde,  qui^  pour  donner 
plus  de  poids^à  la  Intimation  de  Cm  fils  Albert  ou 
Apicius,  qu'elle  avoir  eu  pendant  la  vie  àt  Margue* 
me ,  le  pbrta  ï  l^autel  fous  (on  manteau.  Connue 
Albert  n'àimoit  poim  Marguerite ,  il  n'avoir  pas  plus 
d'attachement  pour  les  fils  qu'il  avcrit  eu  d'dte.  Il 
tâdioit  ihr-cout  oa  à  fàke  paflèr  une  partie  de  fes 
états  au  jeune  Albert ,  ou  à  lui  procurer  un'  état 
convenable  ipar  une  fomme  d'argent.  Ces  diipofî- 
'  rions  &- fe: partage  de  la  fiicceflîàn  ide  Fréderut 
Tuta,  neveu  d'Albert,  avoîérit4éjàijeKdté  des  inif 
initiés  enixe  le  pcre  &  les  fils  pendant  k  vie  de  Rot 
dolpbe;  &xomnie  Alben,  poirf  braver  fes  as ^ 
donnoît  ou  vencfoit  plt^urs  parties  jde-.fesétatsi 
ceux-ci  parvîtffeîtt  à  lui  finie  prôhiri-tre  à:  Eifb 
nach ,  (23)  d&  ne  plus. rien. vendfc-  ou^engàger  à 
l'avenir  d& fefr pays  pu  de  f^gens^l i leur dnfii  ob 
^s  leur-çonremewena  Sous .  le  r^gné.  d'Adolphe, 
lès^anciem^esf  quenelles  fe  réveilierpnci  &  êelutrci;^ 
éu-Heu  dMnApr Rodolphe,  qui ^vdr.tr^vmllé  à  réti- 
Wir  k  paîxfparmi  eta;,  cacha  <A  pnrfjàfr  de  Tocff^ir 
êon  9  &  aofaeoa  àçKOO  n)ille  inn^rcsi  d'prgont  ik  Tfaib 

(23)  1190.  le  5  Août^  .   '    :  -  ; 
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rin^,  ^ue  1ç  pef«  lut  ofiHt  avecfes  droits,  <w  h 
ûjùxSk>n  de.FrédeBic.Tuea  fou  c0utfe.,„&  fl  pt^ 
fi*  te  chàti^  pôflMkta  de  ce  pays.  .IVfeis  tt  s'miiàb- 
l6k  de  betacoQp  y  que  leg  pays  ^.  Fx^n  aVok  veilt- 
das,  a{^iPûu?dàiic  to  trônduiDe  de  leur  fôigneiir,  & 
fe  fcn^Bent  y^^^t  à  Addphe  ^  cotinoe  il  avoic 
Vm  dfe  rdpérân  Cttf  ^  exc^é  Ëifoxteh  éc  quel^im 
iman  ViHes  ^  totàs.fe  tiécluti^eM  ^or  fts  éls,  qUf 
inxxefteteût  tMibliqiié^  cotitie  là  conduite  de 
leur  pde  à  cet  égsdrd  Cepetehni.  Adolphe  lis  voth^ 
liHc  poînc  abalidcmner  fon  pfétetiâii  drait,'  Ait  t>bUgé 
d'emîdôyer  la  force  ;  de  forte  qu'il  entra  en  effiît  (04) 
Kfea  une  année  dans  la  Thuringe^^pouciaibufnettte 
par  les  âmes»      ■  •    ■  ... 

.  Comme  il  ne  fàifî)it  pas  la  guerre  lavec  fes  Ta& 
£kvXj  dont  il  n'avoit.  qu'une  petite  quantité  taquâr 
iité  dé  coin»  àk  Nattù,  mais  fôàlémettt  avec  d^ 
gete  engage,  le&ffa^oiâres  décec»  ahnéefurebtfi 
gr&dst  qoeJâ  faîftoriens  de  ces  temps  ne  peuvent 
jtrouver  âé.tmde$  poor  les  décrâei  Cq)eitidant  U 
parvint  par  te 'force  à  s'entrer  d'ime  grandb  partie 
delà Tharinge&même de  rOflerland, ç'eft-à-dire^ 
de  EViboui^y  Namnbourg,  Pegau,  du  ehâoâau  d^ 
Groitdch,  de  Borna,.  Eilenbomg^&Leipfidc^Tatt 
qu'Adolphe  (bc  poérent^  les  deux  fireiea  Ft^eric  dC 
Ticeman  ne  purent  pas  iàine  de  geaàâs  pirogrès  ;  mais 
apcès  foh  d^xutî  Ssiak  nég^rênt  pat  d'attirer  i 
0Kk^  tout  et  qû'ik  pmœt  ;  ce  jqàî  km . réiiffit  éà 

'     (h)  laWi  •      '  i  '     "  l 
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gwnde  partie  y  fut-tôut  à  f^gard  ^es  ^âys  àe  YOt- 
terkuid  &  de  la  Mtfniê  qù'Adolj^liè  àv6î^  éonqûis. 
L*aMée  ftiîvame,  Adolphe  Wvirit  (125)  encore  en 
Thtdnge ,  &  y  ôcMSKprit  le  ehâfeaù  de  PriflfcMteî* 
avec  l<esvîUes*Sali2aiftg€n&&^azboù«g.  En  1296, 
H  fit  «affi  «fie  îmiptiôtt  dms  k  cerde  dlEî^jdburge^ 
ôù^  apifès  uû  ifiegè  de  feS*  mds,  lès  Cens  prirent 
dfffti  la  vaie  M  Freybarg.  ^Ctomme  la  garniTon  fe 
défôtidoit  Mffové  <5omiâgeùfem^t  ^dms  le  dhSteau \ 
fVédalc  /<?  J^/^  ki  ordonna  lu^-'mênie  dé  fe  rcnr 
df^.  Cependant  Adôîj^e  eu  fit^^écapftef^  foixante, 
&«iettaça  les  âùà«s  dti ttôtte  fôW,  Vas ïeftribîent 
de^  rftchetor  leur  ^  avec  ^  T^gènt.  Ftëdëric  fe 
JHoni^  fbt  obligé^; pour  les  Ôriv^'^  de  céder  à 
Adolj*e  tes  villes^  Gûvmz,  R^)ch8te'&Ldffiiîg: 
Sur  ces  ena-eâdj»i^y  Adolphe  is^étaM  éhgagé  dans  dâ 
tPoUbteB  teailCiE^up  i^œ  toâfidér^lé^i,  qtiî  finirent 
pôfltir  fioi^'ube  ifiâiuéi^tifidbëiûrei^  ^les  étui  &erés 
fe  t«lèveïent  p6ti-tp»iv  ïto-tdut  lôrfijli'ïïs  '  éû^ 
feît  piffonteter  Hetlri,  comte  de  NàlBa^  ^'Adolphe 
Évoît  lalflë  pour  goUvéwie*  Tes  è^m^oêtes.  Cepen- 
dant âç  ne  piR-mt  encore  fe  méttue  en  pi^fl^on  de 
loiis  les  états  de  leur  père.  (06) 

Depiris  le  commencement  de  fdn  règne  y  Adolphe 
avolteu  m  ehnémi  fectet  dans  Albert,  due  d'Au- 
triche >  qui  ne  potflrdt  ôUMIet  qu^cm  tté  l'eût  pas 
ûk  fuccédèr  h  fôA  pei^e  fur  lé  ii^ne  d^Allemagne, 

(25)  1194. 

(t6)  Tenze).  Vita.  FriÂtrlfi  simorfi  StH.  lit.  $^  iC.  fi^.,  yîl- 
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félon  rancien  ufn^.  Cepoidont  il  bç  (e  feroft/^ 
poné.à  des  violences  contre  Aidôlphe^  s^il  o'Sétok 
furvenu  des  circonlfances  fkvot^les..  Noos  avopât.  v]| 
)l  quelles,  dures  conditions  Gérard  y  ^i;:hevêque  dt 
Mayence  ^  avoit  engagé  Adolphe.  ^Gérard  ctoym 
avoir  agi  en  fin  politique,  pnfeifent  un  et^peceur 
qui  lui  prpmettoît  tout  ce  qu'il  ^vofitlcw*  Oto  deyoit 
exiger  la  promeflè  de  raccompIiSèmety  de  ces  ard* 
clés  avec  d'aiwant:.plus  de  rigueur,  que  c'étott  eo 
partie  aux  dépens  de  fit  j^obiîé  .qu'il  avoit  procuré 
le  trône  ï  ^dolpbe.  Mais  Adolphe,  loin  de  tgnir 
parole,  ne  fut  point  du  tout  diipofé  à  vivre  foqs  la 
tutele  des  îélf  (Çteurs^  ^  fur-tQ«t  Amjs  celle  d?  Ce* 
lard,  ,coffMpç;  ils  Tavoient .  pxobablement  cfpéré. 
Adolpl^eav<)i(!, promis  de  payer  lesidettw  que  Gé- 
rard avoit  feiiDes  à  Rome  pppr  Qbeeftir  le  Priliiwi,* 
&  il  auroit  pu  le  faire,  s'il  avoit  voulu,  avec  les 
fubfides  des  Anglois;  niai3  il  n'en  fit  rien,  coçome 
on  le  voit  clairement  par  le  traité  que  Gérard  fit  en 
lapi  &  isi94^  avec  la  viUed'Erfôft,  en  vertu  du* 
jquel  il  abandoonoit  k  la  ville  le  drdt  de  motmcne  & 
la  cbai^  de  bailli,  à  conâition  qu'elle  paieroic  mille 
marcs  de  fes  dettes  de  Rçme.  (27):  Gérard  s'étoit 
auflî  réfervé  le  pesage  confidérable  de.Boppard,  qu'il 
vouloit  ^e  transférer  à  Lî^inflein  9  pour  le*  pr^ 
&  la  commodité  4e  l'archevêqqede  ^yencQ.  Mù^ 
cela  n'eut  pas  lieu  non  plus,  cpmme  on  le  v^^ 
parce  qu'Albert  fut  obligé  dans  la  fuite  de  promettre 

(17)  Jp.  Qndètu  Ccl  dipU  r.l.  ÙCCCXVltU 
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au  ibéme'  Gérard.  Ceci  Tuflk  pour  .fidre  croirç 
qbe  les  âuà'es  articles  ne  furent  pas  obfervés  aveq 
pIus.d(exaiSftdde.£nfi0Gem]rd9'qui  avoic.  élevé  Adol-^ 
pbe ,  jtrayaflh  à  le  perdçe  ;  •  &  \Albert  ,  qui  voyoît  ' 
Âddphû  avec  des  yàuc.d'etiw,  faifit  avec  avidité 
Foccafioià  qtâl  deGroit  depuis  fi  loiig-cemps  de  inoii*- 
tec  fiir  le  trône  de  foç'pere.  Le  couronnement  de 
fon  beaii^^&ete  Wenceflàs^  Toi«de  Bohême,  qiiç 
Gérard  fie  le  a  juan  tî^^Ji  en  prélènce  de  trenter 
hiBt  pijlpcei^,  lui  donna.occafion,4e  s'entretenir  avec 
éê  demieFv^.&  de  fe  procucer  ià  bienveilknce ,  en  lui 
donnant  quinze  mille  nuvcs  dViigeht  qu'Albert  avoic 
prançs  deipayer  à  Garard.  Le  roi  de  Bohême,  Alt 
faert,  diiç'dç  Saxe,  &  Ottoh,  maigrave de  Brande^ 
bom^,  acqUieCcerent  aufiî-tôc  aç  projet  cfe  réléâeur^ 
&  Albprt  avoît  déjà  envoyé  à  Rome  le  comte  Al- 
bert de  Haigerloch,  avec  fôze 'mille  marcs  d'âîgent^ 
pour  en^;;ager  le  pape  à  confemir  à  la  ^pofirion 
d'Adolphe  &  à  una  nouvelle  éteâion.  Mais  le  pi^ 
ne  parotc  pas  s'y  être  prêté,  du  moins  il  répondit 
aux  ambai&deurs  d'Adolphe  qu'il  n'en  fetoit  rien^ 
&  qu'il  couronneroit  même  la»  maître,  s'il  vendit 
àRome.Ca8)  > 

Cq)énâBnt  Albert  mit  danslISmpire  une wxiét 
€|i  cançqgoe  pour  cherdier  Adolphe.  Celui-civint 
au  devant  ds  hii,  &  l'obligea  de  paflbr  le  Rlrni  Se 
de  iè  retirer  en  AUace.  Miis  Atbôrt  roitsa  bientftt 
dans  le  Paladnat  avec  quelques  renforts  qu'il  s'étoit 

(18)  Ap.  Rayiua<l.  md  JU  n^*  N.  it^ 

Tome  IF.  ^  A  a 
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procoréf ,  &  il  affiégea'AIzay.)quî  tenoit  pour1?em* 
pemiri  Sur  ces  encrefeicesv  réleâeur  de  Saxe  &  le 
jéuné  Herinaia-te-L(M^v  margrave  ;de  Bimdebourg, 
iè  tendirent  àrlVfayence  aupîrès  ,de»  réfafteor  ;  avec 
deiiambaiIadeuisde.Bohéîne&  de  Cologne.v&  là 
îte^dépbferent  Adolphe ,'&  iluienc  AIberf«  IMhi&on: 
rieirxajntençforain  (ap^-cSt  qu'on  eiî  avait  à^àînfi 
pafca  qu'il  avoi^râ^gé  Jfes-églifes.-,.  déflOTÊ  de^ 
vierges^reçude  IV^d'unTdefesînférieiirs;,  c^efl^-* 
dire;,tdu  roi  d'itegletérrev&  que  Mi.djaugqeiiteil 
TEmpiie  9  Jl  rardit  .âfGDÏiti.  Un  autre jajonitejqu^ii 
avoic  rompu:  les  diplôinesr^iii'il  àvoit  domés-^  &  iés 
«mbaflideùrs  de  Bcèedie/le  pr(>uveic|it[par  ^joatre 
éctk&de  fa  main  qui  récoient  rompus  ;^qu!il  ^voît 
admitriftré  la  juftice  pour  dé  Fâigent  &  des  préfens; 
^à'il  n'avoic  pas  maintàiù  la  paix  publique;,  ni  pourvu 
îrrla  fiàîfeté  des  grands- dicmins.  ^30)»  BMlleûrs  od 
bbferva Tapparënce  :ûss  fbchies  du  tlroit ,.  du^tm^^ 
€11  ce^u'oh  le citaL trois iftrfs<;  & conatae ilhé cctoi* 
|ïanit< point,  ônduLfe  fon  procès 'en^^-fonne^  fow 
|a::préfideilce  de  l^ëlpfleut  de  Mayemfe';  .&  on  le 
jÉontinuii  par  concufoate^r:^.:  -  .  :  ;ov  P  .  >  - 
Cependant  Adolphe  ne  perdit  pas  îènfcoœrrtouté 
rfpéwncer;  il  ét<&'[ftmfementtéa^  kidéeidpf  Ton 
afeité  ;à  la  pointé  dâ.  l;éï>ée*  iB^feîs;  ^wigup  tsmp$ 
ilpvics\is'étmt  m^aoâér.ifdptucîeiâmesnd  St  avec:  -trop 
tie.tâdQuri:Qmre(Jtes  enâemis,  'i&tss/unebtetîllê  qui 

(19)  Sifridus  Preshyter  ad  A.  ii(^C^ 

(30)  Homuk  Rtin  €fvojék  iàp^'  <^3*  fif»  f/Ciê^     '-  '  "    ' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


fe  donna  près  cte  Worms,  H  ftt  nîncù  Cc-tué.  (^31) 
L'archevêque  Gérard  fon  eniiemi ,  en^  voyant  fort 
cackVre,  lé  plaignit,  &  avoua  qu'on  a?voit  perdu  en 
lui  un  des  hommes  les  plus  courageux  de'lbntempSi 
Quoi  <iu*il  en  foît ,  Adolphe  n'avdît  du  rdle ,  ûi 
Tautorîté  que  procurent  les  qualités  ^erfonnelle*& 
les  grandes  aftions  ,  ni  celle  qui  procura  à  Rodôt* 
phe  de  très-grandes  alliances.  Quand  même  iM'éÛË 
voulu  i  il  n'aufôit  pas  été  en  fon  pouvok  de  feîrè 
autant  que  Rodolphe  pour  le  bien  de  l^Uemagnêi 
Maïs  Favidité  lui  fit  facrifier  le  i*epos  îte.rAllemagnô 
qu'il  auroit  pu  aSfermir.  L'Allemagne' en,  général 
ti'avoît  rien  gàgiië  fous  fon  regiîe  :  Ce  règne  &t  d'ail- 
leurs un  des  plus  pernicieux  pour  l'âûtonté  imp&* 
riale.  On  n'avoit  jamais  vu  les  éleéleurs  ou  les  prin- 
ces citer  juridiquement  un  empereur  devant  leur  tri- 
bunal, &  le  dépofeh  Quand  on  élifoît  des  ântî-em- 
pereurs,  c'étoit  toujours  à  nnftigatioa  des  papes.  D 
faut  qu'Adolphe  ait  bien  îaiflë  paroîtré  fon  foiblôi» 
&  fe  Toit  rendu  tien  méprifable  pour  avoir  pu  feu- 
lement en  faire  naître  Tidée^  Nous  avons  vu  que  Gé- 
rard, archevêque  de  Mayence ,  qùî  fàîfbit  le  petit 
pape ,  avoit  le  pUîs  contribué;à  cptte  afiàire*  Rome 
fe  tut,  ou  plutôt  elle  ne  fut  que  faire.  D'un  cô^é 
Tabaiflèment  de  Fautorité  impériale',^  <|ui  étoît  h 
fuite  de  ces  procédés  j  devoir  M  plaire  extrêffle- 
ment;  de  l'autre,  on  paroHIbft  attenter  à  fes  droitt 
en  dépofiiit  j,  fans  fa  partîcîpàtî(fti^  le  c*ief  temporel 

À  t  2 
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de  h  chrétkmé.  J^  Adolphe  n'étdtpai  encore 

Rome  û  d^f^^  comme  nulle;  car  en  1301  Bo- 
fàfi^ce  V0'  ^^^  ^^  élefteurs  ecdéfîaftîquesqtf  Al- 
berp  avoft  ofj^  fe  foulever  contre  fon  maître,  &  ufur- 
per  J'Empire  Romain ,  quoJqu'U  fût  élu  par  tous  W 
^ledteurs ,  &  généralement  reçc^mu.  Si  Bpmface 
p*avoît  jugé  plus  à  propos  de  fe  réconcilier  avec 
Albert  à  caufe  des  différends  qu'il  avoit  avec  le  roi 
Philippe;  on  auroit  vu  fe  manifefter  plus  particuliè- 
rement les  principes  de  la  cour  de  Rome  fur  des 
entreprifeis  de  cette  nature.  Cependant  les  ékfteurs 
croyoient  alors  avoir  acqu^  fur  les  empereurs  k 
A*pit  de  les  traiter  ainfi. 


CHAPITRE     IIL 

^AtbertiT Autriche.  Guerre  avec  les  éleSeurs. 
*\  4fair£s  avec  Bonifacc  VIÏL  Dejfeinfur  la 

Bohême  &  la  Thuringe.  Commencement  de 

la  confédération  Helvétique. 

1298  —  1308. 

x\.LBERT  9  s^^s  la  mort  de  fon  adverfaire,  ne  (c 
crut  pas  enc(»e  tranquille  ppflèflèur  du  trône  impé- 
rial 9  &  les  éleâeurs  eux-même$  jugèrent  qu'il  étoir 
néceflto  de.  £dr^  une  nouvelle  éleâipn  ;  fur-tout 
parce  que  ceux  de  Trêves  &  du  Palatînat  n'avoîent 
pas  confenti  à  Téleétion  précédente  9  &  s'y  étoient 
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même  oppofôsrÀfiiï  de  lever  tomes  lés  dîfiîcult&i 
Albert  renonça  à  la  première  éleftîon.  Après  cela  tt 
fut  élu  de  nouveau  à  Francfort  du  confentœient 
linanîme  de  tous  les  éleveurs;  (i)  puis  quekpies 
fémps  à|)l?ès  couronné  avec  pompe  à  Aîx-la-Cha-^ 
pelle ,  par  Wîebold ,  éleveur  de  Cologne.  Voici  kg 
pdvileges  donnés ,  dans  cette  occaiion ,  aux  éleéteum 
eccléiiaiHques  ^  &  qui  furent  (ans  doute  une  condi*» 
tion  des  voix.  Albert  aflure,  à  îélefteur  de  Trews^ 
la  propriété  deGocheîm ,  qui  ne  lui  avoir  été  qu'en? 
gagé  par  Adolphe;  (a)  il  accwde  à  celui  de  Co» 
logne  que  përfonne  ne  puiflè  dter  les  bourgeois  dâ 
fon  archevêché  à  une  cour  impériale,  &  les  difpenfë 
de  l'obligation  d'y  comparoître,  tant  que  l'éleéteur 
ou  fes  officiers  feront  ^ofés  à  rendre  jufticc  àiHt 
demandeurs  :  (3)  ordonnance  qui  devoit  avoir,  pour 
l'autorité  impériale,  des  fuites  plus  fiineftes  qu'il  ne 
le  paroît  d'abord.  Jufqu'alors  les  empereurs  avoîént 
exercé  dans  tout  FEmpire ,  tant  à  l'yard  ^s  prin- 
ces  que  de  leurs  fiijèts,  la  jurifdîftîon  immédiate  01! 
concurrente.  Par-tout  où  ils  alloient,  il  leur  étoft 
jpermis  de  tenir  une  cour  de  juftice  ;  &  tous  ceux 
qui  étoient  cités  par  eux  ou  par  leurs  juges,  étoîent 
obligés  de  comparoître.  Alors  ce  droit  fut  aboli  tout 
d'un  coup ,  du  moins  dbns  les  pays  éleétôraux.  Wie» 

(i  )  Le  9  Apftt  ^1^4  .   ;     V        .       > 

(2)  J^ud  )los|theiai  ^ifior.  Tnvir.  âiplcmût.  T.  r.  N.  fjf. 

IS)  Jp.  Lunîg.  Miith-'Archiv.  T.  XVi^  é&r  SpUiUg,  E^Jtf^ 

Aa  3 


Digitized  by  LjOOQ IC 


374  H  I  s  T  0  Ml  B 

^Id  fe  fit  promettre  auffileà  vûks  de  Portiqqndi 
Brackel,  Wefthoven»  &  Elmenb^rft.  (4) 

Gemrd  de.Màywce,  qdi  ^voit  le  plus  contribué 
kh  dévolution  !|  fut  ^uili  celui /qui  s'oublia  le  moins, 
Albert  fut  oWigé  de  transférer  à  Lahnftein  le  péage 
dfiBopp^d-,  fclon  la  promeflç  d'Adolphe;  ^  comme 
ks  péîigesJuç  le  Rhin  étaient  une  chofe  çrès-avaiv^ 
tageufe  ,  il  exigea  d'Albert  qu'il,  lui  en  d^oât  un 
pûuveau ,  qui  lui  rapportât  mmt  que  celui  de  Bop» 
pard  ott  Laïjoftçto>i  dç  manière  cependant  que  Télecr 
<etir  férOK  libre  d'établir  ce  nouveau  péage  à  LdmA 
tdn  ou  à  jRjudesheim.  (5)  Albert  fut  obligé  de  lui 
^lonner  smflî  ia^  çpnfiniiation  d^  .-tous  tes  privilèges , 
iJocumens,  leto-es ,  privilèges  ecçléfiaftiques  &  fécu^ 
|iei^;  &  furrtout  celui  en  verti^.duquel  aucun  arche-r 
vêque ,  évique  9  prélat  ^  aucut^e  communauté  ecclé-r 
liaf^ique  9  couvent  ou  eçcléfiaftique  particulier  ne 
ppuvoient  être  traduii;s^  ^  qîbunal  féculier.  Il 
n'€^}(i(lQit  aflùrément, aucun  {Mriviiege  impérial  pour 
|es  archevêques  ,  évêques  &  autres  prélaçs  ;  nous 
(^ons  VU9M  <:pntrairçy  que  lesé(;at$  ecçléfiaftiques 
de  rEimpjre-  n'avoient  jamais  refi3l$r  de  fe  foumettre 
à  l'çmpereur  §:  à  l'Empire  dans  les  chofes  qui  con-t 
^mçiçnt  le^iri  .bîpn§^  J^s  idées  que  l'on  tiroit  des 
déçrétalç^.^de  Grçgoirç  DCî  pour  l^  appliquer  à  h 
çonftitution  de  TEmpire,  auroient  pu  avoir  les  fui-^ 
tes  les  plus  bizarres  fi  on  les  avok  exécutées.  En 
#fifet,  les  princes  ecçléfiaftiques  commençoient  déjà 

(4)  Johaimis  Toi.  m.  Spicêleg*  ^.  p.  ±4^ 

\^)  4p.  Gydea.  Ç04.  D.  T.  L  AT.  CCCCXXVU.  p,  fpufif 
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4i  '^nployeç  le pAidpeTdeoesîaécrétalcs,  qiii|>énc 
qu*tin  ecoléfiaftique  J)euc  ttadiiîre  ti  quel  tritwbalïl 
Juge  k' propois ,  eccléfiaffii^ôu  féculier ,  .ceux  qui 
•hiîfoHt  qiielqup  tort.  (6)  C'dl  ce  qu'avoît  feît,'  pair 
.exemple^  Hemi;»  archevêque deJVIayeôcë, 'à  Tig^ 
^'Alberc^y  ^duc  de  Brunfwic,  contre  lequel  il  porta 
piaime  à  Kôme ,  k  ^^agcde  d^  dommage  ^ù^il  avcnc 

iftttr>à :foa  égllfe.  (7)      -  - 

-  Les  gens  qui  dépendc4en'c  de  Té^ife  de  Mayence, 
*telsique  miniftériaux^'Vaflàux,  châtelains,  ^^en  gé- 
néral tous  lés  gensi  qui  y  ^panenoienc  ,  ne  pou^ 
voient  êtie  cités  devant  le  roi  v  ou  un  de-Tes  juges» 
-que  dans  le  cas  où  Tarcbevêque  négligefoit  de  ren^ 
Wla  juftice.  (8)En  vertu  d'un  trôifieme  diidôme^ 
:Â^]it  fut  obligé  de  veconnoîae  que  rarchevéque 
.&  fés  fuccefleurs  feroient  &  dévoient -être  archi^ 
trhancelieis^  de  rEmpirè,  &  qu'il  lesiprocégeroic 
^Qs  tous  les  droits,  bonneuFs  &  privilèges  attachés 
à  cette  place;  mais  far^tout  en  ce  qui  concemoit  la 
4imé  ftir  les  biens  des  Juifs,  le  cens  ôç  tribut;  & 
<:elui  de  nommer  tôujmnrs  à  leur  place  des  vice-chaa 
xeliers  ou  chanceliers  de  la  cour  impérîtle.  (9}   • 

;    ({6)'C4if*  Vllh  dt  fofo  compuentt. 
^(7)  Cum  Int^r  nos  Fratrem  Htnricum  Sënctui  tifogunKin^  S^iis 

'jfr'chiepifiopum  -— ~  &  nçs  Alierttim  dûcem  de  Brunswfçn ver* 

metur  matM'  ^kfiioùis  fupev  damnis  datîs  &  injutiis  irrogatit 
me  n^njuptr  aUis.  pu^iûfiHux  — • —  pcr  Zc3e//ar  JiO'Rûi^aaa  curU 

deducUs  in  juiiçium Apud  Guden,  Cod.  Diplom.  Toan.  1^ 

N.  CCCXC.  p.  822.  ^  > 

(  8  )  Ap.  Guden.  /.  e,  p.  «vJj» 
(9^)  ^P»  Gudcn.  /.  e,  N.  ^cp.  p,  qoj*  •    *     -  ) 

Aa  4 
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Les  âeâeurs  féctiliecs,  ne  négligèrent  pas  non  plià 
de  s'agrandir  aux  dépens  de  TËmpire  ;  car  Albert 
fqc  obligé  de  promesare  k  Wencefhs  fonbeau-frere, 
roi  de  Bohême  »  i^  que  dès  qu'il  feroit  roi  desRo* 
mains ,  il  lui  engngeroic  le  camon  d'Ëger,  Pldii; 
Floirâc  Pàrkflein  pour  une  fomme  de  doquame  mille 
ffiarcs  d'argent;  (io>non  que  Wenceflas  eût  ince^ 
tion  de  payer  cette  fomme,  mais  plutôt  comme  un 
paiement  de  la  vdt  qu'il  lui  avoit  donnée  à  l'âec- 
4iom  Comme  les  empereurs  étoient  obligés  de  pro- 
mettre qu'ils  n'aliéneroient  rien  des  biens  de  FËnoh 
pire^  on  fe  fervoit^  très  fimes  de  détours  |KKir  tia^ 
4et  le  fens  du  ferment.  2^  Albert  promit  d\dfiaiH 
dnr  WttceOas  du  fervice  de  l^mpire^  &  de  l'afiif- 
tance  aux  aflèmbléês  des  cours  impériales^  C^i}  & 
^nfin  de  hii  donner  aufli  le  vicariacde  l'Empire  m 
Milhie.  Du  moins  Wenceflas  en  porta  dans  k  finte 
le  dore  qui ,  dans  <ks  drconflanoes  âvocaUes ,  & 
diangeoit  toujours  en  celui  de  maioe, 

Albert  tint  fe  première  di«e  à  Nurembacg*  (12) 
Elle  fut  nomimufe  &  briUaofee.  Oune  le  roi  de  Bo 
heme,  ils'y  trouva foixante&quatoiœ princes»  tant 
ecdélkHiques  qtie  féculiers,  trois  cents  comtes  & 
feigneurs,  &  dnq  mille  ancres  noUes.  Albert»  afin 
de  maintenir  la  paix  publique  qui  avoit  été  décidée 
à  cette  diète,  voyagea  dai^  l'Empire»  à  Fezen^de 
de  fes  préc^ceifeurs*  A  l'inA^ation  des  princes,  fl 

(10)  Jp.  Ludevig.  Rêl^  T.  F.  ^  4^^ 
(li)  Jp.  Ladevig.  RtL  T«  F*  f.  4j^ 

(11)  la^S. 
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tinroyaauifî  àPhilippe-le-Bel,  roi  de  France,  Tévé* 
que  de  Conflance,  ^  UlriC  de  Klmgenberg,  pour 
rengager  à  ne  plus  empiéter  fur  les  bornes  de  TEm* 
pire.  Ptiiiii^9  qui  avoic  des  démêlés  avec  le  pape 
B^oît  Vin.  &  avec  ie^comie  de  Flandre,  propofa 
de  terminer  à  Tamiable  fbs  différends  avec  i*Allema^ 
gti^ ,  &  de  donner  en  mariage  fa  fimir  Bhnctie  à  Ro- 
i^lphe,  fils  atoé  d'Albert.  Alben  qui  ne  (àvoit  pas 
trop  non  plus  comment  n  étoit  avec  Bonî&ce ,  con^ 
feîtit  à  tout;  de.forte  qtî^  firent  auffi-tât un  traité 
au  fujet  du  mari^ ,  &  bientôt  après,  une  alliance 
étroke.  Ils  ccmviiofencen  même  temps  quils  auroienc 
iine  entrevue ,  pour  terminer  toutes  leurs  afiaîres.  (  1 3) 
Albert ,  afin  de  ne  pas  s'expofèr  au  foupçcm  àt 
fecrifier  fes  intérêts  particuliers  aux  droits  de  l*Em- 
{dre,  ihviea  les  éleéteurs  &  les  autres  princes  àaflif^ 
ler  à -Fentrevue  quifé  tint  àQuatrevaux ,  entre  Tou! 
&  Vaucouleurs.  Son  principal  but  étoit  d'exécuter 
le  projet  de  Rodolphe  fon  père  au  iujet  du  royau- 
me» ^  ^  le  procurer  à  un  de  fes  fils.  La  diofè  pa* 
roHIbît  d'autant  pltisf  facile ,  que  le  prince,  à  qui  9  - 
le  dd&ioit,  devoit  ëpoufer  la  fœur  du  roi  de  Fran^ 
ce.  Mais  ce  fut  au  contraîreime  laîTon  qui  engagea 
les  princes  AHemtods  de  Fiflèmblée,  à  s'opjwfer  au 
deifRin  d'Albert  qu'ils  droyoïent  délàvântageux  à  l'Em- 
pire j  quoique  le  feul  moyen  peut-être  de  retenir  ce 
royaume  dans  l'Empire,  fût  de  le  mettre  entre  les 
mains  d'un  prince  Allemand  qui  le  poÛSdâtii  titrp 

(13)  Jf.  Dumoiit.  T.  /.  p.  /.  M  /^;.  fif.  .     ' 
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jde  fief.:  Wiebold ,  archeyêi^iie  de  Cbli3gne:,^  .t^^ 
fur-tout  4e  s'y  oppofer  par  wi  .dlfeours  quHfcfitfà 
l'affejiWé^  ]Px)dalplie  propofa  enftrite ,  à  rmftigàr 
tic»i  du  roi  4e  France,  d'ié^ire  Rodolphe  fon  fihtoi 
des  Rcrniains;  mais  Qerard ,  jéfeôeut  de  Mayence^ 
déclara  hautement  qu'il  neconfeidroît  jamais,  que 
du  vivant  du  roi,  le  gouverçeracint  du  royaume  paC- 
.fât  à  fes.  héritiers,  AH>ert,  piqué  de  cetœ  contra^ 
diétion  jjnejui  paya  po.iqt  les  figi^  4©  fçn  yoy^gq 
commeaux  autres  éle(î^para;^çe'flifl  ^ugraegta  fta 
mécontentement,  (14) 

A  fon  retour  de  Toul ,  iUbert*  voulut  prendre 
poflèffion  du  comté  de  Hollande ,  a^iQ  que  de  I» 
Zélande.&  de  la  Frife ,  comme  d'i^n  fief  ouvert  à 
l'Empire ,  par  h  mort  de  Jean  I,  dernier  comte  de 
Hollande';  (15)  mais  on  lui  préféra,  avec  le  ^çout 
fentempnt  des  éxsus  proymcîaux ,  Jean  d'^vefoe, 
comte  de.Hennegaç,  le  plus  piroche  patCRt  du,.dé7 
funt  du  c6té  de^  femmes,  parce  qi^  fa  ttiere  avoit 
été  fœur  du  rqi  Guillaume.  Jean  d'Avefpe  fut  fi  bien 
fefoçtenîr^  qu'Albert  renpnçaiàf  fon  de^in,  voyant 
fur-tput  qu'il  np  pouvoît  ;P9|,ij.t  fe,;Çer  aux  éleâeurs, 
&  particuliéi;emGnt  à  celui  4e  A([ayençe«  Gera^jd.^vpiç 
déjà  -des  r^îfojjs  pour  êtce  piqué  contre  Albert;:  mai? 
il  fut  oùt;ré  qj^and  çj^luî^cî  youlutlui  retirer  les  péa^ 
ges  du  Rhin.  Nous  avons  va  les  peines  que  Gérard 

(14)  de/là^rchUpi/c.  Trcvirtnf,  apud^'Martcn.  ColUé!*  amplij[^ 
font:  iv.  y,  ^6$.ji^,  Hofiieck.  /.  c,  p.  C^y-^oo*  tiljloL  dufirat^ 
plenior  ad  A»  izqq» 

(15)  1300.  ;\  .  '      ^ 
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s'étpît  données  pour  fe  faire  confirmer  par  Albert  le 
péage  de  Lahnftein  qu'Adolphe  avoic  accordé,  & 
pour  en  obtenir  ençorç  un  wtre,  De  cçtte  manière, 
ks  empereurs  fe  trouvèrent  dans  le  méipe  embarras 
çn  Allemagne  qu'en  Italie  par  les  capituhtîons  des 
papes.  Car  d'up  côté ,  on  leur  fkifôit  jurer  de  m 
rien  ^iéner  de  l'Empire,  $c  d^  l'autre  on  les  enga-p 
geoit  à  manquer^  leur  ferment,  Av^nt  l'éleflion  ou 
le  couronnement,  il  étoit  toujours  aifé  d'obtenir  ce 
qu'on  vouloir  d'un  candidat.  IVbjs  |1,  étgit  dur  en^ 
fuite  ausf  empereurs  d'être  privés  des  droits  qù'a- 
vpîent  exarcés  leurs  prédécefleurs ,  &  des  revenus 
qu'on  leur  avdt  ^evés.  Enfin ,  Albert  forma  le 
projet  de  recouvrer  les  pé^s  impériaux ,  établis  fiqr 
le  Rhin,  &  d'abolir  tous  les  nouveaux;  &:  les  plaîn^ 
fes  continuelles  des  villes  donc  cette  multitude  dç 
péages  gênpîçnt  be^coup  Iç  commerce  &  les  ma* 
Dufe(£^res,  lyi^foumiflpient  un  prétexte  plaufible, 
Afiu  do  ipieux  réuflSr ,  U  envoya  des  gmbai&deurs 
au  pape  Bo^j^ce,  &  fç  pl^^it  ^^ce  fujec  contrç 
les  éleftçurs,  <^i6)  ou  plutôt,  fçlon  toute  vraifem- 
blance,  quoique  l'hiftorien ,  qui  rapporte  ce  fait,  ne 
le  difQ  pas  expfeijKment,  ou  plutôt,  dis-je  ^  il  de- 
in^nd^  au.p^pç  l^abfolution  des  {^xîmeflès  faites  aui; 
éleéteurs  à  l'égard  de  ces  pé^es,  comme  l'fivpiçnt 
fait ,  dans  des  pccafions  (èmblables,  les  rois  d'An- 
gleterre, de  Hongrie,  Sf.  d'autres.  . 

Mais  Bonifkçe  ^voit  d'autres  ^hofes  à  terminer 

(j6)  Annd,  Colmau  ai  4.  t^oo*  p,  jj.   Chron,  Calmar,  p*  4u 
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avec  Albert,  avant  que  de  liri  faire  ce  plaîfir.  Les 
élefteurs  mêmes  travaillèrent  à  une  dépofition  for- 
melle, &  fur-tout  Gérard,  élefteur  de  Mayence, 
qui  avoît  dit  auparavant,  à  certaine  occafion,  quHl 
avait  encore  plu  fleurs  empereurs  dans  fa  man- 
che. AIb«t  fut  cité,  comme  fon  prédécefleur,  de- 
ywt  le  tribunal  de  réleéteur  Palatin,  pour  y  ré-* 
pondre  des  griefs  poirtés  contre  lui.  (17)  Et  le^ 
électeurs  donnèrent  lieu  i  Bonifàce  qui  éroît  animé 
de  l'efprit  de  Grégoire  YII.  &  dlnnocent  IH,  de 
faire  reparoître  le  projet  qu'A  méditoît  depuis  (î 
long-temps.  H  ^t  dans  une  lettre  aux  trois  élec- 
teurs èccléfiaftiques,  "  que  le  devoir  du  pape,  en 
„  qualité  de  fuccdièur  de  St.  Pierre  &  de  vicaire 
„  de  Jefus-Chrift,  étoît  de  diflîper  tous  les  marne, 
„  &  fu^tout  cèuJc  qui  étdent  fî  publics ,  qu'ils 
„  frappoient  d'eux-mêmes  tout  le  monde ,  fans 
„  qu'<m  eût  befbin  de  plaintes  pour  en  être  înfor- 
„  mé.  Or,  continue-t-il,  tout  le  monde  lait  qu*A- 
„  dolphe  a  été  élu  &  couronné  roi  des  Romains , 
„  &  que  comme  td ,  il  a  reçu  Thommage  des  prin- 
„  ces  Allemaufc ,  &  en  particulier  dlATbert.  Cc- 
„  pendant  ce  dernier ,  s'eft  élevé  contre  lui  avec 
„  orgueil,  &  s'eft  fait  élire  roi  deà  Romains  de 
„  fon  vivant,  il  Ta  vaincu  &  tué  dans  une  bataille, 
„  &  après  avoir  eu  la  hardîdfe  de  fe  faire  élire 
„  une  féconde  fois ,  il  a  ofé  prendre  lé  gouveme- 
„  ment  de  l'Empire,  fur-tout  en  Allemagne,  fan^ 

(17)  Htnricus  Rebdorf.  ûi  A^  i^ot. 
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^i  avoir  obtenu  de  la  cour  de  Rome  fm  apprcAa- 
,,  tion  &  le  titre  de  roi.  (18;)  Quoique  j'euflfe  pu 
^  depuis  long-temps  m'élever  contre  lui,  j'ai  pouiw 
„  tant  différé  jufqu'à  préfent.  Mais  de  peur  que  ce 
„  délai  ne  paroiflfe  une  approbation  tacite,  ou  une 
„  marque  de  la  faveur  du  p^pe ,  je  vous  mande  e» 
^,  vertu  du  droit  que  j'ai  d'examiner,  decourcMiner 
„  un  roi  des  Romains,  &  de  proncmcer  fur  fit  ca- 
5,  pacitë  ou  fon  incapacité ,  je  vous  mande,  dis-je, 
„  de  figpifier  à  Albert  qu'il  ait  à  fe  préfenter ,  dans 
„  l'efpace  de  fix  mois,  devant  moi,  par  fes  jdéni- 
5,  potentiaires,  pour  s'y  juftifier  du  crime  de  lez^ 
„  majefté  ,  &  y  prouver  fou  droit ,  s'il  crdt  en 
„  avoir  acquis  par  fon  éleftion;  faute  de  quoi,  je 
^  défendrai  à  t30Êt'  le  monde  de  le  recc»uioître 
^  pom:  roi  des  Romains,  &  je  délierai  du  ferment 
„  de  fidélité  tous  ceux  qui  le  lui  ont  prêté  à  ce 
„  titre.  „  Un  hiftorien  contemporain  croît  que  cettp 
conduite  du  pape  contre  Albert  venoit  de  ce  que 
fon  époufe  defcendoit  de  la  race  de  vipères ,  c'efl- 
à-dire,  ^Frédéric  II.  (19}  Mais  elle  n'y  apparr 

(iS)  Ipfe  rege  Mulpho  vtvente  de  faSo ,  cum  de  jure  non  poffet^ 
fe  in.  Romanûrum  Regem  eligi  proturavit  »  &  tum  ipfi  Rege  domina 
fuQ  koftiUter  in  campo  eonfligene  de  rege  triumpharit  eodem  ipfo  iet 

BTé^lio  oceifo *  ac  poflmodum  fe  eligi  iterato  proeurans  in  Rç^» 

mënorumr  regnum  fe  non  expavie  intrudi ,  à  prétfaU  fedt  mc  appro* 
batione  nec  regia  nomînatiône  obtenus  ,  &  nikilominut  de 
HGto  ut  Romanorum  Rez  maxime  in  Germani«  partibui  a(U 
juiaiftrare  pmfianpfit.  Api,  RMyk4ld.ad  À.  ijoi.  N,  jt. 

(19)  Eopiod  uMor  ejus  effet  de  nptridi  germine  feminis  Friderki^ 
Gefta  BaldHÎfii  tvtx'vc»  Archiep.  ap«  Bato.  MiTceil.  Ton.  i. 
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tenoît  qu'en  ce  que  fa  râére  qui  avoît  été  aiiffi  celk 
de  Conradin  décapité  à  Naples,  avoit  époufé  en 
fécondes  noces  Màînàrd^  comte  de  Tirol;  car  elle 
defcendoit  proprement  de  la  màîfon  de  Bavière. 

Dans  ces  circonftances  ^  Albert  ne  vit  d'autre  reP- 
éburce  que  d'attaquer  en  même  temps  les  élefteurs 
de  la  province  Rhénane ,  &  de  les  abattre  avant 
qu'ils  fuflènt  en  état  de  faire  quelqu'entreprife  fé- 
f  îeufe  contre  lui-  Il  y  réuffit  h  fôuhait.  En  peu  de 
temps,  (îo)  il  sWpara  d'une  partie  du  Palatînarj 
•&  d'une  grande  partie  de  l'archevêché  de  'Mayen- 
ne; &  en  même  temps  il  envoya  des  ambatÈdeurs 
4  Bbnîfàce.  Ils  ne  réfrffirènt  pas  mieux  que  les  pre^ 
miers.  Mais  le  pape  dont  les  différends  avec  le  roî 
de  France  augmentoîent  toujoui/!^  ne  fît  cependant 
^aucune  démarche  pour  exécuter  les  jnenaces  qu'il 
vetlbit  de  faire  à  Albert.  Ce  prince  fe  préparoit  en 
•AUemagne  à  faire  une  nouvelle  campagtw  ^  lorfqu'il 
eut  le  bonheur  de  forcer  Gérard,  fonplûs  grand  ad- 
verftire,  (^2 1)  à  s'humilier,  &  k  fùbirles  dures  condi- 
tions d'un  accommodement.  (2  a)  On  n'a  point  encore 
à  la  vérité  les  çhart^es  de  ce  traité;  mais  on  fait 
par  le  témoignage  des  écrivains  contemporains,  que 
Gérard  fut  obligé  de  lui  prêter  un  nouveau  ferment 
de  fidélité,  &  dé  promettre  de  ne  plus  s'oppofer  à 

(20)  i30té 

(21)  1302. 

(22)  Le  pape  Beàoft  XI.  écrie  à  Albett  éans  un«  lettre  : 
.^fmaflam  iamnofat  piàjEllonts  & ^ordinàtiones  ictum  inin  iA  eûorme 
,iuuai«  &  ^ccleiîae  praedlâftpiflBjadictUA*^!/!  éoa^hàs.  Ap^  Raya. 

ad  A.  1304.  N.  7.  •        i 


pigitized  by  LjOOQ IC 


D  E  s      A*  L  li  Ë  M  A  N  D  s.  383 

tés  ieè  expédîtietts  qull  éntrepréridrok  pour  l'Etn-^ 
plte:  Pour  «ûre'té  de  (bn  ferment,  il  Tut  xMigé  dé 
cédW' à  Albert '^ttatre-défcà  îneOleuts^ châteaux,  & 
de  kïîmidfe  outre. c«fe-îà  vilte-dè'Làhiifteîn,qul 
aVQît  appattWU  aâtttfoiS^  rÈmpire,  &<'lë  péage  fi 
defiré -qui  y  étoîtiétaèH;  (i^O  Dànfe -là  faîte,  Ge- 
rafd  fit  à  b  v^îé  fèS'plaîfitès  àrf^^é  BenôkXIi 
qui  «fcort»  AlbeFt'à  rendre  tout  Ce^tfiP  avoir  pris 
à  ré^ife  de  IVfejreînCeVinais  ce  fut  en  vain.  Pierre^ 
lU«?eflèur -de  Gérard;  â^refla  aùffi  à  Clément  V^ 
^ûi  M^r^tkïmtl&'pè^^^^  Lahn^ 

^î»;  maw  ^c-^'iVlkpt  vêdJé,^^tW 
^pârc4t-n'aV<îîr-eii  èùcun^effet.^Lés^^îléui's  de  Co^ 
il({gïiê  &  de  l^reVes'  fiirérit  iàuflî  àWigés  d'en  venit 
^km  aceomthttdèi^fet  ,^&  d^Hceordép  la^  liberté  dé 
litf^gadbn  fi#4èîRMé.;    .        ■     -^  ''^  ^'^  ^ 

^  JLes^aflMr*  ^Albert  avec  le  pape  Bohîface  pri^ 
-htk  aûffi  unte:  tolïrtiure  fevôr^lev  &^  <Îuï  paflbîti  ^ 
p€«ii??aînfi  àiré /toute  efpéance  :  ce  qui! 'dut' fahi 
^dwàte;  auS  dilferfends'  de  ce  dennéravec  Philippe-, 
k<A  êk  t^cé  i  différends  qui'  ééoient  montés  au 
«èniBIe.  Des^rértiîÀesTemences  de  dîfcorde  avoieric 
iôt^'iéceé^  pendant  là  'guerre  de  Phaippe  avec 
^Édoûardv  -Lés^ïèUx  rois  avoîent  im  'peu  rtAshî  main 
^s^îa  bourfe  dès  éctréfiaftiquesV  èe'qui  blefla  ex- 
-tfémèment  BônîfoceL  Afin  d'empêcher  tiè  pareilles 
•«tttprifes,  dtf^tùoiris  pour  Tavenfr;  il  publk  un 

(23}  Honuçk  Cf  7^0^.  'C}wmi%  Sanpèirln*  Hà4un.,p„pî. 
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décret  par  lequd  il  défendit)  ifonsvpQùie  d'excom? 
muoicadoD,  i  tout  eccléSaftK^etde.payer,  6m  h 
permiffioo  da  pape,  à  un feigrieurféculier aucun 
cribut ,  dîme  9  vingtième  ou  ceodeme  de  Ton  wv^m 
fous  quelque  précejcte  que  ce  pût  être  ;  comme  ^ 
prêt,  don,  contribution  ou  aujtre,  (54)  Philippe, 
qui  favoit  bien  qu'on  IVpit  for^tout  ^  vue,.^ 
fendit  par  une  loi  de  forcir  aucun  ai|peiv  du  toymr 
me ,  ce  qui  empêcha  les  çiQdInsDX  de  tàtf  h^ 
revenus  des  nombreux  béné^ç)^^  qu'ils  avoient.^ 
France  ;  &  ferma  au  p^  lui-même  uie  fource 
confîdérable  de  revenus.  Il  s'éleva  de  nouve^es  diG> 
putes  au  fujet  des  r^es,  c'eft-à-d^,  du  drotc  é^ 
recevoir  1^  revécus  des  évêchés^  vacansf;  &  parce 
qu'on  avoit;  mis  m  prilbn  l'évêque  de  Pamfers  ^  qui 
avoit  lâç^é  des  difcours  ic^'urieudc  (xmtre  le  roi  Êa 
conféquence  Boniface  affigna  tou»  les  doâeurs,  pfér 
Jat^  &  communautés  eccléjMHq^  à  un  çott:ile 
général  qu'41  voubit  tenir  à  Rome,)  pour  y  coond- 
;tre  des  opprçflipns  que  les  féculi^^  &  les  réguliers 
avoient  efluyées  ju(ques-là  de  la  part  de  leur  roi*  (25) 
Philippe,  de  fon  côté,  fit  aubier  fes  états",  qm 
déclarèrent  unanhnement.  ^  Que  le  roi  ne  t&- 
„  noit  fon  royaume  &  &  puUfince  que  de  Dieu 
„  feul,  &  qu'il  n'étoit  fournis  à  perfonne ,  dans  les 
„  choies  temporelles.  „  Et  on  fit^  fermer  tous  k$ 
pSiU&ges  de  Fiance  en  Italie  pout  empêcher  IV* 
gent  ou  les  hommes  de  fqrdr  du  royaume.  Capter 

(14)  Ap*  Raynald*  si  A,  tipC.  N.  xt. 
(2j)  4p.  Raynald.  U  A.  i|tji«  N.  XI.  fip 
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^t  Bonifkce  tint  fon  coàdle^  ^à6^  cSi  il  .publia 
&  fimeufe  dêcrétzltUnam  fari&am^  dans  laquelle 
il  décide  ôf  déclare^  que  Jtr^puàffance  tetnporellc 
€ft  foumift  à  la  puiffancefpitituelk^  &  qu^ 
les  deux  glaives^  c'efl-à-dire  fJc:tAmpor^l  &  le 
^ritmlfont  au  pmvoir  de  Véglifé.  (a7) 

PWlîi^,  loin  de  chfsigervfitbràter  la  buile  dtt 
p^;  de  foîEee  j^qe  Boittftce  rescoœmunia,  releva 
fes  fujets  du  ferment  de  fldéU6é^.&  te  déclara  dé^ 
chu  de  la  couronne,  de  la  même  manière  qu'on 
^'ayoit  fiut  jitfcîa'dors  à  plufieurs  empereurs  Aile- 
HMttMfe.  JMais.alota  x>n  vit  ao^tôc  la  différence  qu'il 
y  avoît  entre  un  empereur  &  un  roi  de  France^ 
Dttis  rAU0mi^^9  divifée  encre  tant  àc  fbuverains, 
k  pape  pouYCiilt;  toujours  compter  fur  un  parti  pmP- 
fittK  qm-jHQ  fôt-ce  que  par  iotoérêt  particidier,  exé-^ 
*  cuterbît  rexcoftinumication  ,  .&  cauferoît  les  i)lu$ 
grande  chagrins  i  Texcommiitiié.  Mais  en  France^ 
où  la  puiffitnce  royale  étoit  bien  mieux  affermie  5 
perfonne.nè  fe.  rftmuoit  en  faveuf  du  pape,  fi  ce 
D^efl:  qoqlqyes  ^cl^fiaf^q^  impuiflans.  Bonifâce 
fongea  donc  à  avoir  recours  k  tmécrangier ,  qui  pût 
cacécuter  la  femsBce  qu'il  avw  portée  contre  Phi* 
lj{^e.  Albert  lui  parut  un  inftrument  ftvorable»  Il 
régnoit  enore  Philippe  &  lui  d'anciennes  querelles 
au  fûjet  des  limites  des  deux  états,  &  en  général, 
félon  les  idées  de  Boni&ce,-c'étdt  une  vérité  in- 
conteflable  qu'im  empereur  étdt  le  fouverain  de 

(26)  1302. 

(27)  Ap.  Raynald,  ad  A,  r^ez,  N»  ij« 

Tme  IF.  Bb 
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tcttis  les  rois  &  de  coiik  les  princes,  &  qu'il  temié 
du  pape  rémpfre  &  h  puiffince.  ^  UoigueU  des 
^  François  a  beau  &ire ,  dit  Bonifâce ,  les  rois  de 
^  Frlnce  dépendent  pourtant  &  doivent  dépeucb^ 
^  de  Tempereur.  ,^  (aS) 

Alors  Bonîfece  ofiHt  de  lui-même  à  Albert  ce 
qu^ii  n^avoic  pu  obtenir  auparavant  par  fes  prières. 
Il  rengagea  fous  main  il  envoyer  de  ncxiveau^  am-f 
baflàdeurs  à  Rome ,  &  Albert  envoya  auffi-tôc  Ëber« 
hard,  comte  de  Katzenellenbogen.  Comme  ce  der-* 
nier  avok  fdein  pouvoir  de  figner  &  de  promettra 
par  ferment  tout  ce  qu'on  lui  préfenterdt ,  Fékc- 
tlon  fut  confirmée  dans  les  formés ,  par  un  écrit  feît 
le  30  Avril  1303,  dans  lequel  Boiââce  dédarequ'il 
fupplée ,  par  h  plétrîtude  de  (à  puiffince ,  à  toutei 
les  irr^krkés  de  Téleiftion  d'Albert,  provtrmtt 
de  la  perfonne  des  éleârars  ou  de  quelqu'auàre 
caufe;  (29)  de  fa  même  mamere  qu'il  lUppléoit  k 
rékftion  des  évêques  en  les  confirmant.  En  effets 
l'élédtion  des  évoques  n'auroît  plus  été  ^ftinguée 
de  celle  des  empereurs,  fi  on  avoit  conâïué  les 
chofes  comme  on  les  avoît  commencées.  On  voit 
pîtf  cette  confirmation,  qu'on  avok  propofé  auxam^ 
baflàdeurs  tout  ce  que  les  ambaffiideurs  précédens 

(aS)  Ôlcnfchlagtr  Gefchichu  des  XIF.  Jshrhundcru   Urkunitn 

N.lV.p.7' 

(29)  SuppUntes  cmnem  irfeStim  fi  quis  attt  rdthnt  fifrmm  éntt 
f4tiotu  tuit  vd  tuorum  dtStortim  perfomtrum^feu  $t  qUAvU  éiU  ftf» 
tionc  vel  cau/a  fivt  quoeunqut.  modo  U  hujujmodi  tum  tleShne , 
coTonationt  ac  adminlftratione  fuiffe  nofeatur,  ^/W  Rflynalii*  «^ 
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tYOÎent  figné  &  jv^é  d«prô.OttonIV.  Ma»  bprmm 
à  chaque  tiouvellç  éléétjoo  ou  cooronnement,  on 
fU'ouroiç  qu^uç  nouvel  $uticle  relatif  aux  circoD& 
i^çe$,  on  en  fie  autant  à  Tégaurd  d'Albert.  A  la  véf 
f  té  9  nous  n'avons  pas  rinftnimçnt  de  ces  nouVeanx 
points.9  q^  d&t  être  fait  avant  la  tronfîmiadon  ;  maii 
ceux  qu'Albert  renouvdla  jw  écrit  après  cette  cou* 
innation ,  nous  montrent  en  qudil  confiftpiL  Ce  ^ui 
fè  paf&  à  l'égard  ^s  empereurs  précédons ,  &  fur^ 
tout  k  h  confirmation  de  Rodolphe  p^r  Grégoire  X4 
prouvQ  clairement  que  l'aifte  étoit  toujours  préCbnté 
aux  amt^l&deurs  &  aux  papes  par  la  coiir  de  R(^ 
me.  Ami!  ce  n'eft  ni  à  Albert,  ni  à  la  naticm  qu'il 
frut  attribuer  les  opinions  qui  peuvent  iè.  troa-> 
ver  dans  celui-ci.  On  trouve  au  commencement  i 
Comme  rEmpir$  des  Grecs  a  été  tranfmis  pat 
le  faint  fiege  à  Charles^  de  glorieufe  rsiémn* 
te  y  &  que  le  droit  délire  un  roi  des  Re-^ 
mains  a  été  conféré  à  certains  princes  éccléi 
fiaftiques  &  féculiers  par  h  mime  faint  fiége.^ 
dont  les  rois  &  les  empereurs  reçoivent  la  puif- 
fance  du  glaive,  temporel^  "  un  empereur  doiï 
„  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroît  être  préjudi- 
91  ciable  audit  fàint  fiege. ,,  Le  ferment  qui  fuit , 
eft  tout-à-ftit  conforme  à  celui  que  Boniiace  avoiç 
exigé  de  Jacques,  xoi  d'Arragon,  en  lui  donmnt 
l'inveftitdre  de  la  Sardaigne  &  de  la  Corfe;  aicec  te 
feule  difitérence  que  Jacques  loi^même  appdte  fonf 
ferment  un  vrai  ferment  de  va(Bl.  (30)  Ce  qu'il  y 

(39)  Ap.  Raynald.  ai  A.  t^y.  N,  S. 
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a  de  plus  remarqaable  dans  le  refle  relativement  aux 
drconflances* particulières,  c'eft  qu'outre  la  protec- 
tion générale  qu'Albert  avoit  déjà  promife  au  pape 
par  £3n  ferment,  il  fut  obligé  de  s'engager  à  dé&ii-  ^ 
d^e  fa  primatie ,  fès  droits  &  privilèges  envers  tout 
le  mpnde,  de  s'oppofer  à  tous  fes  ennemis,  anta- 
goniftes  ou  adverfaires  du  faint  fiege,  de  quelque 
écac  &  dignité  qu'ils  puflent  être,  fuflènt-ils  rois  ou 
en^>eieurs;  de  ne  contméter  avec  eux  aucune  ami^ 
tié  oaliaifon  quelconque,  &  de  ne  point  eonferver 
ceiies  qu'il  aurait  contraBées  auparavant  avec 
ceux  qui  feraient  aBuellement  en  inimitié  avec 
Tiglife  de  BJome^ou  qui  pourraient  y  être  dans 
la  fuite:  il  promit  >^  au  contraire  ^  de  leur  faire 
la  guerre ,  aux  ordres  de  Boniface  eu  de  fes 
fucceffeursj  &  de  s'oppofer  à  eux  de  toutes  fes 
forces.  Que  s'il  formoit  le  projet  de  paf&r  en  Ita- 
lie, il.vèn  donneroit  auparavant  avis  au  pape  avec 
humilité  &  confiance,  afin  que  celui-ci  l'aidât  de 
fes  bonnes  grâces  &  de  ibn  fccours  à  cet  effet.  Q  i  ) 
Il  étoit  dak  quec'étoit  à  Philippe ,  roi  de  France, 
qtfAlbert  devoit  feîre  la. guerre..  Afin  de  l'y  enga- 
ge davantage ,  Boniface  lui  avoit  fait  préfent  du 
royaume  de  France.  Mais  Albert,  qui  trouvoit  ce 
préfent  ridicule,  n'étoit  rien  moins  que  difpofé  à 
entreprendre  quelque  chofe  contre  le  roi.  En  géné- 
ral, il  avoit  dans  la  tête  des  afiàires  qui  l'occu- 
poient  davantage  que  la  vengeance  du  pape  contre 

(31)  Af^  RaynaldL  ad  A.  /;«;.  iV«  t»% 
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Philippe.  D'ailleurs,  celuî-ci  fit  prendre  une  auire 
tournure  aux  afikires;;îl  exerça  la  vengeance  ïaplùs 
fenfible  contre  le  pape,  qu'il  avoit  fait  mettre  en 
prifon  à  Anagnî^^par  quelques-uns  de  les  émlflài^- 
res ,  &  par  la  fq^miUe  de  Cdtàtme ,  qui  écoit  îwîtéè 
contre  Bdni&ce ,  pour,  quelques,  torts  particulier^ 
La  mort  du  pape  foi  la  fuite  de  cette  vengemice.  (32) 
Nous  avons  vu  Albert  huniflîer.  les  électeurs  de  la 
province  Rhénane,  qui  s'étodent  élevés  côrïae  hi 
Wenceflas ,  roi  de  Bohême,  malgré  les  gfands  pri- 
vilèges qu'il  avoît  reçus  d'Albert  à  fdn-éleâ&ii^ 
étoit  entré  dans  cette  oppolition^  Albert  Travailla 
alors  à  en  drer  vengeam:e,j6clui  retira  le  diplôme 
de  vicaire  de  l'Empire  dans  les:  provinces  de  Mift^ 
&  de  Pleifs.  Du  moins,,  m^iiiflprien  dit,  qoe  ia 
difpute  qu'il  y  eut  alors  entre  lui  &  lié  roi/de  Bo- 
hême, regaidoit  la  Mifiiie.  (33):Cependant.dans:te 
traité  de  paix ,  feit  dans  la  fuite  avec  le  fflyjde Weii- 
cefkts,  oQj n'en  iàit  aucune. mentiônE  particu£çre;,fl 
n'eft  queftion  que  de  Breflauf&tie  quelqiiesrfonq- 
reifes  du  cercle  d'Egpr.  La  pBwnîere  xdnteftatî(^ 
fut  décidée  k  l'arbitrage,  &  quant  aux  fôrteiasflesv 
a  fut  décidé  q«e  fi  le  jeun^  Wcpocite.refofoit ;4i 
les  tenir  de  rempéreur  îi  dtîre'dp.fi€fs^  oitexamiùo- 
rdut  l'âflèîre.  félon  les  règles /du  lâcoît;.  (34)  Albert 
OiYoya  fon  ^s  Rodc^he  avec  une: armée,  d'Ai|- 


(31)  1303.  ;  ,  ^j 

(33}  Chron.  Ctaufiro  Neohitrg.  ad  A.  12^4.  î/i  Pezii  Scrîpt.  Jufi 
tkUe.  T,  I.  p»  4JJ. 
(34}  ApiUL  Goldadum  U  Rtguo  Scim.  Apptnd.  p.  ^j^ 
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i3:îche<€QMdiwifieb  Poui:  lui,  il  pafià  psï Rati$b6nhè 
&  hitïZy  avec  les  trompes  qvCil  avoic  raflèmblées 
datif  V-Empte  ;  fe  rendit  en  Bohême  ^  où:  il  fb 
i!éanit.à  (bn  fils^  &. affilia  Kqttadieig.  Mus  Iç 
idan<iu^vde  Vivfes^i^âiàaiadies  qui  ft!  mirent  dans 
fyn  âmiée ,  robligece^de  lever  le  fiegè  &  de  fe  re^ 
Itircr  en  Autriche  au  commencement  de  ITiiver.  Là 
jBiQf  c  de  Wa!ôeflife,-qiiî  furvSnt  l'année  firivame ,  (35) 
Jfhg^giea  à  ittrô»  aine£  ie £ls  de  ce  {kince^  la  paix 
4mt  mms  veâoto  de  parler»  &  ce  demi^  tendit  h 
JVIiôiie  iSc  lé  oèrde  d'Eger^  quœquHl  ti'en  9m  pas 
jfttt  expreffîmént  mènrion  dans  le  tndté. 
'  Le  Jeu&e  WciU^llâs.ay«it  étéaifiiffinéen  1306) 
iSc  là.  nutifon  ctes  mis  <te  Bohême  étant  éteinte  à  & 
tharcy  Albert,  qifi  iS^jardott  h  Bohême  cùmme  m 
-êiî  pbvim  à  l'Empire V  forma  de  nou^éaut  pR)jets, 
^fi^foàgeai  ftirè  fi^t  h  Bohême  dsms  ^  nâffon, 
4jes.di:)CQnflahces  éKnenç'd^Wcant  plus JàvoraUes 
Jqyefd^ofièurs  fe^;i»its  de  B^  l^iiVitoiœt  k 
-prendie  le  gGfuvemement  cki  royaume;  Le  (bul  qui 
i^dppo&v^  (bn  l^etvifrere  Henri,^^c  de  Carin- 
^âiie^qar  avoit  âpoofêla^  tour  aînée  ^  WfSitcefla». 
Albert  s'avmiçt  proh^^ftem^i  avec  une  (^ée^  Qc 
-dédara  Rodd{)tie,  fon  £ls  dné,  toi  de  S^me. 
:  Blanche  ,  princedfe  Fnmçotfe,  'é|)ou(b  de  Rodol-^ 
-pMi^  était  morte  iVÎméeprécédei^^  Albert  pi^ 
fîca  de  cette  cîrconftance,  &  pow  gagner  les  Bohç* 
^mien3  ,^il  lui  fit  époufer  Ricbfa  on  Elifât>çt^ ,  jprin» 

(35)  1505*  _  - 
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4jcflè  Poloiwîftr  vwve  de  Wwceflas  IV,  &  beUe- 
«(Wjdtt.^rïUer^  ripif  Les  pays  héréditaires  d'Autri-. 
Ché  que  Rodolphe  avale  jjoflëdésjufqu'alors,  fu* 
^rfent  cédés  par  un  craicé  à  Frédéric  >  fécond  fils  d'Air 
bert.  £û  même  temps,  on  ^Qiua,'  à  la  demande 
jdes  étatsLjki£k>ben^  &  de  Moravie,  k  fuccçilipp 
ikâ  duc&4'^^^^^<^h^  9  &  ^Ue,  ^s  i^ois  de  Bohême  ^ 
J'Autricbe^  &  à  la  Scyrîe  ^  au  4éfeut  d'héritiers  dç 
fMurt  oux^tre* 

î .  L*dcquifiîîoa  confîdérable  qui  paroiflbit  aflîiréç 
par  le  traité  de  fucceffion ,  d&oît  à  Albert  &  à  fiî 
msASmr^  perfp^ve  la  plui  heureufe;  majs  la 
ftiûrt.pçéBWUréç  de  Rodolphe,  rompit  tout  ce  fyf- 
4ême  politique.  Il  tomba  malade  en  faifant  le  ite^ 
4e  Hftwdowi»,  qui  ne  s'étoît  pas  encore  rendue  k 
lui,  &  mourut*  (36)  Les  états  de  Bohême,  malgré 
le  traité  ,  élurent  pcmr  roi  Henri,  duc  de  C^ii^ 
tbie,  à  caufe  de  (on  épôufe;  &  Albert  qui  fip  une 
irrupticm  en  Bohême  ,  w  put,  réunir  à  les  faire 
changer  de  réfcdution.  Albert  ne  fe  rebuta  poipt^ 
^  fit  de  nwveaux  préparatifs  de  guerre.  Fréd^rip 
4'Autrichç,  fon  fils,  devait  le  foutenir  par  une  ^ 
jmée  particulière;  ce  qui  cauiâ  une  telle  frayeur^ 
Henri  de  Carinthîe ,  à  qui  Ton  avoic  fufcité  des  trotf 
-blés  dans  iès  éta^  hérédiDireç  à  Tiriiligatior  d^ 
l'empereur, j(|u*il.«uroit. quitté  la  Bohême,  s'il  n'ep 
^t  étéridétoumé  par  Ëherhard,  comte  de  Wuç- 
lembérg;  &  par  Ctoon,  fcni  fi^e,  duc  de  B^ 

Bb4 
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Bavière,  &  ennemi  juré  de  la  nouvelle  «ûibnl  d'Àtr- 
triche-Habsbouig,  Lepftmîer  craîgnoif  que  ce^ioo^ 
vd  accroiflèmehtiïe'Ia  pùîflànce  AutricHenne  n'eût 
des  fuites  fâcheufes  pour  la  S<»iabe ,  fur  laquelle 
Rodolphe  &  Albert  avoient  de&  vues  particulières, 
£n  cfièt>  fleft  probable  ^u'Albert.fetoit  venai 
tout  de  fes  deflèins,  fur -tout  parce^  que  le  duc 
Henri  ne  favoit  pas  gagner  IWeétitm  des  Bohémiens, 
fi  la  mort  violente  qui  Tenleva ,  n'eût  aitété'le  prc> 
jet  5  àinfi  que  tous  ceux  qu'il  avok  ftirmés  fur  la 
Thuringe  &  d'autres  provinces.  - 

Albert  étok  fur  te  point  de  meneff  un»  armée  eA 
Thuringe,  lorfq^ll  apprit  la  iti^t  de  foti'fiteRôdot- 
phe,  qui  venoît  d'être  fait  roi  de  Bobeihe.  Adol- 
phe, fon  prédécefIeur,-étoit  mort  fans  avoir  ter- 
miné la  guerre  dé  Thuringe,  ou 'fans  avoir -lal/K 
-d'arrangemem?  au  fuj^  des  conquêtes  faites  dans  ce 
pays.  Il  eft  vrai  <}u'il  avoit*  confié  en  grande  partie 
i  fes  parens,  le  commandement  dès  troupes  qu'M 
ôVoit  laîflëes  en  Thuringe;  mais  on  ne  trouve.nulle 
|>art  qu'on  eût  fôngé  à  une  donation  ou  à  l'inveltt- 
ttire  de  ces  pays  ^n'faveut  de^  fa  maifon  ;  jçparenv- 
ment,  parce  que  les'clttfonftances  ne  le  permettoieitt 
jfas  encore.  Voilà' poUi^oi ,  après  fa  mort,  il  ne 
«fta  d'autre  reflourcé  à  As  goûvemeurts  ^  ^u'à  s'a^ 
4acher  à  l'Empire^}  ce-  que  firent^  "phifieuts  villes, 
-telles  qu'Bifenach'i^"Kl«ùzbourgy  &a  dan»  reQ)é- 
xahce  d'en  dépetidrè  Imteédiatemoiti,  &  de^  devenir 
villes  impériales.  Ces  circonftances  changèrent  tout-» 
à-fàit  la  face  des  aSkires*  La  conduite  ^tTAdolphe 
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nvbît  révolta ,  maïs  alors  îl  ne  paroîflbk  pas  conve- 
nable de  laifler  échapper  fi  tôt  une  nouvelle  con- 
quête fl  àv^tigeufe  à  TEmpire.  Voilà  pourquoi  le 
-margmvd  Tioeman,  qui  s'étoit  adrèlft  à  la  premieic 
-dicte  qtfAlbert  tint  à  Nurefi^^y<^37)  pour  obte- 
nir fes  pays  patrimonîaœ  ^  avdic  ^éré  tefinté.  Cèft 
ce -qui  rengagea  à  prenctfe  <te  nouveau  les  arm^ 
avec  Frédéric  {<m  frère, ^  ik  réuflîrent  h  repren- 
dre tout  ice  qu'Adolphe  lui  avoit  enlevé,  excepté 
ks  villes  &  châteaux  de  Freyberg ,  Mifnle ,  Eyfê- 
nach  ,  Kreitôbidurg  &  Fr^aiftein*  Dans  ces  ciiv 
cotiftancdâ ,  ceux  d'Eyfenach/&  rde  Kreuzbooiç; 
vàyaht  âemaoâér^duiecôurs  à  Alberc,<  il  c6nttK]iB 
en  ii30(5;  ut^  diète  à  Fuide:^  où  il  invita  le  laôdt- 
grâve  Albert  avec  ,fes  deux 'fllsj^flî'biea  quelés 
députés  des /villes  delà;  Thuringe.  .Mais  comme,  lias 
:£l^nep«mrènt  point,  Albert  wroit  déjà  employé 
cohcre  eux* là  violence,  (î  h  Tuort  du  jeune  Weaf- 
céiks,.]tpl^  Bobçme^,  arr^éê^dùis  la  même  an- 
née ,  n'^c  changé  les  vuesi^Teg  ambaf&lèulsi 
cCependàic  f^omée  fuivante ,  (S^}  ^^  envoya  quel* 
ques  troupes  eniThu(inge,n]ais'^s; fuient  bàceueb 

Bohême  .dam' là  même  ânnée^  &rla  tienne  <p6/M- 

vit,  interrompirent'  une  aiitre^'càmpogne  quIUavolt 

^entrepriâr"  en  parfinmcA^èa  &àort,  les  autrdk 

-villes^  rétoomeopem  dfelles^méities  '(bos  leur  prehiiepe 

domination ,  ôt  •  Frédéric  lu  ^Màrdu  f  abiira  même:ji 


Digitized  by,  LjOOQ IC 


^4  H  1  s  T  O  1  K  K; 

lui  9  le  pays  de  Plelû»  qui  appanenoie  imùornS^ 
blcment  à  TEmpire. 

Au  moment  où  Albert  fe  pvip^mt  à  Kt(iqi^  h 
Bohême  &  la  Thurings^  otiivit  éclacer  en  Suiflè  h 
fermencaî^Mi  d>ù  ibrtk 'k  répirfrfiqi^^  ^tu^eftr^^ 
ç0t^  ftoriflante  de  nos  purs  :  4e  forte  qmA^  ^^ 
4reft  augrtientoieiitxobfidérablemenc  pendant  que  & 
fti  tpprocfao{t>  ùm  qb'9^  s'y  attendît.  Le  pay$ 
j|ue  Ton  cotnprenâ  aujourd'hui  fous  le  na^<^iSû^ 
é)f  étpîc  pir^  alors  entre  fo  faatite  nôUefl^  &  1^ 
nûblinflfe  infirieure.:  de  manière  i$Li*iui.  milieu  .^ 
}^m^:pû&gk>ni^  ilfeiarouvoit  auffi  des.^niUe$  Impé- 
lialet  librei,.à»5  bbutgs  &  des  canbùm.qiA  c^^eo* 
àoUnt  immédialtieifmu:  de  l^empereûr  &:de  l^Empir^. 
La  maifoQ  de  Habsbourg,  ^ms  maifoti  d'^oi- 
die^  étoit  la  plus  étendue  parmi  la  haute  noblei&. 
Elle  pdISdoit  le  pays  omfidénible  de  Ting^u»  av«c 
«ne  gmide  partie  de  rArgau,  daàs  lequel  étotent 
fitués  les  comtés  de.Habsboui^,  KyiM>org^Bidefi 
J6l  Letizbour^  Ce  >qujQii  iQ)ipe!le  alqoimrbui  $ais- 
4ons,  appatcénoit  à  différens  SeigQe«U:&rrLucema9 
dans  &  Zvig  if(^[>aitenQient  pareiUeinem:  à  la  mai* 
(fon^d'Autriche;  ÛeinpéreurÂodiDlp)ie.a\loj^,adiefié 
•k  ville  de  Lucetne  de  Pabbé  de  Muibâcb  eol  Al* 
^fcce;  Claris  écoic  échu  à  la  maifo»  ^'Autriche  par 
fe  moyra  de  Tavouetie^  du  cbapitie  de  Sèekiogeo, 
qui  lui  apparteniez^  Le  catitoii  d'Af^emsel  dépen- 
^ok  dé  Tabbé.  ^  St  Gol.  ZiiricV  BëmevFriboucg 
&  Soleure  y  étoient  des  villes  impériales.  Sweîtz , 
Un  &  LFnterwalde'^  dépendoient  aufB  «finmédiàte- 
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ou  Tes  fucceflètm  aieûc  îamas)  f<»mé  de9  prêt»- 
dof£s  for  ces  pays  oururqùdqo^ruoe^  4e  l^urspa^ 
:âes*  Les  empaieurs  avoiani;  en  g/toétA  le  droit  d*é- 
^Hr,  dans  les  yillea  ifdpéni^  ^  auopes  lietix  dfe 
j'Ën^fare;,  d»  baUliSà  ^V^  o^rçûirat  en  Ton  nom  la 
•  jviftioe  criminelle,  U  y  en  avoit  poitf  jSwetts^  IM 
&  UncerwaUe.  Mais  au  comœinc^œi:  Albert ,  ccn- 
fàu  ces  çbai!gfis  à  fes  propres  baillis  iqui  réfidoieisc 
-à  Luceme  &  à  RoteidK>aig.  Les  haUtans  de  ces 
:trois  endroits  s'étam  plaims  de  ces  bulK^^  Albesc 
nomma  b^lis  de  ces  pays  &de  rEinpieetdes  no- 
:bles  du  votfinage.  L'ua  iè  nommoitde  Landenberg, 
^  Tau^  étoit  ÙBt  c&min  Geofler.  Mais  <eux<i  fe 
rendirent  (i  odieux  par  leurs  vexatioûs  6c  leurs  vio- 
lences, qu'ils  ^çiï«wc  eo6n  UpeitéTOl»,  Walthcr 
Furft  d'Uri,.Wei»»:de  Stauôkheti  de  Sweitz  & 
Arnold  de  Melchthal  d'Un^rWalde  »  edraladerenc 
.iècrétement,  d^i^  la  ouic  du  premier  Janvier  1308., 
ks  châteaux  forts  des  baillis»  Ie9  décrutôrent  &  chaf* 
fereat  les  baillis.  Le  dlmandie  fui^^nF  let  trois  vH- 
.les  de  Sweitz,  Ij^i  ^  Uncerwalde,  formèrent  pour 
>di3ç  ans  ime  ligpçypar  laquelle  diles  fe  jtromiteilt 
.mutuellemetit  d*eKpôièr  leurs  btens  iSc  leiws  vies 
tpour  la  déffiriê  #  teup  Hbet^  ; 
.  On  a  bien  quelqjic»  oraces^qui  igKMqu^t  qu'Ai* 
bert  ne  ^1c  pas  svec  indifférence  fe  cojiduite  des 
Suiflès  à  regard  de$  Impériao»  qu'il  avoit  placés. 
Maàs  on  nç  ^iççit  prouver  qu'il  ait  donné  à  ces 
bâiQfs  des  ordres  fecrets  de  vexer  les  Suiiles  ;  car 


Digitized  by  LjOOQ IC 


39<S  Histoire 

comment  pwuver  rexiftenccf  de  ces  ordres  fecrets? 
LVprît  ^néral  qui  régnoît  alors  parmi  les  baillis 
&  les  juges,  qui  cherchoîenc  à  faire  valoir  leurs 
places,  les^portmc  aflëz  à  ces  forces  de  vexations: 
Û  xCécok  pas  nfécei&ire  de  les  y  exciter  par  des  or- 
dres. Puifqtfô  les  fouveroins,  en  établi(&nc  ces  bail- 
lis, trouvoiettt  lî^ceffiire  d'inférer  dans  leurs  paten-- 
tes,  qvCiis  ne  fsroUnt  aucufi  tort  au  pays  m 
aux  gens^  (39)  il  eft  clair  qu'ils  avoient  déjàlnf- 
piré  une  défiance  générale;  &  en  effet  la  conilitu- 
don  de  la  juftice  cte  ces  temps  ne  leur  permettoic 
^ere  d'en  agir  autrement.  \Jn  autre  circonftance 
peut  nous  é&cpUquer  encore  ce  phénomène  d^ailkûrs 
fi  ordinaire.  L'antipathie  qui  régnoît  alors  entre  là 
nobfcflè  iScJa  bourgeoîfie,  &  en  général  tout  ce  qui 
n'étoîc  pas  nobîe^  s'étoit  étendue  jufques  dans  ces 
vallées  que  les  montagnes  féparoient  du  refte  du 
monde.  Lra  noblefle  ne  pouvoît  foufFrir  aucun  ders 
état  à  côté  d'elle.  Il  fàlloît  que  tout  fût  ferf  ou  no- 
-ble.  Delà  naîflbîent  des  querelles  &  des  difputes 
contînueHes ,  qui  avoient  déjà  excité  des  guerres 
dans  le  pays  en  1260,  entre  la  nobSdlè  &  les  villes. 
L'empereur  Rodolphe ,  père  d'Albert ,  les  avoit  ap- 
paîfées  en  rétabHflànt,  eii  quelque  forte,  la  con- 
fiance. La  noblefle  abufoit  auflî  des  places  de  baillis  i 
qui  lui  étoîent  ordinairement  confiées,  &  elle  op- 
primoit  les  habîtans  même  avant  qu*il  fût  queftîon 
d'Albert  ni  de  fes  baillis.  (40) 

(39)  ^p.  Wurdtwcîn  fubf.  difl.  V.  IV.  N.  LXVIIL  p.' 26^^ 

(40)  Munfier  Ç^fmopCfhU  Lt  ^.  Ch;  fj.  p*  x^• 
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Vat  chofe  qui  pourrok  faire  conclure  en  quelm 
que  feçpii  qu'Alben  avoit  des  vues  lùr  ce  pays,  c'eft 
que,  félon  les  hiftoriens  Suiflès,  il  refuâ,  'ou  da 
moins  il  différa  de  confirmer  leurs  privilèges,  & 
qu'il  leur  prc^ofà  même  de  fe  foumeccre  à  fà  mai- 
fon.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu*il  n'em- 
ploya point  la  force  contre  eux.  On  peut  auffi  voir^ 
en  fuivant  exaétemenc  le  cours  des  chofes  dans  les 
temps  fuivans,  que  les  Suiflès  furent  plutôt  les  agref. 
ièurs  que  les  ducs  d*Autriches ,  excepté  dans  h 
guerre,  que  fît  contre  eux  le  duc  Léopold,  fils  d'Al- 
bert. IVhis  cette  dernière  guerre  ^toit  moins  pour 
leur  ôter  la  liberté ,  que  pour  les  forcer  à  recon- 
fioitre  pour  empereur  Frédéric  fon  frère ,  comme 
J'avoit  fait  toute  la  noblefle  des  ravirons»  Si  le$ 
guerres  que  Léopold  &  Frédéric  firent  contre  des 
villes  unpériales  telles  que  Spire  &  Eflingen,  ne 
prouvent  pas  qu'ils  aient  voulu  s'en  emparer  pour 
les  pdièder  ;  cdles  qu'Us  firent  aux  villes  des 
Suiffes  ne  le  prouvent  pas  davantage.  Les  guerres 
iuivantes  vinrent  de  ce  que  les  Suiflès  recevoienc 
dans  leur  ligue  les  fujets  de  l'Autriche ,  ce  qui 
Mbit  craindre  aux  ducs  de  perdre  peu-à-peu 
toutes  leurs  tenres  &  leurs  fujets  dans  cette  cour 
orée,  jiprès  la  mort  des  ducs  ,  Frédéric  & 
Léopold  9  dit  Munfler,  le  duc  Albert-le-Boiteux 
ne  fit  jamais  de  prétentions  fur  le  gouverne^ 
ment  ou  la  fouveraineté  de  ces  pays  ;  (Swdtz, 
Uri  &  Unterwalde^)  mais  il  fe  plaignit  au 
roi  Charles  IV.  de  ceux  de  Lucerne  &  de 
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Zug.  C4O  Cétoît  parce  qu'ils  s'étofent  fouftraîts 
\  fon  obéfflince,  pour  encrer  dans  là  confêdératioti 
helvétique,  tt  fe  plaîgnîc  auffi  néceflàirement  de» 
Suiflès,  parce  qulls  avoienc  reçu  des  ftijets  étran- 
gers dans  leur  ligue«  U  en  foc  de  même  dans  les 
temps  fuiv^os*  Nous  eit  <Brom  davantage  à  ce  fu- 
j^c,  quand  il  fera  temps. 

Voyons  maiacenanc  la  trf(te  fin  d'Albert,  qui  fît 
ceflfer  pour  cette  fofe  les  inquiétudes  des  Suiflès. 
Albert  avolc  à  fa  cour  Jean ,  fils  de  Rodolphe ,  fon 
frère  cadec  Ce  jeune  prince  avoic  été  élevé  en  par* 
de  en  Bohême ,  à  la  cour  de  Wenceflas  fon  micle 
maccmel,  où  on  ne  lui  avoit  pas  probablement  înf- 
piré  des  fentimens  favorables  pour  Albe^ç,  Lorfqu'il 
fut  grand  9  il  demanda  fouvetit  &  avec  Hhpatience  la 
portion  de  .pays  qui  lui  appàrfônoit,  &  fbr-tout  le 
comté  de  Kibourg ,  qui  avoit  été  afl&ré  à  fa  mère. 
fM&  il  fut  toujomrs  refufé,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
aflb:  âgé  pour  gouverner.  La  dernière  fois  qu'il  le 
demanda ,  ce  fot  par  l'entremiffe  de  Jean ,  évêque 
de  Strasbourg;  mais  on  le  remit  jufqu'à  la  fin  de  la 
guerre  de  Bohême,  à  laquelle  il  avoit  aflifté.  Jean, 
irrité  contre  fon  oncle,  &  perfuadé  qu'il  vouloit  le 
déshériter  entièrement  pour  enrichir  fes  propres  en- 
fins  ,  crut  ne  pouvoir  afibuvir  fa  vengeance  que 
dans  le  fang;  &  il  forma,  avec  quelques  gentîlshom- 
n»s ,  le  complot  affreux  de  raf&flffîen  Au  nombre 
de  ces  gentilshommes  étoient  Rodolphe  de  Warc, 

(41)  MHOfter  Cafmù^uiphie  Ih.  j,  CTl  4j,  /t,  /^t* 
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Walther  d'Eichenbach ,  &  Rodolphe  de  Palm.  Biea^> 
tôt  il  ien  trouva  nialheureufeiflent  roccafion.  Albert 
touloît  aller  k  d)eval  de  Bade  en  i^gau,  voir  fori 
époufe  qui  étoît  à  RheînFelde.  Les  conjurés  Tac- 
compagnoient.  Quand  il  &t  queffion  de  paîlèr  la 
Reufs ,  ils  précédèrent  tous  les  autres  afin  de  pou- 
voir paflèr  en  même  temps  qu'Albert.  De  cette  ma- 
nière, la  ftrite  refta  un  peu  en  arrière;  &  les  con- 
jurés avançant  toujours  avec  Albert,  exécutèrent 
leur  projet  (4a)  entre  Wîndîfch  &  Bruck.  Rodal- 
^e  de  Wart  fauta  à  la  bride  de  ibn  cheval ,  Jem 
lui  plongea  le  premier  le  pdgnard  dans  la  gorge  ; 
ks  autres  lui  fendirent  la  tête  ou  lui  percèrent  Id 
corps.  Il  tomba  à  demi  mort,  &  mourut  dans  lés 
bras  d'une  fille  de  mauvaife  vie ,  qui  étoit  par  hafar d 
afnre  fur  le  chemin.  De  tous  les  n^urtriers ,  oti  ne 
découvrit  que  le  feul  Rodolphe  dé  Wart^  qui  fut 
foué  vif  fur  la  pkce.  Les  auo^,  &  le  prince  Jean 
ki-méme,  moururent  dans  Tobfcurité  &  la  mifere« 
Akifi  s'évanouirent  tout-à-coop  les  grandes  efpéran^ 
ces,  &  ks  projets  d'Albert. 

Pendant  les  dix  années  de  fon  règne  il  n-avaitlà 
avec  ardeur  au  maintien  de  la  paix  publique,  feul 
fervîce  qu'un  empereur  pouvoit  alors,  rendre  à  l'Em- 
pire. L'autorité  impériale  s'éleva  dans  la  même  pro- 
portion qu'elle  étoit  tombée  fous  Adolphe.  Aucun 
de  fes  prédécefleurs  ni  de  fes  fucceflèurs  n'humilia 
autant  que  lui  les  éleéteurs.  Mais  on  le  revalut  pen^i^ 

(42)  Le  1  Ma!  130$. 
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danc  long-tetiçs  à  fa  fartûUe*  On  lui  reproche  dV 
voir  pouflë  au-delà  des  bornes  de  la  julKce  l'envie 
<te  s'agrandir.  Ceft  fur-touc  fa  conduite  à  l'égard 
des  villes  Suîflès,  de  la  Thuringe  &  de  la  MMbie 
qui  lui  a  attiré  ce  reproche*  Mais  nous  venons  de 
voir  ce  qu'il  faut  peirfèr  à  l'égard  de  la  SuiQè;  & 
quant  à  la  Thuringe,  il  eft  certain  qu'il  la  garda 
avec  l'agrément  de  l'Empire ,  puifque  le  margrave 
Ticeman  avoit  porté  lui-même  fon  afiàire  à  la  diète 
de  Nuremberg,  &  n'avoit  pu  obtenir  aucun  juge- 
ment fevorable.  D'ailleurs,  il  avoit  moins  çonfidéré 
cette  çoflèffic»  relativement  à  fes  intérêts  qu'à  ceux 
de  l'Empire;  car  nous  ne  trouvons  rien  qui  puiQè 
faire  croire  qu'il  ait  voulu  l'attacher  à  fa  maifon. 
Pendant  la  vie  de  Bonîface  VIII,  ce  p^e  orgueil- 
leux &  chicaneur,  Albert  ne  put  fonger. à^ l'Italie. 
Après  fa  mort  il  eiit  aflez  d'aflfeires  fur  les  bras  e» 
Allemagne.  Comme  Clément  V.  teRsa  en  France , 
on  ne  favoit  trop  où  l'on  en  étoit  à  l'égard  du  cou- 
ronnement; perfomie  ne  s'im^inoit  alors  que  ce 
féjour  feroit  fi  long.  Et  quand  on  l'auroit  prévu,  il 
n'auroit  pas  été  au. pouvoir  d'Albeft  ni  d'un  de  fes 
fucceffèurs  de  changer  les  chofes. 


^ 

^j^ 


CHA- 
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Ç  H  AP  I  TR  E    IV. 

Henri  de  Lùxemhourg.  La  Bohême  échet  à  la 

.  maifon  de  Luxembourg.  Tentatives  de  Henri 

pour  rétablir  t autorité  impériale  en  Italie^ 


M. 


1308    —    1313. 


Lalgeé  la  orifle  fin  des  deux  empereurs^  il  r^ 
mimqud  pas  de  prétendant  ao  ijône.  G'eft  ce  qu'on 
voit  par  Faccwd  que  fir^ic  les  frères  Rodolphe  âç 
Louiez  comtes  Palatins  du  Rhin  &  ducs  de  Ba- 
vière, avec  Fanibafl^de  que  la  maifon  de  Brande- 
bourg enyoya  à  l'éleélion.  (i).  Ils  convinrent  unantr 
jn^c  de  donner  leurs  voix  à  x:e}ui  d'encre  quelques 
|>rincfô  à  quijes  éleéteurs  eccléfiaftiques  douoe^ 
roîent  le  plus  de  voix.  Ces  princes  étînent  les  deujc 
cxMntes  Watfais  eux-mêmes,  Otton  &  Waldetnar^ 
margraves  de  Brandebourg,  Albert ,  comte  d'Anhalt, 
&  Frédéric ,  duc,  d'Autriche  ;  mais  ils  ajoutèrent 
que  fi  on  choififlfcSt  Otton  pu  Etieme,  ducs  de 
Baflè-Baviere ,  ou  Eberhard ,  comte  de  Wurtem- 
berg, (2)  aucun  d'eux  n'y  accéderoit.  Maïs  comm# 
aucun  de  ces  princes  ne  pluçayx  éleéteurs  eçdé- 
fiaftîques,  qui  ^vpientr  dçsi^yues.^plus.  étendues'  quç 
les  féculiers,  &  qui,  dam  de  telles-  occafions,  w 
négligeoient  rie^^pour  mejtre  tpu»  T^fiàire  mx^ 

(i)  Le  aa  0£^ob.  1308. 

(2)  Dans  OUnfchUgcr  Gcfiblchte  dts XIF.  lahrk.  Urhtnien. 

Tome  IF.  Ce 
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leurs  mains  ^  leurs  mefures  furent  jdéçonçertées.Jl 
en  fut  de  même  de  celles  de  Charles  de  Valois, 
frère  de  PhiIîppe-l6-Bel,  roi  de  France ,  qui ,  comp- 
tant fur, l'appui  du  pape  Clément  V,  ^vqit  .feit  Içs 
plus  grands  effons  pour  fe  faire  élire  empereur.    ' 
Si  les  excommunications  des  papes  caufoîent  la 
perte  des  empereurs  '&  de  leurs  maifbns ,  celle  de 
Bonifàce  VIII.  fervit  ^n  Télévatieii  de  Ja  maifon  de 
France.  Depuis  la  conquête  de  Naples,  la  France 
tivoit  tfôvaillé  à  fe  feîre  un  parti  pufllfat  J^àrtnl  les 
cardiDaux  :  précautiofi  que  les  empereurs  41tem«]ds 
négligèrent  tout-à-fkit  pour  leur  maîheur.  Pw  ce 
moyen ,  Philippe  ^  aj«ès  la  mort  de  Benoît  XI ,  qui 
fUivIt  bientôt  cdle  de  Bonifàce,  parvînt  n(to-feûle- 
ment  à  feîre  tomber  le  choix  fur  uti  Franf(»s;  mais 
âufli  à  fe  ftifôTometm,  6(1  quelque  façon,  la  nomi- 
nation. (3)  PUlçpe  fît  avoir  la  p^auté  à  Bertrand 
de  Goth ,  archevêque  de  Bourdeàux ,<5^c«i  de 
nàifl&nce,  qui,  feton  Ud^rit  de  (k  nation,  fe  con- 
duire avec  bea\iGOUp  d^aétivtté;  mais  auparavant  il 
fit  avec  lui  une  capittrlâtioti  en  vertu  de  laquelle , 
i"^.  il  ferdt  entièrement  recobcîlîé  avec  Féglife,  & 
abfou&'du  péché  dont  fl  s'éc<rit  rendu  coupable  par 
Femprtfonnement  du  pape  Bonifàce  ;  ît\  le  pape 
leveroit  toutes  les  cenfures  que  Boniftce  avoit  jettées 
ftff  lui  ou  fur  œux  de  fon  pMti;  s'',  il  lui  ac* 
corderoit  pour  cinq  ans  h  cfime  <fens  fon  royaume; 
4^  fl  annulierdt  tout  ce  que  Bonifàce  avoit  fait  ; 

(3)  I3Û5-      .  "      . 
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5"^.  il  remettroit  dans  leurs  places  les  cacdmaux  Jac^ 
ques  &  Pierre  Cokmne ,  &  H  xiommeroit  cardi- 
naux quelques  fujecs  Kpse  le  r<H  lui  recommande-r 
roic.  Pour  le  fixîeme  article,  on  déclara  qy^on  le 
lui  diroit  en  temps  &  lieu,  &  qu'il  fàllok  le  tenir 
encore  fecret  poinr  quelque  ten^s.  On  n'a  pu  ûvoii' 
jufiiu'à  préfent  d'une  moniere  certaine  en  quoi  il 
codiftoit.  Enfin  Bertrand  fut  pape ,  & ,  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde,  il  choifit  fa  réfidence 
en  France.  Le  cardinal  Matthieu  Urfini ,  voyant  que 
le  nouveau  pape,  au-lieu  d'aller  à  Rome,  appelloit 
les  cardinaux  à  Lyon,  afin  de  s'y  faire  facrer,  dit  au 
cardinal  Prato ,  fameux  chef  du  parti  François  : 
Fous  nous  avez  trompés  ,  vous  êtes  parvenu  à 
votre  but^&  vous  voyez  la  cour  de  Rome  au-- 
delà  dés  monts;  vous  ne  la  verrez  pas  revenir 
en  Italie  ^  car  je  connois  les  Gafcons.  (4)  La 
chofe  arriva  comme  il  l'avoit  prédite. 

On  pourroit  trouver  fingulier  que  Clément  ait  pu 
prétendre  à  être  évêque  de  Rome ,  fans,  avoir  ja- 
mais de  fâ  vie  mis  le  pied  dans  cette  ville;  mais  le$ 
papes ,  parce  qu'ils  avoient  par-tout  des  primats , 
prétendoient  être  évêques  univerfels,  &  regarddent 
tout  l'univers  chrétien  comme  leur  diocefe.  Quel* 
ques  papes, Conime  Alexandre  III.  &  François  IV > 
avoient  réfidé  quelque  temps  en  France,  &  même; 
avec  plus  d'éclat  qu^  Rome,  où  l'on  étoît  déjà 
trop  accoummé  à  la  papauté,  &  où  le  conflit  con- 

(4)  Aatonîn,  Hifi^  P.  IUL  TU.  zt,  c.  /• 
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tinuel  des  droits  des  papes  dans  les  afiàires  civiles^ 
avec  les  droits  que  la  ville  prétendoit  avoir ,  ne  fiiî- 
foit  que  trop  fouvent  oublier  le  refpeft  qui  leur 
étoît  dû.  Si  Ton  ajoure  à  cela  l'union  fecrete  de 
Clément  avec  le  roi  de  France,  le  defir  qu'il  avoit 
de  fe  faire  voir  à  fes  compatriotes  dans  toute  (à 
grandeur,  Tamour  de  la  patrie,  naturel  à  tous  les 
hommes,  la  mauvaife  réputation  des  Romains,  & 
des  aun^  villes  qui  appanenoient  à  Tétat  eccléfiaf- 
tique  ,  toujours  inconftantes ,  tumultueufes ,  &  fe 
révoltant  fans  ceflè  contre  le  gouvernement  de  Té- 
glife,  on  pourra  expliquer  pourquoi  Clément  &  fes 
fucceflèurs  aimèrent  tant  à  refter  en  France  ;  mais 
d'ailleurs  les  papes  étoient  déjà  parvenus  au  point 
de  tirer  beaucoup  plus  de  revenus  des  pays  chré- 
.  tiens  hors  de  l'Italie  ,  que  de  leurs  propres  états. 
Comme  Clément,  après  un  règne  de  ne«f  ans,  avoit 
pu  laiflèr  à  fon  feul  neveu  trois  cents  mille  florins 
d'or ,  fous  prétexte  d'enrôler  des  troupes  pour  la 
PalefKne ,  (5)  on  peut  facilement  juger  qu'il  ne 
perdit  pas  fon  temps  à  Avignon, 

Cependant  une  fuite  inévitable  de  cette  r^fidence, 
c'efl  que  par4à  les  papes  fe  mettoient  dans  une 
grande  dépendance  de  la  France ,  qui  quelquefois 
reflèmbloît  allez  pour  eux  à  une  prifon  d'état.  Les 
rois  avoient  allez  de  complaîfance  pour  laiflèr  les 
papes  maîtres  de  faire*  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos 
de  leur  clergé ,  &  de  le  taxer  à  leur  ântaifie;  mais 

(  5  )  Ap\  Raynald.  ad  A.  tfi4*  N.  14. 
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outre  qu'Us  partageoîent  ordinairement  le  profit  avec 
eux,  ils  croyoient  par-là  être  autorifés  à  pouvoir 
clpérer  &  prétendre  des  papes  tout  ce  qui  étoit , 
en  quelque  &çon ,  en  leur  puif&nce*  La.  Hongrie 
&  Naples  étoient  déjà  fous  la  domination  de  la  mai- 
fon  de  France.  ^Philippe  tâcha  alors  d'y  faire  paflèr 
auffi  l'Allemagne  &  la  dignité  impérfale,  Afti  de 
lui  aflîirer  un  établiflement  folide  en  Allemagne,  il 
travailloit  à  fe  procurer  la  Bohême  même  alors  trou- 
blée par  des  divîlîons  înteftines,  &  qui,  outre  lei 
grands  pays  qui  venoient  d'y  être  réunis,  fàifoit  en* 
core  des  prétentions  fur  la  Pologne.  En  rdièmblant 
toutes  ces  circonftances,  il  faut  avouer  que  jamais 
maifon  ne  fut  plus  près  de  la  monarchie  univerfèUe 
de  l'Europe  ,  que  ne  l'étoit  alors  la  maifon  de 
France.  Phih'ppe  fît  exprès  un  voyage  à  Pdti^« 
pour  reccHnmander  à  Clément  VéBsàre  de  fon  fyetc. 
Clément  ne,  put  lui  refufer  des  letu-es  de  recpm- 
mandatîon  pour  les.  princes  ;  mais  elles  ne  furent 
pas  d'un  grand  fecours  aux  ambaf&deurs  du  roi;  car 
on  pouvoit  bien  s'imaginer  que  le  pape  ne  coflfçil- 
loit  pas  férieufement  une  éleétion  où  il  y  avôit  plui 
à  ri^uer  pour  lui  que  pour  l'AUem^e. 

C'efl  ce  que  la  cour  de.  France  r^narqua  aufll 
bientôt  ;  de  forte  qu'elle  réfolut  d'envoyer  Clwleg 
de  Valois  avec  6000  hommes  an^é^  à  Avignon ,  o^ 
réfidoit  le  pape,  pour  le  forcer  de  confentir  à  tout^ 
ce  que  voudroit  le  roi;  mais  il  arriva  feulement  delà 
que  le  pape  lui-même  fit  averdr  fous  main  les  élec- 
teurs de  preflèr  l'éleétion;  ce  qui  eut  lieu  en  effet. 
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ftfois  réleftion  eut  une  iffiie  tout-à-'âit  inattendue; 
&  c«ft  fur-tout  Pierre  5  archevêque  de  Rfeyence, 
qcd  en  fut  la  cauib.  Ce  Pierre  ^  fumommé  JUchf- 
pafter  ^  avoic  joué  ^  àern  Ton  teipps ,  un  rôle  très-- 
important  en  Allemagne.  Il  étok  médecin  de  pro* 
feflion.  Il  s'étok  ékvé  par  degrés  à  dtflférens  béné- 
fices auKqods  les  p^)es  favoiem  nommé;  &  quoi« 
l|u'il  m  fâtt  point  ^  famille  de  chevalier ,  il  par- 
vint à  êXÉe  fiévôt  &  enfin  évéque  àè  Bade.  Il  alla 
en  teme  qualité  à  la  cour  de  Clément  V>  pour 
procurer  rarcheveché  de  IVfeyence  au  irere  de  Hen- 
ri ,  comte  de  Luxembourg  ;  mais  il  Tobâm  pour 
lui,  parce  que,  félon  quelques  hiftoriens,  il  guérie 
le  pape  d'mie  mdadle  qu'il  avoit  alors.  Mais  fi  c'efl 
par  cette  raiibn  qu'il  l'obtint ,  cela  ne  le  diipenfa 
pas  de  payer  ainfi  que  tous  les  autres  archevêques 
de  Mayence ,  comme  nous  le  verrons  par  k  capitu- 
httion  qu'il  fk  avec  le  comte  Henri.,  Cependant 
Pierre  ne  percHt  point  de  vue  les  intérêts  du  frère  . 
du  comte.  Le  fîege  de  Trêves  étant  venu  à  vaquer 
par  la  mort  de  l'archevécfue  Thierri  de  Naffiu ,  fl  le 
detâanda  au  chapitre ,  &  travailla  avec  ardeur  pour 
faire  confirmer  fon  éleiftion ,  ou  plutôt  pour  lui 
feire  obtenir  l'archevêché  du  pape  ;  c^  quelques 
membres  du  chapiere  s'y  qppofoient  parce  qu'il  n'a- 
Vôit  que  vingt  ans.  Le  trône  impérial  étant  venu  à 
.vaquer  dans  le  même  temps,  il  forma  le  projet  d'y 
placer  le  comte  Henri;  &  Baudouin ,  fiiere  du  comte, 
qui  venoit  d'ênre  nommé  archevêque  de  Trêves,  y 
contribua  aiifO  de  toutfbn  pouvoir.  Les  délibéra-' 
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tà&tis  fer^fcàiti^Reniè.;.  on  y  difpçtàqpendânè  trokh 
jours^nti^s  fàns'|^auY6iriejréiBiir.  fiçae^  qui;avitiîç] 
fkasf  douce  immeqaé  que  quekpjes-imis  des  éleâéum 
n'éo^ienc  rotenus  que  par  h  craœce  d!éare  aoDufêst 
de  i^ittté^  propofa  de  dûcmer  lesvoix  fecréoçmenq 
ptr;forbiiiu  >Aù(^^tôc  deux  éle^urs  féculiers  ib  joi* 
gniifnt;àittfc>&  àiFardiéfiôque  de  Trêves,  moîm* 
par  iiiditâiiaii  pour  hcùkt^  de  Ltuoembdurg,  que 
fta^envê^cùrtm  tas  autres  :  les  àutmi  éleâeurs  £Ë^i 
cttliew  ftfîvîiieiM:  leur  exemple*  (6)  Auffi^^tôt  HeiSt 
ftitconduitàFmicfors  pôi»ry  êm  éki  de  noovefu/ 
puis  k  ^x-k-Ctepellè,  (Dû?  il  fut  cowonné. 
-  Avant  Iréieflion ,  Pierre  ti'avoît  pas  oubdié  éor 
&ire,  avec  le  cotnoe,  une  capitulation  qui  eft  un  boti; 
'  coimnidfffaire  de  la  déccfioa  rapportée  par  Cpfànui^' 
Les  priticipawt  anide^  portent  que  Henri  c(nifir-> 
metB,  tous  Ifô  privâeges  &  liisertés  dé  régli&  àb 
Mayeneô,  mai  à  tnot^  tels  qu'ils  lui  àvdentésé. 
préfentés.  Qu'il  fecourroîtrachevêqne  contre  i»w 
fes  ennemis ,  &  Air-tout  contre  les  bourgeois  ^^dè 
Mayenœ  de  d'Erf(nrt ,  même  en  perfonàe ,  s'il  étoîc 
néceflaire;  &  cela  toutes  les  fois  qu'il  en  feroffré* 
quî&  Qu'il  ne  fottfirîroït  pas  que  les  aflàîres  eccté- 
lîafHques  fuflbit  portées  ailleurs  que  devant  leurs 
prc^uss  juges;  ou  que  (fes  eccléfiaftiques  pufiènt  étxe 
cités  &  jugés,  pour  quelque  {bjet  <|ue  ce  pût  être, 
par  d'atutres  jugc$  qifô  pw  des  ecciéfiaftiques.  Qu'il 
confimieroft  d^  nouveau  le  péage  cfe  Lahnfteîn,  qd 

(6)  Albertin,  Muflati.  L.  I.  Ruhr.  IV. 
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tvok  été  domié  par  leç  empeteutélptécédèaikà'éfi 
glifo  de  JVIayeoce  .pat.à^%t^^cmsfiires^y  vraies  .&A 
Ufftimes  ;  (  il  s'œ  ét»k  pr<Att|bkmem  «mis^en  poP. 
feflioii  pendant  rjncerregne  :  )  &  qu'H:  reconnoîtroit- 
pabUquètnénc  que  Sèligeoftadc  &  le,  Efa^rbgao.  appar*» 
tœoîent  à  Téglife  de  Mayerice.  Qu'if  coUfiafyerokr 
îoviolablementJa.préro^ttve.tlé  Té^e^.de  fMayen-î 
ce,  en  vertu  de  laquelle  fes  niiniftériaux&  ffes  ehâ-; 
tdaiB&  ne  pouy(»ent  être  cités  devant  aucun  auar^ 
tiiybunal ,  avaat.que  dç  Taydr  été  devant  leuï  arche- 
vêque ;  &  feulement  dans  le  cas  où  celûl-ci'  refiifer: 
roit  ou  négligeroit  de  rendre  juftke.  (  Nous  avons 
vn  que  Wiebold ,  archevêque  de  Tfews ,  avoit  Qb- 
cenu  un  privilège  fembkble  pour  les  bourgeois.) 
Qu'il  protégerolt  l'archevêque  dans  Tes  droits  d'ar- 
chi-chancelier,.&  fur-Jtcxut  dans  celui  dénommer 
&.  de  dépofer  un  protomtaire  &  d'autres  nO" 
ifaîres  de  la  cour ,  qui  dévoient  lui  pHter  fer- 
ment^ à  caufe  de  la  dime  des  revenus  de  la- 
chancellerie  ,  qui  appartenoit  afin  églifi.  Qu'il 
iiépaJ-eroît^felon  l'équité,  le  tort  que  l'empereur 
Alb^  avoit  feît  à  l'églife  de  Mayençe  ;  tort  qui 
montait  à  plus  de  cent  mille  marcs.  Qu'il  lui  rem- 
bourferoit,  fans  difficulté,  toutes  les  dépenfes  qu'il 
ayoit  faites  à  roccaflon  de  l'éleftion  &  du  courcm- 
iienjent.  Qu'il  laiflèroit  à  l'archevêque  le. péage 
d'Ehrenfels,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  :  i''.  dix  mille 
livres  heller,  (7)  qu'Albert  devpii;  î|  l'archevêque 

(  7  )  Ainili  nommées  de  la  ville  de  Hall ,  où  ellek  étolent 
frappées.  .  . 
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pourra  gime  qu*il  avoic  faite  avec  lui  en  Bohême; 
£p.  deux  cents  marcs  d'argent  donc  le  même  Albert 
kâ  étoîtr^fté;  redevable  ;  3°i  miUe  marcs  que  1q 
Mme  AHicrcavottJPedfés^  Francfort  à  Téglife  de 
Mayencè;  dans  fadèmiere  vacance;,  ifqr  la  taxe  ^ 
le  tribut  des  Juifs*  Qu'il  aktenJic  l-îaDebevêque  à  tirer 
fitisftétion  àj  comte  de  Monifort,  qui  Tavoit  mis 
aittrefoîs  eu  prifon ,  &  lui  avoit  fait  un  tort  de  huit 
mille  maires.  Qu'il  ne  fouflHroit  pas  que  perfonnç 
la^écât  fôgilfe:dçr,Mayençe,  pu  faisît  fe^  biens  à 
çaufe  des  ^eftes:  faîtes  par  les  prédéceflèurs  de  Pier- 
fc^  avant  que  ;la  chofe  fût  avérée  de\^t  fon  juge. 
Qu'il  détouroeroijc  les  effets  de  rîijiWpofitioa  du 
p^)e.&  du  fiege  de  Rome  ccmtre  Pierre,  s'il  arri- 
vbit  qu'it  lui  çn  voulût  à  caufe'de  l'éleûion  det 
Henrii;  &,  qu'il  le  dédommagetx)ît  çnpéremcnt  de 
cotes  Jes  fiais  qu'il  pourroit  efluyerià  cet  égard. 
Qu'il  accompliroît  entièrement  le  traité  fait  autre- 
foii5  enti:e  Albert  &  l'archevêque  Gérard ,  dans  les 
articles  qui  ne  l'étoiem  pas  encore.  Qu'il  ne  fouf* 
inroît  pas  que  l'on  reçût  dans  ^cune  ville  impé^ 
cîite  y  en  qo^té.ite  bourgeois  dj^patifades ,  aucur^ 
homme  d^>én^nt^  l'églife  de  Mayonre;  &  enfin  ^ 
que  pa^  une  affeùion  particulière  pour  Varche-^ 
yêque^  il  péfierois^fur  le  champ  pour  lui^trçis 
mile  mata  à  ^la  cour  de  Rome  ;  &  qu'il  pr<xé- 
geroit  &  âeveroît  tous  fes  parens  &  amis.  (8)  C'é-  ^ 
«oit,  par  conféquent,  foixante  mille  florins  de  notre, 

(S)  ^.  Wurdtwcin  Suhjid.  dipl.  T.  IV.  If.  CF.  p.  ^js-fi^* 
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argent  que  Pierre  dévoie  h  la  cour  de  Rome ,  fins 
ce  qu'il  avoic  probablement  payé  en  ittcevant  Tar^ 
che?écHé.  On  ne  fait  pas  bien  non  plu$  ce  qu'exk 
gèrent  les  autfe^  éteâeufs.  Tout  ce  qu^onikity*  c'dl 
quQ  Henri  fut  fur-tout  très-généreux  h  Tégafd  de 
Baudouin  Ton  fyercj  &  de  Téglife  de  Trêves. 

Dans  cette  élection  on  avoit  d'autant  moins  de 
difficultés  à  craindre  de  la  part  du  pape  ^  qu'il  avoic 
fkvorifé  luî-ftiêttie  Henri.  Henri  lui  envoya  taie  wm 
haf&àey  compofée  des^vôques  de  Coire  &  de  Bi^e^ 
des  comtes  de  Savoie*,  de  Flandre  âc  de  S^mrbruck^ 
du  dauphin  de  \^enne  &  de  Simon  d$'  MarviUe^ 
tréforier  de  Metz.  On  lit  dans  le  ^in  pouvoir  qu'il 
leur  donna;  qu'ils  dévoient  manifefler  la  foumffîoq 
&  la  crainte  filiale  de  Tempereur  pour  Té^ife  de 
Rome;  travailler  à  lui  acquérir  la  faveur &les^^  hoai 
nés  grâces  du  pape;  4ui  prêter,  i  liti  &  à  Fé^ift 
Romaine,  le  ferment  de  fidélité  quileur  étoit  d&; 
&  fur-tout  lui  demander  la  courbntïe  impériale.  On 
leur  donna  en  même  temps  im  décret  d'éleâion  eo 
forme  ;  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  Ici 
tethps  précé<iens.  Le  pape  rec<Ànut  fblemndkmèsœ 
Henri  pour  empereur  ^  èc  à  cette  ocoafion^  il  s^-* 
prima  aînfi  :  **  Nous  reconiioiflbns,  nous  nommons, 
„  nous  annonçons  &  nous  déclarons  notre  cher  fils 
,,  Henri ,  légkiûiement  élu  roi  des^  Ronadm; ,  pârc«r 
„  que  la  juftice  l'exige;  &  en  approuvant  fa  pcr- 
„  fonne,  nous  prononçons  &  nous  déclarons  qu'efle 
„  a  toute  la  capacité  &  les  qualités  requifes  pour 
„  êure  élevée  à  la  dignité  d'empereur.  Nous  déd- 
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„  dons  &  nous  déclarons  aufli ,  que  nous  lui  doiH 
,,  nerons,  en  temps  &  lieu ,  de  nos  pn^nes  mdns^ 
„  Tonélion ,  la  conféciatîon  &  la  couronne  împé- 
„  riale.  Lui  accordant,  dès  à  préfent,  notre  favevtf 
),  &  nos  bonnes  grâces  accoutumées  ,  ainfi  qu0 
,9  Celles  de  ^^églife  Romdne  ;  ordonnant,  dès  à  {^ 
„  fent,  à  tous  Tes  fujets  de  lui  obék,  &  de  le  le-^ 
„  noître  pour  vnd  roi  des  Romains.  ,,  (9) 

Dans  le  ferment  que  prétérit  les  amboiKdeurd^ 
iln'eft  point  fait  mention  des  capitulations  p-écé^ 
dentés.  On  y  trouve  feulement  que  le  pape  ne  fera 
point  expdë  à  perdre  fe  vie ,  fes  memtees  oi;  ùt 
dignité  de  la  part  de  Henri ,  ni  de  (bu  confentement 
toi  par  fon  confeîl;  que  Henri  s'engage  à  nefairâ 
à  Rome  aucun  arrangement  dam  aucune  par^ 
fie  qui  regarde  te  pape  ou  les  Romains ,  fans 
le  confentement  &  le  confeil  de  ce  dernier.  Qu*il 
promet  de  rendre,  fur  lé  champs,  tout  ce  qui  peut 
lui  être  venu  ou  lui  venir  dans  la  IWce  dés  bieiis  dé 
Téglife  Rom^e.  Que  toutes  les  fois  qu'il  enverm 

(9)  Ipfim  Céttiffimum  fiiêm  no/htm  Hinrkum  éUSum  rtputamui 

mominamus^  icmauiimia  &  Mdarama*  Mâgan  kc^Mtmtm JH^ 

ùtia  cmg^te^  &t  perfituan  ipfius  approhaniu ,  promncUnntg  fy  4&» 
Haramus  effe  fufficitnum ,  hahilem  &  idoneam  ad  promovtndum  ÎM 
Imperatorem*  Decemîtnus  etiam  &  pronunciamus  inunStionem  ^  conm 
fierath/um  &  corùtum  Romani  Imptrii  per  manus  néftras  dthtft  fH 
€oncedi  loeo  &  tewtpwê  oppartunU  — —  €»  uuttç  cmctienut  4étm 
noftram  &  fancti^  Romatt*  EccUJUt  covfuttoi  gratiam  &  farortm  « 
pracipientes  ex  nunc  omnibus  fubditis  fuit  ;  quod  tidêtn  tanquam 
Régi  Romanorum  vero  efficaciter  partant  &  intendant»  Ap.  Oient 
chlagcr  i.  Halfte  des  14.  Jahrh.  Bcylagen  N,  IX.  L.  C.  p.  12, 
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quelqu'un -en  Tofeane  ou  en  Ldmbardie,  pour  imîn- 
tenir  les  droits  4e  TEmpire,  il  lui  fera,  jurer  aupar 
ravanç  qu'il  aidçra  le  pape, à  défendre  l'état  de  Té- 
g^e.  Que  s'il  fe  rend  à  Rpme  pour  ,recev6ff  la 
couronne  impériale,  il  travaillera  de  toutes  fes  for- 
ces à  l'élévation  de  l'^life  Romaine ,  &  renouvel- 
lera le  préfçnt  ferment.  (lo) 

Cependant,  on  envoya  encore  un  écrit  très-détaîl- 
lé,  que  Henri  fut  obligé  de  figner,  avant  que  d'en- 
trer en  Italie  ;  dwis,  lequd  après  avoir  confirmé  en 
général  tout  ce  qu'avoîent  promis  Otton  IV,  Fré- 
déric IL  &  Rodolphe;  il  promettoit  fur-tout,  d" em- 
ployer tOHfis  fcs  forces  pour  détruire  toutes  les 
héréfies  &  les  hérétiques ,  auffi-bien  que  leurs 
protecteurs  &  adhérens  ;  de  ne  former  jamais 
aucune  alliance  par  mariage  ou  autrement  avec 
un  rûl  ou  prince  Sarrafin  ^  Païen  ou  Schifma' 
tique  ^  ou^ayec  quelqu" autre  qw  ne  fer  oit  pas 
dans\la  communion, de  la  foi  catholique;  ni  avec 
un  rebelle  j,  ou  entfem  de  îé^ife  Romaine^  ni 
avec  quelqu'un'  qui  fût  fufpeSl  à  cette  Eglife. 
Quant  aiuc  pays  dont  il  con&tnoit  k  pofleffion  au 
pape,  &  qu'il  lui  dcmnoit  de  nouveau;  pour  plus 
de  sûreté,  on  nomme  particulièrement,  la  Marche 
d'Ancone,  l'Exarchat  de  Ravenhe  &  la  Pentapole.; 
les  comtés  de  Romaniole  &  Bertinpro  ;  le  duché  de 
Spolette ,  avec  les  villes  de  Perugin  &  Caftelli  ; 
Mafla-Trabaria ,  la  partie  de  la  Tofeane  qui  appar- 

(lo)  Ap.  OleoTchlager  7.  e.  L.  D.  /r.  14. 
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tenoît  à  St.  Pierre,  avec  les  villes  de  Tocfi,  Nanti 
&  Reate;  le  comté  de  Sabina  ,  la  campagne  de 
Rome ,  &  le  canton  nommé  MarUima.  (i  ^) 

Du  refte,  Henri  avoit  d'excellentes  qualités.  Etant 
comte  de  Luxembourg,  il  s'étoit  diftingué  par  fon 
grand  amour  pour  la  jufticé,  par  la  deftruôion  dei 
brigands,  le  rétaWilfèment  de  la  fureté  pirf>lique  dans 
fes  étais,  &  enfin  par  fon  efprit  &  fon  courage. 
Mais  ce  qui  Tavoît  rendu  plus  célèbre  encore,  c'eft 
qu'il  étoit  le  plus  femeux  héros  de  tournois  de  foû 
temps;  &  qu'en  divers  lieux  il  s'étoit  diftingué  dan» 
ces  jeux  par  fon  courage  &  fon  adrefle.  Quoiqu'on 
ne  s'attendît  pas  à  cette  éleftion  en  Allemagne,  on 
fut  bientôt  s'y  accommoder.  En  juillet  1 309 ,  Henri 
tint  à  Nuremberg,  fa  première  cour  pléniere.  Il  y 
inveftit  les  princes  eccléfiaftîquès  &  féculîers  qui 
étoietit  préfens.  Au  mois  d'août,  il  tint  une  diète  & 
Spire,  où  il  trouva  i'occafion  de  rendre,  tout  d'uo 
<:oup,  fa  maifon  iine  des  plus  puii&ntes  de  l'Euro*- 
pe;  car  il  vit  tomber,  de  foi-même,  entre  fes  nains, 
ce  qui  avoit  coûté  tant  de  peine  à  Alberc  Après  la 
mort  de  Rodolphe ,  prince  d'Autriche,  le  parti  de 
Henri,  duc  de  Carinthie,  avoit  tellement  groffi  ea 
Bohême,  malgré  les  traités  qu'on  venoit  de  feiré 
avec  Albert,  que  Frédéric,  duc  d'Autriche,  Cùccxd 
fils  d'Albert ,  qui  fe  préfenta  pour  fuccéd»  à  fon 
Stère ,  ne  put  y  parvenir.  Il  échoua  entièrement, 
lorfqu'Albert  eût  été  ailaffiné,  dans  le  moment  qu'M 

(n)  Af^  Olenfchlager  /.  c.  N.  XL  f^  ^i^fiqf. 
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fè  pcéparoit  k  prendre  les  armes  ,  pour  forcer  la 
Bohême  à  tenir  fa  parole.  IVlais  Henri  lui-même, 
loin  de  chercher  à  concilier  ks  e^ts  de  fes  fujecs, 
îttfpira  au  contraire  une  défiance  générale,  en  con- 
fiant aux  CarÎQthiens  qu'il  avdt  amenés  avec  lui, 
ks  places  les  plus  fortes,  &  les  charges  les  plus  im- 
pcftantes.du  royaume.  Delà  naquit  in&nfiblemenc 
un  troifieme  parti ,  égzdement  oppofé  au  duc  de 
Carinthie,  &  aux  princes  d'Autriche.  Afin  de  mieux 
fféuifir  dans  leur  projet,  ils  mirent  en  liberté  la  foeur 
cadette  du  jeune  Wenceiks,  qui  avoit  été  détenue 
en  prifon  jufqu'alors.  Ils  l'envoyèrent  à  Spire,  &  ht 
ftefat  prc^fer  en  mariage ,  avec  la  couronne ,  ï 
Jean,  fils  de  l'empereur.  Henri  fàMît  avec  joie  cette 
cccafion  d'agrandir  &  famille;  &  comme  Henri  de 
Carinthie  paroiflbît  y  avoir  plus  de  drcMt,  parce  qu'il 
avoit  époufé  la  pnnceflè  ainée^  on  le  déclara  cou- 
pable  de  félonie,  pour  avoir  envahi  la  Bohême  qui 
étoit  ouverte  à  FEminre ,  &  pour  n'avoir  pas  tra- 
vaillé k  fe  &ire  inveCtir  par  Fempéreur ,  depuis  trois 
ans  qu'il  la  poflëdoit.  (12)  Les  princes  d'Autriche 
qui  fe  fondoient  fur  le  traité  de  fucceflion ,  s'appair 
ferent  loriqu'ils  virent  qu'on  iaifoit  des  difficultés 
même  pour  les  inveflir  de  l'Autriche  ;  parce  qu'après 
que  Henri  e&t  învefti  fon  fils ,  les  Bohémiens  la  ré- 
clamèrent ,  aihfi  que  les  in'ovinces  qui  en  dépen- 
doient,  en  vertu  de  l'invefHture  que  le  roi  Richard 
en  avoit  donnée  à  Ottocar,  roi  de  Bohême. 

(12)  Goldail  ReichJ[fat{ungen  P.  IL  p.  zq,  Roufîet  Supplément 
au  Corp*  4ipU  T.  i.  P,  IL  p*  yy* 
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.H  étoit  dm  qu^m  avoît  plus  pcsir  but  de  les  dé- 
tourner (te  pourfuivre  leurs  prétendons  fur  la  Bo* 
heme,  que  de  tirer  quelque  chofe  d'eux;  mais  cette 
condaite  mt  kifla  pa^  de  faciliter  un  traité  en  vertu 
duquel  les  deux  frères,  Frédéric  &  Léopold  furent 
Uiv^s  de  leurs  duchés  patrimoniaux;  &  de  leur 
é&é,  ils  promîteot  à  Henri  de  lui  aider  à  faire  la 
conquête  de  la  Bohême,  moyenn^t  k  fomme  de 
irente  mille  marcs  d'argent,  &  de  le  fecourir  ccmtre 
Frétterîe  le  Mordu ,  margrave  de  Mifnie.  Ds  s'en- 
pgerent  jwffi  à  un  prêt  de  ao  mille,  marcs,  en  fon- 
^iqucw:^  duquel  Henri  leur  hypothéquoît  le  mar- 
p^aviat  de.  Morwk ,  à  raifon  de  cinquante  mille 
marcs  jufqu'w  lembourfement  entier.  Un  d'eux  de- 
voît  aiiffi  raçcon^>3gner  dans  l'expédition  qu'il  al- 
loic  eoereprendife  «  Italie.  Après  l'invefliture,  (13) 
Hairi  dm  une  audience  en  forme  contre -les  aflàf- 
flns  d'Albert  ton  prédécefleur,  il  prononça  contre 
eux  la  fèfttençe  du  bati,  &  les  condamna  à  perdit 
tous  leurs  biens.  EnlUîte  U  envoya  Jean  fon  fils  en 
Bohême ,  accompli  de  Ptere ,  archevêque  de 
Mayence,  &  de  quelques  adtres  princes.  Hmti  de 
Carinthîe  fît  e&oom  quelque  réfiftance  ;  mais  enfin 
U  fut  <Alîgé  de  fortir  de  la  Bohême,  parce  que  l^ 
bourgeois  de  Prague  Mîgnés  des  défordrcs  des  Ca- 
rinthiei*  &  dei$  Mîïfaîens  leurs  aHiés,  ouvrirent  à 
Jean  les  portes  de  leur  ville.  Jean  fiit  couronné  (14) 
Iblemnellement  à  Prague.  Une  chofe  qu'il  faut  en- 

(13)  Le  18  Septembre, 

(14)  Le  j  Février  1311, 
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core  remarquer  dans  cette  afiëmblée  impériale,  cell 
qu*on  trouve  expreflëment  qu^il  y  affifla  des  ambaA 
fedeurs  des  vUles.  (15) 

On  réfolut  auffi  à  la  diète  de  Spire  de  &ke  une 
expédition  à  Rome  ;  à  la  prière  de  quelques  Ita*" 
liens  &  fur-tout  de  Guî-de  la-Torre,  chef  des  Guel- 
fes à  Milan,  de  Matthieu  Vifconti,  qui  avoit  éti 
chaOë  de  la  ville,  &  de  Thibault  Brufcîatî,  ancien 
feigneur  de  Brelfe.  Rodolphe ,  Adolphe  &  Albert 
n'avoient  pas  été  en  Italie,  comme  auparavant  Guil* 
laume  &  Richard;  de  forte  qu'il  paroiflbit  plus  nér 
ceflàîre  que  jamais,  qu'un  empereur  d'Allema^e  fe 
monorât  aux  Italiens ,  &  fit  rendtre  les  droits  d4 
l'Empire  prefqu'entîérement  oubliés  dans  cette  con* 
crée.  Cependant  les  villes  dltalie  n'en  étoient  pa$ 
devenues  plus  puif&ntes.  Au  contraire,  en  per(knt 
la  cramte  des  empereurs,  elles  avoient  perdu  aufli 
leur  courage  &  le  foin  de  leur  libené.  Dans  quel- 
ques-unes, une  des  fiunilles  les  plus  puiflàntes  s'é^ 
toit  emparée  de  l'autorité ,  d'autres  attendoiënt  le 
même  fort;  &  fouvent  les  bourgeois  fatigués  enfti 
des  troubles  civils  fembloient  le  defirer  eux-mêmes. 
Alors  û  un  empereur  d'Allemagne  eût  employé  moi* 
tié  autant  de  peine  &  de  dépenfes  pour  les  foumet- 
tre ,  qu'en  avoient  employées  auparavant  les  deux 
Frédéric ,  ou  plutôt  s'il  eût  été  en  état  de  le  faire, 
fon  projet  n'auroit  prefque  pu  manquer  de  réuffin 

(l  5)  Manfit  ihi  Jtex  jèptem  htbdomadihu*  €um  princtpihiu  cUâo^ 
rihus  &  du*  principihus  &  civltatum  nuotiis,  Athêtuu  Argent. 

Henri 
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Hfnj4,j5Ut  fil,  wffiH)0t4és  préparatifs  pourçefiteexn 
pé^iQO^»  novfirm  Viçakç-géoéral  de  rEmpir^,  pen- 
danc  fon  abfeçcç,  le  roi  Jean  Ton. fils,  qu*il  vœoic 
d^ever furie  trône  do Ôo^eine.  • 

Son  ^î^rjée  en  ItaUe.fut  t]iè3-g^orieuren|alj;ré  les 
obftedes  que. lui  oppoferent  Robert,  m  de  Naplçs. 
&  Gu^<îe^lg'-Tor^e.;TQUW?  Ijbs  villes  devant. leC^ 
qudfes  11  fe  préfenta  ju|  oçvritient  leurs  portes  >  & 
reçurent  ^  Vicies  I«\pédaux  ou  gouverneurs^  <}uit 
aàniQJflrereat  la  bgu$ç  juitipi^.a^  nom  dp  Temper 
reur.  Guirde-la-Torre  lui-njè?ig^  voyant  que  Henri? 
^{)pi<K:hok  avec  inpré^ditéy  yipt  h  &  renccmtre,  & 
lui  porta ie$  cle&  <te  la  iiece  &  pui(]igte  ville'  de. 
li^Iikny  &  Henri  fe  fit  couronner  dans  cette  ville 
avec  une  couronne  de  ^,  (i6)  qu'il  ^oît  appor- 
tée ay^  Ipiî:  parcç^qu'il^y  ^yoît  fi  long-canps c^l'otï 
avôit  ^t  ei^te  c^èf^om^  que  Tançif^nne  étc^t  per- 
d»e^  (17)  L'éclat  ^  cetce  cérémonie^  aflez  folem- 
nelle  par  eUe-|n|me):  ffi|  eçpor^  augmenté,  par  les 
^Qiba^çors  (k^  liabii^s^  de  P^oue  ^  de  Vic^pe  y 
qm  avo^t  toujours  refufé  de  fe  foumeii^,  &  qui 
yiprent  alors  lui  rendre  boitnn^tge.  La  plui;  grande 
partie  ,di?  Tlpljie  paroiflbit,  ^l^pnée  d^  qualités  de 
Henri.  C^  adouroû  ià  dpiiq^i;^  fa  gét^ogté,  fon 
zde  popr.lç  fçrvic^  4çJ^im^j  &  fur-tout  la  judUce 
^  rimpftrwUté  qu'il  $t  p^oitçe  en  détefl;ai)t  égpk- 

(16)  Baudouin,  arche vlquc  de  Trêves,  dit  dans  la  vie  d< 
Henri,  que  ce  prince  àvoît  fkit  fâife  une  coiurosuie  d*acier  en^ 
richle  de  dianiaôs,  -  /    .*  .  ^     .  .    , 

(17)  L^  é.Jaaviçr,  Jiftf.vvj.;   i.b  '    ' 
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ment  les  noms  des  Gudfes  &  des  Gibelins,  &  eh 
ordonnant  qu'on  rappellflc  dans  les  édiles  ceux  des 
deux  partis  qu'on  en  avdt  chaflës  y  &  qu'on  leur 
confiât  fans  difUnéHon  des  gouvememenis  dé  vSles* 

Malffé  h  grande  effime  que  les  Italiens  atoienc 
au  commencement  pour  Henri,  il  ne  put  cépetiéssit 
échapper  au  fort  que  fës  prédécefleurs  airoient  eiY 
dans  cepays.  Les  villes  étoient  obligées  de  lui  fopr- 
nic  im^  certaine  fomme  &  ime  certaine  quaaiité  de 
provtfions  ;  &  en  conféquence  il  établit  un  impôt- 
fur  les  IVBlanois*  Les  nx^iftrats  l'ayant  annoncé  aux' 
bourgeds  dans  la  place  publique,  il  s'âeva  \m  brtdt 
général ,  &  tous  coururent  aux  annés.  Les  Âlle- 
inands  qui  avoient  d^à  remarqué  quelques  ftntimeni 
d'oppofition,  &  qui  s'étoient  apperçus  qu'une  par- 
tie (tes  bourgeois  faif<Hent  des  préparatifs,  s'étoient 
fluffi  prépaies  à  la  àéktiké  L<^ue  la  lévolte  éck* 
ta.  ils  dirigèrent  leur  princ^mle  attaque  conoe  la 
6mille:^<^  Torrés  &  leurs  pardfsms ,  que  les  Vif* 
conti  défignerent  comme  les  auteurs  du  fotdévement. 
On  fe  battit  de  part  &  d'autre,  mais  à  l'entrée  de 
la  nuitles  Torrés  furent  obligés  de  fortir  de  la  ville. 
On  pilla  leurs  maifons ,  on  en  ra&  une  partie,  & 
on  chai&  tout  ce  qui  leur  étoit  encore  attaché  dand 
la  ville.  Cette  conduite  réveilla  tout  d'un  coup  l'an- 
cienne jaloufie  des  Guéliës  contre^  les  empereurs 
Allemands ,  fur-tout  parce  que  pendant  le  combat 
les  Allemands  avoient  fort  maltraité  tout  ce  qui  s*é- 
toit  déclaré  Guelfe,  &  avoient  ménagé  les  Gibelins. 

Dès  ^ue  le  bruit  de  cette  sâion  fe  (ut  répandu 
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en  Italie ,  plufiêufs  viHes,  telles  que  Crémone,  Crétné 
fit  Breflèvq^i  iavoîent  reçu  des  gouverneurs  Impé- 
riaux, fe  foulevercnt  de  nouveau.  Dans  d'autres  <Jù 
Ton  avoît  rappelle  les  Gibelins  par  ordre  de  reril- 
pereur,  il  s*éleva  des  troubles  &  un  tumulte  que 
Henri  ne  put  appaîfer  avec  toute  Ton  amorité.  Ainîî 
Ton  vit  dîfparoître  encore  tout  d*un  coup  les  belles 
efp&ances  d'appaifer  les  troubles  de  l'Italie ,  &  de 
ramener  les  Italiens  à  leur  ancienne  foumiflion»  à 
l'Empire»  Henri  eut  beau  alKirer,  pour  adoucir  les 
dprits ,  qu'il  n'avoit  point  envie  d'opprimer  les 
Guelfes,  l'imprefiten  étoit  ftitC;,  il  n'étoit  plus  aiïÇ 
âe  la  détruire,  &  l'empereur  qui  n'avoit  pas  eu  deP- 
feîn  d'abord  d'employer  la  force,  fut  obligé  de  s  Y 
fêfoudre.  Il  étoit  irrité  fur-tout  contre  lès  Brèfciens.' 
Thibault  Brufciati  leur  gouverneur ,  en  parrie  caufe 
de  cette  expédition,  avoit  d'abord  rendu  hommage 
à  l'empereur  &  s'étoît  enfuîte  foulevé  contre  lui/ 
La  ville  fut  affiégée,  &  après  une  réïîffimce  bpîhîP 
ne  qui  coûta  la  vie  k  Valtram ,  ftere  de.Henri ,  ce 
princes'en rendit  maître.  Thibault,  qui  avoit  été  fkit^ 
priibi^er  dans  une  fi>rtie,  fiit  décapité  &  écanelé,' 
&  la  ville  fut  démantelée.  ^      ^ 

j^uoique  cette  viôoire  fût  trè^-glorieufe  pour  Hen- 
ri, il  fe  trouva  cependant  dansde^  circonllances  f^- 
cbeufes  après  la  prife  de  Breflè.  Le  Ôege  avoît  duré 
quatre  mois,  fon  armée  s'étoit-^ctrêmëmérit  aHbi^ 
blie  tant  par  la  perte  des  foldats  quiayoifsiit  été 
tués,  que  de  ceux  que  les  maladies  avoient  enlevas. 
Un  hiftorien  Italien  fidt  monter  à  4070  les  ofSciârd 
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feutemenc  qu-çp -iwdît^  &  k  7fo9i  tes  foldas  ar- 
tQ&$,^  fenc^  (iS)  D'un  autre  côté,  cette  vîftoire 
^))gmenta  ramaaçfité  des  Guelfes,  &  Henri  éprou*. 
voie  chaque  jour  de  phis  etx  plus  la  dtTfCterd'argçntr 
d'hommes  &  dé  ^^yres.  Henri  t^  .p€^41t  point  cou- 
âge;  n/lais  ^vaac  tout ,  il  fcmg^  à  fe  feîre  couron- 
ner à  Rome^perfuadé  que  cette  jcérémo^e  aiqg;men* 
carde  fon  aupodté  m  Italie  &  en  Allemagne.  La 
Tcrfcane  étqit  pleine  de-  Guetfes ,  qui ,  exercés  par 
^b«rt,  roi.de  î^lcs,  fe  prépaiofeûf  à  léfifter. 
Mais  les  Gibelins^  qui  étdeat  les.fdUs  pilâKns  à  Gé* 
nés,  Tavoient  tefu  volontiers  dam  }a  ville.  La  ville 
fliêroelui rendit  hommage, &  Heitti  f  paffiiune  grande 
partie  de  l'hiver,  &  y  perdit  Marguerite  (i9>'foq 
époufe^  prii^çefle  venueulç  qu'il  mmoît  tendrement. 
Û  s'apperçi^t  bientôt  que  fa  préfencç  cpmmençoit 
it  devenu:  à' charge  amc  Génois; ^n  amféquenee  il 
en  partit  au  ippîsn^e  Février,  (fo)  fe  reni^  par 
Uiçr  à  Pife  avec  une  âptce  de  trente  galères  que  les 
Génois^  &  les  Pi&ndns  lui  prêtèrent;  &  de  là  fl^alki 
I»^  terre  à  Rpme  avec  foti  armée  y  qm  s'étoit  mi 
1^  ai^fgmçQté^  p¥  les  troupes  d^Gitbrïins  cfaalfês 
des  villes  qui  vinrent  s'y  j0ii]^.  Cjçtte  vîlte  conter 
n^vc  s^^cant  qpe  les  ai^^  des  Guelfes  &  des  Gibe- 
lins ^dét^rminés.;  t®  IKiiis  ém^t  à  b  tête  à^ 
premiers,  &  lei  Colonnes  deà  fëcond6«Ces  deftdeiTs 
^IfiQroient, la  vcwe.de  Henri ,  les  pcemieâ;  le  détefr 

'  (i8)  Albmîn.  Muffatî  Uh.  IX.  Ruhr.  K 
•  <t9)  Le  13  Décembre  1311, 
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toîenc  ^  &  fîiênc  tous  leurs  ^Kircs'  pour  féldgneiv 
Os  renfort  que  leur  envc^ 'Robert  roi  de  Napies; 
les  rendit  plus  batt&s  dansf  leur  opçdition.  Les  ref- 
,  tes  des  anciens  théâtres,  les  égliiès^  eq  un  mot^ 
tout  ce  qui  avc^desmurs  fervoit  de  pkce  de  guerre 
ou  de  forceref&Mx  deuK  pords  ;  de  force  que  Hemi 
étant  etioé  dansJa  ville  dcmt  les  Qbelins  lui  avoiènt 
ouvert  ks  portés^. /n'en  fut  p^  encore  mdtrc*.  A 
chaque  pas  qu^il  y  iàîfoit,  il  fiiUoitfe  frayer  un, cher 
min  les  armes  à  k  main.  Le^  fiens  avoient  pris  le 
tapitole:dV&ut,  nxûs  fes  eimennis  occupdent  le  Va* 
tican,  &rég|i&  de  Sx.  Pierre  où  devoir  fe  feire  le 
icourotyieineilt.  D  n'y  eut  pas  moyen  de  les  engs^ 
k  ouvrir  tiette  églife,  feiilemènt  pow  cette  cérémo- 
liie  ;  quoique  le  pape  y  cùelfyaàt ,  &  qu'il  eût  jeip- 
voyé  quatre  cardinaux  pour  h  faire,  parce  <^^  ne 
pouvcHt  pas  aller  lui-même  à  Roiàe.  Il  auroit  été 
égsd  il  Henri  d'ôtre  couromié  dans  cette  ég^e  ou 
dans  vm  autre  itmh  les  carcHmiux  qui  s'en  tenoiem 
i  la  lettre  à  leurs  inftruéUohs,  foudment  que  le 
coutotmemeAt  ôe  pôuvoit  fe  faire  qu'à  St.  Pierre. 
^  Henri  voyant  diminuer  fes  troupes  de  jour  m 
jour,  â:  le  26  iM  1312,  l'évéque  de  Liège  ayant 
été  tué  dans  mi  (xmibbt  par  les  Guelfbs  avec  pki* 
fieurs  Allemands,  il  dâibém  avec  les  Romains  qui 
hiî  étt>ient  attecfeés  fur  lé  p«:ci  qu^îl  y  avdt  à  i^-en* 
dre.  Ils  opinèrent  lAi^mement  quil  fklloit  fàire^  pour 
cette  fois,  le  couronnement  à  St.  Jean  de  LatrMft 
&  y  forcer  les  cardinaux  s'ils  refuibient  de  lé  faire. 
Ceux-ci >  pow  éviter  la  violœce,  firent  enfin  peçte 
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cérémonie  le  joor  de  la^te  de  &inc  Pierre  &  faim 
Pault  inais  en  protefiant  qu*ils  la  âifoient  contre  leuf 
volonté,  &  parce  qu'ils  y  avoient  été  forcés  par  te 
roi  &  le  peuple. 

Quelque  temps  avant  le  courannement ,  le  pape 
«voit  adreflè  une  lettre  aux  cardinaux,  dans  laquelle 
il  leur  dit  que  les  empereurs  dévoient  être  toujoura 
^rêts  à  défendre  Tégliîè^  parce  qu'il*  y  étoiént  ohli* 
gé8>par  leur  ferment  dô  fidélité,  &  à  plufieurs  au? 
cres  égards.  Ceft  ce  qui  engagea  Hoiri  à  £iire  venir 
)>lafieurs  notaires,  pour  déclarer  en  leur  préfènee 
4u'il  n'étoit  lié  à  perfonne  par  le  ferment  de  fidé* 
llté.  (j»i)  Aflurément  il  y  a  dans  le  plein  pouv<»f 
des  ambalËdeurs  que  Henri  envoya  au  p^  >  maid 
que  ce  prince  n'avoit  peut-être  pas  vu,  celui  de  prêter 
eu  p:q>e  ferment  de  fidélité,  &  de  comte  autre  çboie» 
Et  en  général  9  le  ferment  qu'ils  prêterait  rcSmbh 
en  grande  partie  ï  un  ferment  de  vafiëkge,  Cepen* 
dant  il  n'y  a  aucune  expreflion  que  n'eûit  pu  em* 
ployer  up  égal  avec  fon  égal ,  \m  fouveraia  avec 
ion  Aijet,  &  fur-tout  un  proteéteur  avec  foa  pro- 
tégé. Le  ferment  que  Henri  lui-même  prêta  à  fon 
cotmxmement,  femble  «ifli  donner  le  meilleitf  éclair- 
ciflèment  à  cet  ég^  U  porte  feuleoient  que  l'em- 
pereur fera  l^profeSfeur^  V avocat^  le  défenfeur 
du  pape  &  de  Téglife  Romaine  daqs  cous  lews  be* 
foins  &  a&lres.  (îa)  Cependant  Clémenc  prcmonça 

(^l)  Cfinfiituûo  V.  4cp.  Olcdrchlager  U  €,  Urkunden  ff*  XV. 
(Z2)  Egù  Htmneiu  Rpmanorm9  Rus  éuumuu  dùmhiè  fimm»  Im* 
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^^e  le  ferment  devoii  êTO  regardé  comme  un  fer- 
ment de  fidélité,  afin. que  quiconque  feroit  fait  roi 
d^  Romains^  pu  pourroit  le  devenir  dans  la  fuite, 
ne  pût  douter  que  le  ferment  de  Henri  n'eût  été  tel, 
A  que  fçs  fuccefleurs  ne  duflent,  en  prêter  un  feni- 
iblable.  (23) 

Après  le  couronnement ,.Ia  plupart  des  AUem^ds, 
&  encr'auaes  Rodolphe,  éleôeur  Palatin  ,  retour- 
nèrent chez  eux  fe|on  leur  coutume.  Parmi  ceux  de 
Bom^ognç,  qui,  contre  Tordinaire,  avoient  offifté 
à  cette  expédition ,  le  p^içhin  de  Vienne  s'eii  re- 
tourna auflî  avec  fes  frères.  Henri  ne  pouyçit  donc 
plus  (è  venger  contre  le  rpi  Robert,  comme  il  1^ 
defiroit  ;  les  Gibelins  lui  confeillerent  de  retourner 
en  Tofcane  pour  foumettre  cette  ville ,  qui  étoit  la 
principale  place  des  Guelfes,  &  il  le  fit  II  fiit  reçu 
à  Arezzo  avec  des  démonftrations  de  joie.  Là  ,  il 
cita  juridiquement  Robert,  roi  deNaples,  en  mena-* 
çant  de  le  punk  s'il  refiifoit  de  comparoître.  En- 
fuite  il  afiiégea  Florence  ;  mais  la  rigueur  de  la  (ai«- 
fon ,  &  le  manque  de  vivres ,  le  forcèrent  de  lever  le 
fiege.  Cependant  il  ravagea  entièrement  Je  territoire 
de  Florence,  &plufieurscbâteaux  quiappanenoien; 
à  la  ville.  ; 

p^ator^r^mittêLt/pcntlêû  &  fM^m  êt/pu  juro  cormnrDtP  ^.leêto 
Pctr0  nift  de  ceufB  Proteâorem  »  procuratorem ,  &  defenibrcjn 
fort  Summi  Pontifcis  &  hujus  fauâéi  Romanét  EecUfiét  in  cmmhus 
ntcejjîtatibut  &  utiutatthus  fuis ,  éuftodiendo  &  conftrvando  pofftf" 
fionu^  henort*  &  juraeJHs^  quënuim  divino  fuffultus  mdfutwiù  fii€rê 
^ficundwn  fçiu  &  ptiffê  meum  reSa  &  pura  fde,  Ib.  p.  ^5, 
(2|}  IHd.  &  Cltm.  X.  //•  Tu.  IX.  de  Jur^ur.^ 
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'  li  fembloit  que  Heriri  ne  dévoie  plus  delfrer  autre 
choie  que  de  pouvoir  revehîr  en  Allemagne  avec 
liohneur ,  &  quMl  (teVôît  âhandennér  les  làlîens  à 
leur  ibrt  &  a  leurs  dlvlfions,  puifliu'ils  ne  vouloîènt 
point  féconder  Tes  efibrts;  Mais  Tidée  de  récablîr 
entîéremept  rautorité  impériale  en  Italie,  s*enrad- 
'noit  de  plus  en  plus  en  lui  par  les  obflacles  qui  op- 
pofoîént  les  Guelfes  &  le  roi  Robert.  Il  pàÔa  Thi- 
■yer  i'Piie ,  fermement  réfolu  de  faire  paflèr  Tannée 
Tuivahfe  la  Tofcane  fous  le' joug,  &  d'abattre  entié- 
Vemèhc  leroi  Robert.  Le  roi  fon  fils  devoit  cônvo* 
"^auér  une  diète  en  Allemagne,  (24)  pour  demander 
4e'fecours  des  princes  ;  mais  il  ne  devoit  pas  être 
queftîon  de  l'Italie.  Les  amis  &  les  parens  de  l'em- 
pereiii^'  feulement,  aflèmblérent  un  aflëz  grand  nom- 
l)re  de  troupes ,  que  le  fol  Jean  devoit  conduire  au- 
'delà  des  Alpes.  Cependant  Henri  avôît  trouvé,  en 
ïui^mémè,  les  moyens  de  (unnônter  les  plus  gran- 
des difficultés;  il  avoît  Jiôn-feulement  entretenu  les 
bonnes  difpofitions  de  fes  partifans  >  mais  encore  il 
le^  ayoit  augmentées  considérablement.  Ce  qui  con- 
tribua fhr-tout  à  cette  augmentation,  c'eft  que  trai- 
tant publiquement  les  Guelfes  en  ennemis,  les  Gibe- 
lins furent  plus  empreflës  à  le  foutenir. 
'  Mais  ce  qui  lui  fervit  fiir-tout  beaucoup ,  c^eft 
l'alliance  qu'il  fit  avec  Frédéric  roi  de  Sicile.  Frédé- 
ric s'engagea  à  attaquer  Kobert  avec  toutes  fes  for- 
ces par  terre  &  par  mer,  &  à  payer  chaque  année 

(24)  Le  é  Janvier  1313.  '  - 
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tSriqyance  niiltè  diJcats  àTenq>ereur  Jtant  qoe  la  gi^rre 
durerôic.  Pour  cda  ,  ihan  le  m^mma  amiral  de 
FE^ni^Hre,  donna  fa'ffîe  en  marine  àT<m  âls,  &  liû 
prbimt ,  otttre  cda ,  toute  forte  de  ftcoiûrs  pour  la 
tHJnquête  du  Royaume  de  Naples.  (25)  Avant  que 
de  partir  de P&^, ftlpirononça la  i^éîéeîdu  ban cc«*- 
^re  le  TOiHobèSt.  H  fôt  tondanmé ,  à  <Jaufe  du  crime 
de  léze-majeffê-,  ^jp^rârè  fès  liomiêCdis ,  c^tés, 
|>tiVileges ,  ^tàfe^  comtés ,  villes ,  châteaux,  fiefs, 
<vtrf&9X,  biens  &  drôife  ;  chaOS  de  tout  rEtapke 
"comme  rebelle  ^  it^Ure^  ennemi  de  r Empire  ^ 
'&  cûupahle  du  erimé  de  îeze^ajeflé  ;  &'cofih 
tîâiiitié  à  avoîMa-têté  tranchée  s'il  tomboît  en  ta 
î>tiîflkK:e  de  Henri  ou  de  rEmpîre.  (-26)  Comme 
lé  grind-pere  dé  Robert  ^voit  feît  fiibîr  ce  fupplîce 
3^^u«i  prince 'étam^^ÔcqÉd  ne  dêpendôit  pokit  cfe 
îiiî,  Henri  fecroyoît  d'autant  mieux  fôndé  de  pou- 
voTr  le  jM^ononéër^èntre  cdui  qui  étoît  en  effet  Ion 
VaflSl.  D  s'a^fflî«t,-à%  vérité  ,  de  sW&ier  de  fe 
perfonne.  IVÇfei^  qvâ'^eât  ce  qui  ^îfc  arrivé ,  fi  la 
•ttiort  |)rêtnaitm^  de  Henri  ne  f^àt  attôtédans  Tex^ 
tiutîon  (te  fon  projet,  &^  daoa  ce  cas  Robert  eôt 
%tténdu  fon  arrivée? 

•  Toute  la  feaîw  dte  Guelfes  ^'&iur-tdut  le  papb 
Clément,  étolént  fwt  mécontens  dé  cette  conduite; 
parce  que ,  quoique  Robejt  fîit  vaffil-  de  llempereinr 
^  câufe  du  comté  de  Provence ,  il  ne  deméuroit  ce- 

;    (af)  CkrmUùtt  SUUUt  Np  IXXVI.  T.  lU^  Thefaur.  Amtiop. 

Marten  &  Durand, 

'  '\ie)  Ap.  OlènfchtaicrL  c.  Urhini^n  ff.  N.  XW.  p.  ^4. 


Digitized 


byGoogk 


4^6  Histoire 

pendant  pas  fiir  uafief  de  rEmpire;  &  que,  comme 
roi  de  Naples,  il  ne  dépeddoic  unic^inenc  qpe  de 
réglife  Romaiiie  :  de  forte  qu^ils  ploient  que  non- 
feulement  le  ban  étoit  nul,  mais  qu'il  Moit  exçomr 
munier  Henri  s'û  voqloit  jliii  &ire  la  guerre*  Maig 
Henri  s*en  fo^îa  d'autant  moins  ^qœ  Robert  avoiit 
commencé  les  hollilités,  &  qu'en  Italie ,  comme  en 
Allemagne ,  ou  ftvoit  que  la  Fouille  avoit  été  regar- 
dée autr^Dls  comme  un  fief  de  l'Empire ,  &  que 
reiiq>areur  Lotfaaire  en  avoit  invefli.le  duc  René  9 
du  moins  conjointement  avec  le  pape.  Mais,  éa  g^- 
4iéral,  félon  tes  princ^)es  adoptés  alors  par  les  pa- 
pes ,  relativement  à  la  fouveraine.  préémlneqce  dç 
l'empereur  (hr  wut  l'univers ,  Robert  ne  ré0doic 
point  hors  de  TËnçire ,  &  pouvoit  fe  rendre  cou- 
pable du  crime  de  kze^majeft^*  Henri  part  donc  de 
Pife  pour  attaqua:  les  états  de  Naples.  Les  Génois 
&  les Pifantins  avoient  armé  foixanœ  &dix  galères» 
auxquelles  dévoient  fe  joindre  cinquante  auoes  galè- 
res Siciliennes*  Le  roi  Frédéric  devoit  comxqander 
la  flooe  en  qualité  d'amiral  de  l'Ën^Ire,  &  trava^* 
1er  à  couper  à  Rolbert  tout  fecours  du  cdté  de  I9 
France,  &  à  faciliter,  de  deux  côtés,  l'attaque  da 
pays  de  Nap^i^s.  ï\  avdt  d^^  fMtfpafièr  (à  cavale- 
rie de  Sicile  en  Calabre  ;  &  l'empereur,  de  fon  côté» 
Touloit  faire  uneirrupdon  dans  le  royaume  auprès 
4ie  Terracine.  Jean,  fon  fils,  s'étoit  auffi  approché 
des  Alpes  avec  des  troupes  Allemandes ,  de  forte 
que  Robert  paroiflbit  en  efiet  menacé  d'un  grand 
danger.  Mais  la  mort  de  l'empereur ,  qui  furvinc 
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bientôci^nèa,  (27)  le  tira  d*emban:as.  Henri  s^étok 
.ttvancé  juiqu'à  Buonccmvenco ,  non  Ipin  de  Sienne.  Il 
prit  la  communion  dans  cet  endroit  de  la  main  d*a9 
Dominicain  ^  nomm^  Bernard  de  M^ntepuldano. 
Apiès  cda,  on  lui  donna  aufli  Fa^utionou  le  ca- 
lice. Comme  bientôt  après  il  éprouva  de  grandes 
douleurs  dans  tout  le  corps  9  les  médecins  jugèrent 
qu'il  avoit  pris  du  poifcm  9  &  on  voulut  lui  donner 
un  vomidf.  Mais  Henri  déclara  qu'U  aimoit  mieux 
mourir  9  que  de  donner  occafiixi  à  quelque  fcan^e. 
C'eft  ainfi  que  rapporte  le  fait  Fauteur  de  la  vie  de 
Baudouin,  ar<;heyêque  de  Trêves^  frère  de  Henri ^ 
qui  pouvoit  Tavoir  appris  de  lui.  Msàs  Albert  MuO 
Ad,  qui  a  décrit  exa<^ement  tout  ce  qu'Hepri  a  &it 
en  Icalie,  &  qui  9  en  général ,  écoit  fort  prévenu  en 
Aveur  de  rempereur9  tait  nourfeulement  cette  dr* 
confiance 9  mais  rappcute.même  d'autres  raifops  <le 
cette  mort.  Ce  qu'il  y  a  de  ceftaan  9  c'eft  que  le  bnûc 
fe  répandit  que  l'empereur  avQit  ^té^empoifcmné: 
opinion  qui  d'ailleurs,  dans  de  telles  drconftancest 
fe  répandoit  facilement  en  Allemagne  contre  les  Ita- 
liens. On  fit  des  chanfcMis  &  des  libelles  :contre  l'Or- 
dre des  Domioicakis ,.  qui  trente;  ans  ap^ ,  demanch 
à  Jean ,  roi  de  Bohême ,  des  lettres  patentes,  qui  dif- 
culpaflënt  le  moine  de  cet  empoifoonement.  Comme 
on  ne  trouve  point  que  le  corps  de  l'empereur  aie 
été  ouvert ,  il  fut  difficile  fans  doute  dans  ces  temps  ^ 
&  dans  les  fuivans ,  de  bien  juger  cet  événement. 

(17)  Le  %4  Août  13 13. 
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Loiique  Hebri  ^ntra  en  Italie ,  &  {)endant  le  fé- 
jour  qu'il  y  fie  y  ce  pays  étoic  déjà  troublé  par  des 
dfWlibns;  fa  niorc  dut  donc  produ&e  <fivers  e^^. 
IjCs  um  (e  réjbuÉIbiefic  d'une  maniera  extravagance 
i&  démdurée,  ks  aùtte  ^iènt  dans  l^bâ^ement 
Les  premiers  atitiikafent  des  fèàx,  de  joie  ;  firent  des 
tournois,  &  d'aàtres  jeux  militaires  ;  Ss  donnèrent 
des  bals ,  &  ils  remetcietént  pardculiéremônt  St.  Bar- 
thelemi  qui  avoit  fauve  deux  fois  les  Imliens  près  de 
tomber  fous  la  duite  piûffincë  ^  Ailânands.  Os 
vouloietot  parler  ^  la  défàke  deCoâmdki ,  qui  avoJt 
en  lieu  le  jour  de  la  fête  de  ce  faint  $  8c  ^e  la  ihort 
de  Henri  qui  étoît  arrivée  àlin  jour  pareil.  Noncon^ 
tens  de  ceh ,  ils  réfoturent  de  cabrer  à  perpétuité, 
dhme  manière  particulière,  la  f&te  de  ce  iMnt.  L^ 
derniers ,  au  contr&uré ,  épr ouvei^ettt  autant  de  crunte 
&  de  décour^tiieàt  qu'ils  avxn^t  aup^Vâlnt  d'eP- 
|)érances  &  de  vues.  Le  roi  Robeit-fut  d^autant  plus 
ûnsfait ,  qtte  le  p^  Clément  dédara  nul  tout  le 
fMTocès  que  HeiM*  lùî  avoit  iî^ehté,^  lui  confè- 
Ta ,  outre  cda  ^  te  vicariat  de  TEmpire  en  Italie ,  (ag) 
parde  que  lIEtapife  étoit  vacant ,  &  qu'en  confé- 
l}uence  Tadminiiteuîoii éppartenûit  wpape. 

{t8)  Jp.  OimfihUgu  L  <•  IkhaùUn  N.  XVL  f.  //. 
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C  HA  P  I  T  R  E     V. 

Louis  de  Bavière  &  Frédéric  d'' Autriche  élus 
en  même  temps.  Guerres  intefîines.  Frédéric 
efl  fait  prifonnier  à  la  journée  de  Muhldorf. 
Le  Brandebourg  échet  à  la  Bavière.  Dé- 
mêlés de  Louis  avec  le  pape  Jean  XXIL  Ex- 
communication.  Accommodement  avec  Fré- 
déric. Son  élargijfement.  Mort  de  Léopold\ 
duc  d^ Autriche. 

V  oiLA  encore  les  efpéranoçs&lgs^iands  prpgr'^? 
de  TAllemagne,  détruits  toiit  Smsm^  Npti^Ç*tt- 
fcment  3  r^'étok  plus  qti/eftion  de-fang?r. à.  conti- 
nuer les  progrès  de  Henri  eQ>  Italie:.;  n^is  en  AiHer 
inagpe.toème,  on  ne  favoit  guère  que  pen^ifer  de 
Favenin  Dans  les  âeâions  f^u^  jufqu'alors  i^4  avoit 
été  extiâsopmeiic  ayant^eiix  pour  l'autorité  &.pour 
Fintérêt  perfonnel  des  éleéteurs  ,  que  Ton  pàûàc 
d'une  mcdfGB:  à  fautre;  nmis  en  général,  le  bien- 
être  de  rAllemagne  en  fouffirott.  De  cette  nAmeré 
on  ne  coflfervôic  aucun  plan ,  que  Ibn  pût  exécuter 
avec  vfL  zde  .patriotique.  D'ailleurs  Texeiàple  des 
élefteurs  euX'^mémes  qui ,  dans  ces  fortes  d'occa*» 
fions ,  fayoient  fi  bien  potuvoir  à  leurs  intérêts^ 
Tincerticude  où  étoiem  les  etnpereurs  fi  là  Courbmd 
feOeroit  à  leurs  fils  ou>  leurs  parens  y  tontles  en^ 
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gageok  à  travailler  plutôt  au  bien  de  leur  maifon, 
qu'au  bien  public. 

Une  autre  fource  âe  défonlrés,  c'étoit  Tincertî- 
cude  des  voix  des  éleéleurs  féculiers.  Comme  il  y 
avoit  eu  plufîeurs  partages  dans  les  maifons  éleâb- 
tales,  chaque  ligne  formoit  des  prétentions  à  la  voix 
élei^orale;  &  ccnnme  elles  pouvoient  rarement  s*ac« 
corder  à  regard  du  lujet  à  qui  elles  vouloîent  don- 
ner leurs  voix,  il  devoît  nécefliirement  naître  en« 
truelles  des  défunions  &  des  différends. 

Cette  fois-ci  les  deux  premiers  qui  prétendirent 
•  au  trône  9  furent  les  deux  fieres  Frédéric  &  Léo- 
pold,  ducs  d'Âutricbe.  Us  étoiettt  les  plus  puif&ns 
princes  de  TAllems^e;  leur  père  &  leur  grand- 
père  avbîent  été  empereurs,  ils  avdent  de  bonnes 
qualités  perfonneHes^  c'étoient  des  titres  fuffiians 
^Kmr  leur  ftire  concevdr  des  e(|>érances;  &  la  plus 
grande  partie  ât  rAflenmgne  paroît  eUe-même  avoir 
tourné  fes  vues  fiir  eux.  Mais  la  &âJon  de  Luxem- 
bou^ ,  qui  étoit  extrêifiement  «puiO&nte  parmi  les 
prtoces,  fit  tous  (ks  efforcs  pour  faire  toinber  leur 
projet.  ^ 

On  reprocha  aux  ducs  qu'ils  s'étoient  alliée  avec 
le  rd  Robert,  ennemi  déclaré  de  TEmpire,  ett 
mariât  au  fils  de  ce  roi  Catherine  leur  foeur ,  qui 
avoit  été  promife  au  dëfUnt  empérrar.  On  sgoutoit 
qu'ils  avoient  fait  amitié  &  alliance  avec  Henri,  duc 
de  Carinthie,  qui  formoit  toujours  des  prét^dons 
fiir  la  Bohème.  Mats  le  principal  modf  de  cette 
oppofîtiaiiy  c'eft  qu'on  craignoît  que  les  ducs  eux- 
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némes  ne  réveillafl^c  kurs  prétentions  fur  la  Bo- 
hême :  chofè  qui  poroiflbit  d^aucmt  plus  in^ortante, 
que  le  roi  Jean  avoit  un  grand  nombre  d'ennétnis 
en  Bohême,  &  que  Ton  trône  pouvotc  être  facile- 
ment étemlé, dès  quMl  fe  préfenterdc  un  adverfaire 
étranger  qui  feroit  aflèz  puiŒint, 

Les  deux  partis  emidoyerent  tout  pour  parvenir 
à  leur  but.  Les  princes  Autrichiens  ne  ménagèrent 
point  les  négociations  &  les  foutinrent  par  de  Tar* 
gent.  Les  Luxembourg  qui  avoient  à  leur  tête  Pierre 
Aichfpak,  archevêque  àe  Mayencô,  qui  leur  étoic 
extrêmemenc  dévoué  ,  ne  travaillèrent  pas  avec 
moins  d'ardeur.  Les  princes  Autrichiens  parvinrent 
à  gagner  Rodolphe ,  comte  Palatin;  Henri,  mar- 
grave de  Brandebourg-Landsberg;  Rodolphe,  duc 
de  Saxe*Wittemberg,  &  Henri  de  Vimebourg ,  ar* 
chevêque  de  Cologne.  Ces  princes  s'engagèrent  pu 
écrit  à  donner  leur  voix  à  Frédéric,  duc  d'Autri- 
che, ou  au  duc  Léopold,  fi  le  premier  ne  pouvdt 
ou  ne  vouloit  pas  accepter,  ^i)  Louis ,  diic  d& 
Bavière,  donna  auffî  une  ailurance  qui,  ièion  les 
hiftoriras,  portoic  que  non-feulement  il  ne  roettrdc 
point  d'ôbfhcle  à  l'élévation  de  Frédéric,  maismê* 
me  qu'a  lui  feroit  favoiable.  (2)  Mais  on  n'a  point 
de  Chartres  qui  puii&nr  prouver  ce  &it;  car  s'il  en 

(  I }  On  trouve  les  Chartres  drciTées  à  ce  fujet  dans  OU^^ 
thUgtrs  Staatfgefihichu  i.  CûU  éa  quatO];zienie  fiede.  Urlumduk 
tf.  XVII.  XVIII.  XIX. 

(2)  Anon.  LiobUnfi  ad  A.  rji^.  Vuodttrêmiu  ûp.  Eccari.  T.  L 
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exifta  une,  Fr^(^  £m  d^é-de  la  r^dre^  Lorâ, 
avec  les  aâes  de  TéleâioQ,  e^  ven;u  du  craijté  &k 
entr'eux. 

Les  Luxemboiug,  dc'feur  côté,  outre  h  v<vx 
de  réleâeur  de  iVbyence,  avoieoc  eucore  celles  de 
Baudouin  9  archevêque  de  Trêves  &  de  Jepn,  i<mI 
de  Bohême.  H  qe  leur  maaquok  ^'un  fujec  de  mé- 
rite à  of^ofer  aux  princes  d'Auaicbe.  D'abord  on 
engagea  le  roi  Jean  Id-méme  à  fe  pi:éfencerj.ou  du 
moins  à  travailler  fous  main  à  fe  fidi»  des  amis  donc 
on  a'alEira  le  feoours  par  de  grande  promefl^Xs^l 
,  Mais  on  s'appe^çut  bientôt ,  fais  doute ,  à  quel  dx^ 
ger  on lexpoibU  un  jeune  prince  fans  expérience; 
&  en  conféquence  on  jetta  les  yeux  fur  Louis  de 
Bavière ,  qui  étoit  petit-fils  de  Rodblphe  de  Habf- 
bourg  par  fa  mère  IVkthilde ,  &  le  plus  proche  pa- 
rent des  ducs  d'Autriche. 

Louis  avoit  déjà  eu  quelques  différends  avec  Fré- 
dmc ,  duc  d'Autriche ,  à  caufe  de  la  tutselle  'du  jeune 
Henri,  duc  de  Bavière.  Par  cette  raifon,  il  paroif- 
foit  vraîfenlblaMe  qu'il  fe  rendroît  volontî«:s  fon 
adverâire.' Par-là  on  dpéroit  aufli  gagner  Rodot^ 
phe,  comte  Palatin,  frère  de  Louis,  à  qui  ce  der- 
nier avcdcr  abandonné,  pow  ft'vie,  la  voiK  éleâo- 
raie  en  vamf.  du  Ofaité  &it  en  X3i3.  D'ailleurs  celle 
de  Rodolphe ,  duc  de  Saxe-Wittemberg ,  perdit 
beaucoup  de  fon  poids ,  parce  qu'on  écouta  les 
prétentions  de  Jean,  duc  de  Saxe-Lauenbourgt  & 
(j^u^njrecpnnut  fon  droit  d'éleéticm.  .    . 

(3)  Jp.  Olenfihlager  /,  c.  Urhmim  N.  LXX2U  n 
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D  n'y  ;  avûît  alors  que  deux  meuves  de  grande- 
bourgs  Waldetî3^  qui  poflëdoîtce  qu'on  appelloîc 
proprement  la  Marche  de.  Brandebourg,'  &  Hen^i 
de  Landsherg.  On  fit  efpérer  h  couronne  au  pre- 
mier,  ce  qui  l'engagea  à  quitter  le  parti  Autrichîeti 
auquel  il  avoit  donné  fa  parole  ;  &  porta  Waldemar 
lui-même  à  fe  joindre  aux-  Luxembourg. 

Quelque  attrayantes  que  fulTent  les  proportion? 
que  l'on  faifoit  à  Louis  >  quelque  brillante  que  fut 
la  perfpeéUve  qu'elles  offrpîenÇjJl, fît  d'abord  diffi- 
culté àe  s'y  prêter,  en  p^tiç  çjirce.  qu'il  fe  trouvoît 
trop  foible  pour,  s'9ppofer  m  parti  Autricblen ,  en 
partie  parce-  qu'il  avoit  déjà  donné  parole  à  Fré- 
déric fon  coufin,  de  ne  point  le  tràverfer  dans  ks 
deOfeii^.On  tâcha  de  lever  la  première  difficulté, 
en  lui  promettant  de  la  part  di»  parti  Luxembourg^ 
qu'on  le  foutiepdroit  avçc^  toute  la  puiflànce  de  ce 
parti.  Quant  à  laXeconde  di|Rculté ,  on  lui  perfimda 
que  s'il  avoit  6it  uneprompllè,  on  n'avoit  pas  en- 
tendu, q^'il  s'oppoferoit  à  fes  propres  prétentions. 
Après  qu'il  eut  enfin  donné  Ton  çcfflfentemiâît,  ie$ 
éleéleurs  firenflçurs  capitulationsparticulieres.  Pierre, 
élefteur  4e ,  Mayence ,  prit  pour  bafi^  de  la  4^nnç 
celle  qui  avoit  été  faite  avec  Henr[  VIL  II  y;ajouta 
feulement  tju'il  gm-dero|t:ie  péage.  d'Erenfals  jus- 
qu'à ce  qu'il -woit  touché  j}ooa.iiK^  qu'il  ayojc 
débourfés  pour  Henri,  foît  dmJe  vpyj^e ^ 
ayoît  iâît  pour^J'^ler  trouver, ep  ïi^'e,  foit  ,en  ac- 
compagnant fon  fils,  eh  Èoheme  ;  que  Louis  ne  don-* 
neroit  point  îr'Ôttbn ,  landgrave  dé  Hefle,  lés  flefs 

Tome  IF.  Ee      ' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


^43+  If  I  s  t  b  1  K  1E        ^ 

qui  étoîent  ouverts  à  rËmpîre  par  la  mort  <fc  Jean 
fon  frère;  mais  qu'il  les  conferveroît  h  TEmpire,  & 
qu*en  même  temps  il  aîderoit  Tarchevêque  à  fe 
mettre  en  pofleffion  des  fiefs  qui  étoîent' ouverts  à 
TTëgHiè  def  Mayence  par  là  mort  du  même  Jean;  que, 
lorsqu'il  auroît  conqds  la  Thuringe,  il  rendroit  h, 
Tarçhevêque  tous  les  fiéfs  que  les  landgraves  de  ce 
pays  avoient  tenus  de  Téglife  de  Mayence,  &  par- 
ticulièrement la  ville  de  Gotha  avec  toutes  fes  ap- 
partenances. On  voit  afllez  clairement  par-là,  pour- 
quoi Albert  tâcha  de  conferver  la  ^thuringe  mêiiie 
après  la  raorr  d*Adoiphe  ;  &  que  ce  ne  fut  sûre- 
ment pas  non  plus  Contre  la  volonté  des  princes  de 
rEmpire.  •  -^ 

'  Louis  fut  auffi  obligé  de  promettre  qu'il  laifle- 
toit  à  Tarchevêque  le  droit  de  premières  prières 
qui  lui  appartîeridroit  en  qualité  d'etnpereur,  pour 
toutes  les  églîfes  de  là  ville  &  de  rârchevêché  de 
TVIayehce.  (4)  Daîis  une  autre  chartre  du  12  Sep- 
tembre 1314,  Louis  s'engage  encore  de  céder  à 
Tarchevôque  Weîrtheim"  avec?  plufieurs  autres  en- 
droits, dÎB  lui  payer  dix  TTiille^  rtarcs  pour  fes  peines 
fit  les  frais  du  cotir6hnement,^'&  de  lui  céder  juf- 
qu*à  l'entier'/ pafemètit  de  cette  fomme  le  château 
de  Lindenfelà  avec*  les  biens  que  Lqûirtenoît  du 
couvent  de  Lottlr  en 'qualité  dé  coifité  Palatin.  (5) 
'Après  le  cburbrMément;  outre  lâ^coiifîrmation  gé- 
nérale des'prrldle^és'àe  Téglife*  déJ'Mayence,  <»i 
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ajouta  que  Pierre  feroîc  aurorifé  à  acquérir  plwr  voie 
d'achat  allez  de  fiefs  dé  l'Empire  pour  rapporter 
500  marcs^  d'argent.  (6} 

La  capitulation  de  Baudouin ,  archevêque  de  Tre^ 
ves,  paroît  àvoîir  été  à-peù-près  de  même  teneur; 
comme  on  peut  le  voir  par  les  Chartres  qui  ûxeat 
faites  pour  lui,  bientôt  après  le  couronMinent.  (7) 
Toute  la  différence,  c'eft  qi*e  Baudouin  fe  ût  don^ 
ner  âuflî  le  droit  de  pouvoir  dég^er  &  racheter 
tous  les  biens  de  l'Empire  qui  avoîent  été  engagea 
avec  droit  de  retrait;  au4îeu  que  Pierre  n'avoit  de^ 
mandé  cette  permiflîon  quli  l'égard  des  fïefe.  Jem^ 
roi  de  Bohême,  outre  la  confirmation  générale, de 
Tes  états,  hommes  &. privilèges,  obtint  auffi  que  fi 
les  ducs  de  Lorraine,  Crabant  &  Limbourg  mou* 
roient  fans  enfens  de  leur  propre  corps  Qtèeris 
proprii  corporis  non  reliSlis')  Louis  l'aideroît 
fcontre  tous  à  entrer  en  poflàflîon  de  ces  pays^  en 
qualité  de  plus  proche  parent  de  ces  diics;  &  qu'il 
abandonneroit  au  roi  de  Bohême^  tous  les  droits 
quHl  pourroit  y  avoir  de  la  part  de  P Empire. 
De  plus ,  qu'il  travailleroit  de  toutes  fes  forces  à 
iàire  rendre  au  duc  d'Autriche  toutes  les  lettres  en 
vertu  de(qudles  il  fe  croyoit  quelque  droit  fur  la 
Bohême;  &  que  Rodolphe,  éleéleur  Palatin  &  frère 
de  Louis,  rendroit  toutes  les  obligations  qu'il  avoit 
entre  les  mains  de  la  parc  du  roi  de  Bohême,  & 

{6)  Ih.  N.  LXXXV.  pni9^ 

(7)  j4p.  Montheim.  JH^fi.  Tnr.  dipL  T.  //•  M  DCX2K  fi^f. 
p.  90.  fiqi. 
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de  Tarcbevéque  BsAidouin ,  &  qui  avoient  rapport 
h  réleétion  du  roi  de  Bohême  au  trône  impérial. 
Le  duc  d'Autriche  devoit  auflî  rendre  tout  ce 
qui!  poflëdoit  de  la  Moravie,  après  qu'on  auroît 
çonlîgné  la  fomme  prêtée;  &  Louis,  de  fon  côté, 
scquitteroit  toutes  les  fommes  &  obligations  que 
le  roi.de  Bohême  avoit  promis  de  paypr  aux  com- 
tes de  Goerz,  Juliers,  Bergen  &  Ruck,  afin  qu'ils 
fevorifaflènt  fon  éleftion  ;  &  il  remettroit  au  roi 
les  obligations  franches  &  quittes.  Enfin  il  fut  con- 
clu auffî  que  Louis  laiflèroit  au  roi  le  canton  d'£- 
ger  avec  Flofs  &  Parkflein  jufqu'à  ce  qu'il  lui  eût 
payé  la  fonune  de  10,000  marcs  d'argent,  en  dé- 
dommagement des  avances  qu*il  avoit  faites  pour 
lui.  (8) 

Au  jour  marqué  pour  l'éleâion ,  (y)  les  deux 
partis  fe  trouvèrent  à  Francfort  avec  une  fuite  ex- 
trêmement nombreufe.  Le  p^i  Autrichien  &  tint  \ 
Sachfenhaufe,  celui  des  Luxembourg,  dans  le  feux- 
bourg  de  Francfort,  qui  efl  de  l'autre  côté  du  Mein, 
où  eft  fitué  l'ancien  champ  des  éleftionç.  Comme 
le  parti  Autrichien  prévit  qu'il  ne  réuflîroit  point, 
s'il  fe  réuniflbit  au  parti  Luxembourg;  &  que,  d'un 
autre  côté,  il  croyoit  avoir  pour  lui.  Gnon  plus^ 
du  moins  autant  de  voix,  il  procéda  &  élut  empe- 
reur Frédéric  d'Autriche.  Cette  éleétion  fe  fît  au 
nom  de  l'éleâéur  de  Cdogne,  qui  avoit  remis  fon 
droit  entre  les  mains  de  Rodolphe,  éleâeur  Palatin; 

r  ' 

(S)  Jpud  OUnfihl^éf  L  €.  Utkunim  N.  LXXU.  f.  Z9i. 
(9}  Le  19  Oâobre  1314. 
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^tti  nom  de  ce  piême  Rodolphe  qui  étoît  refté  fer- 
mement attaché  au  parti  Autrichien ,  même  contre 
fon  frère  ;  de  Rodolphe ,  élôfteur  ^  Saxe-Wittent 
beig,  &  de  Henri,  duc  de  Carîmhîe,  en  qualité  de 
roi  de  Bohême.  Le  parti  des  Luxembourg  ne  fît 
rien  le  jour  fixé  pour  réleftion,îl attendit  les  élec- 
teurs qui  étcûent  ^  Sachfenhattfe  ;  &  comme  ils  ne 
vinrent  pas ,  il  fut  réfolu  de  les  inviter  encore*  une 
fois  à  réteéKon,  qui  devoit  fe^&ife  au  (M-emier  jour 
(le  aooftobre)  N'ayant  point  paru- encore,  Louis, 
duc  de  Bavieite  &  comte  Palatin  da  Rhin,  fut  élu 
empereur  par  Pierre,  éleftein:  de  Mayence ,  Bau^ 
douin ,  êkfteur  de  Trêves ,  Jean ,  r(H  de  Bohême  ^ 
Valdemef,:margrave  de  Brandebouig,  avec  l'agré- 
ment du  margrave  Henri  de  Landsberg^  &  de  Jean  ^ 
duc  de  Saxe-Lauenbourg. 

Une  chde  très-fàvorable  pdur  Louis,  c'^  que 
la  ville  de  Francfc^t,  à  qui  les  deux:  éhis  avoîent 
fait  déclarer  leur4  éleftions,  lui  ouvrit. fes.  portes.  S 
fe  renifitauffl-tôt  dans  Té^ife  jdeSt.  Barthelèmi,  o^ 
on  releva  fur  le  grand  autd,  firi\![ant  l'ancien  ufagej 
puis  on  le  conduifit  dans  le  çiméofere^  pour  le  rnoor 
trer  au  peuple  &  au  clergé.  Cette  déclaration  et  te 
ville  de  Francfort  pour  Louis  eut  uùe  influence  dé- 
cifîve,  fur  celle  de  la  plupart  det^  villes  impériales^ 
qui,  dès  ce  moment,  regardèrent  le  parti  de  Louis 
comme  le  plus  jufte.  Frédéric  ne  put  obtenir,  en 
aucune  manière,  dtenorer  dans  la  ville.  A  la  fin,  il 
voulut  employer  la  violence ,  &  fon  adverfaire  étant 
parti  pour  Aix-la-Chapelle ,  dans  le  deflèin  de  s'y 
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ikite  Coiirûimeri  il  forma*  le  fiege  de  ^  yûk.  Mm 
il  fut  bientôt  obligé,  de  le  lever  6ute  de  vivres; 
i^erce  que  Pierre,  élefteur  de  Mayenoe,  les  lui  avoic 
coupés.  Louis,  fw  d'abord  ,aufli  heup^ux  à  Aix-kh 
Cteçelle  qu'à  Fiancforç.  Malgré.. J'oppofition  de 
l'ékéleur  &  Cologne,  la  ville  lui  ouvi^t  auffiniôt  £eç 
portes,  à  l'inftigaàoa  de  Baudouin; <,  éleâeur  d^ 
Trêves,  l-'élefteur  de  Cologne  avoît,pi;opreinent  le 
droit  diç  fwe  cette  cérémonie;  naaij  jl  f>réiepdît,  à 
l'acensple  des  papes ,  qu'en  vertu  de  fon  droit  de 
couronnement,  il  avoit  aufli  cdui  d'examiner  les 
«êtes  à'élt&ioti.  En  conféquence,  ^  exigea  que  le» 
deux  parties  fe  préfentaflait  devant  lui,  pour  y  porr 
-fer  leurs  droits.  Mm  Louis  n'ayant  point  paru , 
i'éleftair,  qui  fevorifoit  Frédéric  ,  le  couronna  k 
Bonn,  &  le  lendemain,  Pierre,  âeét^ur^  de  IV^yenr 
ce,  couronna  (io)  Louis  à  Aix-la-Chapelie., 

Les  deux  éleftions  furent  enfuice  annoncées  1 
TEmpire,  &  au  pape  futur,  parce  qde  ie  fi^e  pa- 
pal, étoit  vacant  par  la  mort  de  Clément  V.  L'un  & 
l-auo^  trouva  des  partiiàns;  mois  Lods  enplus^rand 
iiombre  que  Frédéric,  parce  qu'il  avoit  trois  voix 
ihconteihbles;  fàvoir,  criles  de  JVbyenee,  de  Tre^ 
^res  &  de  Brandebourg^,  au-lieu  que  Frédéric  n'avoit 
que  celles  de  Colc^e  &  du  Fâladnst  qu'on  ne  pou^ 
voit  contefter.  A  la  vérité ,  Sachfe- Wittembç!^  ^voît 
un  droit  d'éledion  bien  plus  fondé  qnohmenbçimgi 
mais  les  prétentionis  du  dernier ,  ne  lai(Rûent  p96  de 

(10)  Le  16  Kovcmbrc  1314. 
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jetter  qudgi^'çlpece  de.  doute  fur  Je  droit,  du  pre- 
mier. La  voi;s;;de  Jean,  roi  de  Boberaç,  que  Loui» 
avoit  eue^  avoir,  fur.  ceUejd/?  Henri  de  Çarinthie^^ 
un  avamage,  jéel ,  ç'el]:,<jue  Jean  icpi^  aa:uellen;içn^ 
en  poOèffioq  de^la  Bohême , xe  qu'op.tie.jpouyoif 
pas  direi^s  Henri.  ...  ,,  \j^  .  ; 

;  L'aÇàire  en  vint  à  une  guerre  qui ,  jfelon  Ja^cjou-^^ 
tump  de  ces  xemps,  confifta.^n  quelques  aftiousjpajFr 
Ôgeres'^  & qe.pr^dûHît rien  dedéciûf.  Louis^jnon-;' 
tra^plu^^draftiviité.î^ue  Frédéric ;.cependanf  ce  dctj 
nîjer  avoit  un  jEoutien  puiflànt  dans  la  perfonne  d^ 
Léopold  ^  frère ,  prince  belliqueux  &  entrepre- 
nant; au-lieu  que  Louis. avoir  pour  ennemi  Rodol- 
phe, fon-propre  frère.  Cependant  il  le  força  bien- 
.çôt  h  f^ireja paix,  &  l'obligea  enfin  à  lui  laiflèr  fc*- 
états  tqpt que  dureroit  la  guerre,  (ii)  L'an  13 15,. 
les  deux  prétendans  fe  trouvèrent  en  préfence,  dans 
les  environs  de  Spire  ;  mais  ils  ne  purent  tenir  long- 
tcriçpsla  campagne ,  k  caufe  de  la  difette  qui  régnoit 
alors  dans  toute  l'Allemagne.  Cependant  on  vit  ar- 
river, à  un  bout  de  l'Allemagne ,  un  événement  qui 
fit  beaucoup,  de  bruit.  La  nobleflè  d'Alface  ,  de 
Spuajbe  &  de  Suifle  s'étoit  déclarée^  en  grande  par- 
tie., pojir  le  parti  Autrichien,  Les  villes  au  contraire 
$'étoienc  rangées  du  côté  du  Bavarois,  &  cell^.de 
$wei*.r  Underwalde  &  Uri  qui  n'avoient  pas  oublié 
la  c(X9duite  d'Albert  à  leur  égard ,  en  avpiei^t  iàic 
Qumnt.  Le  bouillant  d^c  Lédppld ,  qui  ne  pouvoic 

(11)  Àpud  Geiroldum  ia  definf.  Ludovici  IV.  P.  /.  f.  jt.  & 
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pardonner  l  ceux  qui  refufoîent  de  rccônnoître  fon 
frère  pour  empereur,  foufiroît  avec  bien  plus  d'im- 
patience encore  ces  anciens  voffins  de  la  ttvâifon  de 
Hrfwbourg. -D^Heurs,  ékdté  par  la  noblefle  &  pbr 
l^bbè  ïe'Ndrtt-Dame^des  Hcrmîtcs,'  qiiî  javoit  de^ 
querelles  continuelles  avec  les  yiHes;'îrré(blut  de 
fe'^Vfehgér,  à:  de  les  raniener  par  M  force  au  parti 
deTcm'ireré.  Mais  les  Suiflès,  avertis  par  lin  gènril- 
fiomfné  dé'Zug,  attaquèrent  fes  croupes  à  rimpro- 
tfite,  loifqu'elles  poSSient  dans  les  gorges  de  Mor- 
jgârten,  les  mirent  en  défordre  avec  des  pierres  qu'ils 
jcttèrent  fui'  elles  du  haut  de  la  montagne ,  &  les 
fbrcérent  enfin  ^  fe  retirer;  Comme  on  avoir  d'autres 
îfiàîi'es  en  Allemagne,  L^^opold  fut  obligé  de  re- 
imettre  fa  vengeance  à  un  autre  temps,  Louis,  au 
contraire,  combla  les  SmUes  de  louanges^,  les  prit 
iTous  (a  protection ,  &  çonfinna  leurs  privilèges  de 
la  manière  la  plus  folemnelle.  En  1316,  les  deux 
princes  Autrichiens  formèrent  le  fiege  de  h  ville 
a*Eflingen ,  où  il  y  eut,  entre  les  deux  rivaux,  une 
bataille  qui  ne  finit  qu'à  la  nuit.  Tout  ce  qui  s'en^ 
fiiîvk'de  cette  bataille, 'c*elV  qu'elle  fijt  probable* 
inent  caufe  qu*Eflingen,  &  plufieurs  autres  villes 
de  Sôuabe  fe  rendirent  afux  Autrichiens.  Çi  2) 

Cependant  Jean,  roi  de  Bohême,  fit  conclure  une 
trêve.  Mais  deux  ans  après,  la  guerre  recoromençt 
avec  plus  d'ardeur;  de  manière  cependant  que  h 
tmlance  fembla  pencher  alors  da  côté  des  Autri» 

(11}  SattUr  JTiitttmk  G^^^hit  j.  Tk.  $.  4$.  p.  $4» 
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cWens;  prfce  que  les  dliés-^  Loub,  fàr  lél^uels  fl' 
comptoit  le  plus,  ne  fe  Ibudérénï  plus  beaucoup^ 
de  lui.  En  1520,  Frédéric  avec-fori  fièreLéopolé;' 
ravagea  pendant  fix  femaînes  toufefa'BavIeFe^,  d'utf 
bout  à  l'autre.  Louis  trop  foîble  pour  s'y  oppder^' 
fiit  obligé  de  fe  tenir  djms  des  fortepcflfcs,  &  de  ^ùif 
de  loin  ies-^anknes  qui  dévc^ol^t  Tes  yStages  &  Tes 
bourgs.  Comme  il  y  avoit  apparence  qu'on  renou^ 
vélleroît  foiivent  ce^icenes^  Louîs^lbngeâ  à  renon- 
ter  à  lïîmpire.  Maïs  fes  amis  &'fcs  aB^relevercnè 
fon  courage  abattu,  ai  pronmieîit  40  te  âiiôux  fou-» 
tenir  à  IVénir.  Afin  de  les  y  mieux  dii^fer,  ott 
accorda  à  iWhevéque  Baudouin  des  grâces  &  de^ 
privilèges;  &  on  promit  à  Jean ^  rot  de  Bohême,  le 
Lufàce,  comtois^  lin  fief  ^ouvert  à  fempët^ur  par  hk" 
inôrt  de  VàldètMï ,  éieâeur  dé  Braiiilebôitfg.  E» 
éfiêt ,  en  1 322 ,  ili^témoignerent leui* W(:onnoi(&lc& 
y  Louis  ^  en  marchant  k  fôn  fôcôUt^  avei^  toutes  let^ 
forces.  Frédéric,  de  fon  côté,  avdt^eû  foiii  auflï 
a^^mbler  ime  hombttenfe  armée  ^  qifi^  fttr  âugmen-^ 
tée  par  des  trdtipts^âuxiiiaiws^^^ê  Hongrier  Outm 
cela,  Léopold  avoituaflëmblé  eik  Sc^iabe  &  fur  lèc 
(iaut-Rhirt,  nn  Coi^s  confidérable  qu^'it  étoit  fur  lé 
jpoint  de  ^re  marcher  ;  lot6{m  Frééefk  s^^gage» 
imprudemment  àfe journée  de  MuWdorff.  03)  î^ 
fîens  lui  avofenc  confeillé  dW^re  rarrivée  de  fon 
fi«re.  Mais,  d'tm  côté,  il  y  avôit  afiez  ion^temp^ 
qu'il  n'avoit  reçu  de  fes  nouvelles,' parce  que  Ies> 

(»3)  «5**»  ..  > 
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iQeflageis  qu'il  ki  ayok  envoyés,  Wi^çkm^  4téym^^ 
th  en  cbçqim^  par  1^  naines  de  Furjleiifed^.d^g 
les  «forons  de  cse:cx)uvent,  &  avo^m^idu  leui^ 
chevaux.  D'wij^uo»  côté,  1^  fuites. lualheureufe^ 
4e  cette .  gqerK,<r4Wîent  :  tell^iept  affeélé  ,  qi^'>| 
mm  déclaré  Wie  feis  pour  toutep^c  qvrtl  vouloir  fitHf 
d«  WoubJes  q«î  av«l<eot  déjà  iàit.iswjt  de  na^ep, 

.î,h^<Qv^XSf>mm$ç9.  dès  h  mm  ^ .m  lever  id\> 
6>)efl ^-ôf  dijfa dijf : Ijcqres.  Frédwc  y -TOf^RW  l?ef^ 
coup  de  QOM^'  h0m  fe  çonduiiic^^vec  plps  dç 
pjrécguiion^-jfiÇiH^f  plutôt  en  géi^i^l  qu'eu  folifei 
Comme  iLfe  d^oit.de  fes  luipigreSi  il:  abandœjg» 
«ute  te  di^ofitten  deifon  armé^  i  SifrQid  Sch\yçpr 
penna»,  dp  Nttrtmbfirgç  guerrier,  ^cpérlmepté.  Lç? 
d(«ix  partis  ccsmbPtofientifiVQCuu  <5Qu«(giP,égal-  Vm 
k.midi»  Sqb¥îeppennnii^iîi  une;évfl|u.ti(»qui  mit  te§ 
Aucricbiem  dm  te.cd^.djajo^oirj.lp^rQleil ,  le  vent;£| 
li  poufflçre^au  vtfag^  CQ)miàinç,:coi9nie.il?  i^ 
cédoiem  piOlm  i9t^:^e,  le  boui^^vi^  de  Nuremberg 
feiuit  dan3toe»embufeade  avec  500  «vaBers,  d'oii 
il. les  attaqua  paK  dieriia:e;xe  qin^Cidaie  cQinbatt 
Us  D^oient  foup^onné  aucun  eoue^  4u  ql^té  oà 
om  venoîtdô:jtes^.«taq^^  &.Jer*»uigwye  poftoiç 
tes  étencferdi  Autriçfeîeos5;dte  fo^.fltjeîk»  mMîÇ)eS;dô 
Frédéric. criu6ntquf^«*é«oi(fI;#6w*W:^^^^  a*OTt 
pos.  P!î<5ette  tnaiiierc,  ilîfye^mji:b(Mugmyç 
défaire  entiéwinenc;uniB„armâ&i;f^é^^^ée  par  u« 
long  combat,  &  de  tuer  &  faire  prifonnier  tout  ce 
qui  ne  trouva  point  fon  fitat  dans  la  fuite.?  Que^pe 
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gpxïde  que  fût  cette  viftoîre5  elle  ti'auroit  Ci^)ejjip 
dant  pas  eu  des, fuites  bien  confidérabks,  fi  Fr^4c^ 
ïic  luî-m&ne  n'eût  été  fait  prifonnier  avecHeon 
fon  frère.  En  effet,  Louis  n'étoitpasen  étaç  de  foi^- 
tenir  ce  fuccès  avec  fes  propres  forces ,  fes  alli^ 
n'avoient  pas  grande  envie  de  tenir  long-tensps  ^ 
campagne ,  &  Lépppld  ,  frère/ de  Frédéric,  avoft 
encore  une  armée  fraîche.  Ce  font  ces  drcoi^t^uocfs 
qui  firent,  fans  doute,  que  Louis  ne  çptjquit  pas  uji 
pouce  de  t^re  des  états  Autrichiens.  Mais  la  c^ti- 
vite  de  fon  adverlînre  qu'il  fit  mener  à  la  foartereflp 
de  Traufihijtz ,  dans  le  Haut-Palatinat , .  fuffit  pour  hji 
donner  un  avantage  aOçz  confid^rable.  Henri,  frère 
de  FrédmC)  ^ui  étoit  aufii  piifcnanier^  fut  livré  k 
Jeap,  roi  dçBol^me.  :. 

L'année  fuiyance,  (14)  Louî$  voulw  ^gir  conci- 
se k  feul  fouyendn  légitime  de  tout  YEmpixe^ 
convoqua  une  graine  diète  à  î^premberg,  pî^rcm 
publia  une  paix  publique  pour  tout  l'Empire,  & 
où  l'on  abofît  les  péages  qui  avoiait  été  éraUis  pet^- 
-dant  les  tro^ble^X^S)  Une  cl^e  plus  remarqua- 
ble qui  fe  paflà  ^  cette  diète,,  c'eft  que  Louis  cour 
fera  à  Louis ,  fon  iils  aine,  le  marg^iav^t  de  Brandc^ 
bouî^,  vacaqt  j>ar  le  décès  dei'^teâeup  Valdeipair^ 
mort  quatre  ans  auparavant,  (i^)  Plufieurs  princes 
formoîent  des  prétentions  fur  œt  ëfeétorat,  &*ftir- 
tout  les  ducs  de  Saxe  &  les  princes  d'Anhaltj»  gui 

(14)  13^5,     '.'-.:: ^.n  ..  >  -u  ,.^    I    -  .,\ 

(16)  1319.    .  ^    ^'^    1  .    .    -  .,  I 
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defcendoient  du  premier  margrave.  Mais  Louis, 
fans  avoir  égard  aux  droits  du  fang,  donna  rinvefti- 
ture  à  fon  fils,  parce  que  Valdemar,  dernier  pof- 
fèfleur  de  ce  mai^viat,  n'avoît  point  kiflS  d'héri- 
tiers mâles,  &  Capables  de  poflSder  ces  fiefs.  (17) 
Comme  les  autres  prétendans  ne  manquèrent  pas  cfe 
dire  qu'ils  étoîeht  les  vrais  héritiers  mâles,  il  fit  en 
1328  des  lettres  d'inveftîture,  où  il  dit  que  Valcîe- 
inar  n'avcHt  laifl&  aucun  héritier  naturel.  (18) 

Peu  s'en  Mut  qu'il  ne  réufsît  auffi  à  feire  pafler 
la  Bohême  dans  (à  maîfon.  L'inconftàrit  roi  Jean, 
auffi  ennuyé  des  moeurs  &  des  troubles  de  la  Bohê- 
me ,  que  les  Bohémiens  étoient  las  de  la  dureté  de 
fon  gouvernement  &  de  fà  longue  abfence;  vouloit 
échanger  fon  royaume  contre  le  Bas-Palatinat.  Mais 
lés  états  3é  Boîieme  trouvèrent  cet  arrangement 
'Contraire  à  leiinï  anciens  droits  &  libertés ,  &  LouiS 
flic  oMigé,  pour  les  appaîfer ,  de  jetter  au  feu  les 
aétes'  d'échange  qui  étaient  déjà  drelfés,  &  d'aban- 
donner entièrement  fon  projet. 

Quoique  Louis  eût  devant  lui  une  periî>eftive 
:igréable ,  il  fut  cependant  bientôt  impliqué  dans 
des  afiàîres  très-défagréables  ;  &  c'eft  un  problème 
hîftoriqué  aflez  difficile  à  réfoucfre;  de  ftvoîr  s'il 

(17)  Qui  é^fqu4  héiTidibus  mafculis  cx^  pfétmîfforum  pheodontm 
é^apacibus  de  medio  tfi  fuHatus,  Apud  Ôlenfchlager  1.  c.  N.  XLL 

(18)  De  cujus  femore  vcl  iomo  nullus  defctndit  vd  fuptrfies  fiât 
Uns  fextts ,  ut  oportuit ,  mafculini.  Ibid.  N.  LIV»  Dans  cette 
féconde  chartrc  il  eil^  auiE  queiUon  du  confememeiu  desclec* 
teurs  le  autres  princes. 


Digitized  by  LjOOQIC 


DBS    Allé  MA  n  d  s.         445 

n'a  pas  été  plus  avantageux  pour  Frédéric  5c  fa 
maîfon  d'avoir  été  vaincu ,  que  s'il  eut  remporté  la 
viéloire.  Dans  ce  dernier  cas  ^  il  auroit  sûrement 
éprouvé  les  mêmes  difficultés  delà  part  des  papes ^ 
qui  éten^oîent  ordinairement  fur  la  poftérité  d'un 
fouverain  leur  funeftes  influences. 

Après  la  mort  de  Clément  V,  Jean  XXII.  fut 
élevé  fur  le  trône  papal,  c'étoit  encore  xm  François 
né  à  Cahors ,  plus  dévoué  que  fon  prédéceflèur  à  la 
maifon  de  France;  car  celui-ci  avoit  du  moins  prévu 
que  la  réunion  dé  la  dignité  impériale  à  la  puiiMce 
d'un  roi  de  France ,  jetteroit  toute  l'Europe  dans 
Fefclavage ,  &  fur-tout  la  cour  de  Rome.  Mais  Jean 
négligea  les  intérêt^  du  fiege  p^al ,  &  travailla  de 
tout  fon  pouvoir  à  l'élévation  de  la  France.  Quoi-  • 
qu'il  fût  intimement  convaincu  qu'il  avoit  le  droit 
de  décifion  dans  les  élections  litigieufes  de  Louis 
&  de  Frédéric,  il  ne  voulut  point  les  citer  devant 
lui;  mais  il  aima  mieux  les  laiflèr  aux  mains.  Dans 
l'appel  à  un  concile  général  que  Jean,  fit  en  1324 
k  Sachfenhaufe ,  on  lui  reproche  de  dire  fouvent 
que  les  divifions  des  rois  &  des  princes  étoient  ce 
qui  rendoit  un  pape  vraiment  pape  ;  parce  que  ce 
n'étoit  qu'alors  qu*il  étoit  craint;  &  que  fur- tout n 
les  querelles  des  princes  Allemands ,  faifoiént  la 
profpérité  &  le  bonheur  de  Téglife  de  Rome.  Qu'en 
conféqiience,  malgré  tous  les  défordres  produits  par 
les  éleéUons  litigieufes  de  Frédéric  &  de  Louis,  il 
n'avoit  jam^  écrit  une  lettre,  ou  envoyé  quelqu'un 
pour  féparer  les  combattans ,  quoiqu'il  ait.  eu  dans 
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le  même  temps  en  Allem^e  des  coflefteurs  qu^l 
iuroît  pu  aifément  charger  de  cette  afiaire.  En  effet, 
Jean  qui  fongeoit  à  applanîr  aux  papes  la  voie  à  la 
fouveraineté  de  Tltalie,  parut  plus  empreflë  de  faire 
valoir  en  Italie  fon  prétendu  vicariat  de  l'Empire , 
^vCk  ^ppaîfer  les  troubles  de  l'Allemagne.  Quelque 
tçmps  après  fon  élévation ,  il  fît  la  déclaration  fui- 
vante.  "  Comme  il  eft  évident  par  le  droit' &  par 
„  Tufage  confiant  &  inviolable  depuis  les  anciens 
,,  temps;  que,  dans  la  vacance  de  FEmpire,  la  fbu- 
^,  veraîne  puifSnce ,  le  gouvernement  &  Tadminif- 
„  tradon  dudît  Empire  appartient  au  p^pCyparcô 
„  que  dans  ce  temps-là  il  n'y  a  point  de  juge 
„  fécuUet'  auquel  oti  puijfe  s^adrejfer^  &  que 
*,,  ï>icu  lui-même  a  confié  au  pape  dans  laper- 
„  fonne  de  faint  Pierre^  les  droits  de  T Empire 
„  temporel  &  fpirituel;  tous  ceux  qui  ont  reçu 
„  des  empereurs  précédens  le  tin-e  de  vicaire  impé- 
„  rial,  ou  quelqu'autre  charge,  font  avertis  de  les 
„  dépofer  fur  le  champ,  &  de  n'exercer  ni  rece- 
„  voir  aucune  chofe  de  cette  efpece  fans  la  partî- 
„  ciparion  &  la  permiflîon  du  pape.,,  (19) 

Mais  les  chefs  des  Gibelins ,  tels  que  Matthieu 
Vifconti  de  Milan,  Can  Grande  de  Vérone,  Caf- 
trucîo  de  Lucques ,  qui  jouîfibient  alors  des  fruits 
des  peines  que  s'étoit  données  Henri  Vil,  étoient 
bien  éloignés  de  laiflèr  échapper  de  leurs  mains  des 
avantages  qui  avoient  coûté  tant  d'efforts.  Matthieu 
Vifconti  feul  fe  démît  du  titre  de  vicaire  impérial, 

(19)  Ap.  OUpfikiager  l.c.  N.  XXXIV. 
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Wls  auffi-tôt  il  fe  fit  donner  par  le  peuple  de  Mî- 
îan,  celui  de  premier  commandant  de  la  ville.  Ct 
inème  Matthieu  fut  même  fe  former  un  état,  aif- 
qud  fe  joignirent  peu-à-peu  les  villes  dePavie,  Plài- 
fôncé,  Novare,  Alexandrie ,  Tortone,  Come,  Lodî, 
Bergame  &  d'autres;  d'où  le  forma  à  la  fin  le  dit- 
chë  de  Milan.  Tant  étoit  tombé  dans  ces  villes , 
Tamour  de  fa  liberté ,  &  cette  indépendance  qu'ik 
ivoient  défendue  avec  tant  d'intrépidité  contre  leàs 
"empereurs  Allemands.  Mais  ce  qu'ail  y  a  de  fingû- 
lier,  c'eft  que  Milan,  fi  dévoué  auparavant  aux 
<juelfes ,  étbit  devenu  alors  la  principale  place  dû 
parti  des  Gibelins ,  q[ui  delà  avolent  prefque  fub- 
jùgué  les  Guelfes: 

*  Jean  voyait  de  très-mauvais  œil  raccroiflèment  de 
la puîflance  des  Gibelins,  &  quoiqu'il  sût  bien  que 
dans  le  fond  de  Tafiaire,  il  étoit  plutôt  queffion  de 
leurs  intérêts  particuliers  que  de  ceux  de  Tenipë- 
reur;  il  ne  pouvoit  cependant  fôuffrir  qu'ils  refii- 
'faflent  de  fe  foumettre  à  fes  ordres.  Les  menaces 
n'ayant  rieii  opérée  il  eut  recours  à  Texcommunica- 
'tîon,  &  ce  moyen  n'ayant  pas  produit  plus  d'effet, 
les  excommuniés^  &  particulièrement  Vifconti,fe8 
'fils  &  fes  parens  furent  cités  comme  Hérétiques  au 
tribunal  du  pape.  En  même  tenips,on  aflèmbfa  une 
quantité  confidérâble  de  troupes,  avec  lefquels  B»- 
'trand  de  Pojet  s'avança  en  Lombardîe  eii  qualité  de 
légat  du  pape,  pour  affèrvir  par  les  armes  tempe- 
relies,  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  aux  ar- 
'tnes  (pirituellcs.- 
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.    Tant  que  Matthieu  vécut,  le  légat  ne  put  rien 
j&ire  contre  un  prince  auffi  fin  &  auffi  expérimenté; 
mais  après  fa  mort ,  il  ofa  menacer  de  former  le 
fî^  de  Milan ,  &  il  tint  parole.  Dans  cette  cir- 
conftance ,  Galeaze  Vifconti ,  fils  &  fucçeflèur  de 
Matthieu,  s'adreflà  ii  Louis,  qui  venoit  de  prendre 
le  deflus.en  Allemagne  par  la  défi^îte  de  fon  adver- 
saire. Louis  crut  que  ce  feroît  une  honte  pourTEmr 
pire,  &  l'empereur  de  laiflèr  les  Vifconti  fans  fe- 
cours;  &  il  leur  envoya  les  comtes  de  Neufen,  Tru- 
hoidingen  &  Graysbach  avec  800  cavaliers.  Les 
che&  de  ces  troupes  avoient  cependant  ordre  de 
tenter  des  voies  amiables  avec  le  légat;  mais  ce- 
lui-ci les  ayant  traités  d'une  manière  injurieufe  & 
méprifante ,  ils  furent  obligés  d'ieipployer  la  force, 
&  ils  forcèrent  en  effet  le  légat  de  lever  le  fiege.  - 
Cette  entreprife  piqua  Jean  au  vif,  &  depuis  ce 
moment  il  ne  garda  plus  aucun  ménagement.  U  ne 
n^ligea  rien  pour  appefantir  fur  Louis  tout  le  poids 
de  Texcommunication  ;  tâchant  par-là  d'aflurer  de 
plus  en  plus  fes  prétentions  fur  TEmpîre,  &  de  re- 
lever fur  un  empereur  Allemand  ^ce  qui  étoit  tou- 
jours plus  aifé  que  fur  un  autre  prince)  l'honneur 
de  l'excommunication,  qui  avoît  échoué  contre Phi- 
lippe-le-Bel.  Jean  fit  plus  encore,  il  forma  le  pro- 
jet d'élever  fur  le  trône  impérial  Charles ,  roi  de 
France,  au-lieu  de  Louis.  La  chofe  paroiflbit  d'au- 
tant plus  facile ,  que  Léopold ,  duc  d'Autriche,  tou- 
jours puiifint,  étoit  prêt  de  tout  làcrifier  à  fa  ven- 
geance, &  de  tenter  l'impoffible  pour  délivrer  fon 

fitxe* 
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fiere.' Jeaa  travaSk  avec  taôt  d'ârdetir  à  fon  projet^ 
que  fi  le  roi  Charles  Teôt  fécondé  ^  il  eft  très-vraî- 
feaiblable  que  la  chafe  aurokeu  lieu;  ce  qui  ad- 
roit pu  caufer  ^n  Europe  une  des  pks  impcurtant» 
révolu4<Has  que  Ton  eût  jamais  vues.  i     r  j 

Mais  comme  il  s'agit. auparavant  de: perdre 
Louis  9  Jean  iit  afficher,  como  lui,  ^ix  portes  dés 
églife? d'Avion,  qn .décret  qui  portoit^  que  ceux 
à  qui  appwtiœt  réleâion  d'un  roi  des  Rqmaîite 
s'éiant  divifés,  il  avoit  le-droit,  en  qualité  é^ pape^ 
d'examiner  cet^  éleAion  lit^eufe  ^  de  même  que 
la  perfonne  du  prince  élu i,  &  de  l'éprouver ^  ter 
cevoir  ou  rqçtter.  Que  pjgl^é  cela  Louîs^ifimjs 
que  fe  perfonne  ni  fon  élei&im  euflènt  été  approUr 
vées,  avoit  pris  publiquement  le  nom  de  rpi  des 
Romains;  &  que  ceprâdant.il  n'étojt  pertmsH  àu«- 
cun  de  prendre  ce  titre  Se  ce  nom^  avant  qùeFun 
des  deux  eût  été  approuvé  ou  rejette  parle  fafat 
Siège;  parce  que  jufiju'à  ce  tei^sjài  ils  n'étoîeac 
point  réellement  rois  des  Romains,  mds  feulefoent 
élus  pour  le  devenir;  &  que  jufiiues-là  ils  œ  dé- 
voient pomt  pafler  pour  rois  des  Romams  ni  en 
porter  le  titre.  Que  nçn  content  décela,  Louis nV 
voit  pas  craint  de  méprifer  Dieu,  &  de  faire  tm 
injure  publique  à  Téglife  de  Rome  fa  meie,  fu( 
avoit  le  droit  Sadminifirer  rEmpirèykrfqw 
k  trénc  impérial  étoit  vacmtr  en  s'ingéram  lui- 
même  dans  radnriniftra^iTO  de  cet  Empire^  enjfe 
faifant  prêter  ferment  de  fidélité,  dans  l'Allemagne 
&  dans  quelques  parties  de  Htalie,  en  difpo&ntides 

Tome  IV.  Ff 
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^haiges&dés  cHgnités  de  rEtnpîre^  tomifiefil  avoît 
fek  pamculîérement  à  l^égard  du  margravkt  de  Brta* 
-dd>ourg;  &  en  oftnc  favorifer  &  foutenir  les  enne- 
imis  de  régliiè  de  Roiise,  &  éntr'autres  Giileàze  Vif- 
conti  &  fes frefe^,  qôi  avoîent  été  Condamnés  com- 
me HérëeiÇjes'pôJ?  leurs  juges  légîdines. 

Or,  condmiok  le  fwrpe,  comme  nous  ne  pou- 
vons (buffrîT  pîife  long-temps  des  entreprifes  fi  au- 
idacieufes,  noUs  Taveniflon»  par  lés  préfentes,  & 
ikws:  lui  ordonnons  $  ^en  vertu  de  la  faînte  obéifBnce 
-qui  nous  eft  due, &  fous  peine  d'excoAmiinication ; 
^  ctti^  dans  refpaeè  de  trois  mois,  V  compter  dà 
jour  de  la  préfettte  pùWfcatfota,  ^8  Oftobre  1323) 
^^wjs^i&ttr  TEmpiie,  &  de  foutenir  les  Héréti- 
^ie5;  t8c  nous  lui  défendons  de  reprendre  ladite  ad- 
ndnlifbffticfti;,  ivaiirque  Ton  éteéUon  &  fà  perfonne 
Hlent  été  approuvées  &  reçues  par  le  p^.  Noiis 
lui-ordotittoDss^jflK  de  révoquer,  alitant  qu'il  fera 
pîoi6))Iè, tout  cer^ttÛ à^ fait  jnfqu^préfent. €t  ce- 
pendant perfonne  ne  doit  oTer  lui  obéir  dtms  ks 
k^tei  de  TEmpire  .comme  à  un  rW  dès  Romains, 
jofqu'à  ce  quil  tk  été  approuvé  par  le  pape,  (20) 
C*Ôtdit  quelque  chofe  de  nouveau  de  prétendre 
quftit>  prince  éki-rd^deà- Romains  n'avoit  point  le 
p<)|ivdîr  d'adminiffeerrEnipre,' avant  que  d^éire 
exâ^mitié  âc  appîtoiivé  par  le  pape.  On  trouve  les 
liWàiÈteres  oatës^  dé  eetté  prétenjtîcnt  dans  la  lettré 

^^  ckée  de  BdnHate' Vin.  aux'ëleâfeifts  efccléfiaf- 

,  *^  '  '       •     .    .       '  •  •  '    ' 

^- Çil^  4,.  0Urfikl4giFl.  #<îiV.  X^XPté. 
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tiques,  (ai)  Ce  pape  avôfc  été  plus  tofti  ifen"^e€& 
qu'iiuioceiit  Illvqui  wrcAt  Miffàé  le  premier  «(fe 
s'attrîbiKT  de  A-ok  d'examiner  rÔc  cfî^prouver^  ïe^ 
empereurs.      •  .    .  :  .  .  i  .!.) 

. .  L'encreprife  <ïu  pape  étoît  cboquatitô,  &  on  ntt 
pouvoir  fe  perftiader  ea  Allemagne,  q«'tt  vchlôe 
en.  pou0er  Texécution»  Gomme  k  pape  nlavioît  pe» 
»  même  envoyé  ce  décret  à  Loids^maîs  qu'A  foutè- 
.  Ubît  qu'il  fuffifaîi;,  pour  le  notifier,  de  rav<MV  fait' af- 
ficher aux  portes,  dés  égKfeâ  d*À\«gnon,  on  ne  fèr 
voie  quepenfepde  cewe  affaire.' Cependant, -dès 'que 
Louis  enf  eue  ik' nouvelle;,  Htm  sôndit  par  précaudoii 
à.  Nureirf3erg,>&  il  & ,  en  préfifettcè  tfun  notaire  &i 
de  phifîcxirs  témqms^  une  protôftstion  &  un.  appel 
en  foritte,  (i2îj)  dans  lequel  fl^ckie,  qu'il  tfavolt 
jamais  eu  infcendon  de  tkh  éi)tre|)i^dre  contre  Tê^ 
glife  de^  Rome ,  mais  plucdt  dë-Iliôlsorer  Scia^Ch» 
léger  toujours  comme  &  meFe,  ée  de  mainte^F 
omis:  fes  droits,  (^e»  fi ,  contre  (k  Volonté  ^  il  avls^ 
fidt  quelque  cbofe  qui  tie  f&t  pas  conforme  i.çéi 
lindmens,  il  feqit  prêt  de  le'  ïépaiw.  Quant  *auk^ 
DBprochesT'jqit'on'lui  ^voit^feîtfry  il'déclariôîtfi^uê  Ite» 
cfaofefi  a>kMenerété^  obfervéeg  sâtifî'  de  temps  immé-^ 
mariai:  par  droit  &  par  coutume,  que  les  princes^ 
&  toutes  Icar  peribôhes  faifonnaye^  de  l'Empiri^i 
crayoienir  &  penfoioK ,  &  avoiéqi:  toujours  cru  & 
penfé,>fâ!».qpe:peribnnô  fe  ipii  jamais  àvifâ  d'en) 
douter,  qufuft  roi  des  Romains^^  en  vertu  de  fou* 

(il)  Àp.  Raynald.  ad  A.  tjou  fi*  ni 

(^^)  ht  t6  Décembre  13^3.  •  —  *  .  .  '    ' 

Ffa 


Digitized  by  LjOOQ IC 


45^        .         H  1  $  T  o  i  R  E 

éie^^Ni  par  tout  ksi  éleâeurs ,  ou  la  plus  grande 
partie  d'entr'eux»  &  eu  vertu  de  fon  couronnement 
en  lieo  convenable 9  étbit  vraiment  roi,  qu'ï  devok 
être  reconnu  pour  tel ,  en  porter  le  titre ,  &  qtfil 
pouvoit,  en  c^tte  <;uaUcé,  faire  valoir  librement  les 
droits  de  TEmpire ,  recevoir  homm^ ,  conférer 
des  fiefs,  &  difpofer  liln^ment  des  biens,  offices. 
&  dignités  de  l'Empire, 

Je  ne  faurois  convenir  abfoluroent ,  continué  Louis , 
qœ  le  pape  ait  le  droit  d'examiner  &  d'approuver, 
ou  de  rejetter  un  roi  des  Romams  apiès  fon  élec^ 
tion.  S'il  a  ce  droite  il  ne  peut  avoir  lieu^  que  dans 
le  cas  "OÙ  Tafiaire  auroit  été  portée  devant  le  fiege 
papal  par  une  plainte ,  ime  fupplique  ou  tm  appel; 
toutes  choies  qui  n'eidflent  point  éûss  le  cas  pré* 
lent,  ou  dans  celui  où  Louis  ayant  danandé  au 
pape  le  couromemem  ou  le  tio^  de  Rol^  auroit 
été  refu£é  par  d$s  raifons  jufles  &  légitimes  fondées 
fiir  les  loix.  Car  1»  nomination  de  la  per(<mhe  & 
Tapprobaticm  de  l'^eétidn  ne  fournit  aucuns  doutes 
ni  aucun  fondement,  à  des  droits  qm  exiftent  déjà 
en  vertu  de  l'éle^on  même;  éltesièrvent  plutôt 
k  dédarer  &  anooneer  par^tout  ces  mêmes  droits: 
&  ceœ  végrité,  ccnitinue  Louis,  eft  fondée  fur  les 
loix ,  &  fera  confirmée  par  le  fentimerit  des  plus 
gHmds  doâeurs  en  droit  civil  &  canon.  Louis  con-- 
tiaue  :  Quant  au  reproche  d'avoir  p«ôté  du  fe- 
cours  à  des  perfonnes  rebelles  à  l'égfife  Romaine  , 
ou  à  des  hérétiques,  je  ne  fais  ce  qu'on  veut  dire; 
car  jamais  je  n'ai  appris  m  par  le  pape ,  ni  par  d'au- 
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ms3  que^^dfiate  Vifcond  fût  un  hérétique;  tout 
ce  que  }t  fds,  c'eft  qu'à  la  cour  de  Rome  o»^  re-* 
garde  conuoe  rebdle  à  Péglife  de  Rome  ceux  qui 
font  fidelei  à  PEnçîre.  -— >On  peut  plutôt  repro- 
cher au  pape  qu'il  fevorifo  Tes  hâ-étîques ,  &  je  me 
fiis  fort  dé  le  prduver  devufit  lés  eardbiaux ,  ou  axai 
xm  concile  général,  par  ttfttlgfé  fes  pbîntes  fréquent 
tes  que  les  archevêques  &^Iès  évoques  ont  laites 
au  pape  contre  les  Frandftains  qui  tévdent  tes  fe^ 
crets  qu'ils  apprennent  par  la  con&fllon ,  &  détout^ 
aent  par-là  les  fidèles  de  s?en  approcher,  il  a' ee* 
pendant  fevorifé  ces  mdnes^  &  n'a  point  travsâU6 
à  appdfer  le  fcandale.  (23)  -   ■ 

«  Au{fi*t6t  Louis  envoya  à  AtigtKm ,  en  qudité  ^m^ 
baflâdeurs  ;  Albert  de  Stiasbomg  y  grand-maÉ»^  dé 
l'ordre  de  St  Jean  en  AUétttagnë^  Efneft'dé  Lô^ 
bach,^  uchidiacre  de  Wurzbourg^  &  Heârî  dePra* 
gue,  pour  den»nder  la  prorograôn  du  terme V^#t 
que  Louis,  qui  ne  connoifRiit  le  décret  du  {>ifé 
que  par  le  toiit  puUic ,  -pftt  envbyer  une  adtre  âiti* 
baiËde  folemnellë ,  pour  montrer  fes  drdts  '  finr  wu9 
les  pomts  contenus  <fortô  lè  décret^'&  fUre  volr4<»i 
innocence.  Le  pape  répondit,  qiie  les  trds  moid  ne 
lui  avoient  point  été  accordéifc  pour  fe  défendre  , 
patce  qu'il  s'agiflbit  de  faits- publks  &  cmffaftés  ; 
mais  fetdem^Bt  |>mir  révoquer  tauiant  qu'il  étoit  erii 
lui  les  choiisinifes  à  fa  chargé,  &  s'en  aHteàir 4 
ravemi:.  Qu^'en  conféquence;  ledit  décret  tefterdit 

Ff  3 
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pieclBiw^  Je  pape  publia  un.àutœ  décfet  te;  prémfefe 
Môrs>:4a^  lequel  U  déclare  qiie.Lctefe^ayttotlaifiSr 
p^r  le  cerme  prefcrit,  Aak  tombé. dam. l'cxcom-r 
nRitiktaiîott  ,/&  ideirok^êfr^  regirdéi  (Hxmm  ^Kcotur 
muoiér;  défendant  winéme  teaBpsàfqjii.-qttece  fiait, 
cs$I^i(liqi»e^ ouf(^icN d$  ki OiI)éiF;kQStone  au» 
èttîP^KWC,  fiwsf5fiioè  ti'^*CoiiimTOîeition;&de;peiv 
dre  toutes  fes  charges, (Iç3n>aeute,dignrté3^6ie^ 
privUegek  H  ^rme;to»$  i^m.  qui  lut  atofenc  prêté 
femiMat  de  fidélité  ^;&c  a  dédar^  mds  &  fans  vaJeoif 
toite5;>I^,allîimp§ft>-wiîiPé$  m  {Qçiét^  Saits  àwe 
1*1. <^^  4vçc^?^utî!fisj|«fiirtâfia,,te.p^f*;yeut  bjea 
ftt^^;:Ç5ac©i!Pr«^.  mw^  penA«^:teRliielsrI^oufa 
^ffeDb  dÇ:f^pJI5rI«s  Miiçk^  4»  pwmiar  .décret  ^ 
c^4i-dîce^;4e.^çter  ie  pçre  ^ije  foi;.^  RoHiams, 
de  Dénoncera  F^dinîpiftn^dQa  de  l'Ëiop^e^^  de  ne 
jwrôtQMuicitt  IfiPQiiCsiô»  /^JS^efins  .Ofilt^J^ei  &  d'anr 
TOllôr,  autant  qft'il  jferof t  to  Wi  toutjç*  ^'U  avoir 
^tt- îOT  qndité  ide  .f  (M  de»  Romirfiîs. .  Ca4> 
;  I-eï:trois^eéteWsrecQléfiaft^«(Seiirtm 
temps  jûrdrede  puHîer  la  laulleda^^papf^ràtas  toute 
FAllertagne,  &  de  la  faire  exécûtar.  Louis  ayant 
e6i:oi)e.)laiflS,piflèr;çè  feooe.fe&s  obéir  au  pape >  on 

(24}  Md  OUuJikL^^J.  €.  Uthindem  HUJOCXIX^ 
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ifficta'^ft  côQtfe  lui  JeLfU-^Juilkt/ua;  qiiattî^ 
décret,  qui  le- déclara  déi^idd  coqs  tes  droicâ;c^'ili 
ppUYôjij  avoir  flir  rEmpire  en.  viemi  de  Ikmi  éoùi 
«OUÏ  (25).pumttw  qn'ili3'étoic  aïriréç:pat  fà:dé* 
folîéiflwpce.  On.  y  répétoit .àufiîowiie :;ce  >qtii.tivoît 
^iii;;4ïn$;lc  pr^^nt^vw  Ti^iet  d$  rexcotniiiunb 
ca4<xif' .  '  '  '  "  •  '"  "  -   -  ç    î-  -'.^^''-''^ 

^  ;C«p«idafH;  Louis  avofc^  ait  ;à;Sadi(£nhaQie:i2rà[ 
nouvelle)  p)H)ceibti<»  ^,  lÉa  ononxrci  rappel  au  élcnc 
condte^  U  y  peînc  lé  p^pe  jéotmBe  im  liooim&>jqiii 
ne  :  chercbai^u^  décruké.  qméieoienc  les  dnoits  àé 
l'Empire,  des  éleéteurs  &de  plufieurs,autr^,iEhbfe 
^deifteàîpWï:Je*jp^4toutloâ3  :^ehtés  quïl.ôijpit 
éprouvtf:à.iceus;,qUi  étoient  amckés  à  l'Empiré; 
^  pcMT  lii  &Yfiur.&i'applia  .qtl^.iccordoit  à  ieuÀ 
qui  s'élev£)ienif[CQmre  ce  mêiçe  .Ëo^ire«  llloi  te^^ 
proc^'àufli  d*aEvoir  die  çn  plein  confiibire,  qu'il 
fôroit  «sus' fes.  feffortt  pour  iabattre  Je  ferpçwi  d'* 
pin^  t'eft'j&dîrç^  l'Empke ;des:ÂUemanâs.  Enfuito 
il  die  ^  pout;9^'e2(cufer,  4ue/ quand  même  il  ferait 
vrai  que  fsm  éleftîon  eût  été  Hdgfeûfe.;  il  aqroii 
poUiïA]^  eu  lu  droit  de  fe  chaxgpr.de  l'admidiâra-' 
don  d^  l'Empire  9  aînfî  que  FitvoienJ:  fait  &  avoien^ 
eu  droit» de  le  &ire  Lodmire  &  Conrad,  Philippe 
&  Otton  IV,  Richard  &  Alphoafe,  Adolphe  &A1* 
bert,  quoique  leurs  éleétions  euflbpt  été  Udgieufes.; 
&  fans  qu'aucun  pape  fe  fût  jamais  àvifé  jde  leur 
difpoter  ce  droit.  A  l'égard  du  fecours  prêté  aui 

(2{)  Ji^  OUt^chlagtr  L  #•  M  XIJJ^ 
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Gibéfins^  il  répète  ce  qu'il  avoit  déjà  dit.  Mm  3 
donne  me  tournure  toute  différente  au  reproche 
qu'il  av<Mt  ftit  au  pape  au  fujec  des  Frânci/cains. 
Jean,  dit-il ,  nop  concém  d'accentep  aux  droits  des 
fouveraim  temporels^  &:âe  ks  anéantir^  a  oTé  s'at-^ 
tàquer  h  Jefus-Chrâl:  le  rcd  des  Rois,  le  (buveraîn 
des  fouverains,  &  corrompre  par  des  principes  hé- 
rétiques &  en^>oif6nné8,  la  doéhtie  de  Févangile 
au  fiijet  de  la  pauvreté  de  Jefus  &  de  fe$  apôtres, 
en  (buonant  qu'ils  avoient  eu  des  prq)riétés  c<Hnme 
lés  aûaes  communautés^  fentiment  évidi^n^nc  bé- 
tSdque.  (a6)  ^   - 

.  Jean  avdt  été  obHgé  de  parler  de  ces  cbo(^,  au 
(iijet  des  difpuces-que  les  Francifcains  avoient  eues 
fur  leur  pauvreté,  d'abord  avec  des  doâews  parû- 
culiéts,  puis  avec  leps^.  Comme  l'ordre  ne  v(m- 
loir  rien  avoir  en  propre,  il  s'agifibit  de  fàvoir  s'il 
BJbvoit  pas  du4iidos  la  propriété  des  cbofe^  qu'ils 
ccmfommoiœt,  telles  que  le  mat^er  &  le  ^ire  , 
parce  qu'il  &mbloit  que  dans  ces  cas,  la  propriété 
n^  pouvoit  énre  fi^arée  de  Tufage.  Quelque  futile 
que  fût  cette  quelHon,  les  Francifcains  ne  IaiiR>ient 
{ms  de  s\>ppo(er  avec  opmâtreté  à  ceux  qui  leur 
attrilMioîent  malgré  eux  cette  propriété,  parce  qu'ils 
croyoient  qu'elle  les  éloignoit  du  plus  haut  degré 
de,  la  pauvreté  parfeite,  c'eft-à-diie ,  de  celle  de 
Jefus  &  de.fbs  apôtres.  Jean  s'étant  déclaré  contre 
les  moines,  &  ayant  même  déclaré  lorfqu'il  lui  ci« 

(lé)  Afud  Ot€n/chlagtr.L  c,  ï^rkanitn  N.  XLIIl.  p*up 
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ceretfc  Fexemple  de  Jefîis  &  des  apôtces^  que  ces 
deroiers  avoienc  réellement  eu.  des  propriétés;  les 
Francifcaîns  publièrent  par-tout  que  c'étoit  un  ar^ 
a'hhhérétique.  L'inquifidoa^  fit  brMa*  quelques- 
^Ims;  mais  loin  d^étre  effiayés  par  les  fupplices,  ^ 
continuèrent  à  injurier  le  pape  dans  leurs  fermons^ 
&  à  le  repréfenter  comme  un  homme  qui  corromn 
l>Oit  la  doâijne  de  Tévangile,  &  qui  travaiUoit  à 
décnùre  de  fond  en  comble  la  perfeéHon  chrétiteiï- 
^ne^  a&i  (k  colorer  fon  avarice.  Et  ces  fermons  fàî- 
fcrient  plus  dîimpreffion  fur  rêfprit  du  peuple  que 
j'appel  de  Louis.  Comme  plufieurs  d'énor^eux  avoiem 
ffH^ouçs  h  ce  pdncie  ^  non-feulement  il  les  protégea^ 
i})ais  il  s*en  fervit  aufll  dans  fes  propres  aflàires ,  & 
^$  le  défendirçat  par  leurs  (fifcom:s  &  par  leur  plume. 
Parmi  cçs  défenfeurs»  fë  diftihgua  fur-tout  Guil- 
laume, Oçcam  9  Ang^ds,  d'ailleurs  connu  dans  la  ré- 
publique des  letqres.  . 

£>'autres  iivans  tels  que  IV^brfilius  de  Padoue  & 
Jean  de  Gess  prirent  la  plume  en  faveur  de  Louis^ 
iSc  ^cherent  de  prouver  que  la  puiiËnce  temporelle 
na  dépendoit  point  de  la  fpirituelie.  Il  s'en  faut  de 
.^ucoup  à  la  vérité ,  que  les  écrivsÉis  aient  faHi 
les.  vrais  principes  fur  lefi^uels  aa  devoit  difcutér 
pette  m^re ^  cependant,  il  faut  avouer  que  fi  la 
lumière  qu*ïb  y  ont  répandue  eft  MJe,  ik  ont  da 
jnoins  le  mérite  d'avoir  été  les  premfisrs  qui  l'aient 
&it  ;  &  dans  la  fpice  on  ne  Vit  plus  répamlre  le  fang 
pour  fàvoîr  fî  le  pape  étoit  au-deflîis  de  Tempereur  ou 
l'enjpereur  au-deflusdu  pape.  D  eft  incomefhble  auflî 
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jqa^ih  ont  m^  jdaos  leurs  écries  des  propofitiooi 
4^i  ne  pottvoient.  s'accorder  avec  la  doéirine  de 
r^lHe  primiiiw  fur  la  pvdt&nce  des  papes. 

Si  Louis  tt'ïï^ok  pas  eu  d^cfes  eanemis  que  le 
^pe ,  rexcommunicacioa  ne  lui  aiopoir  pas  &it  grand 
^mtL  Mais  rencreprenam  Léopol^  d'Àuiviche  avoic 
lenmé  ciel  &  terre  pour  lui  nuire,  fion  content  de 
tourmenter  hasAxQè  Se  de  irmetm  ennemis  k^ 
-pordfans  de  Liauis  dans  h  Haute^AUemagne ,  À 
fur-tout  les  villes  inqiériales  ^oi  s'ëtoiônt  rangées 
:àsr  fon  côté^  U  iavôit  auffi  feit  -  coniioître  par-tout 
les  iêmmiehs  du  pape  9  &  avoit  même  pris  fur  hÂ 
de  fbutenir  dé  toutes  fes  forces  le  pito  du  pape  ail 
lajet  de  rélévarion  de  Charles ,  roi  de  France ,  (bi- 
le trône  de  l'Empire.  Pour  cela  3  ft  propoîbît  de 
feire  renoncer  Henri  foh  frère  au  droit  qu'il  y  avoîi. 
Léopold  vocdoit  auffi  &re  aflèmUér  ibr  les  frontiè- 
res de  la  France,  les  principaux  princes  d'Allema- 
gneavec'  le'  roii'ltfin  d-y  traiter  cette  aflàire.  La 
jciiofe  pàroii&it  d'autant  moins  (Ufficile  que  le  roi 
Jean  s'étoit  laiâS  perfuader  de  (ë  ranger  chi  côté  du 
Toi  de  France  y  par  l'appât  d'une  double  alliance^ 
Marie  fa  fœùr  devoir  époufer  le  to(  Charles,  &  fon 
■fils  la  princcfe  Blanche  de  France..  Jeim  avoit  mé- 
nke  envoyé  k  la  cour  de  France  ,^  pour  y  être  élevé  i 
ion  jeune  fîis  V^ncelteis ,  qui,  dans  la  fuite ,  devint 
célèbre  parmi: tefr^mpcreùrsibus  le  nom  de  Char- 
Jes  IV.  Le  roi  & '|;.éopold  eurent  utie  entrevue  à 
Bar-fur-Aube,  petite  ville  de  Champagne  ;  maïs  il 
ne  s'y  trouva  aucun  autre  prince  Allemand.  Léo* 
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pbld  ii*en|nrdc  pasuiéine  fort  ccNttsntv  parce  que 
le  roi  fit  difficulté  de  délivrer  Ion  ôere  par  la  forcé, 
il  iàlloit  uneguerrq  peur  en  venir  i^  bouD,  &Cbarv 
ksJne  iè  foudôît-pias.  afc  rentrepreridmi  ».^ 
c  L'éopold.jsafopvffliitiiiiiffîr  dsce  dôcé,  eut hqk 
cours  à  uneatitn  voie.  A  rinâtgatiôai de fesamis; 
E':envoyaàLoiLisies  orhonensii^qsénaiu^  qu'il  avoic 
encore  entce^amâiis^  dciEâchâ  pûr41k  detTengageii 

tok  combirolliétoiidangereQic^le  tendre  la  liberté 
à  ^m  àidvérfiQr&'fi  p«nflant:>daps^fes^tc9|!^ 
il  fe^trôuvoit^  &  a^a^ént  aiioutiè  ^pénmce  d'obce?^ 
cir  la  ccmShnarîoo  du  pape^  àcapUt  ces  omemens 
&Tefbiàdeiren(feé  h/l^ertë  à  HencL  Jbéopold  plus^ 
sSgp  encoÉe  par.œtoe .  conduite  :,  prit  les  armes  9: 
qiiaffi|tierpn.fût»à'Ëtotrëé:  deiJ'bivâr;  &  le  papet 
lui  accorda  ^oùrictiàila  dîôie  des  seFtaus  ecclé&f* 
tiques  dans  tqii9jies;étacs  Autncbieu^  Alors  il  ra- 
ihgea  furi!Di3tJ^tienDeft  de  Bavière  dons  le  voifi'-' 
Mge  de  la  fott^flcfjde^Buïgau,  d^où  fts  gens  pôu-» 
voient  iinquiéeor  eh  niêœe  fieraps  tes  iiil}es:tmpëriale$; 
de"^  Souabe  ^iqm  .éfioîènt  attachées  à  1  empereur,  &^ 
ovagerliinpIinécBQMt  Jtf  cuQpagocwMrigré langueur 
de*; la  feiônXqiiîs.s'awançaidevant'î'fiargau;  Çzy) 
mtàs  Léopd)dvét»it  vètiu  àa.fecolirsv'H  iiit  obligé: 
de  jmndie  laj&ttejât  d'aixmàynner.TQn  camp  &* 
tDflffles.fes  proviikMis:.&  mocfaîaës  de  guûxe^  &  il 
fiîlHtd'êtnÊprisiwreo  tûUsJesLfiensv        >  >. 

(17)  I3M*  '  .    .  .  .,../^ 
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Cette  avennue  eut  des  fisces  «Taueam  phis  S^ 
dmifes  pour  rautoricé  de  Louis,  que  k  pape  0V 
voie  pas  ceflë  pendant  ce  traips-'là  d'exciter  le» 
électeurs  contre  lui  En  e&t,  ils  s'aflèmUerent  à 
Renfé  avec  les  ambaf&deurs  du  pape  &  du  roi  de 
Fronce ,  &  traitèrent  dans  toutes  les  formes  de  Vé^ 
leâion  de  Charles,  roi  de  Fronce»  £Ue  auroit  eu 
Heu  fi  Bertboid  dç  Bucbek  y  cdnnn»iâenr  de  For* 
dre  Teutomqde  à  Cohlent^,  frère  de  Matdiias  de 
Bucbek  9  n*eût  détourné,  par  Ton  éloquence  une  dé^ 
marche  fi  dai^reufe  pour  Thonneur^  &  la.Iibené 
de  TAllem^^ne.  (28)  Cependsmt  cette  aflèmblée  fit 
entendre  k  Louis  qu^il  n'avoit  d'autre  reflource  que 
de  fe  réconcilier  avec  fon  adver&ire  &  les  autres 
princes  d'Allemogne.  Pour  cet  e&t,  il  alla  àTrauf- 
nitz  où  Frédéric  écoit  prifonmer,  &  lui  propofa  h 
liberté  à  ceniines  conditions.  Fràleric,  pour  recoa- 
vier  fa  liberté,  coofemit  à  tout  ce  qufcm  exigeoic» 
En  conlSquence  on  dreflSt  un  traité,  en  vertu  duquel 
Frédéric  renonçoit  à  tous  fes  droits  &  prétentiom 
fiir  TEmi^re,  rendroit  toutes  les  letties  qu'il  av(»c 
entre  les  mains  concernant  ion  ékédon ,  &  fes 
frères  rendroient  aufli  tous  ks  biens  de  TEmpôe 
quMls  poflëdoienL  D^un  auoe  c^té ,  lui  &  fes  fi«* 
res  s*eng^oient  à  perpétuité  avec  Lomsj  promet* 
toient  de  le  fecourir  envers  &  contre  tous,  prêtree 
ou  laïcs,.  &  Qownémenc  contre  celui  qui  fe  dotma^ 
le  titre  de  pape  ^  &  à^  àotWÊa  catùx^CQOom  (c 

(iS)  Albert.  JfgiMU  /•  fi> 
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ft^eurs  pour  gsoans  de  leurs  promeflès.  îh  à^ 
voient  aufli^  de  même  que  tous  ceux  qui  leur 
aboient  été  ottacbès  jufqu^alors,  recevdr  leurs  fieâ 
de  LouLs ,  &  de  plus  Frédéric  donnerait  en  markge 
Elifabetli  fa  fiite  à  Etienne,  fib  de  Louis,  &  ce- 
deroît  à  la  Davîbre  Burgau  &  Riefenbouig  jufqu^à 
ce  que  la  dot  fût  payée,  (âp)  Frédaîc  fortit  err 
efet  de  prifon  il  ces  conditions. 

Un  événemtot  fi  inopiné  dévoît  nécef&kemehc 
attirer  l'attention  (fe  toute  TAllemagne,  du  pape  & 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  jufques-là  part  aux  afiài- 
les.  On  avoit  autant  d'étotmemènt  que  de  ctrriofiçé 
en  apprenant  les  articles  particuliers  du  traité.  A 
peme  Léopold  en  eut-il  appr&  quelcpiés-uns,  que , 
kan  de  «les  approuver ,  il  inquiéta  de  nouveau  la 
Bavière  &  les  partilâns  de  Temperrar,  par  dès  încur-^ 
fions  &  des  pillages.  Mais  le  pape  arniuUa  le  traité: 
iàns  lavoir  eh  quoi  il  confiftoit;  feulement,  comme' 
H  le  dit  lui-même,  parce  que  plufieurs  penfoirac 
qu'il  devoit  contenir  des  choies  contraires  à  Dieu, 
lAûfibles  à  Frédéric,  &  dai^ereufès  pour  le  bkn* 
public.  C30)  H  n'en  Mut  pas  davantage  pour  ex-^ 
citer/ encore  plus  Léopold  à  regarder  comme  nul 
tous  les  engagemens  que  Ton  fi^e  avoit  pris,  &  à 
continuer  Tes  hoftilités  contre  Lcmis.  Le  pape  y* 
contribua  encore  en  Ty  eng^eant  p^  une  lettre' 
partic^ulîére. 

Cependant  Frédéric  fit  de  fon  côté  tcHit  ce  qa*it 

(19J  Jp.  Olinfihlager  Le.  Urkuném  M  JCLIF»  p.  ttp* 
(|0)  Jp.  OUnfeUagcf  L  c.  &  Kayiiald.  Tém.  XVi  p.  t^i]^ 
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put  pour  tenir  fe  parole.  Ea  corféquencc  v  il  t& 
pandic  dans  le  rograntne  des  lettres  par  lefquelles  il 
publia  &  renondaticn  à  la  coûrotme ,  &  exhorta  fes 
£reres  &  fes  anciens  alliés  à  prâter  fol  &  foumiflioQ 
à  Louis.  Il  cravailb  même  à  réconcilier  le  pape 
avec  Louis^  (31)  quoiqu'il  n'y  «ftt  rien  dans  le» 
articles  du  traité  de  Tfaufiiitt  qui  pàt  l'y  cèliger.? 
Mais  ce  bon  prince  s'appeiçut  iièntôt  qu'il  avoîc 
plus  promia^  qu'il  ne  pouvoit  tenir,  &  que  ce  n'é- 
tait pas  précifémeot  pour  hd  pbire  que  le  pape, 
fes  fireres  &  d'autres  s'élevoknt  contre  Louis.  Dan» 
cesctrconflances,  ricft  n'étoitplus  aifé  à  Frédericr 
que,  de  fe  £dce  encore  abfbudre  par  le  pape  qxA 
^vdt  annuité  ce  traité,  &  de  fe  i^penfer  dé  tenir 
fes  promefiss;  niais  il  penfoit  nrop  noblement  pour 
en.  agir  aind  Pans-l'impodibilité  de  rew^  fes  pro^ 
mefib ,  il  fe  fOtt(&  de  luâ-méme  à  Munich,  &  €& 
jetta  dans  ks  bras  de  fion  adverfiuFe  qui,  touché  de 
&géiiérc^c6,  te  traita  dèi^locs  comme  Ton  meilleur 
9fm^  mangea  aiscluî à  h  mâme  lable,  &  coucha 
dans  le  même  Ut.  (32)  U  fit  pîi^  encore  :  ét^oc 
obligé  d'aller  en  BranddK>urg  au  fecours  de  iba 
fUsi,  il  lui  €01^  le  gouveniemem  de  h  Baadeie^ 
croyant  détourner  pûr-&  Léopoid  de  &ire,  m  foa 
skCexice ,  une  im^tion  dans  ce  pays  par  confidé^ 
ration  pour  Henri  {àa  frère.  Le  pape  Jean  qui  n'a- 
voit  aucune  connoiflkice  des  mœurs  de  l'AUema- 
giie,  trouva  quelque  chofe  d'inconipréhenQbie  dans 

(31)  Jp.  Olenfciaager  L  c  Ufkundm  N.  XLVI. 
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cet  anc^  refie  de  probité  &  deiiâéticé  genmbw 
que,  &  îl  écrivit  à  Chartes,  roi  de  France,  qtfo» 
ki  avoic  appris^parime  lettre  écrite  i^TAllanagnc^ 
B)êine,  cette  rconfiance  &  cePte  amitié  inconce^ 
yables.  (33)        '  -  ? 

Louis  s'qifercevant  quHl  étoât  etrcofieloln  de  X(Xl 
faut,  &  <|u'il  ne  l^teindrpit  pi^c  en  cédant  aue<5 
feciHté,  ft  avec  Fcéderic  un  nouveau  tRutéquipoP* 
toit,  ^^  qu'ils  axircHeot  à  Payeiâ*  une  égale  part  <à[ 
„  TEmpire,  qu'ils  en  agiroient  «vec  une  fidélité 
^  mviolaUe ,  qu'ils  ne  s'abandonneroienc  jamais, 
^  qu'ils  parta^roient  les  avantages  &  les  peifMis, 
^  que  Fun  &  Faotre  porteroît  le  titre  de  rd  des 
^  Romains  &  d*Augufte,  quils  fetnriteroiem  nvur 
fy  tuellemenc  de  .fireres,  qu'ils  aleernerôîent  de  JQut 
5>  en  jour  pour  mettre  leur  nom  dans  les  chtmres  ^ 
y,  qu^aucun  d'eux  n'enitrepiendroic  e^r  fôn  partielle 
^  lier  qudque  choie  d'importancr  fois  le  concoprsi 
y^  de  l'autre;  que  les  grands  fiéâ  iëroieiit  conférée 
y,  par  tous  lœ  deuoc  conjdntetneiit ,  &  que  tei 
yy  hommage^  &  les  devoirs  féodaux  feroient  reçtià; 
^,  en  commun  au  nom  de  toi»  les  deux.  Que  fi 
^  l'un  alloit  en  Italie,  l'autre;  pendant  ce  temps4ày 
y,  gouvemeroic  l'Empire  d'Alldnu^e.  Qu'il  n'y  au->' 
5,  roît  qu'un  juge  &  qu'un  fecrétaire  de  la  cour, 
„  afin  que  le  tribtmal  de  la'coar  ne  fût  point  dî- 
„  vîfé;  maïs  qu'il  |)aflèrôît  fijcçeàiVemenit  entr'eu^, 
^  d'un  endroit  à  l'autre  tous  les  fi^  tnois  ou  toi^ 

(33)  Apui  OUM/Mig0i  L.  ife  »..Jiin^  -,      ,  j 
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„  les  trois  mois.  On  devôit  foire  aufii  deux  fceam 
9,  &  graver  dans  chacun  le  nom  des  deux  princes, 
9,  dç  maniôre  que  le  nom  de  Frécfenc  ferait  le  pre* 
9,  mier  fur  le  fceau  de  Louis,  &  cdui  de  Lou» 
,,  fur  le  fceau  de  Frédéric. ,,  Du  refle ,  les  deux 
princes  prc^nirent,  par  les  fermens  cprtls  s'étofent 
&its  autrefois  àTraufnitz  en  prince  de  leurs  con*' 
feileurs  9  de  garder  ftlélen^nc  ce.  traité  ;  &  pour 
plus  d'aflurance,  on  y  fit  tomie  les  noms  de  dix 
témoins  de  poids.  (34)  - 

Léopold  iut  content  de  ce  tnuté  qvd  tik  d^abord 
tenu  fort  feoiet.  Mais  dès  qu'il  fut  un  peu  connu, 
a  s'éleva  un  cri  général.  Les  élefteurs  (35)  (firent 
que  c'étott  attenter  à  leur  droit  d'éleftion ,  &  le 
pape  ibr*tout  regurdoit  comme  une  chde  abomina- 
ble une  alliAice  &ite  avec  un  excommunié.  On  iN*é- 
tend  que  ToppoStion  (tes  éleâçurs  fut  excitée  par 
le  pape.  Delà  un  nouveau  traité  en  verra  duquel 
Fun  gouvémerdt  fltalie  &  l'autre  l'Allemagne ,  & 
Louis  t^Iura  que  ce  traité  anroit  lieu,7^/V  que  les- 
princes  y  confentiJfeM  ou  non.  (36)  Ce  demî^ 
traité  fut  auffi  utès-déiàgréaUe  au  pape.  Il  écrivit 
auffi-tôt  au  roi  de  France,  qu'il  pouiroit  naître  delà 
un  danger  plus  grand  qu'<m  ne  pouvôit  Pimagino", 

(34)  -Ap,  Oknfchlagft  /.  c>  Urk,  N.  L^ 

(35)  ViUani  Lih.  2X.  c.  ^14.  On  peut  conclure  la  même 
cKofe  d'une  lettre  du  pape  rapportée  dans  Raynald.  ad  A.  i$i6* 
N.  é.  Imo  fient  ftrtttr  in  daaius  congregMtionihus  eligcutiwn  Us  fut*, 
fit  contradiBum  fxpreffls, 

(36)  Dans  Olin/chlai^  9u  Ixea  cité  N.  LL    ' 

fur-tout 
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ftir-tout  fi  Louis  alloit  enJUahe^  &  que  Frédéric 
reliât  en  Allemagne;  en  conféquence  il  rexhortoU 
à  renoncer  à  fa  tiédeur  &  à  fon  indolence ,  & 
à  devenir  plus  diHgenc  &  plus  attentif,  fur-(x>uc 
parce  que  les  afiàires.  fe  trôuvoienc  dans  une  fitua» 
don  qui  pouvoit  encore  fàvorifer  Texécutioti  de  Tes 
defirs.  (37) 

.  Les  Auoîchiens,  au  contraire,  voyant  quilséprôu* 
voient  tant  de  réfifiance  de  la  part  des  éleveurs  & 
du  pape^  formèrent  un  prc^'et  tout  différent.  Comme 
Louis  paroiflbit  ne  plus  avoir  aucune  eTpérance  d'ê- 
une  jamais  confirmé  ou  reconnu  par  les  papes ,  ib 
crurent  qu'il  leur  feroît  aifé-d'engagar  celui-ci  à  con- 
firmer &  reconnoîffe  Téleftion  de  Frédéric;  confir- 
marion  qui,  félon  eux,  entraîneroit  bientôt  le  con- 
fentement  de.  tout  TËmpire.  En  efièt ,  ils  envoyé^ 
rent  à  Ayijgnon  leurs  frères ,  les  archevêques  de 
Mayence  &  de  Cologne ,  les  comtes  de  Buchek  & 
Vîmebourg  ;  &  le  duc  Albert ,  firere  de  Frédéric  & 
Léopdd,  fe  joignit  à  eux  pour  obtenir  cette  con* 
firmation.  Albert  envoya  d'avance  quelques  me(&« 
gers  pour  apphnir  les  (acuités  &  préparer  touto 
raffiike  ;  mais  fl  fe  trompa  grandement.  Le  pape ,  qui 
étoit  toujours  dans  le  dellèin  d'élever  le  rm  de  France 
à  la  dignité^'empeieur,  fit  répondre  à  Albert,  par 
fes  me(&gers,  de  ne  pas  aUer  phis  avant  ;  &  il  lui. 
écrivit  auflî  **  qu'il  étoit  prêt  à  rendre  juftice  à  Fré- 
déric „  Ceft-k-dire ,  que  s'il  youloit  êore  confirmé 

(37)  Bii.  M  XiyiL  On  voit  par.  la  teneur  de  cette  let.- 
fire  qu*elle  fe  rapporte  à  Taflociatioa  dans  le  gouvernement 

Tome  IF.  Gg 
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ptr  te  {lepe ,  il  ei^t  auparavant  à  €»poSta&%  drcHû 
ièloii  la  forme  du  droit. 

.  Cependant ,  pour  ne  pas  laifier  les  Ânoic^na 
DQittràT&it  fans  efpénmce  y  il  ajouta  i  ^  qu'il  vouloic 
,^  bim  témoigner  fa  faveur  &  fès  bonnes  giaces  à 
^  Frédéric ,  fi  on  les  lui  demandoit  d'unp  madère 
„  convenable ,  c*efl-à-dire  en  tant  qu'il  le  pcHirrdt 
^  ^e  fans  offenfer  Dieu,  &  fans  préjudice  de  fon 
^  4glife  &  des  princes  qui  avoient  le  droit  d'éliie 
^  un  ejnperiBur.  „  (38)  Les  Auoidiîens  virent  ajors 
ce  qu'ils  avoient  à  aciendre.  Une  chofe  qui  leur  fit 
conpoîore  enoore  plus  clairement  les  difpo^tkms  du 
pape,  c'efl  qu'il  aflTuni  les  princes  de  Luxembourg, 
anciens  ennemis  de  leur  maifon ,  qu'il  n'approuve* 
roit  jamais  aucun  traicé  entre  les  ducs  de  Bavière  & 
d'Autriche  à, leur  infu ,  &  fans  leur  cènfèmement. 
Tous  ces  procédés  parodient  cendre  à  perpémer 
les  troubles  de  l'Allemagne.  En  coflf&)iieiice ,  ih 
fondèrent  en  partit  efpéranc$  fur  la  diète  que  l'on 
d(^voît  bientôt  leoîr  i  Spire,  (39)  Us  croyoîent  6b- 
t^ir  enfin  le  eonfentement  de  la  plupart  des  érati 
de  l'Empire  pour  le  gouvernement  cosnmun  de  Loui^ 
^  de  Frédéric;  ou  du  moins  forceir  les  états  à  le 
donner.  Car  Léc^ld  paroiflbit  encon  Cm  le  bauif 
Rhin  les  anœs  à  la  nmin*  Us  oon^ttoiebt  aoffi  fut 
le  voyage  que  Louiscdlôit  fidre  en  Italie,  parce  que 
l'Empire  devoit  avoir  un  r^snt  pendant  fimabfèncei 
j^Sais  la  mort  imprévue  de  Léopold,  qui  arriva  fui 

(3S)  Apud  aie^fihlattrh  c  M  XlVnk 
j(3f)  En  Mars  231^. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


:  ^ 


D  E   5^   A  L  LE  M  Â   N   D  S.  ^6^ 

ces  ewreftltes  ^  détruift  toutes  ces  efpénncts.  Ce 
prince  bouîllaiit&  couragéUx,quî  nWoit  que  34  ans, 
âvok  été  jafqu'dors  Tame  &  le  i^remîer  reflbrt  de 

tout  ce  qui  s'étoit  pafîë  h  l'égard  de  fa  niaiibn.  Avec 
iui,  Frédéric  perdît  prefque  tout  courage,  &  Louîs 
-fon  plus  dangereux  ennemi^  &  de  ce  moment  il  ne 
fe  crut  point  obligé  de  remplir  les  traités  qu'il  avoic 
faits  avec  les  princes  Autrichiens.-  Peut-être  que  c'eft 
dans  ces  temps  que  fe  fît  l'ambafHde  dont  nous  avons 
parlé ,  dernier  effort  de  Frédéric  pour  remonter  fur 
le  trône  de  l'Empire. 


C  H  A  P  I  TR  E    VL 

Campagne  de  Irouis  en  Italie.  Couronnement^ 
Rome-.  Traité  de  Parie.  Defèim  de  Jean-'^ 

.  roi  de  Bohême^  fur  la  Carlnthie  &  le  Tir^. 
Ses  aventures  en  Jsalie. •  Guer^re  pour  Mifiic- 
cejjîon  de  Carinthie.  Chang£ment  dufyftéme 

.  pqliti^uç  des  premières  maifons  d'Allemagne. 

...»      t  '  <" .     •  ^  *  ■  • 

1317  -^'1335.; 

JLjouis  croyoît  n'avoir  plus  rien  à  craindre  en  Al- 
lemagne; H  fît  férîeufement  des  préparatifs  pour  aller 
en  Italie.  C'étoit  à  fes  yeux  fe  moyen  le  plus  pro- 
pre, de  faire  aufïï  de  fon  côré  du  mal  au  pape,  de 
s'acquérir  une  grande  réputation,  d'araafler  des  tré- 
fors,  &  enfin  de  faire,  je  ne  fais  quelles  conquêtes, 
au  profit  de  fa  maiioQ.  Les  circonflances  paroidbienc 

Gg  a 


Digitized  by  LjOOQ IC 


exaréit|^ltQem  fevorahles  ^  paix^e  que  les  Gibelins, 
toujours  opprimés  par  le  pape  &  le  roi  Robert, 
idemândpient  du  fecours  à  afférentes  reprifes,  &  of- 
frôlent  u^éme  de  grandes  fbmmes:,  ^  tout  ce<]u'on 
.li{Ou4roic  ex^.^'eux.  DVdlIeurs  les  Romains  em- 
.inêmes^fâcbésde  la  longue  abfencedes  papes,  fbu- 
faaîcoieut  ardenunot^t  l'arrivée  de  Tempereur.  LoUfs 
•deipauda  avant  tout  le  &çours  &  raffi^nçe,  or<fi- 
paire  de  TEmpire;  tnais  la  plupart  des  pr^çe^ ,  fur- 
tout  les  eccléfiafliques,  ne  voulurent  abfoluuieût;  pas 
regarder  le  voyage  de  Tempereur  comme  une  expé- 
dition à  Rome ,  &  prétendirent  que  ce  n'étoit  que 
idans  ce  cas  qu^étoîent  obligés  de  le  fùîvré.  Ils 
difoient  qu'il  <levoît  auparavant  fe  réconcilier  avec 
le  pape,  &  que  ce  n'étoit  qu'avec  fon  confentement 
qu'il  devait  eoTûite  patflèr  en  Italie.  En  conféquen* 
ce,  Louis  envoya  une  ambaf&de  à  Avignon,  mais 
elle  revint  fànsavoù*  rien  £dc  II  fe  mit  pourtant  en 
inarcbe  (i)  fans  s'en  laiflër  impofer,  mais  feulement 
•avec  une  fuite  d'enviroa  cent  cavaliers  armés. 
.  A  Trente,  les  che&  des  Gibelins  le  ccnnplimen- 
cerent,  foie  en  perfonne,  foit  par  des  ambaf&deurs, 
&  ils  lui  iMt>mireiit  cent  cinquante  mille  florins  d'or 
auffi-tdt  qu'il  airiveroit  à  Milan.  Cétoit  juftement 
ce  qui  manquoit  à  Louis,  &  alors  on  vit  des  trou- 
pes de  gens  le  fuivre  de  l'Allemagne,  &  lui  offit 
leurs  feivices  pour  des  enqreprifes  en  Italie.  Le  13MÛ 
il  fit  une  entrée  magnifique  à  Milan,  où  il  fut  cou* 

*  (1)  1327  en  Février*     . 
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roimé  avec  la  couronne  de  fer ,  &  Marguaîte  de 
Hollande^  foh  époufe,  avec  la  couronne  d'or.  Tout 
ièmbloît  promettre  à  Louis  le  fuccès  le  plus  heu- 
reux; maïs  bientôt  on  vît  fe  réveiller  Tancienne  dé-' 
fiance  qui  régtiolt  entre  lui  &  les  Italiens.  Les  Gi- 
belins eux-mêmes  n*en  furent  pas  exempts.  Ces  der-* 
nfers  étoient  jaloux  de  la  trop  grande  pmflànce  de- 
Galéazé  Vîfconti  de  Milan.  Les  frères  mêmes  de  ce 
Galéazè  étoient  mécontens  de  lui ,  parce  qu'après 
k  mort  de  fon  père  il  s'étôit  emparé  tout  feul,  à 
leur  déiàvahtage ,  de  la  domination  de^  Tétac  de  Mi- 
lan. Tous  travaillèrent  donc  en  commun  à  rendre 
Geléaze  fufpeék  à  Tempereur.  Ds  y  réuffirent  d'au^ 
tant  plus  facilement ,  que  ûàléaze  ne  paya  pas  à 
Favîde  Louis ,  les  fommes  qu'il  lui  avoît  promifes; 
apportant  pour  prétexte  que  le  peuple  feroît  des  dif- 
ficultés, fi  on  les  lui  demandoit  dans  le  moment. 

Un  nouveau  foupçon  vint  à  l'appui  du  premier;» 
favoir  ,  qu'Etienne-,  frère  cadet  de  Galéâze,  avoir 
voulu  empoifonner  Louis  qui  l^voic  fait  fon  échan-c 
fon;  de  forte  que  Louis  ôta  à  Galéaze  le  gouver^ 
nement  ou  plutôt  la  fouveraineté  de  Milan  ,  &  le 
fit  mener  en  prifon  à  Monza  avec  deux  de  fes  fre-^ 
tes.  Les  chefs  des  Gibelins  ,  qui  s'étoicnt  emparer 
pour  la  plupart  de  la  fouveraineté  de  différentes  viU^ 
les,  craignirent  alors  d'éprouver  le  même  fort.  Se 
que ,  fous  prétexte  de  rendre  la  Uberté  aux  villes, 
on  ne  leur  en  otât  la  fouveraineté.  Quelque  pré-^ 
cautionnés  que  cela  les  rendît  par  rapport  à  leur 
propre  fureté ,  ils  n'en  firent  rîefa  âppércevoit  à 
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Lou^»  pour  ne  pos  d^ke;  tout  d'im  cdufx  ks  graiH 
de^  ^fpérancçs  qia'il»  avoienc  fondées  fut  foa  cxpé^ 
djciop  f  dca  ils  &  promecGoknt.  Topprefiion  deg 
Guelfesr 

.  Çafiroccius,  an des' homme»  les  phiscoarageux; 
&.  les  plus  ù^  de  fon  temps,  fit  et}  Tofeane  ce 
qiip  les  ViTconti  de  la  Scalla  &  d'autres  avoièm  on 
entiepiis  ou  exécuté  âi  Lombardie;  c*eft-à^dire, 
de  fe  foraiar  un  état  indépendant  fous  le  titré  do 
gouvernement  tepérial  :  moyen  par  lequd  on  avcu- 
gkm  le  peuple,  &  fur-tout  ceux  du  par»  des  Gibe** 
Ims.  Il  ne  numqua  à  Caffaruccios  qu'une  vie  plus  lon- 
gue y  pour  fe  retidte  aicore  plus  ptiiiËût  que  n'é* 
toient  déjà  les  Vifconti.  Trois  ans  auparavant ,  il  avoic 
obtenu  de  Louis  le  dore  d'admmiihtteiir  de  TEm- 
pireCOforLucques  &  Piftoie,  qu'il  s'étoit  afiujec- 
ties  9  &  il  continua  dès-lors  a  s'agrandir  aux  dépâis 
des  Florentins  &  des  Génois.  Voilà  pourquoi  les 
Pifamins  môme  ^  d'ailleurs  toujours  fidèles  k  FEnn 
pire ,  mais  qui  craigfi<»ent  le  même  fort ,  &  qoir 
avoient  été  afibiblis  par  k  pêne  de  la  Sardmgne  qût 
les  Arag<Hiois  leur  avoient  prîfe  ,  prièrent  Louis, 
quand  il  vint  en  To(cane^  de  ne  pas  entrer  dms  leur 
pays^&Iui  promirent,  en  dédomm^meiit,  foi^anœ 
mille  ^fiodns  d'or  pour  fou  voyage  de  Rome.  Mais 
Louis  fit  le  fiege  de  leur  vilte  ,  les  forçai  de  lui  en: 
ouvrir  les  portes  >  âc  s^arr&a  prrfqué  deux  mois  à 
Pife.  A  l'exemple  de  Henri  VII ,  il  y  renouvdk  k 

(  X  )  .4^  Leibniz.  Cod.  /mr.  Gtnt.  âiftom^  T.  /.  jr.  izOy  fil* 
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jpekite  da  bon  contre  Rc^rt^  roi  de  N^Iéi;  &  d'ud 
autre  côté,  il  forma  des  liaifons  avec  Frédéric,  roi 
de  Sicite.  Caflniccius,  qui  prie  avec  beaucoup  ^âr« 
deur  le  parti  de  Tempereur ,  fut  ait  di^  de  Luc« 
qtes,  de  Piftœe,  de  Lraie  &  Volcerre;  &  Tempe* 
reur  ^  ^rès  fon  couromemet»:  de  Rome,  lui  es  éiH 
voya  un  diplôme  aKhcmique.  Ç^y 

A  reproche  de  Louis  y  TeTprit  cb  parti  fut  àèm 
Jflr  plus  gamâb  fermentation  dans  cetœr  v31e»  Le  peu^ 
pie,  kktigoé  de  la  longue  abfence  des  papes ,  ctisSà 
de  la  ville  la  nobleflè  tpii  étoit  portée  pour  les  Guel-^ 
fës ,  mtiHqoth  gârmfon  daroi  Robert,  &  nomma 
capitaine  Scmra  C!olonna  qui  étoit  Gibelin.  Cepén-^ 
àÊX ,  ccwme  ^tte  occaficm  paroiâbit  très^âvorable 
peut  ohi^  m  qudqœ  %on  le  pape  d'établir  dé 
nouveau  à  Rome  fa  réfidencç  &  celle  de  &  coxsr^ 
qiseiqœs^uns  des  Romate  ftem:  en  forte  c^'on  en- 
voya encwe  tm  ambal^e  à  Avigncoi,  quoiqu'on 
eÊi  eût.  déjSt  e^oyé  plufieups  iwtâeniait*  Les  Ro-^ 
nmins,  âanfrlaso*  lettre,  prient  le  ptipe  à  genouK  dé 
venir  dsins  fa  ïéfidence  prinaâive  ,  &  de  fe  rendre^ 
Gttx  vrais  fotedqses  de  Téglife^  qu'il  (èmblôit- avoir 
entièrement  ouÛlés  :  fans  qiK)i  Us  prenoient  à  té-^ 
moin  Dieu,  tous  les  Saûics,  &  tous  les  CfarétsensV 
<pi'ils  ne  fetoient  aucunemeilt  coupables  de  ce  qut 
poutroit  lui  arriver  de  dé(^gréable.  (4)  Mais  jea» 
s^cu&,x:onnne  àTor^aire,  fur  le  peu  de  fûrecé 
qu'il  y  avoît  généralemœt  en  Italie ,  &  fur-tout  k 

($)  Jpud  OUnfchlagtr  /.  t.  Urkundcn  N,  LK. 
(  4/)  Ap»  Raynald.  ad  A,  tj2f*  N^  ^ 
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Rome^  où  le  peuple  venoit  tout  Décemment  d'ex^ 
pulfer  la  nobleflè^  &  dé  lui  ôcer  Tes  propves  forté^ 
leflès.  Cs)  Quelque  délàgréable  que  cette  iéponTo 
dût  être  aux  Romain^,  ils  furent  bien  plus  outrés 
encore ,  quand  Urfid ,  légat  du  pape  &  cardind, 
tâcha  de  furprendre  la  ville  avec  le  fecours  des  Guel- 
fes expulfés  j  &  de  quelques  troupes  de  Naples ,  & 
qu'il  mit  le  feu  aux  fàuxboui^ ,  quand  les  bour- 
geois l'eurent  rqK>ulE,  Mors  ils  appellerenc  d'eux* 
mêmes  Louis ,  &  <m  le  reçut  à  Rome  à  bms  ouverts  y 
&  avec  une  joie  extraordinaire. 

Comme  il  ne  s'y  trouvoit  jpoint  alors  de  cardi- 
nal ,  quatre  des  prind^\ix  Romains  firent  le  cou- 
ronnement,  &  quelques  évêques  Tonélion*  (6y  On 
alla  encore  plus  loin.  Les  fytidics  du  peuple  Ro* 
main  formèrent  une  plainte  formelle  contre  le  pape 
Jean,  raccufant.d'héréfie  &  de  crime  de  Jeze^ma- 
jeftë  ;  &  en  conféqûence  l'empereur  le  déclata  dé- 
chu de  la  papwté  par  Jefiis^phrift  lui-mémë,  &  le 
dépofa«i  même  temps  en  vertu  de  fon  amdriçé  im- 
périale, avec  le  confetMiefllOTt  du  clergé:  &  du  peu- 
ple de  rRôme,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  prélats 
déi'églife  Allemande*  &  Italienne.  (7)  Louis,  pour 
plaiié  aux  Romains,  fit  auffi  une  loi,  par  laquelle 
il  ibtua ,  qu'à  l'avenir  les  papes-  ne  pourcoiem  plus 
s'éld^er  de  Rome  ati-delk'  de  deux  joorhées  ,  fans 
€ps  le  peuple  en  fSt;.  pifévenu  &  y  eût  coûfenti; 

l^)  Ap.  Raynaîd.  U.  JV.  10.  fiqq. 

(6)  131S.  ... 

(7)  Ap.  Raynald.  aâ  ^,  a'j^B*  N,  té* 
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fimte  de  quoi  ils  fejroieijt  regardés  comme  déchus 
de  leur  dignité ,  &  qu^on  procéderoit  à  une  nou* 
velle  élèétion.  Pour  rendre  la  cbofe  complçtte,  00 
ékic  dans  la  petfbnne  de  Pierre  Raînducci  de  Cor- 
vare ,  frère  Mineur ,  un  nouveau  pape>  fous  le  nom 
de  Nicdas  V,  que^  Fiempereur  confiaitoa  &  inveftit, 
pour  ainfî  dire  y  en  M  mettant;  Faxmeau  aa  doigt  & 
le  manteau  fur  les:épaules. 

Jufqu'alcMS  tout  ûvoit  réuffi  à  fouhaît  k  l'empe- 
reur, mais  bientôt  il  y  eue  du  changement.  D'abord 
le  célèbre  Cafiruccius  quitta  Rome  &  Tempereur, 
fous  prétexte  de  foumettre  la  ville  de  Piftoie ,  qui 
venoit  de  fe  révolter.  Mais  le  vrai  motif  de  cette' 
conduite ,  étoit  probablement  un  mécontentement 
de  ce  que  Louis  ne  voulut  pas,  à  fon  interceflioQ, 
rendre  la  liberté  à  Galéa;:e  Vifconti.  Mais  la  mort 
de  ce  héros,  qui  arriva  peu  de  temps  après,  délivra 
Louis  des  cnûntes  &  des  efpérances  qu'il  pouvoit 
encore  avoir  à  fon  ég^d*  Son  ennemi  le  plus  redou- 
table étpit  toujours,  comme  à  l'ordinaire,  le  befoin 
d'argent,  qui  augmenta  toujours  par  les  grandes  dé- 
penfes  qu'il  étoit  oWigé  de  felre  pour  fon  nouveau 
pape.  Comme  il  n'étoit  pas  en  état  de  payer  les  gens 
qu'il  avoit  amenés  de  l'Allemagne ,  ces  derniers  corn-  ' 
mencerent  à  ravager  &  k  piller  de  tous  côtés  le  ter- 
ritoire de  Rom$.  Poqr  comble  de  maUieur,  le  roi 
Robert,  ayant  occupé  Oftie  &  Agnanj,  coupa  tout 
convoi  à  l*empereur  &  aux  Romains  :  de  forte  que 
le  mécontentement  de  ces.demiers  devint  générât; 
&  il  augmenta  encore ,  quand  Louis,  qui  ne  favctic 
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plus  comment  fe  drer  d'afiklre  j  kar  demanck  treotd 
mille  florins  d'or^  comme  dop  gratuit,  à  raccafîon 
da  couroittiement.  H  ne  lui  re(l;a  d'autre  paru,  après 
un  fôjour  de  près  de  huit  mois  à  Rome,  que  de  tâ« 
cher  d'en  fortir  comme  il  pue  ;  c'oft  ce  ^m  arma 
en  eSèc  le  4  Août^  où  il  pmic  accompagné  de  fou 
pape.  A  foQ  départ ,  fl  eut  le  chagrin  de  voir  le 
peuple  jetter  des  pierres  à  ies  gàis,  &  s'écrier  ipé- 
ripm  les  Hérétiques^  &  vive  b  âmte  églîfc! 
Toutes  les  letot»^  de  grâce  &  de  liberté  qu'il  avok 
domiées  aux  Romains ,  lui  &  Nicoks,  furent  hrùr^ 
lées  dans  la  place  publique  du  capitbie.  La  popu^ 
hce  furleufe  ne  iTen  dut  pas  là  ;  elle  e^^rça  fa  ragor 
flir  les  cadavres  d^  Allemands,  qu'elle  dét^toit  do 
jccroîtdûnskT&re.  (8) 

De  Rome,  Louis  alla  à  Pîfe;  n»^  domme  te 
Pilantins  s'en  tatftrent  bietttôt,  il  partit  pour  Pavîe, 
ttaïàiê  que  la  plus  grande  p^utiedefès  gens,  qui  l'ar 
voient  abandonné,  enerent  parl'batlie,  pour  fe  feire 
payer  par  les  Italiens  ce  qui  leur  étok  encore  d& 
de  leur  folde.  A  Pavie ,  il  conclut  un  traité  avec  le*' 
fik  de  fon  frère  Rodolphe  ;  parce  qu'ils  ledemach 
doient  vivement  les  états  de  leur  père,  6c  que  Ro* 
bert,  qm  accompagnoit  LoUis,  étdt  d^  entré  mf 
négociation  avec  le  légat  du  p$pe.  En  i^rtu  de  ce 
traité  cm  fit  un  partage  en  fottné,  &  on  fiîca  esaw?- 
temem  ce  que  Louis  ou  fes  neveux  dévoient  avoir 

(8)  VtUaat  X.  X  tap.  96»  Apûé  lèuiMOr.  Sâtipt,  Rw.  liaL 

T.    ifCIIL     p.      660*  y 
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4e  k  I&uce-B&viere  &  du  Haut  &  Bas«Pahtidac.(9) 
Il  ne  fbc  pas  queftion  de  la  Bàflfe-BavieEre ,  parco 
q^'yoe  ligne  particulière  en  étdt  en  paflèflio».  Afin 
que  rempâ:eur  ne  s'avisât  pas  à  favenir  d'appliqué 
à  la  Bavierb  k^  principes  que  Louis  «voie  appliqués^ 
U  n'y  avoic  pas  loc^Hemps^  à  la  maifon  d'Afcanie  il 
regard  de  la  Marche  àe  Brandebourg,  on  laféri 
&ins  le  traita,  qu'au  cas  qn'uné  de&  detoc  parties, 
ou  fes  hédtien  mournSim  Bms  hû&x  d'héiltieri) 
Çùtï  pays,  ies  fujets,  fit  foavendneté,  de  laimt  qu0 
&  vcix  éleâcaate,  tomberoient  en  partage  à  Tàotre 
partie.  I^oii»  eut  encore  la  précautlcn  d'y  toférer^ 
qa'zxKvaae  des  ptrdes  ne  pomrok  donner  oti  ven^« 
â  foureraîneté  &  les  bkns,  &  qii'^en  <^  qu'elte 
fin  ddigée  de  les  vendre ,  ce  ne  pootroir  être  qu'à 
VÉmt  partie.^  L^exesnple  de  la  IV&rtfae  de  Bmàis^ 
k>Qig,  que  les^dcTcendans  de  Louis  aliâierettr  ùêé 
h  moindre  iib}eftk»ir^e  la  part  de  la  maHbn  Piikdk 
ne,  prouve  que  ni  le  traité  en  lui*niénie«  tà  ces  ar^ 
nmgemens  particuliers  ne  devoiau:  s'^étefi^  fof 
tohis  les  pays  qw  Louis  poiSdoic  alors;  &  mdns 
eùcoie  ifar  ceux,  qà'tl  acquerroic  par  la  faîte.  Ca 
tsaké  eift  ao  refte  le  fore  de  la  plupart  de  ceux  dâ 
ceé  tsemps^  ç'eft-à-dife,  que  les  fucxeflèufs  de  ceuii 
qui  ravoienc  &it,  s'en  inquiéteretit  fort  peu.  Le^t 
princes  ne  fawient  rien,  &  fe  ibucioient  fort  peu  fi 
leurs  mox  avoîcnt  dîlpofé  ou-  non  p»  écrk,  à0 
leurs  biens.'  Ils  n'avoient  pas  encore  non  plus  féi^ 
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jnellement  de  œs  confèils  d*état  qui  ccMifèir^nt 
certains  principes  dt  famille  j  &  en  peipéj:ua(&nt  les 
traités;  leurs  z&xoos  rCéxsm  guidées  que. par  Tîncé-^ 
rêc  du  moment,  il  ne  Moit  qu'un  petit  avantage^ 
pour  les  enga^r  à  fe  mettre  au-de(Gis  de  tous  ces^ 
mtités,  qui  pour:  la  plupart  tomboi^K  mfx  4^s 
Foobli. 

Louis  acmiddt  à  Pavie  un  retâqpt  que  Jean,  roi 
de  Bohême,  Idl! avoir  promis^  mais  ayant  attendit 
inutilement ,  il  s*en  retourna  «n.  Allemagne.  II  laif& 
à  Pife  Nicolas,  fon  pape,  qui  n'ayant  pu  avoir  un 
lâuf-condttit  pour  te  fuivre  en  Lombôrdie,  fe  ca- 
clm  dans  les  Apennfcs,  oi^  il  erra  encore  un  an  & 
ifemi  :  après  quoi  il  fut  livré  àjean,  &  ne  put  édi- 
ter k  mort  que  par  une  pénitence  puUique  &  4me 
prifon  perpétuelle.  Telle  iut  la  fin  d'une  expédi- 
tion commencée  avec  une  ardeur  inconfidérée ,  ccm*-' 
tkiuée:  avec  peu  (te  prudence  &  de  courage ,  &  qui 
I^ocura  au(n  peu  d'avantage  aux  Italiens  que  d'hon* 
neur  aux  Allemands.  f 

Louis  étoit  à: Trente,  l<Mfqu'il  apprit  la  mort  deî 
Frédéric  d'Auttichè,  fon  advér&ire,,qui  décéda  le 
13  Janvier  1530.  Ce  parînce  étoit  digne  du  trône 
fi  la  fortune  marcboît  toujours  à  pas  égal  avec  les 
grandes  qualités^  Cette  mort  (ènd>loit  du  moins  feire 
efpéra:  un  repois  entier  dans  l'Allemagne ,  mais  on  en 
étoit  encore  bien  éloigné.  Le  pape  Jean  avoit  ex- 
communié Louis  àm$  fon  expédition  ^d'Italie,  &  il 
avoit  annullé ,  autant  qu'il  avoit  pu ,  tout  ce  qu'a- 
voit  feit  ce  prince.  Mais,  afin  que  perf<Mme  ne  le 
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^ic^dât  'conime  -wi  '^pereur  iéghSrriement  cou- 
iKJDné^loù  Nicolas  cotfitfie  tin  véricaUe  i»pe,  â  re* 
nouvëUa  akttBJCOiitess  les  excommunioagotls  précé- 
ilentes^  <Hi  |»»ir:p9ïrtet  le  kngage  de  iM^iTe,  il  pit- 
ttk  une  aggrehmim  contre  Louis,  <^  i  o)  D  e(l , 
yrai  que  la  pluparctfen  tinrent  aucun  cohipté ,  parce 
qu'on  étpit  déjV  ticop  accouàimé  aux  excommunî- 
Ga€u>Ds;:  mais'  pkifieurs^ furent  titîiniâés  :  ^i i)  dé 
foite  que  f ibn  vit. continuer  ks:anciébs  troubles, 
4:autant  plus  qtf  Afeert  &  Otton ,  ducs  d^Autriche, 
&^£s.de  Frédéric  &<les  fèuls  Slis  d'Albert  I,  qui 
feflaflèntmroie  9^  prirent  de  nou^reatf  les  armes  fur 
le  Haut-Rhin ,  &  ne  les  quittèrent  pas  après  là  mort 
de  leur  fiere  ;  ne' vdûl^  pdnt  pardonner  à  un 
prince  de  Bavière  de  s'être^  fait  élire  empereur  con- 
tes les  efforts  d'un  prince  Auûrichién  qui  travailloît 
à  le^devehif* 

Le  pape  Jean  fit  tout  fçn  poflîble  pour  les  entre- 
tenir dans  ces  fentifnens;  il  promit  au  duc  ©tton 
dnquante  mille  florins  d'or  pour  continuer  la  guer- 
re, &  fit  en  forte  que  les  évêques  de^trasbourg ,  de 
Confiance  &  d'Augsbôurg,  (e  rangèrent  de  fon  côté; 
&  afin  de  s'afliirer  toujours  un  grand  parti  dans  ces 
contrées,  il  lui  promit  auflî  qu'à  l'avenir  perfonne 
H!obtiendrdt  dorénavant  un  évêché  dans  la  Haute- 

(10)  Joannis  XXIL  PP,  Aggravado  contre  Ludavieum  Bdvanm 
àe  fihi  ddharentes^  negui*,  ti  aififiau  Ap*  Martene  Thefaur,  AatcéU 
7.  //.  p.  y$y. 

(xi)  {Proitjfus  Papales  novot)  in  muîtis  partihus  plure*  rtcept^ 
ftuu^  audir*  plurimi  contmtpfinmt»  Leobieiifil»  ad  A*  13^0» 
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AUenN^pH)  ftfi^  An  is^3Qfepremair.  r£'émt  im  iKm- 
heur  pour  Loois,  que  la  pw^œ:in&in  de  I^useï» 
bonrg,  pm.îmlwm  ton  parti ^am^xbakur)  &Sva> 
tom  que  h  jplppQit  ^  vf  Iks  imfiépsàOM^  flprksvx^ 
plis  fon  pftrti^  n'en  ferait;  décoinuto  ni  par  des  niiî* 
Q9ce9  ni  par  de^  ^eonmiunicisions*  De  (brte  qœ^ 
lorfqu'après/on  veum  d'Iodia^  jlfkun  voyage  vert 
le  Rbin»  41  &c  treça  ^vw  de.gftttii^  accl^madons 
^.Cologne «.i^]\l]ftyipnce«  k  Wonm^  t  Spire  &  drnis 
d'apa«$  villes.  Le^^çqtôfif^Hcptcsrégulkm  ou  fëcu^ 
U^fS)  qui j:«i$}^rmt  de,  ftire  leors  fenâkxis  en  œn)- 
(ëqueqce  4^  rimçrdic  du  pape,  fîurac  obUgés  de  fe 
rçtirer  ou  4'obér» 

Mais  il  en  ^oic  auO'OinKXic  en  Alface  &  en  SoutU 
bç;  ôp  quan4  jl  vowlw  paflfet  dtns  ces  contrées  y  le 
4uc  Otton  Iw  (H'Pof^  une  aro^  de  vingt  mille  pié-r 
tons  &  de  quatorze  cents  cavaliers  ^  &  affi^[ea,  pen-* 
dant  quelques  mois ,  la  ville  dç  Colnor.  (la)  Louis 
aflèmbla,  le  plus  vite  quil  luifiK  pùSÊèkj  quelques 
troupes  pour  faire  lever  le  fiege  dé  la  ville ,  nods  il 
s'en  fallut  beaucoup  quil  pfU:  faire  tète  aux  forces  de 
rennçmi,  Il.d)u4onç  fe  trouver  fort  heureux  que 
Jean^  roi  de  Bohême,  qui  fe  trouvoît  dans  le  voifî* 
nage  ,  entriçpçt  une  médiation^  Ce;  prince  vint  à 
bout  d'établirentre  les  deux  imifôns^  favoîr,  d'Au* 
triche  &  de  Bavière ,  une  paix,  en  vertu  de  laquelle 
on  garantît  im  Autrichiens  toutes  les  princîpaurés 
&  feigheuries  qu'ils  avoient  poflëdées  av^nt  l'élève. 

(il)  1330,  - 
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ûcm  de  Ldds  à  TEmpive^  foit  comme  propriété 
ou  comme  hypothèque.  De  leur  côté>  ceuxici  de^ 
voient  rendre  toutes  les  terres  de  l'Empire  &  Jes 
iujets  qu^ils  avoient  reçus  du  feigneur  Frédéric  leur 
maître  &  frère,  quequelqnes  priooeg  élèâeurs avoient 
élu  roi  des  Romains  ^  dont  dVutres  rois  ou  eiiope^ 
leurs  Romains  lôur  avoient  fait  pré&nt ,  à  moins 
que  ce  ne  fuQènt  des  fiefs  ou  des  hypothèque^ 
Chaque  partie.devdt  fecourir  Tautre ,  en  cas  qu'elle 
fût  attaquée,  contre  tous  fes  ennemis ,  excepté  con<^ 
tre  Téglife  Romaine,  contre  les  élèâeurs  &  quel« 
ques  autres  feigneurs  qui  fwent  nommés.  Tous  le^ 
dliés  dévoient  être  compris  dans  cèpe  paix.  Au  refie  j 
cm  devoit  regwder  comme  nul'  (ig)  &  non  avqnu, 
tout  ce  qni^aràk  été  ij^erté.ou  condu entre Tenv» 
pereur  &  R-éderic,  leur  frère ,  &  qui  pouwît  por« 
ter  préjudice  à  Tm^  ou  à  Tautre  panie.  Louis  Içof 
ab^donna  ien  m^e  temps  les  villes  qui  jufiquV 
lors  avoimit  été  impériales,  cdles  que  Briiac^ 
Schaffhoufe,  Rhinfeld  &  Neubourg  fur  le  Rhin  ^ 
pour  les  poflëder  à  l'avenir  comme  hypothèques  de 
rEmpir^. 

L^  roi  envoya  métne  avec  Baudouin ,  archevê-» 
que  de  Trêves,  fon  oncle,  une  ambofliide  parôcu*: 
liere  \  Avignon,  pour  réconciliel:  Louis  avec  le  p^ 
pe  :  il  fit  auffi  partir  pour  limite  cfes  négociateurs 
particuliers ,  qui  devdenc  travailler  à  réconcilier 
avec  rempopoir  les  Gibdins  mécontens,  ou  lei  difr 
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pofer  da  moins  à  lui  envoya:  démines  contribua 
dons  annuelles  en  Allemagne.  Comme  on  ne  pou** 
voit  cravâiUer  ^àvec  fuccès  à  la  réconciliation  à  Avig« 
^^9  (14)  il  mêla  dans  cette  afiàire  Otton^  duc 
d'Autriche  :  de  ùxm  que  Godefit>i ,  comte  de  Lei^ 
fàx^^  9  fut  chargé  d'aller  de  nouveau  à  Avignon 
au  nom  du  roi ,  de  Tarchevêque  &  du  duc.  Voici 
quels  dévoient  éôe  les  articles  de. la  réconciliation: 
Les  princes  qu'on  vient  de  nommer ,  promirent  en 
vertu  du  plein  pouvoir  qu'ils  avolent  reçu  de  Louis^ 
que  ce  dernier  dépofcroit  de  nouveau  l'hérétique 
Nicolas;  qu'il fe défUleroit  de  fan  appel;  qu'il  revo- 
queroit  tout  ce  qui  avoit  été  fsût  contre  la  perfonne 
du  pape;  qu'il  s'avoueroit  coupable,  &  fe  recon- 
noitroit  comme  vraiment  ei^mmunié;  enfin  qu'il 
s'abandonneroit  à  la  miféricorde  &  à  la  bonté  du. 
pape.  Us  ajoutèrent  que  s'il  manqudlt  à  obTejrver 
un  feul  de  ces  articles,  ils  s'éloigneroient  entière- 
ment de  lui  ;  bien  entendu  cependant  que  Louis 
reûeroit  toujours  roi  &  empereur.  (Ï5) 

Ces  offires  paroifibient  aflëz  dures  &  aflez  humi^ 
liantes  pour  Louis  ;  mais  il  s'en  fallut  beaucoup 
qu'elles  fiiflènt  fuffifances  pour  appaifer  le  pape 
Jean,  alors  exnrêmement  courroucé.  Il  écrivit  quel* 
x[ue  temps  après, ^  qu'on  voyoit  tràs^bien  par-là 
„  que  Louis  ne  penfoit  pas  à  faire  h  moindre  fa- 
„  âsiàétion  ni  à  Dieu  ni  à  l'églife,  de  toutee  les 
^,  injures  dont  il  s^étoit  rendu  coupable,,  qu'il  ne 

(14)  Ap>  Raynald.  ai  A.  i^jo.  N,  |tf. 
(xj)  Ap.  OUnfchUgtt  l.  ç.  N.  IXII. 

„  feroit 
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15.  qu?. i;2^|Rape .  avQifo #j|  éM^  ^i^ ,P# r 
i.  q^^::fir^g?yiK*ifli  ,ea,y^,quç,  tpuis,  vojalpfc  fcj 
^  déia«r.4Rr/pn  af^ql,.  puifque  cet  appel  lét^it 
«  d^jl^W  paf  M^niênj^f.  q^Wne  ayaiw  épé  ^iptear-' 
jj  j§t^  PfT  W  Hér^fiquC;,  qu'en,  général  on  ne  pou-^ 
„  ypii;  pas  non  plus  ^eu.app^dj^  4^  P^P?»  parce^ 
5^  qu'il  n'y,  ^vw  perfc»ajç^  a^-^leflîjs  de  lui;  que  ce 
,5  rfétoit  pas.aflèz  quô.Lwi^  j^^  révoq^uer  toi^c 
)i  ce  flu'U-îiw?it:^t  contre,  lui  &  rfglife^.igLu'il  dç-" 
^  vpkrauffrréiMu;^  les  iiirtdic)^  qu^iî  leur.ayoît  fai- 
55  î^  ;  .qVï':3^j9ffi?!Qt  #.  îC^î^iïl^®^:  ^  ^  cl^meucQ 
55. 4*  pg^forî^:  P?roiirp5(  yçujok/eulemw^iu^^ 
),  map^.  paf;4on ,  fauf  ler^édommager^-âc^que  h 
j,  preuve  la  plus  convaincante  flyciç  fop  repentir  i^ 
ji;  par!K>itP?5rclu,fGn(|  da.cœpr,  c'eft  qu'U  yoi|k>ic 
I,  cogfeçyer  l'Empire  (JçfUjL  (^Sîfté  iippériale^^  aux- 
95  ,qiî§k  il  n'avo;t  &  pe;ip(9yypit.ayofr,daT^Sikftiite 
,,  auqua  droit.  Que  les  prinç§s  d'Allemagp^  dçvpient 
„  plutôc;pcp9éder  touç  (^^jlÀùte;  aune  nouvelle  élec- 
55.  9P%;.^  i^y^^^  ^^M  a^^J?PÇ;Peïfonne:qm  fe^^ 
i^  t|nt  ;\!fc  fçâî;patholique  5  ;  ^  la.  préiervât;de  d'hé- 
55  réfi?-.„  (46)  ;  '.,  ..  . .:,  '.V^  ,.^  ,;  :.  ,  .  ..  , 
. .  Qjûoîque  d^  cette  pwpiere.pn  ne  pût  rien  termi- 
ner mçmyJM^y^^^.  fph  ^sp^^y^n  rei^^ 

fon.  at-iewcm  fijr  le  roiJça»^,gfij'/4B?i^  4^]^  fign^4 
r(?w^  ÏF.      '  ^  H  h  . 
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par  plufiem  entreprifes  coiirAgeui^^  &qiii  i&figna- 
loic  bien  plus  alors  pat  Ton  zèle  pstrîodqtie*  Soa 
futorité  étoic  fi  grande  à  la  cour  impériale,  &  dans 
flEmpîre,  qu'il  étàkphisrci  que  Louis  même,  & 
qu*oA  difoic  généralement  vers  le  Rhin ,  que  fans 
lui  on  ne  pouvoîc  rieti  fmre;  &  quH  élévoic  & 
àbaiflbic  à  Ton  gré  qui  il  vouloir.  (17)  Tout  cela 
dura  tant  que  Jean  travailla  feulement  pour  les  au* 
très  ;  mais  à  peine  commença-Ml  à  penfer  à  foo 
propre  agrandiilement,  que  tout  le  nionde  Tobfova 
lui-même;  par-lk  on  vit  changer  tout  le  fyftême  po- 
fitique  de  TAUemagne,  de  forte  que  les  princes  de 
Luxembourg,  auparavant  amis  zélés  de  la  maifcMi  de 
Bavière,  devinrent  à  la  fin  fes  plus  grands  mnemis, 
&  les  princes  d^Auoîcfae,  fb  anciens  ennemis,  fe 
rangèrent  de  Ton  côté.  <^ 

Il  faut  fàvoir  que  Henri,  duc  de  Carinthîe,  & 
comte  de  Tirol ,  ancien  adverfaire  de  Jean ,  n'avoii 
qu^one  fflle  unique,  quMI  fit  déclarer  par  Louis  ca- 
pable dTiériter  de  fes  états.  Jean  jetta  les  yeux  fur 
cette  princelle,  pour  attirer  la  CarintUe  &  le  TmA 
S  fa  maifbn.  Il  lui  defHna  donc  pour  époux  Jean- 
Henri,'  fon  fils,  âgé  feulement  de  huit  ans,  &  il 
paya  au  duc  40,000  marcs  dVgent ,  poiMr  fes  an* 
demies  prétentions  fur  la  Bohême;  &  pour  cela, 
on  lui  promit  pour  fbn  fîls  la  princeffè  &  fon  hé- 
ritage futur.  Sur  ces  entrefaites,  Jean  alla  lui-mfme 
eii  Tirol ,  pour  s'aflîjrer  devance  de  la  (bumiffioo 

(17)  Pecnis  Alêéê  ti-Ch^mBn  Atdm  rtgfm  r.  x|w 
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de  touu  les  feus,  au  <ta$  qw  le  duc  Ffenri  ^t.| 
mourir..  Geite  jacquifitioa  déjà  criès^onfîdéiable  p^ 
dte-mêirte,  luiiouvriç  bi!çt«ôt  jutje  caniere  à  de  npi^ 
yw»  dâflètns^  qui  fiiraic.ciàs-confonnes  à  foo  eft- 
jpfkrotDtoefiiue^  . 

,  Afttès  que  LoUis  fot;parti  M  riadie,  ou  vie  jf 
trouble  &  la  confufion  y  augmemer  de  plus  m  pl^ 
On  y  Waoçoit  encre  TMcien  cfpjit  rép^^içaîn  ^ 
h  àotmtivs^  des  nouveaux  .de(pote$  ^  qyi  ji^hpie^ 
de  partager  le  pays.  Azo  Vifcond ,  fils  de  Galéa^» 
qui tégpoic àMilau»  Ce  fie  m^mer  gouverneur, du 
pape,  paroe  qoe,  4ai*^:|a  drconftance,  cpidcrp  lu? 
.yaruti plus  coQyeaable, que  celui  de  gouverneur <d$ 
Tem^aieiir  ^  qui  av<^c  bemicoap  perdu  de  ibn  crédlc 
porlajCQnduice  de  Louis.  Qndques-ws  fe  4éclarpr 
fient  encoiee  pour  Fempereur  y  &  d'autres  m  Te  fçi^ 
«S(Ment  pas  plus  du  pape  que  de  fempereur..  Tout 
ice  qu-ils  eurent  de  commifii  ^  c'eft  qu'ils  cftcl^efaBf 
de  ranger 9  fous  kitr  donsînarion,  les  ^es.qi^ 
étoient  encore  libres.  La  viUede  Breflè ,  Cw-ïaw^ 
ie  trcniva  dans  un  grand,  embarras,  lorCqu^o  Vi^ 
conti  deMhsi^  &  Scaliger  de.Wrone>.^t  <^ 
grands :[pvéparàtifs  h  Vésom  pour  s'en  ren^  :n3a|- 
tres.  Comme  Ib  roi  ide  Bohême  fe  trouvoj^alpiïs.^up 
k  Tin)) ,  ;  les  Bcefcieos  s'adreflèrenc  ï  lui  pour  ay^HT 
4a  (ecours*.  •  i  : .         .  ♦  r -  f  -r 

Jean  /qui  herucfi^  jamais  l'bccafiotï  4e:fe  J>a«r4 
leur  en  pironiit  auffi-t6t«  ;I1.  raioa^  à  la  hd$€$j}iiG}u> 
dix  mille  hommes,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
de  la  Souabe,  &  des  auQ:es  provinces  mé|idiaii|les 

Hh  2 
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de  rAllemagne,  &  viôt:fi  fubîtement  en  Itàlte  (:i8) 
avec  cette  armée ,  qu*îî'  n'y  eut  prefque  perfem» 
ijw'pût  <:ôniprendre:<i-où  a  venoit  nî  quekéfôtent 
ieâ  deflèins.  Bientôt,  zvécfon  bonbeur  opàbuû^ef i8r 
prefque  incroyable,  il  fournit  la  moitié  de  lltal^ 
fins  coupr  fétiTé  Lés  Bwfdeis  le  recorttiuterft  4es 
preitiiêrs  pour  leur  prii»e  &  leur  protecteur.  Ber- 
gaifiè^,  drémône ,  PlsAfeiCô ,  Côme ,  Parme^,  fleg^ 
^b','Siodëne9  Lt|C(^e$'?âc  autres ,  fuivirebc  leùé 
eromplé* '-•  ■  '.'^.  ,  c   /    .    ,■...;    '■,,.> 

Déuxchofes  contribuèrent  bfeaucoup^k  cette  ré* 
iWution  fôudaine';  la  première,'  c'éft:que*icçscXtftlei 
conHnençoiênt  ê^lekifiêmiss'à  fe  laflè^  œtténitittiierf 
^u  grand  nombre  de  leurs  guerres^^civ:HQsv&'fe'fè* 
cdnBe,  qu'en  général  Jean  jouoit  fan'YÔle^^etilpe]^ 
ftâion.  Il  difoit  âux'Qbëlin^  tiuTil  vendrai^  qim 
îîfcé  de'député  de  rémpÉpeuf;  &  de  vk^iredeVEm^ 
fjîre y ^tabïipar  ce  pffece;  &  aur €oel&s'qu!a 
kvôit  entrepris r cette  èxpéditkni  avec  l^eçnfentei- 
«aient  Èk  pape.  De  oetce  nuimere,  lès  diefsjdes  deut 
partis  ne  lurent-  que-  ftte/  Les  prenrfàrsrue  poui- 
HroicSft  cottce^Jr  c&mmept  Louis  ayofcf^u^'iconfier 
lèsatkététâ  b^un^hoffîmeH^Tavoit  à^tràcinot^ 
1è  tiôm  du  pape  à^  la  boudie';  '&  Ib^  <SiieUb  ne 
<ôriipt^ôient  pas  mon  plus  ctmunent  leipalseciavoi: 
pu  abandonner  &  facrifier  les  fiens  à  unides^itaeil*- 
<ièurs  amis,  &'au  pfiis  granjJ ^appuiodérfon cnnemî 
•juré.  Jï  etf  vrai  que  le*  pape  protefhriidufieuiîS'fois; 
:  /  •  •'•-rrq  ^:v::■  ^  c::!  ;  i.î  \r.^jb  ^:  .-  'r:^f  -J  ':A';r  '  .1 
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on  pouvpif  d!àatantvmDieÉ>ajputes:&L  àfés  :{^ûlea> 
que  .lè:1^gQt.idu4>ape.¥<Boloi^inontfeulemÊnt  :nQ 
s^opgaCm^ûioi  au  mii>wmsf£ébSBntkmèmt,k  àvoit 
tihe.eotievtiedbciae  ^^ecoM  èjÇaftelfrbncon&cà 
Pjumaai^.','  u'^  :î      :  -    .t  .i  jo.l  C-:^  /■  .:;  :;-  r 

-hLèlfis'itbitauffi  fM^^îc^o^oâté,  parce  q^^ 
croyok/tferiBtenôncfqiUç  Jemvipîttrëteiioit..dei'iiâifoti9 
ièçiâe^avëcle.pape  &>1^  légat  vj&  ^u'il  ^reioiç 
à  la  couronne  d'Allemagne ,  dès  qu'il  aurok/gris 
l^oflèflion  dfi)l^imliê^  'CqràMbnt  Jean  continusuà  jfé- 
tsaàit^àb  ^ms  en:.piusj$  &^ffii»:afienni^oenC(5réTda^ 
miltagft^(ionqnête;,.dlJSt  imkitPAvîeGharlesr&k 
ékv.igérife^qiAgi2«:jan$:ioqiiia  ?voit  feîtiéfever^jiif^ 
qulaki^jà  te[imir.)de;£i90céo:Se)oii;f€a  jdée^  ^  M 
é^milAt\pon^Aii^lùi^ieLri^  90umt  {ilb^ipi  jéc^j^er^ 
cépitodanc^hs^afiàir^^eD^tbi^^  mt  aïitoÈiduei 
Lès  :Qîe|fei5t  :les  Qbelins.  fe*^gn!ifettt:à:b:ifti- & 
fed^^ueroocxoncre  luîj  Qitnîitriï.feï  giansT^dastidcbi-K 
oiecenc  sitiffi  m^grândc^pto&^Ji&cqu^eiir'ilHe^ 
inêfiffi;^  m  vogrcdt  Gomis^ns^r^desofccnesaQdtvIliiesf^ 
a^r^*:dè  FicaHe:  au.nmipem.iqiU'on,  y.  penfiaic  lô 
m6ins.:X^a9j)  Çur  (^s,eûa$âûcstei;idOUbavoici&ar]3i^ 
èvéc:]esndeQkr^s^4'A^ti!tehe  Ot%^^  &  AU^rt^mct 
di&îic€te(MÊei,.6a^eitu»dei  faqudle^^M}» pffotiwf^ 
ii^tàiBôiét  rffflaer.cnvpwl&vcôifa^  tous*  foifcjÊCGlèl 
5^  fiaflique:^,  £ûk  £éciâiefs.^t&;i^QmmétMlCDil«n$[ 
^  iQîites  des)t:faofes  pom  I^qu^9$)ili  (^rpi^tjdii^ 
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j^nénavant  enveloppéi  ifans  tnie  goene  idinhé  k 
,,-lttt  ^  à  VEmpke.  ^  Gd  «voh  vu  aiiffi  pafl&r  ait 
fjn  c6cé  ilodolpherr&\R6berr,  ceintes.  Mtdps  ^ 
Frédéric^  margrave  de  Miââe^  avec  Léo^/imi^ve 
dfe£nmdd)ourgy'&i  Ëdeoae:^  duc  cfe  Bavne,  fils 
aine  de  Louis.  (20)  Louis  nomma  même,  vicaire  àè 
Fèmperear  &  du.  Su  Empiré ,  Oteon  y  duc  dlAutri- 
ehe  ^^  au  dis  qœ  renq>ereur  paflfUc  aunldides  mom 
ii  mffïés^  de  Lombanîte  ^  ou  traverilt  ia  finéc  de 

-Toutes  ces  chofes  étoiem  dirigées  ccmoe  Je  roi 
dé  Bohême,  qu'ik  v«n4oik  attaquer  avec  desibrces 
léinùes,  & rsmeèer  dam  lès  aodéiscr jboiMs.  Let 
priiices  Autrichiens^  fiirHDUt,  étoiehc  fldiés, contre 
Ui  ^  parce  qu'il  gaédoit  encore  les  vUles  de  L^  & 
de  Weytn^  quMIi  avoienF  étt  cbhgéi^BoaeSoîs  de 
lui  céderà^  titre  dlij^tfaeque,  poià^  pckarer  la  ti^ 
bercé  à  Jlenri  leur  fine,  qui avoit  été  fi&  pcik^cttàà 
ai  la  bataille  de  MiMAotSj  Cependancs  comme  les 
i3ois  de  Hongrie  &^  Pologne  étoîent  œffi  encrés 
en  alliuice  avec  emc^  &  qa'ainû  Jean  étdoi  menacé 
dé  tous  côtés,  il  tâcha, qnèsfon  retour;  dèr^agnor 
fiuKcmt  la  confiance  de  Loois,  &  il  ;  réuflit  tâle^ 
méat  y  que  non-fetdemenc  il  le  r^sic  àkimfaié 
eomme  auparavant,  mais  qu'il  le  chaigea  anffidfétfe 
le  médiateur  entre  lui  &  le  pqie,  dBàsPaSUre  de 
bifikoQcâiaiion ,  quoiqu'il  &  demierle  diece  de  Nvh 
rtmbefg,  il  Teât  ^ecuf%i  dlém  un  eimemi  tidltie  à 

(«0}  Apud  Steyerer  Comm»  pro  Ei/L  Jliirti  II.  im  sddiu  ëd 
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.rEmj^i  &.qi}'a  Teûc  même;feîc  mettra  au  bm 
de  rEiDgire^  :fi  Baudcw^îq^  ^çhev^c^ue  de  Trêves^ 
.n'eût,  ittterppfé  fon  autorité. 

I;,QsAptfij:hieijs  ne  fe  déconcertèrent  point  pour 
cela  4,  &^ tâchèrent  de  pénétrer  dans  la  Moravie  avec 
.les  Hoogrpjis^.  Jean  s'y  oppofa  à  Laa,  &  les  arrêta 
jufgjj'-^  ce  gue.rhiver  les  obligeât  de  s'en  retourner. 
.Mopjesci^m'lièu  défaire  des  préparatifs  pourja 
camp^^;  fHÎyante,  fe  rendit  promptement  en  Fran- 
ce>  f<w&rprétexte  de  prendre  le  parti  de  l'empereur 
auprès. du  gape;  mais,  en  effet,  pour  fe  rendre  fà- 
voqibles  le  pape  &  le  roi  de  France  au  fujet  de  fes 
afiairesdltalie.  Mais  il  s'en  fallut  beaucoup,  qu'il 
les  pdf  feire ^.changer  de  fentiment  auffi  facilement 
qu'un  AÏlc^d,  tel  Louis  qui  n'étoit  prefque  ja- 
mai»  à'^a^vàrZvec  lui-même.  D'après  la  prudence 
.qui. di^^Ci  ix>u$  les  pas  du  fiege  papal,  on  lui  écrivît 
d*Avigrum  pour  lui  confeiller  de  ne  pas  fe  donner 
la  peine  d'y  aller;  parce  que,  dans  des  affaires  de 
ccfliféqiieû       le^pape  ne  iaifoit  rien  fans  le  confeil 
.des  .cardinal»^;. de  forte  que  fon  féjour  y  feroit  feu- 
leoiçnt,  tRiW.  «i  longueur,  (ai)  Cependant  Jean 
!qul  dmoit  mieux  être  par-touç  ailleurs  que  chez  lui» 
^paffii.  rWver  &.le  printemps  à  Paris.     ,.^^.y^,,  ^:  ^j^,;^  • 
Les  Hongrois  &  les  Autrichiens  profitèrent  de 
,fon  ,^fence; y -&  firent  (is)  plufieurs  învafions  dans 
, Ja  Bohême .&. la  Moravie,  jufqu'à  ce  qu'à  la  fin  les 
.^ts  dpBo^lçme,  au  fu  de  leur  roi,  firent  avec  Albert 

(21)  Ap.  RaynaldL  «i  A,  ijjji.  N.  fi* 
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'&'OctoftVducs  d^^ut:riefie/(i23)  iirieipaix  eri-verm 
■dé  laquelle  on  rendroit  au'duc  les  villes  &■  les  châ- 
teaux démembrés  autrefois  de  FAutriche,  tels  que 
Laa  /  Eggenbôtirg  6r  We^tra.  Le  roi  promit  en 
même  temps  d'époufcr  Elifabeth  ^  fille  aînée  du  feu 
'roi  Frédéric,  ce  qui  n'eut  pourtant  pas  lieu. ' Quel- 
'qu'inc^efcaitiéà  quô'paruflfent  fes  conquêtes  dltalie^ 
'cela'  ne  Tiempëchà  pas  ye-partir  au  mois''~'d^Àoût  de 
'Pârà  V'potir  aller  à'Nureriiberg,  ou  il'fe  rendit  à 
'chéM  fiôuf  affifterh  ïa'diete  que  Tempereur  avoît 
"fcoîlyo^éd;  Il  y  afixrra  de  "nouveau^  té  dernier  dé 
'toute  fon'  amitfé,  &  prôrtift  particulièrement  de  le 
^Fâîfe 'a'bfoudre  a  Avignon  Vqûoîqu  il  eût  âffèz  mal 
"réufTi  ;la- 'première  fois.  S'étant  rendus  tdus  deux  à 
'iPaflau,  ils  eurent  une  entrevue  avec  lé^  deux  ducs 
^jd^Aûtrîchë\  Ottort  ^&"Miicfc;  &  on^y^t'cmffrma  la 
'pàLt;qu*ori  véfioit^cfô  fa^rtl'  Jean  'déj?i*  accoutumé  à 
'voyagereft  Europe  comme  un  courîer,  fe  hâta  après 
'Wcioiirt  fëjour,  de  retourner  à  Paris  .&'- de  là  à 
*  Avîgfion,  uns  pourtatlt  rien  faire  en  faveur  de  Louis, 
*'ïjés"'cdmtës  de  Hals'^'déttïngcn ,  enVôyès  à  cette 
'  pceafion^  en  qualité  d'ambaflàdeurs  pour  remperétir^ 
^ëè  furent  pas  {ilushburb'iix-,  parce  que  îe  pape  per- 
fifta  à  prétendre  qu'avant  rabfolutîon^  Louis  mît  à 
Wiiï^ds*lâ' couronné' St^'le^^  ^-^^ 

["Datis  îé  vrai,  jfetiri  avoit'  plus  kcœuFJfe' affaires 
'dltalie  que  la  réconciliation  de  Louis:  auflî  paffi- 
W  lès^ Alpes  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  quelques 

(23)  Le  13  Juillet.  .x:^t  (vij 
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léiicéton^htix&ebcmlinh  &  &k$}%^  d'avis- de 

uVdên€«nghmtt*^mr  lui  pci^^imrdàc pas  miêmb 
4b^]sMifif>de  t^^bà^è  avec  euiTy  pkiâ^iM^êl  iLav^ 

tèttfe' muraillesi,  v&  b^  laiflëttUt-èrrôï»  -  à^iertipÉ  m 
tèdipë  dans'l«^tfip^eia'ç«c-^ia^vdi9rto:,  ék  iotte 
^ufâ fë àdgwii h^&a  kti^ttéme^eâ^ôjra^i^fl  fils  e» 
Allemagne ,  &  retourna  à  Paris ,  pMir  ^iffl^ei*  iôfl 
diagnn  4aife'ik^^05tt^6fe '^cpi^  de 

f'nmaev'fitidafiQeriâafi^jfen  royaiiHX^p^^^      faire 
pïUSt.  (^di4«^r«^t?wf^qu$^  ijbu6>^pèb^ 
M^n)bli^afl^%^ti^4teq:6s  mécébt^sV^ui  parolflent 

T^éMÀtP  ^m^^blp^^Ùe^àe'  gràxiâe^  Aîiœs  pcyur 
mue  ntâlib^l^^dètf lËif^it^  réptMIoalnP^es  v^lei 
â^Mie  âvofi^^iilÀ#ô^ûâifo«ffîCi»(i:<Ull|>^  ^C(ondâeh& 
£^  f€%âè  ^^  dè'F4<)»cbce'  fô  ^fbatedolt  âicôre  pior 
f^Ii^gàt1^6l)«£nlftme3£^^ftl9•lmm)Aê{u^  iea 

a0»^  ^fei  6^1l»s^^U%éesfâé  pd&râu^l^^àag^ 
fikf9^^eKcepi;èrrm^ô^xcellds':qa)  woiânt  cru:  $^y 
i^ï^^reV  ëkï  &'dé(WtCoa$)la^9b90tôim  pape^ 
^ddr^^OMhftiii  ddbPSte^ipiitiJaiiiâtfe  <fe>  Parme^ 
lioggîo  fut  le  partage  de  Gonzamje;  Mpdenç,  celui 

dernière  pour  peu  ck  temps^^,  feuiegiea^.  £lu»  kâ 
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yâles  mâmes àk Um eecléfiaftiqiiey Me trowwde 
petits  tyraas  gui  fil  reoâirw^  le$'in^a)es  :  tels  Gimi 
les  Ofdelafis  il  Forlt,  &  ks  IVblacdl?  àlUmiûi\  I^ 
yHle  de  Bolc^foeislmâl  te  Jî^^  Pi]^,  j&  voulw 
former  UM  cépub^iqw  i  l!afimpkf  tlrdPlQitnce  & 
de  Venifeï.  IL  ne:  poiivrôit  ottoquet  dcf  s'^levetJbr 
nouvelles  pmm  i&^ttfi  ce^.diven  feigneors  grand» 
&pediSi  Lâ\Màed$,wçownew()t)ieQt,eur^ 
pendrat  ^lelque  temps  la  pi^ijdence .  {l'en  être ,  fimr 
pies  fpeébtMtui%^4u  miUeaâeL  leurs  lii^^  enfiiKf 
ils  fe  dédtftf^médiateitf^f  mois  peurà-peu  ils  &*!ér 
tendirent»  daoft  le jÇomiQem^  &;en  «isrent  à  b  fin  b 
meilleure  partîCi^  :-::.:-      \,  :. 

E^  Memftgneitoucitok'QQU^oreaOes  ttanquQ^^ 
&  fi  jrâitia  ^ccoaxmusicadoQ  }6uf  peu  xlWet  »  .c*elt 
fffiirémént  t^elk^cl  Cependant  .^oirnsoe  tout  ce  qoe 
Louis  avolt  fait  iu(î)u!aIors  pmf^  tieofncHi^  û9w 
le  pape  ne  fenroit  de; rien,  Jeaii»,rc4  de  Bc^upe 
«près  avoir  communiqué  Jes  mêmes  id6e$  h  VWiPt 
pe,  roi  deErance^Jui  propofe'd^  x:êdef  rEiBgfe? 
à  Henri  y  duc  de  baflerBaviere;  fyû.  moyen ,  ftltm 
Uii,  de  fe  xlébamrflëii  <k  ëc^conMnunication.  I>f 
cette  manière  TBitlpire  auroitjtoujours  refté  dwis  la 
maifon  de  Bavl^.  Un  auttè  avani!^  pour  J^^ 
c>ft  qu'il  féroit  tombé  entre  Icte  mains  jd'un  îMrmçe 
qui  lui  éiïoic  attadïé ,;  (24)  «ar  Henri  étoit  fon.  gG^ 
dre*  Loub  accepta  la  pfoitofitiôni  de  ibrte-rqut 

(14)  Oo  Toît  par  un  pafiage  de  la  vîc  <l|i  pape  Jean  XXII  ^ 
^ie  le  roi  de^Bolteme  fit  cette  propoikioa;  Jfy.  Mâituifmt  T.  /• 
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r^djb  de  céSkyà  éne/k  déjft  dfeflS,  (Ï5)  à  cmâdda 
{«Duremi:  ^  qœ  Hmil  n*eh  feroic^pas  la  moindre  oot 
vercure  avant  qoeliouls  fût  abfous  de  Tœcoimaik 
flicadon.  Maài  toduc  Henri  g^  cour  par  la  viva* 
dtède  (bn  %e;  Il  dk4'a^ce-riff'  le  lÛiin^  voulut 
fe  iâtre  prêter  le  ferment  de  fidélité^  &  mit  atoll 
fôût TEmpIre en-mouv^dent.  Perr0nneiie4>ouVok 
éô^préndre  càtmemLemA  avok  pu  rif^uer  ttot 
démardhe  de  cette  mtuie  qui  nCéf^  ^ttOmi  m 
ibn  pouvoir,  &  qû\>n  e6t  pulùi  pardoôm»'^'il  avok 
élë  réduit  aïK  ëiét^émitéè;  dhofe  ddhr  tt  étoit  fort 
éloigné.  Adfi  Ldttil5iie'«ardô-t-tt^pai^(£t6)de8'4i 
lever  pi^li^ement  contre  le  jbruit  g^éràl  qd  hd, 
feîfoît  céder l^Empiite.  (2;r)  PKHJJétre totecdâ  tt*é^ 
foit41  qu'un  'pu  pôUr  CbmiotâW  lés  intentions  deé 
états  de  V&mpirêts  (^  de^voiettt  nécdflidiiâment  éda^ 
ter  ^â  vlÉe  p^t^e  odcàfioti.  C^pèôdànt  le  pape 
qui  en  avoir  d^  eu  la  plus  gtandé  jôîe ,  &  les  roii 
de  Bohême  & -de  France,  qui  fè  virent  trompés  ^ 
devinrent  d*auuii)t  plus  tnéfiants  de  Louis*  Louis  ^ 
de  (bn  côté,  ^^gàid^auffi  les  deux  tol^ comme  des 
ennemis  qui  ne  dl^richoiei^t  qu%^ie4!Ni^per^à  le 
perdre.  Le  kÀ^  féjour  de  Jëài);eil7rAife»e^  ibsliai^ 
fens  étroites  avec  Philippe,  qu'on  népduvoit  croit* 
Uën  intentionné  pour  l^Ëmpirè  4*AUeiittigne^  firent 
en  éfiet  que  >la  grande  ecmfisËnce  ^dont  Jean  avbir 
}ôîil!  jufqu'dord  eu  Allemagne^  4if][)»i3C  ^  granàr 

(25)  Adelxreiter  Jtin.  P.  21.  L.  lU.  N,  i6.  Bttrpméus  p.  141. 

(16)  1333. 

(17)  Rcbdorf  éd  A.*  t^jj. 
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partie ,  &  <iitç  Lt)uis  ^  ne  compfeok^tea  ^  .0^$^-^ 
pçsi  fur  Cba  nmklé ^delka  dCicrouii^.pioinpc^^^H 
une  occafiôn  .de  Id  faire  idu  mal..;  o  3.  ;  / 

-.  I^s  afl6dfe$.i;efte»ent  dmss  cet  ém  jttfi|tt\Ja  wq« 
^  Henri,  duc îdft.Carimhîe,  (^qt8)  îh4\)e€^fi<m.4» 
laquelle  on  vit  éctater  en6n  tout  $^  ^e  la  çrain^ 
&>j?fîlpéfapcc  awi*it  caché  Aasfjfei^ ^coeurs.,  Jean 
croywc  que  la.poflèflion  ^  la  ^Jjmmbie  §c  d^  Tird 
m  pjoa¥oit;^bilpf^  à  fou  fils^-ffî^  {Ou$.}$s  yc^ 
fins  <te' c«r»pi*H»s  ciîaign$)tenfc. /^a&*,p<w  vpH» 
m  prtoc*  de  laMnàifon  de  l^tfK»pbQWS,  I^e^Iw^ 
Uéos  cr^biefttf  itlêîac}  qipe'Je  ^oi-.jçlfe  'Bsohewe  tf$n 
revînt  à  fesj^«n»cîpçt)jw>  parce  qu'ilr  av<^  p$^ 
IOÎ19  im  Birffig^:.^W(W  pw:  le  Tird,  twis  fe:Ml 
fe)îc  toujoi»»:  bfiîiUj»Up  dp  hiyp^i^  qu'il>  l^ujftMl 
epKorçr  B9W«!érj8^fwm«it-  )}f.  ^e-  forcer  ji'dbiib 
q^.  <2pi>MMai^)peift»we  ho  ISry  opprtfoieficîâra»^ 
t»g?  q«ieJe^c49CSjd'i^uîr}che.  RojîaljpHe.leuç  gmi^ch 
pefe  av<wt  ^éjà  ônypfti  de.fe  Citf|îthje>ÔLlbert  j5c  Rç=7 
dolphe  fçs;  deux,  fils;  maisrils  avpieiK  jj^gndçpî^.  Ic^ 
fief  en  fav^igr  de,  JVfeynar^^  çoon^^^^Tirol  v  perA 
du*denHer;fft9rPjDe giv^i  lettrmer%f$tpit  feur-^ft 
affilier  diK:.j;.l¥pfin*©?,  ^m^fi  fa  .i»e  paroig^tr 
awôifun  dïoitjdftpi^férejipe^.opiRnaLouîsde^ié,^ 
cfeïçr  cef^ay^Ufi.'ftefriéehtt  àil^pB^ire,  &  d'eiirJçiT 
Yqftir  enfuîterrlitt  dqcs^  L^uiSrqj^b  *«toft  befpia  (te 
iiftByeau«jawii$  gffBr  y^ppl^cerjg^iprfeeerde  Jaf  ipai- 
fon  de  Luxembourg  qui  s'étoient  tournés  contre 

(29)  ^/*  Rayoald.  ad  M  tS34$  .^»  -^K  v. .  **  '^'  ; 
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liHy  accofda  tdut^fini  héfitér/  (36)^Baittêttè  aufli 
eiic-il  envie  Itrininême  tie  garder  ces^  pays  qui  ^ëcoiënt 
ficués  fi  fàvëraBlèine!it;;inais  comtiiç  ilauroiro&izCâ 
|mr-là  les  deux  maîianâ  *lçs  pi^'^puiilàmes  de  VM- 
Utào^pi  ,  &i  dotit  les  inimidés  ^âvG^iit  toncrîbiué 
jufqu'alors  à  le  (b'uttimr  v  U  Im'tfçmbla  ^plus  CQiw)r«^ 
cable  d'eiitreteaîn<5btte  même  inimitié,  &  d'en  atotf 
ier.un.;d'eux"dansIf(A  parti  C'eftà  <:e.4eflKn  qn'il 
coodiac  avec  £&:qmcreJlii  k, Xiots^iOÙ  ie  fit  l-it^: 
j^iture,'  (3^1)  )Uiie..aBiânceioflfenfi»fc:&.  défeifiv^ 
prour  afibrer  ;la  fiicceffion^de  la. Cafintbie  &:du  :Ti4 
aK)Vqontre  |eativ  i*oii:de  JSobdtne  ;  cedtfil  fesi  ûh:& 
4ienri,>duc  dt  BaI&tBâv|ere;  icfâ  ^A:e.9:&.it  ^m 
^0ie  temps  enjoindre  aux  Ca^tbiâtia  de  reoofb 
5ioitreJeld0cs:4'iUitricbe;^(»jr.teur^^  \  ^ 

Lorfque  le  roi  Jean  apprit  cesLfâcbçufeinowôk 
fcs-fviL  écdit::1^  Ftàs ^malade'  de  qtzdqute;  Heflîlres 
fça^û  avoic  iro^St  dàos  un  tournois;  (Kne.  is'attendoit 
àrientnoinsquJkeétce  conduite  detkiparc  de  Louise 
il  fijfiifolt  pcûir  rindçaer  &  rexciter  contre  oe  prinr 
îde,  de-penfer^'il  ne  deyroît.qu^.lUiXéléyatiûn  fij 
fe'fôuden  dtS^m^on^  &:  que.nâmnoiiis  il;  itn 

C3<0  DucihuS'  pr^di^s^  {fittùni-  &,  Mer^p^  Aorfifnfuc  hétrcâHtff 
Vucatum  Kirinthi*  ex  nunc  nobi$  if.  Xmpei^io  p^r  mortçiti  Ur 
luftrls  Henrici  quôndaih  duci«  - — -  vacahténf  îèum' omnibus  éc 
«âal^lii  comitlls'— ^.^  cbâculinius  ^  doitf^iiîyS'ia  feodun. 
J^^  l^mhackfr  O/^fiermfh»  Jaterf^g^,  i^  ^£^2//.  On  «zj^dia  4U|f 
lettre  d'inveftiture  ezprefie  pour  le  Tirol.  On  peut  les  lire 
tout;es  les  deux  en  entier  ^apmi  Suytrvi  4^^f*  4^  Commaiar. 
'fro  Hifi.  ÀtbèrtlTl:  CoL  $'4^  ij.  ,       , 

(3O  i33y»  lé  1  Uà  •  '  ■  '  '^' 
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àvott  Ait  febn  lui  ime  fi  grande  bjiiftice.  Pcm  pdu^ 
Toir  s^en  venger  efficacement  taoc  fur  hd  que  âor 
les  Aotricfakas ,  il  tâcha  par  la  médiation  des  roik 
de  France  &  de  Nisples,  d'exciter  contre  eux  les 
fois  de  Hoi^ne  &  de  Poic^ne.  Henri  de  Baflè4a«- 
visre  ion  gendte^  leur  porttÀ  déjà  une  haine  itn<- 
placablé.  L'éleéteur  de  Saxe  s'en  vengea  auin  de 
ion  côté,  &  Jean  luî-niéme  fie  les  plus  grands  e& 
forts  pont  filtre  du  mal  à  fes  eom^mià  AGn  d'énga^ 
ger  plus  écroteBient  les  Pôkmoisdi^iès  intârécs^ 
fl  termina  tout  d^in  coup  fes  anciennes  querelles  avec 
eux.  Les  Polanois  renoÉicerent  aux  droits  qu% 
cvoyoiént  avoir  fin:  Brbflan,  Oppèln»  &  auoes  pno- 
dpoucés  de  SiléOe;  &  Jean  en  fit  ancanc  de  fon  côté 
k  regard  de  Tes  droits  fiir  la  PoIogne>&  chi  tiope  de 
roi  de  ce  rbyaumei  \  • 

Le  roi  de  Pologne  promit  omieicda  de  payer  aa 
roi  de  Bohême,  pour  fa  renoodadon  à  la  Polognçv 
vii^  miUe  (bixancaines  de  gros  de  Bohême,  ou  vingt 
miie  marcs  d'argent,  dont  une  parde  fut  en  effisc 
payée.  Du  refie,  le  roi  de  Hongrie;  fe  fit  gumdr  le 
traité,  &  ce  fiitentre  fes  mainàquie  Jean  dépo&foà 
aâe  de  renonciation  à  h  Pologne ,  pour  y  refier 
Jùfqu^  ce  qtiè  ïe  refte  de.  là  (brtiraè  fiit  payé.  ^3^^) 
De  leur  côté,  Louis  &  les  ducs  fe  dîfpoferent  coi> 
venablemenc  Afia  de  fe  concerter  fur  ks  chp&s 
«écei&ires ,  Louis  dla  hn-niéme  nfU  commenoe- 

(3a)  Àp.  Dumont  T.  '/.  P.  H,  N.  zif^  p,,,§}o.ftq.  Ludwîg. 
Rcl»  Mfcpu  T*  y.  Coo*  jf^p  Coz,  $S$9  pjt.  /p^* , 
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mentifcJPannée  fuîvantè  (33)^  à  Vîeme,  oàvjw^ 
nouvelle  marque  de  fm  amitié^  il  permit  aux  doùi 
dtetiotiner^  Mm  leurbbn  phifir,  à^tm  de  fie&,  leâ 
fiefs  de  TEn^Mre  fiiiuéi^  en  Hongrie^  &  -outre  ceh  ; 
îtîes  iiiveftit  encore  des;viUies  de  Tâdôue^&  de  Tre- 
▼îgo^  C34)  dont  le  roi  Frédéric  leur  flere  àvoîc  au^ 
ttefois  invefti  Henri,  duc  de  Cariiithîe.  Alors  Vènîfe 
si'»n)it  encore  ^ofé  &ire  aucun  pa^  hors  des  lagu^ 
«esj  La  conquête  dé  ces  villes  h'àurdr  pas  été  exw 
Q^memenl  difficile  à  cauiè  du  voifinàge  de  la  Carin^ 
thie,  &  elle  aurolt  enotdné  celle  de  tout  le  FVioul* 
BVûlieurs  9  41;  ^  certain  qu'elles  appartenoknt  à 
tEmpire ,  &  qu^elles  pouvoient  être  données  à  un 
prbice  d'Allemagne-f 

•  Dans  cette  même  année,  (35)  on Mtétlwet  en^ 
ci&emetit  la;  ^erre  pour  la  rm:cefr{dn<^âe  la  Cadâr 
iMe.  Charles^ ^ 4u  roi  Jean,  tonéa  du  Tirôl  fiir 
le  comté  deGoerz,  qui  étoit  du  parti  des  Auttî* 
chiens.  L'Auoriche  même  fut  attaquée  4W  côté 
|»âr  les  Hongrois  <^  la  dévafterenrpëhdant  quelque! 
femaides',  d^un  autre  côté,  par  le  roi  de^^hème^ 
qd,  ap«è$  s^^tte  4ini  à  fon  gencfcre  Henri,  duc  de 
Balè'^Ba^iere  9  vouhit  fe  frayer  pat  k  Bavière  uti 
chemin  au  Tirol>  IVkis  Loms  &  les  Autrichiens  qïÂ 
$'étoient  auffi  réunie  ^  marchèrent'  k  k  rencontre  dtt 
roi ,  de  manière  que  les  deux  armées  le  trouvèrent 
près  de  Landau,  où  il  n'y  avoît;  qu'un  petit; ruif- 

(35)  1336.  •        ^ 

(34)  Jp.  Stcyercr  /.  ^.  p,  9^.  Dumont  T.  L  P.  il.  N.  Sit* 
(îî)  Ï336* 
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vouloic  s'eAg^gCf  d^  aucune;  bâtaiik:;»  &  qiCihitei 
i^Bçr^Qcha fortemeitt^  cdift  ledômuib^ejtQmba furieàk 
pajç^du  dttcilewî,  qui  fia^ntjSvagié^  pen<bht  ijA 
laote.  Lo!&fe  .fitBî^o»  dss'prépwarife^  pour  pénér 
trer  en  Boh^iw  avec  fes  allifei  jbd&une  méfimel- 
%ence  4jjiî;fu«}ftt.entîe  euXuCcWr  JOWpk  ce^def- 
feîn.  :  Louis  idemandcM .  pfmt  :l^  imis .  de,  h  gim^ 
qi^lques;diâc^uax.  dans  rinndaal  ,&Jur  ie  Danube 
vms  comme  les  Aamchiens  refufetent  ide-k&  livrer, 
il?  s'çn  retgm^^fi^nt  dans  leur  ptQrô  avec  leurs  gew« 
Jean  pro6»»ç  f»r  Jeicliamp  de.(^ttte>o<5cafion^  cortit 
Bl?i}Ça:^i^gcH:i« fe  paiK  ay^^eux; &  elle  fetfit  (35)[ 
aux  conditions  fuivantes  :  Les  deux  ducs  dévoient 
p^erau  ipil^;fmfe^  la  guerre,  &M  céder  Znoyen 
fig  MortvJ6,;:qw'iI.avoît  doni^  mdo^  àtA  fiÛ^i 
]^fgji'e}iqjftV£HÇ.jépqufé.le:diîQ,Ott<mv  ils  devoigift 
afiiin  \rmonçer  À  leurs  précenti9o$  iur  le  TmA^  au-; 
guel  on  joignit  ewK>i:^  queH|aes  endroits  ds  k  Can 
fi^ju^furki  P/|i«l';,le^^^^      foacdi^é  leujt  céda  1^ 
^it]jchifî,,qui^piiis  ce  tcimps  a^toujour^  refté^k 
|a.  maifon  d'Autriche.  (37)  Chwles  &  Je^-Heari 
^  d^ux  Qlsne  vouloiept  pas  y  confeqtir;  osais  daoi 
âa>fuii:e  ilç^s'^cftcderent  avec  Albert,  duc  d'Autcb 
jfbe^jle  fi^\  çjjui  vécût  [alors.  (38)  \  ,  : 

(37)  ^/>.  Steyerer  /,  e.  in  AÙlu  p.  97.  fi^m 

(38)  1341.  

CHA- 
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'      C  H  AP  IT  RE     VII. 

Négoèiathn  de  Louh  a9tclepapâ  Benoit  XÎP^ 
au  fujer  de  fon  ahfohaion.  Alliance  a^éi 
Bdôuard  y  roi  d'Angleterre.  Décret  fur  Fi^ 
dépendance  de  F  Empire.  Le  duché  de  Ba^ 
Bavière  adjugé  à  Louif.  Deffeins  de  Louis 
fuf'le  Tiroh  Nouvelle  excommunication  de 
Cléfneni  VL  Réfiftance  de  Louis.  Conquête 
de  la  Hollande.  EiéSion  de  Charles  IK 
Mort  de  Louis. . 

'  1335  —  Ï347-  L 

JLe  foi  Jean  qui  avoît  fdt  tout  fon  poffibte  pour 
nuire: à^  Louis  p^  la  force  des  armes,  ne  négligea 
rifti  non  ^us  dors  pour  empêcher  &  réçcmcilîatioa 
Itvec  te.pape  à  laquelle  les  rois  de  France  &  d0 
Naptes  ;s'opï)ofoieut  déjà  de  tout  leur  pouvoir.  Oqt 
ce  &it  e$  qui  doit  étonner  davaiHiâg^,  ou  la  con^ 
conduite  des  fouverains  Ghrétieris  contre  les  autres 
fouverains,  ou  les  efforts  de  Louis  pour  fe  délivrer 
d'une  excoinmunîcatioû  ftftis  ItKluelle  on  appwre- 
voit  de  toutes  parts  d§s  întér^t^  particuliers  .&  deg 
prétentions  outrées.  A  peine  voyoit-il  briller  feule- 
ment de  I<Mn  une  lueur  d'efpérance  ou  les  aj^a- 
rences  de  quelqu'occafion  favorable,  qu'il  s'y  livrait 
avec  ardeur.  Après  la  mort  du  vieux  &  inflexible 
Tome  IF.  li 
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J^an  XXII,  CO  Benoît  XIL  fut  élevé  furje  lîege 
papaJ.  Quoique  François  de  naifSnce,  comme  fon 
prédéceflèur,  il  eçf  dffeziâ^  ^rçhité^  pour  ne  pas 
vouloir  facrifier  le  bien  général  de  Téglife  à  Tinté- 
r^^VriçuUep  de  fi>n  coi.  Ce  qui  .d^.le.fordÇer 
^ncpre -davantage  dans  ces fentimçns,^ceJ^  lajFépé- 
jûflQn  ;des,4«*P^cle^  P^^^s  que  PbUippe  ayoît  déjà 
jrjices^jjean^  fous  piétejcpe d'une  Çro^^^qu'il  ayoît 
intention  de  ftîrçr.Sous,  prétexte  de  Ja  même  Croi- 
ê^Q  à.Jaqi^lte  porfbnne  ;i'ajouta.fo|;yiI  ftemanda 
^0^3  à  Benoît.  l6i$  dîfne^  des  revemr^x^qd^fia^ues 
ée^^t(MJ|fî  la  chrétienté,,  pour  4ix  ans  feuleH[ieiM:,  de 
même  que  tout  le  tréfôr  laiflë  p.ar  le  p^  Jean;  Se- 
lon Villani,  (i)  qui  le  tenoit  de  fon  frère  qui  avoit 
aidé  à  compter  Targjent  v  ce  a?éfor  montoit  à  1 8  mil- 
lions de  florins  d'or  en  argent  comptant ,  &  7  mB- 
iimîâ  ^bijoux.  Non  content  de  cek ,  il  diemanda 
encore  pour  toi  fcf  vicaftet  de  l'Empire  en  Italie , 
faké<[Ue,  fuivâHt  tesrmaximes  de  kxour  papale , 
fEïUpSt  étdt  encoïe  ^cant;  &  pouf  fon  Sh  te 
ïoyawme  à^  Vienne.  Cette*  faardîdlè  devoit-  ouvrir 
tes  y^x  âu  rdéfenfëar  lô  plus  déterminé  dés  intérêts 
de  la  Fl^ce;  A  h  cour  "du  pape,  on  commença 
triêttie^à' deflrep  dé  reèoùrtter  à  Rome,  pour  ne  p$s 
tombâf  tôut-à-feît.  fous  rHefclavs^  de  là  France.  Et 
^dans  <:eS  cîf cbrffences ,  9  ne'  p^fôt  pias  avaitegéujr, 
pbûr  pteire'à' h'Fratlce',  de  s'atô^r  la  hafeéérelh 
-nelte  d»  autres  feyâvei:ains"d:  ^8  autres  m^onA 

(2)  r;  XL'c.  zo.^     — ' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


D  E  s      A  I^  L;  ^  M  A  ;if  D  s.  4j)^ 

En  c<Miféquence,^.  Beoôît  fit  une  ^tmvche  4Qnt 
on.  trouver  peu  d'exernpIts.^ans.J'biftoîre.  H  offrit, 
lui-même '(te,fe  réccmcUter  avec  hmii  dans  une  let- 
ee  qu'il  éicrività  Albea,  duc  d*Autfiche^  &  jdant 
une  audre  k  Robert,  (3)  comte  Balada,  &;mêm© 
il  envoya  desaipbai&deutsA  Louis.  C<^ti®e^^pui$ 
long-temps  Louis  né  fbuhaitoit  Jîen  -avec  taw  jd*^ 
dew ,  il  envoya  iauffi-^t  à  :  Avignon  Louis ,  comtp 
d'Oetringen-,  avpc  •  trois  (eipeurs  ccdéfîaftiques  & 
trois  chevaliers  pour  s'informer  des  conditions;  «du 
otiîté.  (4)  On  peut  }tigç3^  par  les.  pleîns-pouvpirs 
que  Louis  leùravoit;  donnés. au  fécond  voyage,  do 
ce  que  la  cour  dû  pape  exigeoit  de  lui.  Cétoit  da 
prêter  au  pape  cous  les  jferm^is^  qui:  euflènt  jamais 
été  iH-êtés  par  fes  prédécelfeurs ,  d'annuller  &  rén 
voquer  tout  ce  qui  avoit  été  fkît  contre  le  p;^ 
Jean  XXII.  aîqfî  que  touc  ce  que  Louis  avoit  lait 
Q\x  dit  en. qualité  d'empereur;  (5)  tous  les  procès, 
fèntences  &  bansiie  l'empereur.  Henri  \^I.  contre 
le  roi  Robert,  contre  fes»  vafSux,  amis  &  partifens; 
de  plus  d'ammlkr  ce  que  Louis  avoit  iàit  à  Rome 
par  lui-m6nte:oo  par  jd'auttes,  eafon  nom^  &  prin- 
cipalement l^s  donations  des  biens  de  l'état  de  l'é* 
gUfe  qu'il  poiproit  avoir  feites.  Qutre  cela  c^  ne 
rien  s'approprier  ni  accepter  de  ces  biens  ;  de  nd 

{^)  jip»  Raynald.  ad  A.  i^j^.  N.  L 

(4)  ms- 

^  5  )  £<  ^^ff^eim^ue  0U0  tiptlq  imptruCl  diêla  vtl  faHa  per  nos 
fxl^unt^  ^  fifstft  d^  fa^o  tUBa  vel  faSa  efcijiunty  ita  ea.  omnia  if* 
rhM  &  nuUa  pnnuntiëruU*  Af.  Raynald*  ad  A,  1336^  N.  /$. 

li  a       ' 
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'  ^'arroger  aucun  dfoit^^âe  fidélité,  de  rçconnoiflince 
féodale  ou  d'avouêrie  fur  la  vflle  de  Rome  &  lœ 
provinces  dé  Tétat  eccléflaftîque  ou  fur  quelques- 
titts  de-fes  fiefs,  (^6}Et  que4'il  n'obférvoit  pas  tous 
^8  articles,  te  pïi^auroit.non*fetilement  le  droîtr 
de  rejccommunîer ,  mais  de  lui  faîfliger  encore  d'au- 
tres peïfies  *'  &  même,  fi  bon  lui  femHdt,  depri- 
^',  vef  .Louis  de  fa  dighicé  impériale,  royale  &  au- 
,^  ires,  fans  citation. ou  forme  de  procès  quelcon- 
5,  que.  „  C?)     '>    -^    - 

'  Outre  cela,  ;il  dèvoît  encore  promettre  de  ne  ve- 
i^îr  à  Rome  que  le  jour  même  qui  lui  lèroît  fixé 
pour  fon  courxinnement  ;  &  de  quitter  la  ville  avec 
tous  fes  gens  le  mên^  jour;  à  moins  .qu'a  n'y  eût 
quelque  empêchement  légitime.  Ett  géiçéral,  il  de- 
voit  s'engager  auflî  à  ne  point  venir  ea  icaUe,  avant 
que  fa  perfonne  eût  été  approuvée  par  le  pape;  à 
éloigner  de  leurs  évêchés  &  autres  bénéfices  tous 
ceux  qui  gouvemoient  alors  les  égHfes  fens  la  vo- 
lonté du  pape,  &  -à  i'aîdér  au  cono-aîre  dé  toute» 
fès  forces  à  mettre  en  poflèffion ,  toiÈs  ceux.auxquels 
le  p^pe  avoit  ddnné  4Îes- évêchés  &  des  bénéfices. 
Il  feUoit  auflîqu'il  nommât  vicaire  de  FEmpire  en 
Tôfcàne  Robert^  roi  dé  Sicile,  &  qu'il  lui  confiât 

(  6  }  Nec  €tiàm  fidelitatem  f  reeognition^n ,  advocatibftem  alî* 
quam  quovis  modo  recipUmus  pro  Roma  9  regnis  «  provinciis  »  dMC€* 
tibus^  comitatibus  ^  civitutihus  ^  oppidis  ^  cafiris*  Ibid.  N.  20. 

(  7  )  Liherum  fit  Romano  Pontifici  ad  alias  panas  prùceditt  totàra. 
»oi,  privando  ètîam  nos;  fi  tihi  vidâitur\  ifnpériàii ,  régla  %  & 
qùalibci  alla  dlgnîtaU  abfquc  alla  voeatiçnê  Vil  jurît  fçUmnUatei 
Ib.  fC.  aï.  -      - 
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mStne  un  de  Tes  SXs^zBn  q^fil  pût  le  marier- ï  fon 
gré.  S'il  naHIbiç  quelques  doutes  fur:  ces:  points  y  le 

"  pape  fe  choigeoîc  de  les  lever;,  &.  dès-lors  toute 
proteftarion  que  Louis. pourroîc  feîçe  contre  Func 
ou  Tautre  devolt  être  regardée  comme.  ùiiBe.<^8)  ^ 
Quelque  dures  &  même  homoufes  qiJe  fdjènt  ces 
conditions,  quelqu'oppofées  qtfçUes  foflèntîi  tou- 
tes les  maximes  que  Louis  f^vpit/p^ru  adopter  ]\jfc 
qu'alors  ,  il  les  approuva.,  cependant,  parce  qu'il 
étoît  abattu  par  un  grand  nomtMre  d'a4v^tés,  & 
qu'à  la  fin  il  ne  favoit  lui-mén?e  que  peqfer  de  fou 
excommunication ,  c'eft-à-dîre  ,  s^  la  devoit  regar- 
der comme  légitime  ou  iltégîtime.  Les  .amha|Ià^ur$ 
furent  d'abord  renvoyés  à  Avîgqon,  &  reçurent  une 
audience  fi  favorable ,  qu'ils,  crc^oîent  d^'à  ^»i^ 
ment  que  l'abfolution  fe  feroit  le  lendemaii).  Mais 
ils  furent  Bien  trompés  ,  car  daas^  le  même  temps 
le  roi  d^  France  &  celui  de  Naples,  auxquels  fe 
joignirent  fecrétement  Jeaa,  roi  de  Bfoheme,  &  le 

^  roi  de  Hongrie ,  tentoieot  TimpoOible  pour  empé^ 
cher  qu'on  levât  l'exçommuniçacion.  Ils  demander 
rent  au  pape ,  pourquoi  il  vouloit  préférer  un;  H^ 
rétique  à  leur  maître  qui  écoit  fi  attaché  à  l'égU- 
fe,  &  ils  ajoutoient  qu'il  de  voit  prenà-e  garde  li^- 
même  de  fe  faire  foupçonner  d'être  comme  l'ami 
&  le  protefteur  des  Hérétiques;  Benoît  répondît: 
s'ils  avoîent  intention  de  détruire  l'Empire  Romain? 
Ib  répliquèrent  que  non  ,  dtfant  que  leur  maître 

{^)  Af.  RayoalcL  ad  J.  ij^ô.  N.  i^.  fiqq.  ; 

li  s       ■ 
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fi^âvoit  rten  contre  l'Etnpfre;  maïs  qa'ils  en  vbn- 
IbienefeulemeiK' k^mi  primre  qui  avoit  &ic  tânc  de 
^al  à  l'églife.  C^^fl  tme^^'ande  quefHon ,  répliqua  Be* 
iloît,  de  iàvoif  û  nous  ne  lui  avons^  pasf  fait  etfcoft 
plus  de  mai  :  ûmtè  prédécéflèurs  avoient  voulu  ^  il 
ferôit  venu  le  bâco^  à  la  main  au-lieu  du  feutre  pour 
:fe  pifeftemer  à  leurs  pieds;  tout  ce  qu'il  a  fait,  fl 
Fa  feîc  parce  qu'il  y  a  été  engagé. 

Benoît  leur  rëprâfenta  en  même  temps,  qu'il  leur 
ôfiroit  de  meilleures  cctoditions  pour  leur  royaume, 
que  s'ils^  le  tdnoîent  prifbnnier  dans  quelque  tour; 
itiais tout  fin  inutile.  Comme  Jean^  roi  de  Bohême, 
&  jfean,  dUcdeBafle-Bàviere,  écri\1rént  en  même 
temps  à  Avignon  qu'ils  elî^éroient  &ke  éfire  un  au- 
m  empereur  avec  l'aide  des  rois  de  Hongrie  &  de 
Pologne,  on  prit  pour  maxime  de  ne  point  s'attirer 
l'înîmitîé  de  tant  de  princes  puiflansi  pour  l'amour 
d'un  prince- foiUe  &  abandonné,  &  de  cette  ma- 
nière toute  la  négociation  fut  rompue.  Ces  détails 
nous  ont  été  confervés  par  un  hiftorien  Allemand 
contemporain.  (9)  Le  pape  Benoît  donne  lûî-mêmè 
pour  raifôn,  que  le  bruit  avoit  couru  à  Avignon 
que  Louis  étoit  occupé  à  faire  un  traité  avec  les 
ennemis  du  roi  Philippe  ou  qull  l'avoit  même  déjî^ 
conclu.  (10) 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  de  Carînthîe  avoit 
éclaté.  Cependant  comme  elle  avoit  fini  autrement 
qu'on  ne  J'avoit  préfumé  à  Avignon,  &  que  le  roi 

(9)  Albert.  Jrgent.  p.  /^tf. 

(10)  Ap.  Raynald.  ad  'A,  i^jé.  N.  i$l 
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Jean  îUt  (Alîgé  d'àcheta:  la  paix  par  h  céfltôn  d^ 
duché  de  Carinthîe,  lui  qui  au  commencement  s'é;-, 
toit  vanté  .de*  livrer  L,ouis  mort  ou  vif  à  la  cour, 
d'Avignon,  on  accueillit  gracîeufement  la  nouvelle 
ambaflitde  que  Louis  avdt  envoyée  à  A  vignot:),  iiir- 
tout  parce  qu'elle  étoit  mume  d'une  lettre  {ius^hun^r 
ble  que  toutes^  celles  :  qu'il  avoit  écrites  aqutravaac 
Cette  lettre  contenoit  une  el^ece  de  confelfion  ,ptt* 
Wîque,  où  Louis  difoît  ^trlautres,  "  qu'il  n'^voii 
5,  jamais  cru^  que  Jean  XXII.  eût  été  ^gîtimemem 
5,  dépofé  ou  que  Pierre  de  Corbarie  fût  pape  légi* 
y,  tinte;  mais  qu'il  en  avoit  agi  ainii  par  difllmultt 
,;  ûùiï  pour  fiîre  de  la  pekie  à'  Jean,  &  pour  le 
ij  traiter  de  la  manière  qu'à:  l'avoit  traité  Itti^méniel 
„  qifil  àvoit  reconnu  lui-même  ia  feute  en  ei^* 
„  géant  le  clergé  d'^  contre  l'interdit  du  pape  ^ 
iy  oit  ehitfii(^t  de  i^re  valoir  les  proviilôn^  du 
),  pa^  eâ  AHemagne  ;  qu'il  devoit  confeflËr  at^ 
„  qii'il  aVoit  bien  fu  qu'il  acceptoit  injullement  à 
5,  Rôtne  le  titre  d'empereur  &  la  couronne  inip6- 
„  rittlei  qtfîl'nWoît  pris  (bûs  fa  proteiflion  Jeftç  . 
i,,  dé  <3tot  ,'MaHîlias  de  -Piidoue  &  les  mineursi^ 
;,  qu'en  tant  qu-ils  l^oient  afdé  à  défendre  Icib 
,',  drèîtsî  de  l'Eknpîre;  maïs  qif  il  avoit  euinoêndon 
j,  de  fes  %xtiq)ér  comme  le^  autres  Hérédquès,  s'ilfe 
,,  ne  quktoiàit  pas  leurs  autres  opinions  perverfc^ 
„  18c  s'ils  iie  fe  foufnettoîent  pas  au  pape.  Que 
„  comme  les  crimes  m^tdent  une  pénkence,  fl 
„  offroit  pour  fatislàaion  d'entreprendre  unc/Croî- 
„  fade,  &  de  la  continuer  aufli  long-temps  qu'S 

Ii4 
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^  pîaîroit  au  pape;Vqu'Jl  bâdroic  afiffi  Smtwt  d'é- 
„  glifes  &  de  monafteres^  &  fe  foumettroit  à  tou- 
„  tes  les  autres  pénitienccs  &  punitions  quç  le  pape 
^,  ordcmneroit.  (11)    / 

Cependant  comnie^on  fevoit'  très^bien  en  Alle- 
magne, que  rabfolution  n'^uroit  jamais  lieu  fans  le 
çonfentement  de  fhaîppé,  roi  de  France,  le  mar- 
grave de  Juliers,  qui  entreprit  TarabaiEde.  avec  Ro- 
bert, comte  Palatin ,  reçut  plein  pouvoir  de  tiemri- 
ner  tous  les  différends  qui  fubfîftoient>  entre  J^ouii 
&  le  roi ,  &  de  conclure  même  une  alliance  étroite 
eritr'cux.  L'impératrice  le  chargea  en  raêpi<5  temps; 
d'une  lettre  pour  le  roi  fon  oncle,  par  laquelle  cUq 
lui  demàndoit  indamniient  fon  amitié, j.&  Im  propo- 
foii  une  alliance  em?e  lui  &  fon  épouse,  &  qn  ma- 
riage ecitre  leurs  ènf^ns.  Le  roi  demanda  an  papQ 
ce  qu'il  devoit  faiift;  dans  ces  drcKKïftanccsi  &  ce- 
lui-ci répondit  qu'aflùrément  une  alliance  avec  Louis 
lui  ferott  avantageufe  ^.  mtiis  qu'ellç  ne  devoit  pas 
£t  feire  avant  que  Loui$.ne  fût  réççjtîçiHé  avec  Té- 
glife;:qiril  feroitbon  $u(5  de  faire  rentrer  dans  les 
xcaités  les  princes  rd' Allemagne  ,  fiff^qucceux  du 
qpàrti  de  Louis  ;:que  ces  miités  dévoient  être  for- 
.mes  à  la  cour  du  pape;  que, cependeiiit  Louis  & 
les  princes  d'AUçmagn^t'SjengagerQient  ^.n'emrer 
,en  liaifon  avec  auam  auçre,..tjB!nt  quorla  p^gopiarioa 
vdureroit,  &  qu'il^  roraproient  toutes  celles  qv'ifef 
'àvoient  formées  aupw^vant,  {12) 

(11)  Jp.  Rayriald^  ad'J:  i33^»  ^«  3i*  fin^ 
*     O2)  ^p»  Raynali.  aitj^.  *33àé  J^*  îi)i% 
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-Philippe. fuivit ce  <:onfeil,  Sç  fit  protéger  par  fer- 
ment aux  ambalIMeurs,  que  Louis  ne  youloit  con- 
tméter  aucutie  alliance  avec  les  ennemis  4e  la  cou* 
jGnne  de  France,  Us  le  firent  volontiers  dans  Pefpé' 
raace  de  voir;  avancer  IWaire  de  rabfolution,  &  de 
lever  par-là  tous  les  obftacles.  Mais  on  traîna  telle- 
ment les  afiàires  en  longueur  ^  qu'ils  s'impatiente-^ 
renit,  &  quittèrent  Av^non  fans  avoir  terminé  la 
pioindre  chçfe.  Il  eft  vrai  que  le  p^pe  ayoit  fixé 
le  I  Oftpbre  Ij337  ^  pour  continuer  les  négocia- 
tions^ mais  Louis,,  perfuadé  que  Philippe  le  jouoît^ 
&  qu'il  étoit  feul  caufe  du  retard  de  l'abfolutic»!, 
çhai^eji  emiéreipent  de  fentiment,  &  loiflà  paflèr  1q 
terme  fans  envoyer  d'ambafladéurs.        , 

Une  lettre  de  Benoît  ï  Philippe  prouve  que  Louis 
ne  s'étoit  pas  trompé.  Le  pape  repréfentoit  au  roi 
de  France ,  qu'un  plus  long  regard  eng^rpit  Loui$ 
à  fe  jetter  par  vengeance  ou  par  4éfefppir  enp^  les 
bras  du  roi  d'Angleterre ,  ou  de  quelques  autres  en- 
nemis de  la  France.  (13)  Ce  que  Benoît  avoit  pré- 
dit ou  craint,  arriva  en  effet.  Malgré  la  promeflè 
que  Louis  avoit  faite  au  roi  dp  France ,  par  le  mar- 
grave de  Julîers,  &  qu'il  avoit  confirmée  depuis  lui- 
jnême  k  Nuremberg ,  il  fit  un  traité  avec  Edouard, 
roi  d'Angleterre,  par  lequel  il  lui  promît  d'aller  k 
fon  fecours  contre  la  France  vers  la  St.  André  (14} 
fuivante  avec  deux  mille  hommes,  pourvu  qu'il  lui 
payât  300,000  florins  d'or  de  Florence.  Quand  Be- 

(13)  Jp.  Raynald.  ad  A»  i^jy.  N,  zi 
{h)  «337.       / 
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noîc  en  eut  a?îs,  il  écrivit  à  ces  dcta  princes ',"te- 
procha  au  roi  de  vouldr  entrer  en  allîaâcè  avec  iffi  "^ 
excommunié ,  &  tâclm  de  détourner  Loifis  de  ce 
deflein.  Néanmoins ,  le  traité  eut  ilîeu  ;  mais  fl  ne 
fut  pas  exécuté,  parce  qu'Edouard  né  c(»nmença 
pas  la  guerre  au  temps  fixé* 

Dans  cet  întervaHe,  Henri  de  Wîrnebourg,  ar- 
chevêque de  IVfeyèrièe,  parvenu  àfon  archevêèhé 
par  le  fecouifi  de  Louis ,  ailèmbla  à  Spire  (15)  les 
évêquès  de  fa  province.  Louis  s'y  trouva  &  retiou- 
vella  fes  anciennes  jpkintes  contre  le  pape.  Quoique 
tant  de  tentatives  cuflent  été  inutiles,  les  evêques 
convinrent  cependant  d'envoyer  à  Avignon  Ulrich; 
évêque  de  Coîre,  &  Geriac  ,  comte  de  Naflàu,  et 
de  prier  en  niëme  temps  très-inftamment  par  écrit 
le  pape,  d'accorder  enfin  à  Louis  là  grâce  delà 
réconciliation,  puifqu'il  n'avoit  pas  hâîté  de  fe  fou* 
mettre  entièrement  quant  i  ce  point,  à  la  volonté 
des  évéqués  ;  &  qu'outre  cela ,  il  avoit  encore  of- 
fert de  donner  desgârans  :  que  le  papedevoit  doiic, 
félon  fa  clémence  accoutumée,' mettre  fin  aUx  dan^ 
gers,  aux  peines  &  aux  oppreffians  de  l'églifed'M- 
lèmagne&tîeseccléfiaftiques.  (i6y  Benoît  dit  pref- 
qu'en  pleurant  à  l'oreille  des  atûbalRdeurs,  quil  ah- 
foudroit  volontiers  Louis,  mais  que  le  rcA  Philippe 
lui  avoit  iàît  lavoir  que  s'A  le  fèifoît,  il  le  traiteroît 
avec  plus  de  rigueur  que  Philippe-le-Bcl  n'avoit 

(m)  ï33«* 

(lé)  Àp.  Oleiifchlagcr  L  €.  Urkund.  N.  LXP7. 
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traité  autrefcfls  Bonîfàce  VIII;  (17)  &  ks  aflfeîrtfi 
en  refterenc  encore  El  Les  ambaflldeurs  ne  reçuf- 
rent  pas  même  de  réponfe  par  écrit,  quand  ils  s*eil 
retournèrent.  Braoît  écrivit  feulement  à  Waltram^ 
«chevéque  de  Cologne ,  que  Louià  étoit  lui-même 
caufe  que  fa  réconciliation  nVoit  ]pas  encore  eu 
lieu ,  tant  parce  qu'il  avoît  laiflë  palfèr  le  terme  fixé 
pour  la  continuation  des  n^ociationsy  que  jmrce 
que,  pendant  ce  temps,  il  s'étoit  engs^  dans  des 
alliances  centre  PMlippe,  roi  de  France;  que  pour 
lui,  il  ne  pouvdt  dans  ce  moment  ^18)  abandon- 
ner ni  Philippe  ni  Téglife  Romaine ,  qui  n'avoit  ja* 
mais  été  absuidonnée  des  rois  de  FVance* 

Cette  amba(&de  étoit  la  fepdeme  qu'oti  avoit  eti^ 
voyée  inutilement  à  Avignon.  Comme  Louis  avoft 
pourtant  prôtefté  fi  fouvent  &  fi  Iblemniellement, 
que  fon  excomnnmication  étoit  nulle  &  fans  efièt; 
on  fe.vit  prefque  tenté  dé  croire  ou  que  fes  négo'- 
dations  n'étoient  qu'un  jeu,  ou  qu^il  àvoit  Famé  la 
plus  fdble.  Mais  au  commencement,  les  ennemis, 
&  fur-tout  les  ducs  d'Autriche,  le  tourmentèrent  tel- 
lement, qu'il  fUt  obligé  de  <temander  l'àbfolutîon , 
pour  né  pas  perdre  le  trône  &  Thonneur.  Aprè^ 
cela  vinrent  les  fuites  de  l'interdît  que  Ton  jetta  fur 
l'Allemagne.  La  plupart  des  eccléfiafHqiïés,  fidèles 
aux  ordres  du  pape,  refuferent  de  célébrer  le  fer- 
vice,.  Dans  beaucoup  d'endroits ,  on  n'oibit  pas  mê- 
me leur  en  parler^  ôcpar^là  lô  peuple  devoir  naT 

(17)  Albert.  Argent,  p.  12^. 

(iS)  Jp.  Raynald.  ad  À.  /jj^.  iV.  j.  fcqq. 
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curellemenc  éprouver  des  fcrupules  &  des  douces. 
Dans  d'autres  endroits  on  les  contraignît  à  célébrer^ 
mais  la  c<^tmince  même  produifoit  mille  dèfordres 
qui  rendoient  le  peuple  attentif  &  inquiet.  Dans 
d'autres  endroits,  on  les  chafla.  Quand  ces  expulfés 
venoipnt  quelque  part  ou  Ton  avoît  toujours  con- 
fervé  Tinterdit,  le  clei^é  les  afiermiflbit  de  plus  en 
plus  dans  leur  réfoludon;  quand  ils  venoient  dans 
des  lieux  où  on  ne  Tavcxt  pas  gardé,  ils  troublc^enc 
le  peuple  &  Fempêcboifnit  d'aflSiler  au  fervice  de 
fes  eccléfiaftiques,  qu'il  r^ardoit  alors  comme  des 
incrédules;  ou  ils  communiquoienc  eux-mêmes  d'au- . 
très  fentimens  aux  eccléfiaftiques.  Le  pire  de  tout 
cela ,  c'eft  que  k  bon  Louis ,  malgré  toutes  fes  pro- 
teflations  &  appellations  folen^nelles ,  ne  favoic  pas 
bien  lui-mjêmç,  ce  qu'il  devoit  penfer  de  fon  ex- 
communication. On  voit  clairement  par  plufieurs 
Chartres,  qu'il  avoit  éprouvé  du  mrâis  de  grands 
remords  fur  ce^u'il  avoît  entrepris  à  Rome,  rda- 
tivement  à  la  déposition  de  Jean  XXU,  &;  ^  l'élé- 
vation de  Nicolas  au  fiege  papal  ;  &  qu'il  s'étoit 
même  cru,  excommunié  légitimement.  (^19)  Dans 
d'autres,  au  contraire,  il  vçut. prouver  clairement 

(19)  Il  die,  par  exemple  «  lui-même  dans  rinfiruâion  qii^ 
avoit  donnée  à  fes  ambaffadeurs  en  1331  :  '*  Vous  devez  donc 
^  dire  que  nous  voulons  bien  faire  '  pénitence  temporelle  des 
,,' fautes  d*autnil,  &  de  ce  que  nous  avons  fait  contre  le  fîe- 
««  ge;  &  nous  voulons  bien  aufll.  prier  qu*il  nous  délivre  de 
„  l'ezconununication  dans  laquelle  nous  fommes  tombés  pour 
>,  la  caufe  d^autmi.^,  Ap.  Oiâ^fchUf*  U  c.  M  LJCIV^ 
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qœ  toutes  les  procédures  qu'on  avoit  '  faites  contre 
lui  étoient  nulles  &  fans  effet. 

Une  feule  chofepouvoit  en  quelque  feçon  le 
tranquHlif^,  c'eft  qiCû  avoit  tém^:^2é  plufîeurs  fck 
fon  repentir,  &  offert  de  fe  fouraettre  à  une  péni- 
tence; &  qu'en  géi^éral,  il  croydt  avoir  fait  tout 
ce  qu'il.devoitdaasde  telles  cicccmfiaoces.  Cécoic 
aufli  le  intiment  des  perfomies  les  plus  fènfées  de 
.TAllemagne.  Dans  ce  temps-là  la  nation  fut  outrée 
par  les  relations  réitérées  dès  ambafladeurs  qui  rë« 
venoient d'Avignon.  Chacun étoit indigné, que poiùr 
faire  plaifir  à  un  prince  étranger ,  &  feulement  par 
des  vues  politiques ,  on  laifsât  tant  demonde  en  proie 
aux  faupules  de  leur  confciçnce,  tant  de  lieux  fims 
cultes,  &  en  général  tout  d^s  le  plus^giand  défor^ 
dre.  Perfonne  ne  pouvait  fijppo&r  d'autre  but  à 
PMlippe  que  la  deflruâion  de  ce  quV)n  appdioit 
l'Empire  ou  plutôt  fa  réunion  avec  U  France.  Le? 
tentatives  réitérées  de  Philippe ,  pour  fe  faire  ddtn 
ner  le  vicariat  d'Icâie ,  &  ceux  de  Jean  XXII,  pour 
féparer  l'Itaye  de  l'Allemagne ,  dévoient  naturelle- 
ment conduire  à  de  telles  ccxiclufiotis.  Mais  alors  ki 
éleâeurs  devincent  attentifs,  parce  que  leurs  droits 
auroient  dif{feru  avec  la  defhruftk»  ^e  rEmpîre.  Et 
en  fùppofent  ;  même  qu'on  ie  confèrvât,  ils  com- 
mencèrent à  voir  les  fuites  de  la  prétenticm  du  pape, 
en  ccMîféqu^îce  deflaquelle  un  empereur  élu  dans 
un  temps  de  diviilpn ,  ne  devoit  pa^  fe  mêler  de 
l'adminiflration  de  l'Empire,  avant  que  d'être  con- 
firmé par  le  pape.  Les  éleélions  des  évêques  étpient 
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un  «xemple  finp|iaiit  de  ce^.  ibiees.  M  (xmaneoc^ 
mène,  les  papes  travatUerent  à  établir  la  liberté  des 
éleâJon^  V  P\às  ils  a'érigeraïc  ea  ju^s  dans  les  cas 
Kt%ieiix.  Enfuite^  ils  ex^oieçt  que. les  évêques 
mânes,  qm  acvoient  été  élus  unmimenient,  fe  fif- 
fem  confkmer  par  eux  ;  &  ils  prétendoienc  qu'avant 
ceoèe  oonfinnation^  fls  n Voient  pas  le  droit  de  go^^ 
vèraer  leur  é^iiê;  à  k  fin  ils  détroiiirent  entière* 
mem  les  éleâionsy  &  donnèrent  eux-mêmes  lesévé- 
d)és.  Tout  cda  étoit  déjà  arrivé,  en  partie  à  Fégatd 
dss'éleâions des: empereurs,  &  le  refie  pouvoir  en* 
core  arriver  dans  la  fuite. 

.  De  cette  mamere  ^  le  mécontemestnent  étant  de* 
fienu  prefque  généial,  Lou^  crut  à  lâ  fin,  c^'il 
devait  baârder  quelque  démarche  échtante ,  qui 
pût  prévenir  en  pisutîeces  fuites,  &  donner  en  même 
temps  une  direftion  ûxe  aux  opinions  de  la  nadon 
pai^  n^>port  à  ièa  incérêcs  &  à:  ceux  àe  la  nadon 
^ô-môme.  Une  diète:  convoquée  à  Francfort  lui 
pirqt  lé  moyen  le  plus  sûr.  On  y  appeila  (ao)  non- 
ièulement  tous  les»  princes  &  feigtœurs,  mais  même 
les  çitéyens  de  TËttipire  &  les  nobles,  les  chapitres 
(des  èadi^dnates ,  &  tes  d^tés  des  villes  pcmr  con- 
fulter  ecrfëmble ,  comment  on  pourroit  Içver  la  quan- 
tité de  fcandates  de  de  dangers^  fpirituels,  qui  étoient 
né^  ou  nâiflbîe^it  ^core  tous  les  jours  dô  ces  diffé- 
rends* avec  le  pape,  (ai)  A  l'ouverture  de  cette 
lâete ,  Louis  parut  dans  toute  la  magnificence  im- 

(io)   133S.  ; 

'   (zi)  Jp.  OlQtifcfiUgct  l  c.  N.  LXXIV.  ^    ^     * 
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pâ^%J  U^raçoma-iÇi?.  qSiî:s%W'pafli  juffu'aloîJs.à 
ré^d,de-  fe  v^omMiQn?,.^  pPUr..prQ8VQr  qu'ij 
n'écpit  pas  Hi^édqqey  il  récita,  ptfblî^emOfi'drai: 
fpn  Doitîinicale,  V^')^  Marh  &,  \q  Creéo,  Il  fç 
pl^Mgjùt  fur-rtout  da  roi  de  Fr^nce^  qui  avoic  juA 
qu'alqrs  mis  I9bfta!^e,  à  fpn  abfelWQQ^^'  :&  qui  ne 
penfoit,  qu'à  iiixm^  M  dignité  &  ksi  prérogitives 
de  l'EmpiEe.  Tous  .cp^x  qui  étc^ç  préftaas ,  aflu- 
rereim.  quUI  en  avpit  .aflèz  fait,  pour  fe  jé^:wcîlier 
3¥eç:  r^Iife;  »  qu*Qn  ni^  pouvoît  pas  d§«iander  da- 
vantage, &  que:pw  mte  raifonjtQi»^, les  procédai 
^çs  du,pape#>ipt.n][>ile§;^  l?èp€^^q^eJ;iwm^it. 
Que  fi  le3  eoçliMbftîqyes  ne  vouloieittrpaa.  célébrer 
fe  ferv^e  de.:bqn:gré^  il*  feUoit;  tes  .y  forcer-  C^a) 
;  A  la  fin  î^.  éle%Uî^  craîgqpifiiK,^e^,^^^q^ 
FavâMT  Us  tfsuflèni;- plus  d'empersii!>àiélire,tm^ 
tom  au  pIu$.i»,foi:4'ÀUeinî^ne^K^ls;fe  isendii^enc 
donc  à  Rétifév' F>oUr  fe  ccwfulc^  fur  .cette  aifeîre, 
q^  tes  reg^tdoit  pstmculiétenieftnJJne  intelligence 
parfidte.  &  la,  réttBftOO: de .  leuffsjfarccs  leur,  parut  te 
meilleur  moyeu  de'  défendre  leurs  .droits,  Jls  con-^ 
cUwent  donc  la  cékbt«  alliance  coifirtiç^  fous  le 
m«ide  première^  ûmon  éle^efak\  en; vertii  (fe  la* 
qarfleîls  décisujerent  r'^  que.con^ne  le  St.  Empire 
5,  Romain  avoît  été: iéfé  dans-  fes  honneurs ,  droits 
5,  &  bieitô  V  &  qu'eux  ^leéleors  ^  auroient  été  pa- 
^,  jeiilement  léfés y. Contraints  &  atçaquéis  dans  leurs 
5,  dignités,  droits,  coutumes  &  libertés;  ils  étoient 

i    (2^}  lOBlU  Vitôdman.  toL  98 4J^  fiç^  €krom^  S.  Piêri  f/fird^ 
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„  convenus  unanimement  de  s'unir,  pour  maimena^ 
„  ledft  Empire  &  leur  honneur  de  prince ,  <teis 
,,  TéleAfon  de  Tempereur  &  dans  Tes  droits ,  dé 
,,  même  que  dans  les  leurs  ;  qu^'Is  les  défendroîênt 
„  &  les  protégeroient  de  toutes  Içum  forces  contre 
„  toute  attaque  &  contre  un  chacun ,  fans  en  ex- 
,,  cepter  qui  que  ce  foit;  qu*il  ne  feroit  permis  à 
ji  perfonne  de  si*excufer  par  (fes  dtfpenfes ,  abfi* 
^  iufUm\f  relaxations  &  abolitions ,  ^  que  qui- 
^,  conque  s'y  oppdferoit,  feroit  déclaré  perfide  & 
„  parjure  A&mn  Dieu  &  les  hommes. ,,  (23) 
■  Enfuite,  on  pi^  à  la  chofe  principale,  &  on 
déclara  fdemiidQement  par  une  cmiftitution  impé- 
riale, avec  le  confentement  de  tous  les  états,  que^ 
la  majeflié  &  Tautorité  impériale  viennent  4e  Dieu; 
que  fuivant  le  droit  &  Fancienne  coutume,  tel  qui 
avoit  été  élu  empereur  par  les  éleâeurs,  fuit  una- 
nimement, fdt  par  la  pluralité  d^  fuffirages,  de- 
voit,  dès  ce  moment,  être  regardé  &  appelle  vé- 
râiable  roi  &  empereur  des  Romains,  en  vertu  de 
Pâeétion,  &  que  chacun  devoit  lui  obéir  en  cette 
qualité;  qu'il  avoit  aufli  le  pouvoir  d*admini(]tertou9 
les  droits  de  l'Empire,  &  de  ^é  toutes  les  auqres 
chofes  qui  convietment  à  un: véritable  empàrear; 
fens  qu'il  eût  befoin  auparavant,  ni  de  l'approba- 
tion, ni  de  la  confirmation  ,  nide  l^utorité  ou  con- 
fentement du  pape.  (24)  Ce  décret  dé  l'Empire  fut 

(23)  Apiid  Olenfchlager  /.'  c.  N.  LXVIL 
.    (24)    Qttod  imptrialis  dignita*  &  poufias  &  mmidîàte  À  folo 
Dio ,  St  quod  de  Jtttt  &  Imptrii  confuêtudint  antiquitus  approhéttm. 

commu- 
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çomninniqoé/âttfli  '4iu  p^i  par  une  lettre  partie 
culàqrer     -'-''  '  -  ''  —  ")  .•^•^••'■'^  •  '   ---'^  ^■•-^^  -{ 
Tous  cesst  décrets  armonçoieqc  une  efpece  de  cou^ 
rage  &f>  de  réfoluticMt  ;  '  ïaais  jamàSs  cîrconftatîce  ^ni 
prouva  pfei&êtreimieuxxôpibîéli  peu  léâ  plus.granà 
0ïonarqi»s*! êqx  -Jmêmes  ïéht  •  niaîa:ei  ^  ^pînîoflft 
humaiHesy  Sk, quelle :eff>lafoîbl0fiè  de  leurs ioçdôii* 
uances^i  lorfqu'elles  ne -^^ccbrdëftt  j[)oînrîraVecr1W 
îna1diBes&  tesrjiçemôœ  6dq)cés  par  utie  nattoffi 
Léopdd  de  Brfwibouiç  /qui  ,woit  alors,  &  qui 
date'l3:futte:ftt  élu,  évêtjae.de'Bafiiberg,  ftk  njen- 
tien,  danè  ^^vmé  dtjurib^vl^egni  ^  ImpeH^ 
Ramétnir  de  i^sleuxtpoiltiprihdpaux'qtn  furent 
«lors  mifiés'à  Francfort.  Lô  mêmé.Léopold  prouve 
adG  très^d^nnnent  daâs,  noia  ^chapitres  le  feçoikL 
point ,  fav0ir,  qu'a»  empereur  iftpmain,  éluiparles 
élefteurs,  Mt  tmaukneipept^  fqit  à  la  pluralité:  dfea 
fufirages  v^  P^  befokr  de  f  approbation  du  papo 
pour  poirceff  lejdore  de  roi  >oii  pour  exâ-cerles  drotes 
royaux.  (^5)^^  qu&nt  au  premier  pokit ,  iavoîr^ 
qu*un  empec^r  ne  rient  pas  fbn  pouvdr  du  pap^*^' 

f^flfium^  ëiifms  eUptar  m  tr^ptfÊtanfir.fH  Migm^iA  EUBêM»* 
Imptrii  cotmrdiur^  vcl  majoriparu  CGrunÂinr^  fiatim  0c  fiU  tftfm 
$1004  t/i  RcM  venu  &  Impcr/itor  R<tmanorum  ctnftndus  &  nomitiM* 
duip  &"  tiâèm  itba  'ah  (fmnihui  Impiria  fuhjeHis  ohediri'  &  ûdmi» 
nifiranii  juror  Impérn>,  &  'càtàfà\fic3ik(ll''%^qt^  àd  Impcratùitm  vc^ 
tttm  pfffiMltf  4  pf/ni^ÎM^  kéhet-  p^te/kttm  »  jièe  Tapét  five  feiti  Àp^fi 
tolUét^  aut  dlicufpt  ^alterius  approb^tiofie ,  coofirroatione ,  auâo» 
titate  indigct  vcl  confchfu.  Ap:  OÏênfchfager  1.  c.  UCVIIL 

(lO    Cap.  m.  Vin.  IX.  Traa.  d$  larittu^epU'&Jmp^l 
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nais  de  D^  fsul  qq  Ta  infticué ,  Léopc^rdît  qu*il 
y  avoît  deux  opinions,  dont  Tune  foutenoîtrqu'ua 
empereur  ne  tende  pas  da  pape  la  puîffînœ  tem- 
poreHe,  mais  feolemenc  de  Dieu,  parce.  cpS'il  eft 
imt$f3.  difiinSf.  C.iegknus  ^  que  .c*6ft  Tarmée 
qui  nonune  I  empereur.  Selon  Tautre  opinion  approu- 
vée par  un  grand nombre  dé  Tiiéologiôns  ;  Fempe- 
fctir  dent  de  Vé^iSsie  gbîve  temporel.  De  xjetce 
ntfdiere  ia  putl&nce  ecdéfiaftique  &  civile  ne  difiè* 
tçnt  point  entr^elles,  i&  h  puiilance  temporellç  àé* 
pend  de  la  pvàî&tice  ecdéfiaflique.  Quant  à  Léo- 
pold,  il  ajoute  que  pour  ne  pas  ouvrir  la  bouche 
contre  le  del  au  fujet  d'une  telle  contmdiâion,  il 
prouvem ,  par  des  ndfofas  toutes  différences ,  que 
rempereur  n'eft  point  vaffii  du  pscpd.  (a6) 
,  Chi  peut  juger  pàr-là  de  ce  que  devoit  penfer  te 
pcfuple.  Le  même  jour. (a7)  que  Loufe>  pendant 
cettq  célèbre  dieoe^  i&  afficher  k  une  pône  de  Fé- 
glife  de  St.  Bartheiemi  de  Francfort^  une  nouvelle 
^é&nle  .contre  Jean  XXU,  d'êtres  affichèrent  à  la 
^)$me  porte  ,  les  «procédures ,  ^xcommiAiicatiotd 
&  interdits  du  pape.  Les  chanoines  de  cette  églife 
obéirent  to  psq)e ,  & mdntrereht par-là aupenj^e le 
parti  qull  devoît  préhdfe.  De  fqn  cJôté^lÇouis  ar- 
rêta la  plus  ^•ande  partie  de  leurs  revepus*  J-e  letir 
demmn  il  éloigna  4e  la  ville  les  Dominicains ,  qui 
exécutoîent  auffi  l'interdit  du  pape.  Henri  de  Virae- 
bourg ,  archevêque  de  lV%ence ,  en  fit  jutant  ^ujt 

(tj)  Huit  Août  i3)S; 
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Carmes ,  pour  faire  plaifir  1  Louis,  Les  çhevalîçi;? 
des  ordres  ^'Allemagne,  &  les  Fraqcîfcains,  ne  cé- 
lébrerez;, f>qîot  non  plus  le  fervics  diwn;  maîs.Qp 
n'ofa  pas  ^eur  làîre  le  moindre  mal ,  parce  qu'ils 
étoîent  en  gran4  crédit  au^s  du  peuple.  Le  fei|l 
chapitre  de.  Se  Léonard  fe  rangea  du  parti  de  Tem- 
p^ur,  &  obtint,  en  récompenfe  ^  la  dîme  (^e 
Praunheira.  Tel  étoit,  ajoute  rhiftorien  ^  Tétac  des 
chofes^  non-feulement  à X Francfort,  maî^  encore 
dans  tou3  les  pays  du,  Rhin  jSc  de  la  Souabe^  (28) 
.  De  Frawforr  Louis  fe  xetidît  à  Coblentz  ^  9^ 
fe  prouva  Edtouard^  roi  d'Angleteire,  qui  avoit  dé^ 
:-feit  des  préparatifs  de  guprreirès-férfeux  contre  la 
France.  On  dreflâ  deux  trônes  fur  la  pl^ce  pub)i^ue> 
Tun  pour  rmpereur,  Faujcç jpç)ur  le  roL  Louis  y 
^parut  avec.les  omemetis  impéri§ux^  &  fit  lire >^  avant 
tout^  le  décret  de  Francfort^  (fe  peur  qu'on  nc;^oi|- 
tât  de  fon  autorité  fans  l'approbation  du  pape*  Eij- 
.fuite,!Prfîpi^d.propofa  pwbliquemisntfe&  griefs  con- 
tre Philippe ,  roi  de.  France,  D  repréfenta  avec 
-quelle  injuftiçe  il  l'avoit  dépouillé  de  la  Npçnan- 
-îdie,  de  la  Guierme ,  du  tromté  d'A^ypn,  .&  même 
dç  la  couronne  de  France,  à  l^qijelle  il  avoit,  du 
côté  çte  Êineçe,  un  droit  beaucpyp  plus  graijd  qi^e 
P|iaipp§,  jqiii-n'étoît  qu'un  .coilayéi^l/trèsréloi^. 
En  conféquence  il  demanda  juftice  &  fecours  ^  r^nji- 

pereur ,  comme  au  fo^erain  juge.  (^29)  JDe  fon 

>  -,     ;•  >  *..  ',  «^  -'.*/,..,•.■,_  .•    ,-  -        \  '   "^ 

(28}  Johann.  Latomui  in  Chron»  àraneof»  4p.  Frç^e^.  Sir^fû 
Çtrm»  p»  66o»  >    -  .    i 

(19)  Martini  Polm  ^f»^^  <^  MJJv    / 

^  ^         Kka 
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côté ,  Louis  fe  plaignît  auffi  de  ce  que  PhiKppe 
po(iëdoîc  les  fiefs  de  TEmpire  ûm  les  avoir  reçus 
de  lui  comme  empereur  ,  &  làns  lui  avoir  prêté 
hommage.  Enfin  il  reconnut  la  juftîte  des  préten- 
tions d'Edouard,  &  déclara  Philippe  déchu  de  fa 
prétendon  &  dés  privilèges  de  TÈrtipire.  (30) 

Afin  que  les  princes  desPays*Bas,  qui  étoient  la 
plupart  vaflaux-de  Philippe,  puflènt  porteries  armes 
contre  bî  fans  blefler  leur  honneur  &  leurs  droits, 
on  nomma  Edouard, -que  Louis  avoit  encore  adopté 
pârriculîéremént  pour  fôri  fils ,  Cs  i  )  vicaire  de  TEm- 
•pîre^dans  tous  les  pays  ^l^dèIà  de  Coîoèrie ,  fur  la 
rivé  gauche  du  Rhm  ;  &  on  ordonna  en  mêWe  temps 
'aux  valfiux  de  FEnlpîre,  fltués  dans  cette  contrée, 
de  le  fecourir ,  en  cette  qualité ,  dans  ïà  guerre  con- 
tre la  France;  ce  que' pronrirent  auffi  par  ferment . 
Temperèur  &  les  autres  princes ,  pour  fept  ans  feu- 
lement^ 

Quelques-uns  foutiennent  qu'à  cette  occaftm  Lcmt$ 
«voit  e5dgé  qu^douard  lui  baîOt  lès  pieds,  comme 
au  chef  temporel  de  la  chrétienté,  maïs  qu'E- 
douard Tavoit  refiifé,  ^ant  qu^îl  avoît  lui-même 
reçu  lé  facre ,  &  qu^  ne  lui  convériôît  pas  de  sV 
baifler  autant  que  les  autres  rois  ^uf 'fie  Fâvoîent  pas 
reçu  ;  CsO.^^  V^,  ^voît  donné  lieu  à  Quelque  re- 
froidiflèment. 
'  ■■'*     -     '  ^       .  '  ■'  .f -,         .*'... 

(50)  Anoii.  LiohUnfis  Ad  À.  l'^^S.  Mars.  foUfà  ComU*  L  ei 
(^i)  In  fpecUUm  àioptloHis  flUm  de  diUHlbrds  exu^croMtid  nt 
mdmituntes.  Ap.  OlenTchlag.  L  c.  K.  LXXX* 
(31)  'Vd]^ghméJi^'Angac.  p.  146.    •  - 
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Quelq^-fierrfiue  Philippe  eût  été  Jufqu'alors  à 
l'égard  de  Louis ,  il  ne  laifla  pas  d'être' effrayé  &  de. 
s'adoucir  çpnfidérahlement,quan4^il^ apprit  ce  qui 
s'étoit  paffé  à  Coblentz.  En  conféquence ,  le  pape 
fiit  obligé  d'envoyer  en  Allemagne  Arnaud  de.  Ver- 
data,  fous  prétexte  de  s'informer. des; /entimens  de 
Louis  au  fujçt  de  fa  péniteççe;;mais  ,en  effet^  pour 
rompre  l'alliance  qu'il ;avQitfeîte.  Louis  lui-même, 
malgré  tout  ce  qu'il  avoit  promis  ayeç  ferment,  fut 
^ez  foiblepour  ajouter  foi  aux  efpérances  éloignées 
qu'cm  lui  donna  de  fon  abfolution,  &  il  ne.  fecou- 
rut  point  Edouard ,  qui  commença  fërieufement  la 
guerre  au  commencement  du.prîntemps  fuivant.  (33) 
Tout^e  qu'il  fit,  c'eft  qu'ai  la  fin  de  l'été  il  lui  en- 
voya fon  ûl$  avec  cent  heaumes.  Enfin  Philippe  lui 
ayant  promis  fous-main  de  lui  proçùifer  l'abfolu- 
jtîpn^  ^34^  il  rompit  entièrement  l'alliance  qu'il  ayoît 
i^te  avec  Edouard ,  &  fit  avec  Philippe  un  traité 
d'amitié ,  par  lequel  Û  s'engagea  à  révoquer  auffi- 
tôt  les  lettres  patentes  de  yicariat  général  qu'il  avoit 
accordées  à  Edouard.  U  donna  pour  raifon,  qu'E- 
douard lui-même  avoit  déjà  fait  une  trêve  avec  ïe 
rpî  Philippe,  à  l'infu  de  Louis,  &  que  les  princes 
fi  confeillers  avoient  conclu  delà  que  Louis  pour- 
Toît  auflî ,  de  (on  côté ,  former  avec  lui  amitié  ôç 
ailimice  fans  porter  atteinte  à  fon  honneur.  {35) 
iouis  offrit  enonême  temps  d'être  le  médiateur  en- 

(33)  ï339^ 

(34)  1340. 

Oî)  ^P'  Olenfchlager  /.  €.  N.  IXXIX. 
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ée  ces  deux  princes.  Mais  Edouard  le  refiifa,  &  fè 
plaignit  amèrement  de  cette  conduite  àms  une  let« 
tre,  difant  que  rapproche  de  l'Iiiver ,  &  le  grand 
élôignement ,  ne  lui  avoient  pas  perinîs  ffayendr 
Louis  de  la  trêve ,  &  que  dans  les  traitas  conclus 
entre  eux  ,  ils  ne's'étoient  promis  autre  chofe  que 
de  ne  pas  faire  l'un  lans  l'autre  xme  paix  finale.  (36} 
'  Louis  ,  tout-à-feit  perlbadé  d'àvon^  fminonté  h 
plus  grande  difficulté  &  le  plus  grand  obftacle  qui 
s'étoit  oppofé  à  fon  abfolution ,  envoya  k  Avignon 
le  duc  de  Saxe,  le  comte  cte  Hollatade,  &  nn  comte 
de  Hohenberg.  Philippe,  afin  de  paroître  auffi  fidré 
qudque  chofe,  y  envoya  des  ambafladeurs  de  fod 
côté,  en  partie  pour  cxcufer  fon  amitié  avec  Louis, 
parce  que  le  pape  ne  devoir  pas  croire  que  le  roi  dé 
France,  qui  lui  étoit  attaché  par  les  iiehs  d'une  fîdé* 
lité  filiale ,  eût  promis  quelque  chofè  qui  lui  fui 
contraire,  à  lui  ou  k  Téglîfe;  ^  en  partie  àuffi  pour 
„  rengager  à  travailler,  en  confidtetâon  du  roi  & 
„  par  fa  bonté  fînguliere ,  à  la  réconciliation  de 
,5^  Louis,  iàuf  rhonneur  de  Féglife;  parce  que  dé 
i,  cette  manière  des  âmes  fans  nombre  qui  fe  trou- 
;,  Voient  en  danger ,  pouvoiem  être  ramenées  au 
„  (alut.  „  (37)  Mais  quoiqu'aupàravant  on  eût  fou- 
baité  ardemment,  à  la  cour  du  palpe,  de  voir  rom* 
pre  l'amitié  qui  régnoît  entre  Louis  &  le  roi  d'An- 
gleterre ,  on  fut  alors  fort  Ibrpris  ijue  le  favori  des 
papes  fe  fîit  lié  d'amitié ,  fans  la  permiflîon  &  le 

(36)  Ap.  Olcïifchîager  /.  c.  N.  LXXX. 

(37)  Àf.  Rayûald.  ad  J.  1^41.  N.  /^. 
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ronfeîl  &  ia  co^r  papdev  avec  un  Hérétique,^ 
SchîfimtiqMe.,  «n  excommmiiév'&  un  proteacoç 
des  Hérécrqties,  donc  les  adhéfe|is.&  atiais  avoient 
étérauffi  excommuniés'  depuisrrloi^-temps  ;  &  qua 
même  it'lui  feût  promis  d'ôtre  fon  ami  vëritabk^ 
fincere.  &  confhnt  ;  car  oh  prétèndoît  "  que  ci'écoît 
„  unechofe  inouie  que  Jes  princes  très-Chrétiens 
,,  delà  maifisn  de  Flranlce ^ ^uflent  contraélé  amitié 
i,  avec  (fes^  Hérétiques,  qir'ils  avdent  toujours  per*- 
y,  fècutés  par  zèle*  peur' la  vraie  croyance.  „  Quant 
à  Ja  réconciliation 'de  Louis>  le.  pape  répondit^^u'âl 
feroît  toujours  prêt  à  s'y  prêter  s'il  traitoitia  choft 
fefon  là  forme  Âi  droit  fÇâ8:):de[lbrt;e  qu'onne  fut 
pas  plus  av^cé  qû'aupanntot; .  ' 
.  Tout  ce*qui' put  en  quelqueiàçotr  adoucir  le  chah 
grm  ;(^  donnèrent  à  Lduî^  tant  de  nëgodaticHifS 
manquées^é  fut  la  r^imiom  jdé  là  Bafiè*Baviere  k 
fes  autres: pays  hérédit|iies»>  l^  duc  îfenri,  fon  ne- 
veu y.  prinéeJnquiet^étoic  mort  en  133^,  &  Louis 
s'écbit  chargé  depuis  de  la  cutele  de  Jean  fôn  jeune 
fils.:^Ce^princè  étfmtmdrtaiiffi  en  1346,  Louis  en- 
gagea :ks:états  du  pays,  à  le  recoinncntre  pour  leur 
ihaitt^vpréféralâenientainLdéùx  fils  àHOttoa ,  due 
d'Aàtsiche'v  Frédérib. &  Lébp^ld ,  dont  la  mère 
avôit  é^.iïieur  dû  duc  Henri,  &  à  fes  proprés  ne* 
veux  Içs  comtes  Palaçiiis  d|tt  Rbin  qui  prétendoient 
à  une'partfe  de  çei$  écais^  en  qualké  de^  che6.de  la 
ligne  mafculine  direéte.  Un.hiflorieq  dit  qu'il  sétoic 
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préièntéen  mârae  temps  CQiinoe^emperâÉ*&  c<HHtne 
parent^  (139)  c'cft-.à=direv'qu'il  avok  cm^ùyé^.àisaïs 
cette  (xcafionVie&'priQcipesiiueles.epipe^unaVDient 
ec^ployés  dans  l^Iisêmei  circonflanizes:^  i&uqu'il 
HYOÎt  ikît  valoir  luitméme  dans  lesjfuccîeflîom  de 
Brandebourg  y  de  Carînthie  &  auir6,T>ouÉ;^3ftdure 
fes  agnàts  Paladnsî;lmakjqu'^  xAèrm  témiis  îLuvoîç 
employé  ceiDcfi»î4è{qu^9jfe  fandoicofclespimôes, 
•&  ^ttoûties^agmts  mSks  pour  exclidr^-lfes.atesi 
opinîbn.  très-vraifemfekblei  &  quLèft  uèf-^nfîame 
fe  rkicêrtitudei  oô-Çori  (ftl  trauvoit  daiisrdes  .cas  de 
^tte^natiire.  .;  i-'^  rj-\^.]  v",  ,•  .0»-  >in:',. .;.-,;  .;■  .-. 
j.- :Bkm6t3prèa^Lbuisiaîfit.tmé  aittre  occàfidn  d  V 
grandir  fà  maifon,  occaflon  inouie>&'qui€aul&  par 
ccbféqaènt  1er:  plisa:giwd.étom)ement;>  ^Marguerite  , 
jprincdfè  de  Tîrolî&  dé  Cairînthîe ,  époûfe  de  Jean- 
Henri  ,  prince  de  Boheftie^  étxuc  laflè:xie  fim  mari. 
Pour  à'çri  débarraflèc^  eik'prétKcta  qu^il  était  imr 
f)uiffiint  :  prétexte  dont  onryit  la  >&uf^  jdaiis  un  au- 
tre? mariage  que  ce:iaince!contra6te  depuis;! £Ile  eii 
•fit ht  première  ouvertoïe^à  Léopold,  évêj^.dè 
iTreyfingue^  qui  la.confi)Ià ,  ^  loi  affinant sjue  leur 
xniri^  étoit  ntil,  £  tout  ce  qu'dte  avançoic  étoic 
vrai.  L'aSàire  éclata  biâitôt,Toit  par  Uindifcrédôn 
de  Marguerite  ,  ou  par  celle  âè  Tévêque.  :A  peine 
Louis  en.fut-îl  averti,  qta*il  penfa  que  ce  pouvoit 
être  une  occafio»  avantageufe  de  joindre:  i  fa  mai- 

(39}  ImpérMtor  fc  ratione  fanguînîs  ^  imperialis  \uris  cmni" 
hus  propinquUrtm  aftruens  terram  fibi  quodammodo  coaclivc  receptU 
fâcrameaùs  nobilium  cùitfèrvatit*  Léob^dfis  a^  A^'^J*}^,  v 
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fenle  Tîrol  qui^étoip  Jt  6  convenance  ;,&  comme 
homj  fon  fils  aîné ,  qu^U  avoît  fiiic.<^Ieaeur  de  Bran- 
l^pbpurg,  étoît  précifénjçnt  veuf,  il  Je  propofa  pouç 
^ppux  à  Marg^rice.;]5^guerîte  aqc^^ptala  prppo^^ 
firion  ayec  jçiCjj&^il  ne  s'agîflbît  plus  que  de  fa-^ 
voir  à  qui  s'adreflÈr  pour  i^re  ç^fler  le  mariage  & 
obtenir  une  dilf«enfe.,  parce  que  Marguerite,  &  le 
nouvel  époux  'qu'on*  h^^  pxopofcfit^  .étoîent  parent^ 
au  ^roifieme  degr^*  pn^'adrdlà  à  Lêqpold^  évêque 
de  FTCyfinguej^^^auq^el :, Marguerite  s j^coit  confiée 
d'abord.  Léoppld  ,fit  ^u  de  d^fficult^?  ;  qiais  ^tant 
fivec  Tempereur  Çiàt  Je;  chemin  du  Tjfpjl  pour  aller 
terminer  cette  affaire,  il^fe-caflâ  malheureufememk 
cou..  Alors  on  fc  ttQuvffortembap^ 
létojient  fi  avancées  au'Jjl^n'y  ayoit^r]rfquejpilus  moye» 
dç  reculer.  Le  célel^e  MarfiHus  de  Padouej^&Guil- 
îçameOçGan^  fterç.fl^inpur ,  fe.jpré%nterent alors  •> 
§(  tirèrent  Temp^feur  4'embarras.  flsjCopdnrpnt  qu'il 
appan;enoit  prinçîpa^emenjc  aux  e^ipereurs  de  juger 
des  empêchemens  &  des  difpenfesde  mariage,  parce 
que  c'étoiteux  qutavoient  fait  les  premiers  les  loix 
àcet:  égard.  Là-defliis  cm  cita  Jean- Henri,  qui  s'étoit 
déjà  fauve  du  Tirol;,  &  comme  il  ne  comparut  point , 
m  continua  (49)  à  procéder  à  1^  fép^rion  &  à  la 
difpenfe.  (41)  \    ■>,  \  , 

s  Par  cette  aftîon  Louis  fe  rendit  npn-feulemenc 
fort  fulpeft  d'héréfie  ajix  yeux  du  peuple,  mais  il 
fe  fit  encore  des  ennemis  mortels  dans, la  peribnne 

(40)  1341. 

(41)  Jff.  Olcnjchlagcr  Urkundin  N.  IXXXL  LXXXIL  • 
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de  Jean ,  i*oî  de  Bohême ,  déjà  trèshcoitrrôucë  côntlé 
lui,  &  dans  celle  de  Charles ,  margrave  de  Mofa^ 
vie.  Le  premier  ne  penfa  dès-lors  qu^  la  perte  & 
à  la  deftrudHon  totale  de  Louis.*  Heoreufement  pôoè 
Louis,  le  Tliaigrave  Charles  étbit  aveugle  dëf^uîè 
quelques  ânnées^;  d'ailleurs  foh  ?oyaume  étcwt  tëilé^ 
ment  obéré  par  les  dettes  &  par  le  grand  notait 
de  campagnes  qu*il  avoit  feîtès,^u'îl  Vétoît  pas  en 
êtac  d'enoieptiôndrè  une  guerre:  I^'aHfcufs  Louis  ay^t 
învdU  de  la  C^rinthie  fon  fils  ^  tjui  commença  mêdie 
à  porter  Ife  titre  de  duc  de  te  pays,  îl  irrita  contre 
lui  Albert,  duc  d'Àutrithe;  qui  fé  prêta  volontiers 
aux  follidtâtîons  dii  roi  de  Bobertie  pour  entrer  dans 
une  alliance  défenfive  contré  L^itis.  Alors  mourut 
le  pape  BéHottXH,  (41^)  cjù'on  doit  regarder  comme 
im  homme  très-mbdéré  en  comjpàr^h  de  foii  pré* 
décéflèur  &  de  Clément  VI.  foii  fuccefleur.  Ce  ftic 
in  vUn  qiiê  Lôtiià  kiî  envoya  Une  ambaflàde  pour  le 
féliciter  de  foa  élévation  &  lui  demander  Tabfo- 
lution.        •  * 

Le  roî  PhOfppe  môme  ayant  récommandé  fa  cdtife 
au  pape  y  en  lui  rappellant  ft  promelfe  faite  p^  fer- 
ment^ on  lui  répondit  au  bout  de  trois  mois^  que 
Louis  n'âvoît  ^poltit  de  gtacè  S  d^iérer,  à  mobiÈ 
qu'il  ne  confefsât  en  bon  pénitent  fes  anciennes  fau- 
tes &  héréfieà,qu*il  n'en  demakfât  pardon,  qu'il  ne 
mît  l'Empire  aux  pieds  du  lîege  de  Rome,  &  for- 
tout  qu^il  ne  rendît  le  comté  de  Tîrol  à  fon  dernier 

(42)   i)4U 
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poflèfleur.  Ç43)  Clément  publia  cncOTe  le  jeudi- 
faînt  contre  Louis  ^ne  hdle  fonnelle,  àam  laquelle 
il  îépeie  tout  ce  que  Ton  pr écokloit  que  Louis  avoir 
fait  contrôle  fiege  éé  Rome.  On  a^it  ^outé  à  h 
fin,  que  comme  Louis  perfévérdit  toujours  opiniâ- 
trement dains  fesmmivais deflëins &a£Ubns au  grand 
fcandale  de  tout  le  mondes  le  pape  Texhôrtoic  en 
même  temps  à  Tehoncér  aa  gouvernement  de  l'Em- 
pire ,  dans  refpacé  de  trofe  mois ,  qu'on  lui  fixoic 
comme  au  terme  exclue;  à  quitter  le  nom  &  le 
tin-e  de  roi,  d^emp^eur,  de  duc  ou  de  toute  ïïà^ 
tre  digmté  ;  à  ne  point  ie  reprendre  (ans  la  jp€a> 
miffion  du  p90pe^  à  fldre  obferver  exàékemem  toid 
les  interdits  du  pape;  à  rép^^r  envers  l'é^ife  Ro^ 
imine  &  les  imti  tou^  les  ffmSk  torts  qu'il  km 
avoit  ^ts;  &.eniîn  poiir  tous  les  forfaits,  b^ 
phêmes  &  crimes  dont  il  /étok  renùa  capable 
envers  ESîdu  &  l'égHfe ,  à  venir  en  perTonné  ï  Am 
gnon  pour  ikiib  tout  ce  que  la  juftke  exigèrbit'^ 
&  tout  ce  que  le  pape  jtigeràt  h  p^os;  &uc6  M 
quoi  ce  même  pape  lui  inSlgeroit  encore  d'aiio^ 
peines  fplrituelles  &  temporelles ,  b^ucoop  plus 
grande  que  teflles^  que  fon  préiiécelfëur  lai  avoit  îxtf 
fligées.  (44)  Pôw  doilner  plïB^  de  force  à  ces  pa^ 
rôles ,  il  divoya  au0i-tdt  des  lettres  aux  élefbeors^ 
par  lefquelles  il  leur  dit  de  (b  Réparer  à  Vék&m, 
d'un  nouveau  roi  des  Romains  ^iS^utans  qu'U  leur 

(43)  Martin  Polon»  CoiuinuûU  €<d.  14^9^  Vitddunuius  toi. 
18  6j. 

(44)  Ap.  Olcûfchlager  M  IXXXIT. 
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indîqùerôk  au  jdutôtle  temps  &  le  Ifeu.  (^45)  U 
les  menace  en  même  temps ^  s'ils  tiardent^  le  faire; 
de  donner  un  nouveau  chef  à  l'Empire ,  en  vertu 
de  la  même  aotodté  japoflolique ,  quiiavoit  tranf- 
fèré  TËmpire  en  Occident. 

On  devdt  s'atcendre  que  cette  nouvel^  excom- 
munication, oa  plutôt  ces  menaces^  cauferoient  aa 
moins  de  nouvelles  fermentations  dans  TEmpire,  va' 
que  Louis  avok  .irrité  contre  bi  les  deux  éleéteurs 
les  plus  pi^ifl&ns  &  les  plus  confidérèi;  favoîr,  Bau- 
doin de  Treves>  &  Jeaa,  roi  de  Boteme.  En  effet, 
ces  deux  princes  convoquèrent  bientôt  une  aflèm- 
blée  âeftorab  à  Renfé,  ce  i^m  f^  perdre  au  eom- 
mencément  tout  courage  à  Louis.  Nous  avons  vu 
commaitdepuis  fa  première  proteftation  contre  l'ex- 
communication du  pape,  il  tomba  par  degré  d'hu- 
miliation en  humiliation  ;  alors  il  parut  fè  furpaflèr 
tout-à-fàit.  Avant  tout ,  il  s'adrelB  au  roi  Philippe, 
&,lui  rappella  fa  parole.  Philippe  l'aflura  par  une 
léttce  obligeante,  qu^  prendroit  maintenant  avec 
chaleur  fon  parti  k  Avignon.  Louis  partit  en  dili- 
gence avec  cette  lettre  pour  Retifé.  Son  arrivée  ino- 
pinée, ià  modération ,  la  promeflè  qu'il  fit  aux  élec- 
teurs de  fe  régler  en  tout  fur  leur  volonté,  &  de 
tenter  tout  pour  obtenir  le  pardon  de  la  Ste.  églife; 
firâtes  ces  chofes  les  entretinrent  encore  cette  fois-ci 
da^  de  bonnes  dàfpofîtîons. 

Pour  appaifer  auflî  la  cour  d'Avignon,  il  lui  6f 

(4j)  Af.  Raynalë.  U  J,  ij^j.  N.  ^o* 
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|)i!Cpofer  de  lui  .envoyer  ielle-même  la  teneur -da 
.  fJeàtpouvbîr  qu'elle  vouloît  qulf  donnât  à  fes  amr 
îfâfl&deurs*.JufijuVilors  Louis  avoît.conftntî  àtouç 
xe  qu'on  avbît  exîgé.delui  ;.à  cela  près,  qu'il  n'ar 
voit  pas  voiriu.  abandonne^  It  da^  d'empereur ,  fou 
^t  &  Tes  droks  fSxos  aucune:  espèce  de  condition.. 
.Alors  il  confetttît  auflî  à  ceiîenm  point  conforraé- 
4nent  à  la  demande  faite  par  k  cour  du  pape;  &  îl 
chargea  enreffet  fes  ambdEdeursjde.  renoncer,  fan^ 
aucune  condition,  à  ce  titre  qu'/7  avoif  pris  d'une 
manière  malièieufe  &  pervtrfe^  &  de  promettre 
qu'il  ne  le  -pïendroît  plus.  Il:  te  ^chargea  auffi  4c 
remettre  entre  let  mains  ilm  ^ape  toutes  fes  afr 
foires ,  fa  .p^fpniie  &  fa  dignité  ^  fans  excep- 
tdon  de  fe  {bum^jtcre  à  fes  ^l(wés,  dans  toutes  ce^ 
,  cbdfes^.  &  à/J!4gard  de  tpïtô  les;,  déparés  qu'il  avo^c 
avec  le  J:oi:.dt  France,  &jiavêe  çeliji  de  .Boheçei 
.œfin ,  de  ^r  le  Jpape  de  Iç  réjcablfr  dans  fon  hm^ 
meuryfa  honne  renommée  &  fcm  état,  fur  le  mêmp 
pied  qu'il  en  ayoit  joui  avant  que  Jean  eût  procédé 
icontre  lui.  (46) 

Il  femblôit  par-là  qu'on  eût  épuîfé  tout  ce  qu'où 
.pouvoit  exiger  de  Louis;  cepend^t  là  cour  di|  pa^ 
pe ,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  au  parti  qu'il  pre- 
noit,  eut  recours  à  de  nouveaux  précités  &  à  de 
nouvelles  conditions  qui  avaient  plutôt  pour  objet 
l'Empire  même ,  que  la  perïbnne  de  Louis.  (47) 

■  '  •      >      . 

(46)  Ap.  Raynald.  ai  A.  1J43.  N,  ^u 

(47)  Itim  pradiHis  noftris  Procuratorihus  dâmus  ^  coneedumtê 
fp^nu  &  ex  ctr^a  fcitntia  pUnam  V  nurjm  ^  liktt^m  p9feflûtùm  -7—  . 
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On  exigeoit  ^ur-too^qu*il  antiulMc  &  révoquât  tmi^ 
tes  ]es  cboTés  qu'il  avok  fidces  en  qualité  d'etnpe^ 
reur  ou  de  roî,  &  qu'il  priât  le  pape  de  leur  re»- 
dre  la  validité  par  fe  démence.  C48)  En  1335,  xm 
ftvoic  (êaTement  exigé  de  Louis  cpi^il  anniâlftt  ce  qu'à 
avoit  fittt  en  qualité  d'empereur ,  ce  qui  avdc  prin^ 
tnpalement  rapport  à  ce  qu'il  «vdit  fidc  à  Rome* 
IHur  ce  qu'on  ex%eoR  alors,  on  àmulloit  aufl!  toth 
tes  les  choTes  que  Louis  avok  fintes^  en  Allein^ne 
&  qui  intérefloi^t^n  grand  nombre  d'états;  on  cal^ 
fok  aufli  formellement  pàr-là  le  décret  de  ^a  diece 
de  Fruicfoit ,  qui  porcoit  qu'un  roi  légitimement 
élu  pouvoit  gouvernàr  l'Ëoqpire  même  avant  que 
^avdr  obtenu  k  confirmation  4u  p^pe.  Malgré  tout: 
cela  9  Louis  confemit  à  tout,  pourvu  que  le  pape 
Voulût  approuver  &  ratifier  de  nouveau  toutes  ces 
cfib(ès  au  jour  &  au  moment  de  TaUblution.  II 
]5aroît  cependant  quil  fentit  oxid^en  ces  condidoos 
devofent  parditre  choquantes  aux  états  de  l'Empire 

tîtulum  Imperialem  y  quem  Rome  recepi]ituf\  &  quo  huci^* 
^e.u/î  ûmuif  »  ^blb|(»e  fit  .abjfqiie  jconditione  ^ualibet  dimit- 
tendi  &.  deponendi ,  îpfuinf  ue  pervecfe ,  maie  &  injufte  per 
nos  fuifle  receptum  afferendi  &  confitendi  publiée  fingulariur 
"&  privatim$  prout  V*  ^  flacthU^  &  fromiumdi  ttikm»  quod  eaJm 
-Mon  uîmu4  uwmr-  ft  t^%%  pcifonàm  $:  ùa^içBk  noftoum^  9^^ 

difpe^fationi  V»  S»  fiandi  nçn  folum  in  iftis ,  jfed  quihufcunqut  aliis 
quofcunqut  tangenus  —  Item  fupplhandi  pro  ajfutnptionf  noflfM 
ad  famam,  honorera,  &  reftitutionem.  ad  ftatum^M  fuo  eramuk 
Ap.  Olenfchlager  K.  LXXXVI. 

(4$)  Albest.  Argektin.  /w  IJJ. 
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gviy^ilâien  r^^ieni;  Qi^nnéç.  Il  |iigea  c(onc  ^  prp^ 
fios^  avant  cyi?  ^ejl^^^l^.^ernlere  yépcjnfe^au  p^pc;, 
^Sfaîre  part  de. t|9pC; p€|  .qijï  s'éçaiç  p^  à  J'Erapirç 

X0m  ceux  qj^i-y  f^ftefent ,  f^enri^ignés  de  Ta- 
bj^m^  hQi^ujç -^- Louis, ^  Tiegafderjem  les 
prétentkMis  dji.p9j?!^;jÇ<?nwô  qr^-préjijdkiables  aux 
dr^îî^-de  rEfîipir«.  Çp^nae  «ette^jfl^e  intéreflbîc 
(brrtout  les  éle^urs^^r^n  .r^44i¥:  qpe  Jbçjuiç  à&Or 
^mt  mç^mm  çiM>fejï  pçHrïleul^ 
dont  il  devcMt  fe  çorgporterà  Tayeifiuv  On  y  fet  ^ 
hxrém^  pppiftn^jSciPB  ûé^mm^^^  ^^^m 
à XoUi3vqu>pi^:«Wt  ^e  démairc^ç^^fe^^  Il  m 
àevm  piu^  M[CbercI»r^j[a  cJéwegp?  diJ  P|pe.  (so) 
,v)C«tt  réf(diUtfe3»  d^iîK-en  qtiel^  ftç^i  hl&m 
iflaiCif.  ,M^'  d'iiiP;  miff^  çàxé ,  le  rpî  4e  Boî^nje  M 
ciliftJes  irf9^gpaçid$  çfeigrâis.  Oh«»  les  mpfoçhs» 
ainflfs  qu^îl  lui  faifoif  .^  iujdi:  def^'iconduite  eo^s^ 
h  co^r  de  R^me  ,41  âent^inda  t^Ai^  jtetni;  iLomiei 
^bi^eittsdes;^^Mle$  d«i  TiifiK  Le^iiteâteuls  mêm» 
fôl^^eiit  te^eioenit  jemiîâînerrpaf  r^cerijple  du  roU 
qsr'ils.  accuferçm  {iul^iquÈment  Louis  àt  n^ligisnce 
dans  les  afliiirescde  l'ËiBipire,  |Sc  qu'ils  den^anderenK 
qifâ}  îr^ionçât  :ài:EQ)|:|ire  .en  fayeur  de  CKarles^nsai^ 
gpavè  de  M^àâirie^^fils^aîné  de  Jéio;.  MeAsl^win 
étoît  bien  éloigné  dé  vouloir  y  ponfentr,  &  il  leur 
t>rbpoBt,,  s'il.  &Uûrr;^oIun!wnc3^^^  it^plc  YEmr 
f&vs^  jât  noniœe^  Louis  tle  Bmnddbourg  (cm  ftaff» 

(49)  M'i  Olenfchlager  N.  (.M^KWp::     : 

($0}  Vitoduranus  col.  iç04»  • .   ^      - 
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fils.  Lés  ékaeurs  rie  fiirènt  pas  plas  de  fbn  aWs  î 
qu'a  n'étoît  du  leur  au  fujét'de  Charles.  On  fe  fé* 
para  donc*  avec  beaacotij>  d'humeur,  fen  fê  tetiradt^ 
les  éleéteurs  fïrent  encore  ce  compliinenc'  à  Louîâ 
'yy  Sous  ton  regdé,'  Bavarois  ,11Eii^ire  a  été  telle^ 
,',  ment  afibîblî ,  qu'il  feue  bien  pitehdre'  gâtrde  k'  l'a- 
\j  venir  de  le  A)nnér  à  un  Bavais.  '  ^  (5 ï) 

Qudîque''de  cdité  mamere ,  le  -Wî  |eta  ne  pat  en- 
core réullff  à  feirè  élever  fonf^^fifr  le  frAiè  impé- 
rial, il  n'en  perdît  pomrtànt  pas  ^Scorèl'eïpélRW^ 
bu  du  môiris  il  tâcbi  de  faire  îi  Lbui^  autant  de  mai 
qu'il  lui  fut  ^ffible.  En  c^éqUcbce^  au  prin- 
temps fuivant  il  fit  attaquer  &  ravager  (52)  le  Bran- 
debourg y  &  avcât  intention  d'en  ùfér  de  la  même 
iteniere  à  Tégard  des  autres  pays  de  la  Bavière. 
IMais  heureufëtbetic  pour  Louis  toùs^  leis  voiftis  de 
la  Bohême  étdefit  devenus  extrêmement  attentifs  for 
l'aceroiflèment  de  la  puiflance  de  ce  royaume,  &  ils 
n'étoient  point  du  tout  difpofés  à  la  laiflèr  agrandir 
encore  davantage.  Louis  trcniva  donc  auffi  des  par^ 
tifàns  qui  s'<q)poterent  à  Jean,  linon  par  amidé,  du 
moins  par  haine  pour  les  Bohémiens;  de  forte  que 
Cafimh*,  roi  de  Pologne,  qpi  ne  pouvoit  oublier  la 
Siléfie  qu'<)n  avoit  obtenue  par  menace  des  Pôlo^ 
noîs,  le  roi  de  Hot^e,  les  ducs  d^utriche  &  de 
Schweidnicz,  envoyèrent  dans  la  mêmeTemame  des 
cartels  à  Jean  l'Àvei^^  &  au  margrave  Charles  foa 
fils.  Il  fembloit  qu'on  dût  voir  s*élever  la  gûeiie  la 

(51)  Vitoduram  c»/.  iop4«        ^^ 
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|)lus  langeante;  maïs  alors  les  guerres  étoîent  ordi- 
nairement prefiîu'auffi-tôc  finies  que  commencées. 
Jean  fondît  fur  les  Polonoîs  avec  fa  promptitude  or- 
dinaire ,&  s'avança  prefque  jufqu'à  Craco^ie.  Ce 
qui  obligea  Gafimir  d'accepter  une  trêve  qui  fijt 
bientôt  fiiîvie  d'une  paix  dans  laquelle  les  autres  en- 
nemis de  Jean  furent  compris-  (53)  Louis  convint 
auffi  avec  Jean,  que  Louis  de  Brandebourg,  fils  du 
preixiieri  garderoit  fon  époufe  avec  le  Tîrol;  mais 
qu'en  récompenfe,  il  céderoit  pour  toujours  à  la 
Bohême  lès  margraviats  de  Goerliz  &  de  Bauzen  en 
Luface,  &  qii'en  outre  il  paîeroit  encore  au  roi 
vingt  mille  marcs  d'argent.  (54) 

Bientôt  après,  Louis  eut  encore  occafion  de  join- 
dre à  fà  maîfon  les  belles  provinces  de  Hollande ,  de 
ZéMde  &  de  Frife  ;  parce  que  'Marguerite  foa 
époufe  étoit  fœur  aînée  du  comte  Guillaume  mort 
fins  héritiers.  Le  roi  Edouard,  qui  avoit  époufe  l'au- 
tre fœur,  fit  à  la  vérité  des  prétentions  fur  ces  pays, 
&  efpéroit  du  moins  retirer  la  province  de  Zélande 
qui  étoit  à  fi  portée  ;  mais  Louis  n'y  fit  aucune  at- 
tention, &  donna  (55)  à  fon  époufe,  en  qualité  db 
fœur  aînée ,  l'inveftiture  de  ces  provinces ,  (56)  qui 
d'ailleurs  ne  vouloîent  pas  être  démembrées,  &  ai- 
moient  mieux  d'avoir  pour  maître  un  des  fils  de 

(54)  Adelireiter  P.  IL  L.  JK 

(ji)  134^.        .      :  . 

.   (|6)  -<p.  Olenfchltger  N.  XCm 
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M^^guerite,  que  de  poder  fous  la  dominadon  de 
FAnglecerre. 

Il  s'en  Moit  peu  que  Louis  ne  trouvât  Voçca- 
fipn  de  leparoître  avec  honneur  en  Italie.  Sur  ces 
entrefaites,  Robert,  roi  de  Naples,  étoit  mort  fans 
laiflèr  de  fils,  &  Louis,  roi  de  Hongrie ,  formoit 
-des  prétentions  fur  le  royaume  de  Naples,  en  qua- 
lité de  plus  proche  parent  mâle,  ou  du  moins  il 
cherchoit  à  venga:  André  fon  frère  qui  avoît  époufé 
Jeanne,  fille  de  Robert ,  &  qui  avoit  été  afliflkié,  h 
ce  qu'on  croyoit  communément,  ayec  )a  pmîdpap' 
tion  ou  au  fu  de  fon  éppufe.  Dans  ces  circonlhn^ 
ces ,  le  roi  demanda  du  iècours  à  Louis  &  à  tous 
les  cbeÊ  du  parti  des  Gibelins  en  Italie  ;  &  ils  s'y 
prêtèrent  avec  plaifir.  Louis  étoit  alors  d'autant  plus 
en  état  de  le  fecourir,  qu'il  étoit  en  pollèf&on  du 
Tirol ,  ce  qui  lui  procuroit  une  voie  flke  pour  en- 
trer en  Italie.  Mais  bientôt  il  fe  vit  forcé  de  tour- 
ner fes  regards  d'un  auore  côté,  où  il  étoit  menacé 
d'un  violent  ongd.  ^ 

Le  deflein  de  Louis  faifoit  fur-tout  ombrage  à  la 
cour  d'Avignon ,  &  elle  crut  devoir  tenter  l'impof:- 
fible  pour  le  faire  échouer  entièrement ,  s'il  étpic 
pofiible.  Il  ne  s'agiflbit  que  de  trouver  quelqu'un 
qui  pût  y  travailler.  Le  roi  Philippe  étdt  ferré  de 
trop  près  par  Edouard.  Le  choix  tomba  donc  fur 
Cterles ,  margrave  de  Moravie,  qui  pouvoit  êcre 
fécondé  efficacement  par  le  roi  Jean  fon  père,  &  par 
Baudoum  de  Trêves,  fon  oncle.  Jufqu  alOTS,  la  cour 
papale  n'avoit  ofé  offrir  la  couronne  impériale  à 
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un  autre  prince,  parce  qu'on  craîgnoît  trop  le  roi 
Philippe.  Mais  comme  Philippe  avoit  alors  aflèz  \ 
fiire  avec  TAngleterre;,  on  bannie  toute  crainte,  fe 
contentant  feulement  de  lui  cacher  encore  les  cho-p 
fes.  Une  nouvelle  bulle  d'excommunication  (57) 
pleine  de  malédîftions,  devoit  préparer  les  efprits  k 
cette  grande  révolution.  Le  pape  y  dit  :  "  que  Louis 
„  ayant  été  déclaré,  par  fon  prédécefleur,  fchifma-r 
^  tique  &  hérétique,  il  avoit  mérité  toutes  les  peî- 
„  nés  portées  contre  les  hérétiques ,  &  dont  il  fe  con- 
„  tentoit  de  nommer  quelques-unes,  fàvoîr  :  que 
„  Louis  éioit  infâme,  incapable  d'occuper  deschar- 
„  ges  publiques,  de  témoigner  en  juftice ,  de  rece- 
jy,  voir  un  héritage,  qu'il  ne  pouvoît  citer  perfonne 
„  en  juftice,  foit  comme  panie  foit  comme  juge; 
„  que  tous  fes  biens  étoient  coniifqués ,  &  fes  fils 
„  &  petits^fîls  ne  pouvoient  être  pourvus  d'aucune 
y,  place  eccléfiaftique  ou  civile  ;  qu'il  étoit  défendu 
„  k  tous  les  fidèles  d'avoir  aucune  commum'cation 
„  avec,  lui ,  &  qu'après  fa  mort  il  ne  pouvoit  pas 
yy  être  enterré  félon  les  ufages  de  l'églîfe  ;  que  toutes 
„  les  puiffinces  féculieres  étoient  tenues  de  &ire  tous 
„  leurs  efforts  pour  le  chafler  de  leurs  états,  „  (58) 
£t  la  bulle  finit  par  àt  grandes  malédiâions. 

Mais  afin  que  l'Empire  Romain  ne  refiât  pas  plu$ 
iong-temps  fans  chef,  &  l'églîfe  fans  protefteur, 
Clément  exhorte  en  même  temps  tous  les  éleâeurs 
eccléfiaftiques  &  féculiers  de  fe  préparer  fans  dél$u 

(î7)  1346-  :  > 

(î»  ^*  OlcofdUagcr  N.  IXXXIX. 
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k  une  nouvelle  élection,  les  averdffînt  de  ne  pas 
donner  lieu  au  fiege  papale  d'exercer  de  ttouveau 
d*une  manière  convenable,  Tancien  droit  qu'il  avôît 
de  faire  lui-même  un  roi  des  Romains.  En  atten- 
dant, le  roi  de  Bohême  &  fon  fils  dévoient  fe  ren- 
dre il  Avignon  pour  dreflèr  auparavant  la  capitula- 
don  accoutumée,  oU  plutôt  pour  fe  faire  prefcrîre 
des  loix,  qui  pour  cette  fois,  outre  les  fermens  gé- 
néraux, portoient  que  Cterles  s'engageoit  à  annul- 
1er  tout  ce  que  Louis  avoît  fait  en  Italie ,  ou  par- 
tout ailleurs,  en  qualité  d'empereur  ou  de  roi  ;  qu'il 
ne  s'arrogeroit  aucun  droit  fur  aucune  partie  de  l'é- 
tat ecdéfiaftique,  &  que,  pour  ne  point  manquer 
à  cet  engagement ,  il  n'iroit  à  Rome  que  le  jour  du 
couronnement,  &  quitteront  la  ville  le  même  jour, 
pour  s'en  aller  tout  droit  de  l'état  ecdéfiaftique  dans 
les  pays  de  l'Empire;  qu'après  cela,  il  ne  revien- 
droit  jamais  à  Rome  non  plus  que  dans  les  royau*- 
imes  de  Sicile,  de  Gorfe  &  de  Sardaigne,  fans  la  per- 
xnîflîonexprefle  du  pape;  que  toutes  les  procédures 
&  auti'ès  aétions  de  Henri  VIL  &  dé  Louis  qui 
avoieiit  rapport  à  l'état  ecdéfiaftique  ou  à  fes  fieis , 
dévoient  être  annullées  &  fans  effet;  qu'il  chafle- 
roit  ceux  qui  s'étoient  introduits  dans  les  places  ec- 
cléfiaftîques  contre  la  volonté  du  pape,  &  qu'ù  ai- 
deroit  au  contraire  k  mettre  en  poflèflron  ceux  à  qtlî 
îe  pape  les  donneroit.  Déplus,  qu'il  approuveroic 
non-feiîlement  les  jprôcédutes  &  décrets  du  pape 
contre  Louis,  mais  qu'il  feroit  auflî  tout  fon  poflî- 
fcJe  pour  le  pourfuivre  comme  un  hérétique  &  un 
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fchtfwadqw;  :^e  tant  qu'il  ne,i^dtpôîiu:.réço* 
cilié  ayec  Je.^c  p^>  il  np.  cpmraftcroit^^vçç^ul 
ni  amitié  ^.^^Uiftow  >  :^.  gu'jtt  ,ne  fe  lie? oîi  ^Wî  giss 
ni  pw.^fiôfteeivnî  par  mariage  av^  qui/queçe  foç 
des  ^^^î(^^  4e  Louis,  faivs  Ig.permiffiwf ?p^^ 
fte  pl^'i(59^j:L9  çonditÎQn  ;hpuK;uiè  ô^:q}»tmM 
villft  de Jlome le  même  jwr  qtt'fil  yTer^iAçfivéi 
avoitjdéjk^^^iacoejptée  par  L^^  1 335  &vï$3i!^ 
ïl  .^reftôif  !^çc»e.  une  difl5çi4té  principale.  M&M 
de  yjfmfcoârg;  él^fteur  de  ft£b3f>ence,:qmidcv<»!: 
fecrle. jwf ' de  YékQSm  &  âif^c toute; l!af^m 
neMoHitïoint  e4>érer  qu'a::pw;tidf>ât  jamais  i^.^ 
.deQèîter  JMWtiaPcdur  .4a  iaiRe/&t.  bfeùtôt.  y  lîem^ 
dier.^fi|ntivfiît:dépofé ,  &:onrtjiit^  fa  idûcejîGç»* 
lach,  comte  de  Nt^S^^jelmeffhonnie  de;yingif..aa;. 
iGerbçb^  qBî,»rQîtjdes  |«refls  |ï]î>flîw;4ans  fe^éhvi- 
fjQ^v  p|rvin$r>  fe  met^idui  mdns  en  poJQSbflld» 
d'uût  paiti^ldfg  rarcl^à*éfcvH|  fut  oWigé:par  jrtf- 
cqm(à&mm  ^  Ss&cbmlSi^xaï  jour  pour.  Tétech 
ôon.  CommfcllesivilJes  deJ?ri»cfori&d'Aîx-la-Gha- 
p^x^bkid:fià^^hpmji  où  cboffît  Reniéy & 
on:X  vitmîSvcr. les  trois  éft<5leuiS 'ecdéfiaftiques^te 
roi  Iqan  ^  &  Rodolphe  duc  xle  S^ë ,  .^ui  écoicinrité 
C(Hiû:e?&i  luai^ideBt¥MeiLcaûre^u  Braotdebqqi^. 
•  LesrCJopmsi^atinsitquQi^apéucb^ 
cmdè^  avoient  pouiftant  eticoc&'tantv<?efti|ne:4>Dur 
lui,  qu'ils  tieTOulurenc  point  le  mêier  de  laiiouveUb 
éleâion«.D^dUeufs,  lé$;pi^s:i-eg^râdiencx}éjàLooi9 

(59)  Jp.  Olcafchlager  ^.  XCUI^,,  ^   , 
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de  Brandebourg  ^mibe  pdffiflk^  de  ce 

pays,  &  Clén^nc  a^rdt  encore  déckté  outre  ^k 
que  fa  voix  étoit  nuQe.  Quelques  princes^  jReigbeurs 
avoués  aux  Liâcembourg,  furent  appdlésentnèmô 
temps  pour  déclarer  que  PEmpire  devoit  être  re^ 
gardé^  comme  vacant.  Ënfuke  on  cobtîm»  Téieétion  ^ 
&  on  élut  fôlenindïemer«  (60}  empereur  Charles  ^ 
tnaigrave  de  M(MVle.  Au^Iieu  du  ms^àé-autel  de 
Francf<[Mt  de(tinâ  ^  cette  (blemnké^,  m  ôleva  Char- 
les fbr  «on  trône -placé  près  de  Renfé^  &on  le  pri- 
fenta  au  peuple.  M^â  quaâd  on  crh  y hai  tèx^y  la 
tamiiere  de  TEirnf^iattachée  près  du  Rhin,  t(Mid)a 
-par  ha&rd  dsms  l^edu^ifiç  coula  à  f<md  mslgré  tou- 
tes les  peines  qù'onrs'étoitdoqpèesv^cè  qu'on  re- 
^da  comme  iwrirakmttisiaugiire*  ^  '-^^  'y  -^ 
- 'En^ffet,  tant  que^Loofe  t^tit  Gharice  ne  put 
tfé&v^  contre  lui  avec  quelques  foècès,  fur-tout 
lorfque  Jean  fon  [iére^ëùt  été  ttié  li>bt-batldlkf  de 
Crefl^.  (6i)  Chi  CfaigHbk^inême  à  4d  cwt  du  peçre 
•que  Louis  ne  revînt  en  lialie  avec  les  Hongre^,  qui 
&GSoient  eneo^  ft»  lait  eiipédkîon  damlâ  Pouâle. 
îAfin;dp  s'y  oppolcr^Uflit rëfdu que Chariès pren* 
ùdroà  Je  Tirol.  Il  y  &  ^n  efièt  une  irruption ,  mais 
yapptioGhe  de  Louis  dé  Brandebourg  lui  fit  bien- 
'Hôc ptetidre  la  fuife.>  €è  qui  ftit  encomplus  a^ian- 
lageux  .pour  Charles9'X3&  fin  la  njcm  inopinée  de 
L/ouis  ijui  arriva  fitbkeraei?  le  11  Octobre  1347, 
pendant  qu'il  chaf^xttià  cfaevaL  On  ^&uroit  difpa- 

(60)  1346  le  ro  Juillet. 

(61)  1346  Iç  26  Août/'   ''     ^   "''         •     *  ' 
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1er  à  Louis  ni  le  courage  ni  les  lumières;  tout  ce 
qu^on  peut  lui  reprocher,  c'eft  qu'il  né  fut  jamais 
bîeiï  d'accord  avec  lui-iûême ,,  &  fe  montra  mrê- 
mement  inconftant,  foit  dans  fes  principes,  foit^ dans 
fes  alliances,  fur  lefquelles  les  circonflances  exté- 
rieures avoient  toujours  influence.  Il  fut  le  dernier 
des  empereurs  qui  ont  été  éxdoiirauniés^^lnais  il  fut 
aufli  cçbii  de  toys  qui.fe  comporta  de  la  manière  j^ 
plus  pdGIl0[iiîHie  &  la  pluâ  .craintive.  Nous  avons  vrf 
le  jugemepjt  que  les"  éleélèuSfë  portèrent  à  la:  diète  de 
I344.  au  fujet  de  la  profpérité  de  TËmpire  (bus 
fon  règne,  &  qU^ils  hiî  déclarèrent  en  face.  Une 
&ut  pourtant  pas  croirp  que  Louis  ait  été  feul  caufe 
de  ce  que  les  défordrès  ont  accompagné  fon  regoe^ 
&  de  ce  que  ce  règne  n'a  ^té  d'un  bout  à.  l'autre 
qu'uâ  -^âichaînement  de'^'  troubles  civils.  .Nous  ea 
avons  Vu  là  fource.  Il  n^  a^a'une  réfohition  una*- 
nime  &  ferme  de  la  nation  >  qui  dk  pu  en  prévenir 
les  mau\)aifes  fintes.  Mais  on  ne.  put  ni  refpérer  ni 
s^y  attendre,  parce  quefautoritjé  impériale étoitdéjà 
l^nabaiflëe,  que  les  femilles  lés  plus  diftinguée» 
ie  pondent  une  haine  implacable,  &  que  d^ailleurs 
les  Intérêts  deâ  divers  états  étoient  n-op  partagés». 
Louis  avoit  auflî  très-mal  admîniftré  les  biens  de: 
TE^npire  ;  car  il  avoit  abandonné  le  pays  de  Pleiilè 
aux  margraves  de  Mifnîe  ;  les  villes  impériales  de 
Brifac,  Schaffhoufe  ,  Rhpînfeld,  Neubourg  fw  le 
Rhin  atix  dttcs  d'Autriche,  auxquels  il  auroit  même 
Cédé  Zurich ,  s'il  avok  'pu  y  réuffir.  Outre  cda  ,  il 
avoit  abandonné  au  roi  de  Bohême  la  ville  d'Eger 
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fi  defirée^  aux  margraves  de  Brandebourg  le  dijché 
de  Poméranie  comme  un  ^iere-fief  ;  &  aux  cqtntesi 
de  Gueldre  la  plus  grande  partie  de  rOft-Fxi&  k 
çtre  d'hypothèque. 


C  H  AP  IT  RE    VIII. 

Charles.  IF»  Contre ^éle£iion'  de  Gonikier  ie 
Schwarîzbourg.  Traité  avecceprinpe.Guerra 
d* Albert  j  duc  d'Autriche  ^  avec  Zurich  & 
les  SuiHTes.  Expédition  de  .Charles  â.Kome^ 

'   '  '\    '    1347'— '''^35^-,    '.•'•■  ~.   ■- 

X  ROIS  m&ifons  étoSetit  ^rs  parvmiuesi  unetelle 
grandeur,  que  fi  elles  avoient  voulu,  tiles  auroienc 
pu  établir  une  efpece  de  tmwivirat  &  fitire  la 'loi  W 
tout  FEmpire.  Cétoit  la;  maifon  de  Luxen^oui^^ 
celle  de  Bavière  &  çeile  d'Autriche.  La  prenMerei 
s'étoit  agrari(fié  fous  le  dernier  regœ  par  uae.pftrtie 
ife  la  SilëGe  &  de  la  Luface  ;  la  fecondç  par  k  Bran- 
debourg;, la  Hollande ,  la  Zêlande ,  la  Frife ,  le  Hai- 
naut  &  ^e  Tirol;  la  troéfiiîtne  par  la  Carinthie,  le 
Sùndgau:  ou  comté;  cwifidiéfabie  de  Piîrt,  &  par  di- 
vers autres  T)ays  dé  la  Souabe.*  Cependant  qudquo 
grande  qtfeût  été  Tamitié  des  deux.preniîeres.âu 
comoïencemeht  du  tegne  précé^t;  aloft  il  xé^<Àt 
cntr'elles  une  inimitié  implacable,  qui  ne  tmdpit  à 
rien  moins  qu^  la  deftruftion  totrie  dei'une  ou  de 
Tautre.  La  SQaifon  d'Autrithë  qui  aVoit  pour  chef 
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le  fige  duc  Albert-le-Boiteux ,  tenojc  alors  le  mî- 
lifiu,  &'clK3ri:hoit  à  maintenir  l'équilibre  entre  le? 
deux  partis. 

Ces  înimidés  enjpâcbeisent  fi»*-tout  Charles  dd 
parvenir  à  la  poflèffiokt  trai^uille  du  gouvernement  ^ 
après  la  mort  de  Louis;  parte  que  la  maifon  de  Ba« 
vlere  s'y  oppofa  de^toutes  fes  forces ,  conjointement 
avec  Henri  de  Virnebourg ,  ardwrêqueide  ]V%m^ 
ce,  qui  avoît  été  dépott..  Comme  la  Bavière  étoîe 
encore  en  poflEèffionidû  Bimideisaurg^quË  ht  ligne 
Pâladne  agiflbit  akcs  de  concm  avec  fxelle  de  Bar- 
viere,  &  que  de  plus,  Henri  de  Wimefaôûrg  étote 
e^ïioiîe  regardé  jw  la  plu$.gtapdeî)artîe  de.  TAlIe- 
iDj^gne^.çoimDe  lî^itiwfe  archevêque  de  Mayeiice;  il 
n'^n  falldt.pââ  davanu^  pour  cacckâr Tanemion  da 
FEmplre*  On  gagna  eftcote  le  duc.de, Saaçe-Lauen* 
bourg,  qui  écok  hîen^îiife  d'être  taélé  dfii)s  cece  af^ 
fiire ,  ne  fut-ce  que  pour  fe  maimmr  en  podHOon 
de  fà  voix  éleétotale.   '  ; 

-  Mais  avant  tout, Ss'agîflcrftd'avxiît  quelqu'un  qui 
s^ôppo^t  à  Chartes  en  ^lalité  d'and-empereur ,  &  H 
n'y  av<Mt  ni  prince  de  Bavière.,  ni  priticc  Palann  qui 
y.dit  l'envie  ou  lèjcourage  de  tefak».  En  confé- 
qUende:,  dans  ii^e  aflemblée  qliW,  tilt  à  O^iienr 
heim,  (i)  on^'avifii  (2)  d'ofim  fa  comonne  d'Ak 
l»tia^e  à  Ëàniard,  roi  d'Ai^fetercé^  dont  la  re* 
nommée  avoit  beaiteoup  augmeàtéipar. toute  l'Eu- 

(0-1347- 

(»)  Trithcmius  Ckrom.  Hir/aug,  ad  A,  z^^/. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


538  Histoire 

rope,  après  h  vîftoîre  qu'il  avoit  remportée  près 
de  Creffi.  Comme  Edouard  avoît  auparavant  recher^ 
ché,  avec  beaucoup  d'ardeur,  le  vicariat  deVEm- 
pîre  datià  les  ptbvihces  des  Pciys-Bas,  on  cro^îc 
poùvok  compi:et  qu'û  ne  refuferok  point  la  dignkér 
impérkle.  Et  en  effet,  la  propofiticoi  ne  lui  fut  pas 
tout-k-fait  indifféirate.  Il  envoya  le  comte  de  Nord^ 
hampton  enjAllemagne,  pourVînformer  foigneufe- 
ment  de  la  Stuâdon  des  afiàires.  (13)  Les  électeurs 
du  parti  de  iar Bavière  procédér^t  cependant,  l'élu- 
rent à  Renfé ,  &  iui  envoyerei»:  fur  le  champ  le 
ééQ3^t  d^éleâiom  /^  ^  \  •  '\ 
-  Cepôtidaait  qodqtt'envîe^ll  eât  ^accepter  une 
c<Hiroiine ,  qjà  lui:  donnoit  dtir  ftjoins  la  perfpeâive 
de  pouvoir  feiré  plus  de  tfjal'à  Philippe,  roi  de 
France,  les  barons  Àngloisn'âîTpulurent  point  en- 
tendre parler;  On  lid  repréfentale^  grand  nombre  de 
âffîculrë^  au}a|aeiles  il  feroit:acpofé ,  parce  que 
Charles  étoît  déjà  puîflint  par  lui-même  en  Alle- 
magne ;  &qu'o*utre'<:ela,  il  âv^t  déjà  un  parti  con- 
édérable.  On.  ajbwa  à  cela  la^  néceffité  inévitable 
dans  laquelle  il;  ft  ^trouvoit,  de'fe  brox^Uer  avec  te 
pape ,  qui  avoit  d^à  confirmé  Cferles.  On  lui  re- 
préfenta  qu'il  ^<îevoit  fe  fouvëmr^  combien  Loui? 
avoit  été  tourmenté  par  les  papes,'  &  que  s'ils  ne 
pouvoîent  pas  le  trmter  de  la  même  mmîere  dans  fes 
cntreprifes  xontre-Ja  France ,  ib:fcroîent  pourK»t 
aflèz  puiflàns  pour  éloigner  de  lui  pour  jamais  un 

(3)  Hearicus  de  Knîgthoii  de  Erentihus  Anglim  L  IV-  ^à 
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peuple  5  dbtît  rattachement  lui  étdc  trés-nécefl&îrtf 
éam  fes  grands  projets. 

-  Ce  fut  alors  que  parut  auffi  le  jeune  Guillaume, 
maigrave  de  JuUers ,  que  ChM'les  àvoît  envoyé  en 
Angleterre.  U  s^adreflà  k  la  reine ,  &  tâcha ,  par  foti 
fecûtirs  9  de  aire  changer  Edouard  de  fentiment. 
Comme  le  marigrave  fit  les  offre<;  les  plus  avan^" 
tageufes  de  la  part  de  Charles,  Edouard  céda  vo^ 
lontiers,  &*  chercha  du  moins  k  profiter  de  cette 
toccaiion ,  noh-fbùlement  pour  ifô  fôire  p^oirlettre  t^ië 
wiitié  coidtente ,  ?mai$  auffi  pour  demander  que 
Chaiies  ne  défeix^t  point  à  fes  gêds  de  pàdèr  p^  lei 
terres  de  TEmpîie,  ni. aux  prittrèsf  d'Allemagne  d* 
lul-envoyer  des- troupes  auxilkuièsi^  Gomme  en  gé^ 
lierai  Charles^ne  s'iriquiétoit  pas  beaucoup  sH  pou-^^ 
voit  ou  non  tenir  fes  promelfès,  on  lui  fit  promet* 
tre  d'avance,  &  par  ferment,  foh  fëcoûrs  contre  la 
f^ftnce,  au  ù»  qu'Edouard  fît  la  guetrte  à  ce  royaii^ 
îflè,  pour  les  pays  qu'il  avoît  pifti  J-l^Emph^.  (4) 
Enfliite  Edouâ^  envoya  une  noi)\^e^mbaflye  ed 
AUemagne,>£c  ft  remercier  les  éleéleUrs  de  leurs 
boiines  difp<^tioitôi  (S^  >  '    - 

Les  prineete'de  Bavière  ne  fe  pebôteifèîït  point  en- 
core, mais  ils  choîfiwm  tkts  FVédeffcv  margrave 
dd  Miâiie,  pcjur  lV)iipdfer  à  Cterffes.  T'réderic  hé^ 
f!m  autant  cp^douaràà  accepta  feùr  cffl'é,  dW-' 
caqt  plus  que  Charles  étoit  fon  vc^n  du  <^té-de  M 
Bobeme  ,  &  ^le  ^  îa  ,  il  pouvoit  aiifement  lu} 

(4)  -<p-  OUnfckUgtr  UrkunéUn  N,  XCFIh 
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nuife»  D*ail^iH3i^  Charles  kii  âytnc  promit  dix  mille 
marcs  d'argent,  il  ne  voulut  plus  ablMunoeoc. avoir 
de  communication  avec  les  m^oocenSi^  Sm  ces  en- 
p:efàites ,  Cbarles  tVoit  auffi  engagé  Albert ,  ce  âge 
§1  puil&nt  duc  d'Autriche,  de  k  rêconnoHre  pom 
ç»îpefeur  légidme.,  &  d-ofint.fa.  Wédiatioa  entre 
Charles  &  la  tnaifon  de  Baviece.  JËni^cocféquetice^ 
on  convint  que  .tes  .parties  jauToîentu*. entrevue  à 
Paflau.  ((J^  Mais  la;  négociation  fiïtifomjpue,  ^ce 
que,  paidmt  C0  lemps-lk  ,  k  bruit  courut  que 
Charles  av<»i;  §anné  entr'aaisres  >  à^  engagemc«is 
jayec  le  roi^^^^ouard,  qui  lui  avôic  l^raqis  ^  le 
mettre ,  avec'  te;  m^j^ve  de  JNiieiit,  en  pôiMion  de 
la  Hollande,  d$  1^  ^Jbnde  &  de  laFxflëv  à  laqudlk 
i^  croyoient  jsm^  msm  de  droit  que  les  iiU  de 
l?$Hiis.  -,  ,.::  -.^■,',  ■  -  ::•::  ■/./  ,:...' 
jsf  Enfin  Cl^I^  trouva  aiuffi  ocr^qn  d^  cl»gr&i^^ 
dans  ^s  prppres  éqts,  Louis ^  él^^l^^  de  Btanidk»- 
^OTTg ,  fils  aipé  ^  Tcmpietenr'  Lou^s^  !&  fon  plm 
gÈand  adverfaire  ;  &  cela  d'une  manière  qui  eft  $^ro^ 
pyre.nu  fiecle  o^tt  YivoJit.  H  «vpît  paA  dans  la  IVbr^ 
che  de  Brandebouig  un  impdleur , -qui  fe  fàtfoit 
pafler  pour  Iç  feu  él^fteur  Wtddenw;  U  prétendoit 
que  ce  prjnce  )nN^ôît  pfts  mort,  ^u'il  avcnt  été  fe* 
qrétement.  en  .pSIérbaglî  en,  P^effioe  ,  &  qu*U  en 
éfoit  revenu.  La  |K)pu]ace' ^oir  ti)ij|ours  nûeux 
Walderaar^  &  eft  général  la  maifort  d'Afcanîe,  que 
celle  de  JBavierei  -Elle  regarckrit  xet  homme  a«ec 

(6)  1348-         '"'  ■       '  ^'  "-    ■  ^  '  .        » 
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^tonnement ,  làns  favoîr  précîfôment  ce  qu'il  felloît 
en  faire.  Mais  bientôt  les  grands  s'en  mêlèrent ,  & 
cherchant  à  iMX)fîter  d'une  chofe  qui  reflèmWoic 
d'abord  à  une  comédfô,  lui  firent  prendre  une  autre 
fkce.  Waldemar  étoît  meunier  de  profeffion ,  &  fut 
reconnu  pour  le  vftîi  Waldemar ,  par  Otton ,  arche- 
vêque de  Magdeboùtg 5  .Rodolphe^  duc  de  Saxe- 
Wttemberg,  par  la  mdfon  d'Anhialt,  les  ducs  de 
Meckelbourg  que  Charles  avoît  élevés  depuis  peu  à 
.cette  di^ité ,  après  qu'ils  eurent  donné  leurs  états 
à  l'Empire  à  titre  de  fiefs ,  par  Barnîm,  duc  de  Po- 
méranie  à  Stettin ,  &  par  le  comte  Çarby ,  qui  tous 
îTaccordoient  à  defirer  que  la  maîfon  de  Bavière  fût 
éloignée  du  Brandebourg.  Alors  les  viDes  de  la  Mar- 
che de  Brandebourg  fé  déclarèrent  pour  lui  l'une 
après  l'autre;  excepté  Spandau,  Francfort  fur  rOder 
&  Britzen ,  qui ,  par  cette  railbn ,  fiit  nommée 
Trevenbrietzen.  (7)  Et  bientôt  la  nobîeflè  &  le 
peuple  fuivîrent  en  foule  leur  exemple.  Pour  mettre 
le  comble  à  la  chofe,  Charles  furvint  &  fe  joignît 
avec  quelques  troupes  à  celles  de  Waldemar  &  de 
Ifes  proteéteurs*  Il  l'inveftit  juridiquement  de  la  Mar- 
che de  Branddjourg ,  mais  il  le  fit  céda-  la  Bal^ 
Lulàce,  qui  en  &îfoit  partie.  On  donna  la  corînveC- 
tîture  aux  deux  fils  de  réleéteur  de  Saxe-Wittemberg^ 
&  à  Albert  &  Waldemar,  princes  d'Anhalt.  Louî^ 
fut  enfemré  &  aflîégé  à  Francfort  fur  l'Oder  ;  maîô 
le  fîege  fut  pourtant  levé ,  (8)  foit  que  Charies  né 

(7)  (Brietzcn  la  £dclc.) 

(8)  1348. 
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ie  f!c  pas  férieufemenc ,  foie  que  la  faifon  fût  dé^ 
trop  avancée. 

A  peine  Charjes  eûc-îl  quitté  la  Wfarohe  de  Bnm- 
debourg,  qae  Téleéteur  Louis  pen(a  tout  de  fotte 
à  une  nouvelle  veijgeance ,  quoique  les  troubles  ne 
fuflent  pas  encore,  appaifés  dans  fes  propres  états. 
Enfin,  on  voulut ,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  trou- 
ver quelqu'un  qui  s'i^osât  à  Charles  en  qualité 
de  candidat  à  la  couronne.  Comme  il  n'y  avoit  pas 
de  prince  puif&nt  qui  voulût  fe  prêter  à  cette  eatre- 
prife,  on  choMk  enfin  quelqu'un  qui  avoit  peu  à 
perdre  fi  la  ctK>fe  manquoit,  beaucoup  à  gagner  fi 
elle  réuflifibit  ;  &  qui  en  même  temps  avoit  afèz 
de  courte  &  de  fermeté  pour  exécuter  quelque 
chofe  de  grand.  C'étoit  Gontfaier,  comte  de  Schwar- 
zenbourg,  homme  de  la  même  trempe  que  Rodol- 
phe de  Habsbourg.  Il  joignoit  à  j'andenne  probité 
germanique,  beaucoup  de  courage  &  de  fageflè;  & 
il  s'étoit  même  beaucoup  difiingué  dans  plufieurs 
campagnes. 

Gonthier  héfita  pourtant  à  ièrvir  les  éleéteunf 
dans  une  entreprife  fi  périlleufe;  parce  qu'il  craignoic 
qu'on  ne  le  laiflât  dans  l'emjbarras,  quand  on  feroic 
parvenu  au  but  defiré.  Cependant,  comme  on  le 
prefla  à  diverfes  reprifes,  il  déclara  à  la  fin,, qu'il  ac- 
cepteroit  l'Empire ,  fi  la  plupart  des  électeurs  le 
vouloient  élire  fans  aucune  efpece  de  corruption, 
mais  feulement  pour  l'amour  de  Dieu.  Outre  cela, 
il  exigea  que  les  élefteurs  déclaraflènt  auparavant  k 
Francfort,  conjointement  avec  d'autres  princes  &qo- 
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btes,  que  FEmpire  écoit  en  effet  vacant,  &  que 
Féleftion  appaneiwît  de  droit  à  ceux  de  princes 
âeAeurs,  qui  vouloient  lui  donner  leurs  fiffîage& 
Apiès  cela,  on  procéda  \  une  éleélioti  fblemnelle, 
&  Gondner  fut  déclaré  &  proclamé  «mpercur  par 
Heàri  de  Vimebourg,:  en  fon  nom  &  en  celui  de 
Rodolphe,  cotntè  Ealàtîn,  de  Louis  de  Brande- 
bourg ,  &  du  duc  dé  Saxe-Lauenboui^.  Les  habi- 
tans  de  Francfort  refuférent ,  à  la  vérité ,  de  le  laiflèr 
entrer  dans  leur  ville,  &  ^mandèrent  qu'il  y  atten* 
^t  fbn  adver&îre  devant  la  ville,  pendant  fix  femai^ 
nés  &  trois  jours ,  pour  décider  avec  lui,  les  armes 
à  la  niain ,  au  fujet  de  TËmpire.  Mais  ils  cédèrent 
à  la  fin  ;  parce  que  les  princes  affiirerent  par  fer* 
ment  qu'il  n'exifloit  point  de  loi  de  cette  nature; 
de  fone  que  fept  jours  après  fon  éleélion ,  il  fut 
élevé  fur  le  maître-autel  de  l'églife  de  St.  Barthe- 
}emi ,  &  préfenté  au  peuple. 

Cbarks  ne  pouvant  empêcher  toutes  ces  chofes, 
^.vers  le  Bas-Rhin,  où  fon  parti  étoitfoutenu  par 
le  grand  crédit  de  fbn  oncle  Baudouin ,  archevêque 
de  Trêves.  Il  aflèmbla  (es  partifans  à  Cologne  &  fit 
avec  eux  une  alliance  étoite.  U  publia  en  même 
temps  un  arriere-ban,  par  lequel  tous  les  vallaux 
de  l'Empire  &  états  étoient  fommés  de  fè  trouver 
le  aa  Février  (9)  à  Caflel  près  de  Mayence ,  pour 
chafer  Gonthier  de.  Francfort  à  main  armée.  Gon- 
thier  çn  ftit  fi  peu  ému,  qu'il  ordonna  pour  le  même 

(9)  1349* 
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jour  un  tounuris  à  Caflel ,  smn  dé  donner  on  4i?£r« 
riflèmenc  à  f»  chevaliers  ,  &  de  ridiadifer  ainfî 
Charles  à  la  face  de  tout  TEtupire.  Charles  ne  pa- 
rue point  à  Caflel  au  joui^^u^il  avoic  indiqué,  yisds 
n'ofanc  fe  montrer  à  Ton  adveriàire  dans  un  camp , 
il  chercha  à  lui  nuire  par  d'autres  rooyensr,  &  à  là 
fin  il  réuflit.  Comme  il  étoic  veuf ,  il  £t  propofer  à 
Rodolphe,  électeur  Palatin,  de  lui  donner  en  ma* 
riage  &  fille  Anne.  L*idée  de  devenir  le  beau*pere 
d'un  empereur  &  d'un  roi  de  Boteme,  fie  une  fi 
grande  impreflîcm  fur  Roddphe,  qu'il  n'y  put  ré- 
fifter  &  qu'il  abandonna  à  la  ^fin  le  parti  de  Goa« 
thier.  Les  jeunes  ducs  de  Bavière  fuivirent  aufli  fon 
exemple.  On  ofiHt  à  la  vérité  à  Gonthier  dé  gran- 
des fommes  d'argent  pour  l'engager  à  renoncer  à 
l'Empire,  n»is  il  n'en  voulut  point  entendre  par- 
ler. Alors  Charles  entra  enfin  en  campagne;  mais 
Gonthier  fe  campa  bimtôt  devant  fon  armée  près 
d'Eltvil  dans  le  Rhingau,  quoiqu'il  eût  une  légère 
maladie,  daufé^,  félon  quelques  h!ftoriens,(io) 
par  une  potion  empoifonnée  que  lui  avoit  donuée 
un  médechi  de  Francfort  nommé  Freydanck.  Liouis 
de  Brandebourg  vint  alors  le  trouver,  mais  au-lieu 
du  fecours  efpéré,  il  lui  confeilk  de  faire  la  paix: 
de  forte  qiwi  Gonthier  voyant  bien  à  quoi  il  avoîc 
k  s'attendre ,  &  fentant  d'ailleurs  augmenter  fit  mala- 
die, fe  vit  obligé  d'y  confentir.  Ainfi  la  paix  fe  fir 
le  même  jour  entre  Charles,  Gonthier,  Tarchevè- 

(xo)  Albert.  Argtntia.  p.  i^i.  Lmburgif^  Ckroaik  jh  /. 

que 
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que  Henri  &  Louis- de  BcaticWëoufg:<^  dé- 

voie avoir  20,000  marcs  d'îûgenc  poiir  fa  démiflîott; 
&  comme  Charles  ne  pouVofr  &s  pttyer,  on  devoit 
lui  donner,  en  attendant,  poi^ hj^theque  les  vil- 
les de  Gelnhaufen ,  Nordhaufèn  &^oÛBr  avec  les 
tevenus  de  l'Empire  à  MuWhabftte.  ^Charles  confir- 
ma à  rarchevê^ue  tous  les  droits-^  privilèges  de: 
fon  fi^e,  flt  loi  promit  de  ne  pûs^^  ftéourir  Gerlach 
à^  Na(&u  fon  adverfaire;  &  cependant  il  avoit  juré 
le,  contraire  deux  ans  auparavant  en  préfence  du 
pape  &  de  tous  les  cardinaux»  C^^)  Comme  il  y 
avoit  encore  .beaucoup  de  chôfiîs  %  arranger  avec 
Louis  )  Charles  .promit  en  général  de  lui  donner 
toute  la  (Itisfaâion  qu'il  pouvoic  demander.  Gon- 
thier  mpurur  bientôt  ^rès  à  Francfort ,  Charles 
affifta  lui-même  ^u  convoi  avec  tous  les  éleéieurs& 
les  princes  qui  s'y  trouvoient,  le  corps  fut  porté 
par  vîi^  comtes  d'Empire  ;  &  Charles  fe  fit  cou- 
ronner ime  fecobde  fois. 

Les  aSàires  étoient  enfin  arrangées  de  manière 
avec  Louis  de  Brandebourg,  que  Charles  dévoie 
J'inveftir.  du  Brandebourg  lui  &  Otton  fon  frète  i 
qu'eux ,  àe  leur  côté,  le  reeonnoltroient  pour  leur 
maître  &  roi  légitime,  lui  délivreroient  les  joyaux 
de  l'Empire,  &  renonceroient  à  tous  leurs  droits 
fur  Goerlitz,  Bauzen,  Lauban,  Lukau,  Camenz  & 
autres  villes.  Charies,  de  fon  côté,  fut  obligé  de 
jurer  qu'il  feroit, tout  fon  poffible  pour  foire  lever 

(11)  jip.  (Mtn.  €.  D.  T.  m.  M  CtlU  Apui  OUnfehlagtr 
^       K.CV.  ■ 
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Texcommunication  de  Louis  &  cte^iè&^pimens^  & 
qu'il  leur  confii^iroit  leurs  privil^es,  (la) 

Cefl:  1^  iiue  Cbad^  panriat  à.  la  poffefiion 
tranqu^le^  TËinpire;  Gomme  il:  éiok  piuffînt  par 
l^TmêQie»  ^ qu'il  w  &c  troublé  dans  radmimftm'^ 
ùon  des  dShiT9s  de  FËmpire,  m  par  les  pap^  M 
paj*  la  FrauGevcoitmie  d'ailleurs  Charles  i^oic  en- 
çcM'e  préfeive  la  graode  s^vicé  du  roi  Jean  fôn  pè- 
re, &  de  Henri  VIL  fon  grand-pere,  on  formoit  de 
grandes  efpérances  Cur.lui»  tant  enÀUemagne  qu'été 
Italie  ;  d^mpant  pha  qu'il  avoic  été  élevé  à  la  cour 
de  France  »  &  c{u'<>u9e  cela  il  itok  crès»>habile  dans» 
Fart  des  négociations  &  très- ver(ë:  dans  pluiieurs 
langues;  qjaalit;é  extrêmement  rare  dans- les  prince^ 
d'Allemagne.  Mais  d'un  côté  ,  la :i:oiifik(Kk)n  dé 
FEmpire  ne  pemiett(À  pas  viors  de  &ire  ^  gêné- 
lar  quelque  çbofe-  de  bien  utile  ;  dSm  autrc  côté^ 
il  eut  plus  a  cœur  fim  royaume  de  Bohême  &  IV 
grandiflëment  de  fa  maifon,  que  la  profpérité  de 
l'AllemagD^.  Unfaiftorien  contemporain  dit,  que 
Charles  avoit  établi  une^  grande  paix  en  Bohême , 
^1^  une  petitQ  fei^meht  en  Allemagrie.'  On  peut 
dire  auffi  la  iDême  cho&  de  fon  règne  en^  général, 
parce  qu'en  effet  Chaiîes  avpit  fait  pour^la  pro/pé- 
rite  de  la  Bohême  detrb-bons  mmgmtàns;  mai^ 
de  trèsHnédiocres  &  quelquèfo^niéfâe  de  txès-mau- 
vais  pour  rMeûrfgne.  Car  on  peut- dire  eti  quel- 
que façon,  qu'à  plùfieors  égaids/il  a  IdËë  VMcr. 

.    (la)  jép.  Olcn/chiagcr  L  €.  Vrkuniên  N.  CVIL 
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magne  dans  une  fituadon  bien  pire  qu'il  ne  Tavoit 
trouvée.  Msàs  Chyles  écoic  maicre  en  Bohême,  & 
il  ne  Tétoîc  pas  en  Allemagne.  Voflà  la  clef  d'un 
grand  nombre  de  fes  aftions- 

II  eut  toujours  en  vue  Tagrandiflèment  de  fa  maî- 
fon  &  faugmentation  de  fes  états  héréditaires;  &1l 
peine  trouverôit-on  un  empereur  plus  habile  que 
lui  d^s  cette  partie.  Charles  fut  profiter  de  toutes 
les  occafions,  fur-tout  de  fes  mariages,  de  la  grande 
indolence  de  plufieurs'  princes  d'Allemagne,  &  du 
grand  befoin  d'argent  où  ils  fe  trouvoient.  C'eft  par 
le  mariage  d'Anne ,  princeflè  Palatine,  qu'il  divifii 
proprement  le  parti  de  Gonthier  de  Schwarzen- 
bourg  f0n  adverfaire.  Il  n'en. relia  pas  là.  Dans  le 
contrat  de  mariage ,  il  fe  fit  afliirer  la  fiiccefliai  hé- 
réditaire des  états  de  Rodolphe  fon  beau-peire ,  au 
cas  qu'il  yim  à  mourir  (ans  laiflër  des  fils.  Il  promit 
feulement  de  doter  les  filles,  comme  il  convenoit 
à  des  princeflès.  (13)  Pour  plus  de  sûreté,  il  de^ 
manda  en  1351  le  confeniement  de  Louis  de  Bran- 
debourg, qui,  à  cette  occalîon,  dégagea  Rodolphe 
fon  coufin  de  toutes  les  promeflès,  engagemens  & 
fermens  qu'il  avoit  faits  au  très-féréniffime  prince 
&  feigneur  Louis ,  empereur  Romain,  ainfi  qu'à 
lui-même.  Tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  croyoit  pas 
«lors  qu'on  eût  établi  par  le  traité  de  Pavie  un  fidéi- 
commis  perpétuel  de  famille.  Louis  confentit  en 
même  temps ,  qu'au  cas  qu'Anne  mourût  fans  en- 

(13)  Af.  Goldaft.  iU  ngn0  Bohem,  StyUgtn  p»  i6^* 
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fans,  Charles  &  Tes  héritiers  refteroient  en  poflef^ 
lion  ju^u'à  ce  qu'on  lui  eût  rembourfé  &  rendu 
entièrement  l'argent  qu'il  avoit  prêté  à  fes  beauxrfre^ 
res,  ou  qu'il  leur  préteroît  encore.  (^4) 

Charles  parvînt  à  engager  Robcat  l'ainé  à  M 
vendre  les  villes  &  fortereOès  de  Neunfiadt,  Stemf* 
teia,  Hirfchau  &  Lichtenftein  pour  la  fomme  de 
ia,ooo  marcs  d'argent,  qu'on  employa  à  racheter 
Robert  le  jeune,  neveu  de  Robert ,  qui  avoit  été 
£ût  prifonnier  en  Saxe  dans  la  guerre  avec  le  &ux 
Waldemar.  On  lui  céda  de  même  à  perpétuité  pour 
la  fojmne  de  ao,ooo  marcs  qu'il  employa  pour  le 
Uen  de  Ton  beau-pere,  Neunftadt,  Stemftein,  Soulz- 
bich,  Rofenberg,  Herfleinflein,  Neidftein,  Thum- 
dorf,  Hilpdltfteîn,  Hohenfteîn,  Lichteneck,  Fran- 
kenberg ,  Lauffen ,  Efchenbach ,  Hersbruk ,  AverP- 
bacht,  Velden,  Plech,  Pegnicz,  Hauièck  &  Wei-- 
denftein,  &  tout  ce  que  Rodolphe  avoît  poflêdé  ea 
Bavière.  (15)  Charles  ne  manqua  pas  d'incorporer 
ces  acquifirions  au  royaume  de  Bohême,  (16)  avec 
la  claufe,  qu'aucun  de  Tes  fucceflëuts  ne  pourrùic 
ofer  en  vendre,  troquer  ou  engager  quelque  partie, 

(14)  Jju  Lunig.  C.  G.  d,  T.  L  N.  CX.  p.  1082.,  Une  autre 
chartre  de  démiffîon  fe  trouve  au  même  endroit,  p.  1150.  de 
même  que  celle  du  duc  de  Bavière,  Ib.  p.  1187» 

(i^)  Ap,  GoldaA.  de  Rtgno  Bohem.  AppcnéU  p*  6t* 

(16)  Voici  les  expreffions  dont  il  Te  fert  :  Incorporamus  ^  ûA* 
jun^us ,  attrihuîmus  ,  invifceramus  &  de  imperialis  nofttét  potef* 
tatis plen'itudinc  perpetuo  6c  irrevoéàbiliter  counîmus.  Ap,  OUnfi 
chiager  G.  Bull^  UrhmdvittKh.  N.  XXVII.  p.  77* 
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fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  fous  peine  de 
j^aijure;  &  que  d'ailleurs,  les  barons  &  états  de  la 
Bohême  qui  y  donneroient  leur  confentemènt,  per- 
droîent  leurs  droits  &  leurs  honneurs  ;  que  toutes 
leurs  terres  feroîent  confifquées,  &  qu'ils  feroîent 
perfécutés  de  tous  jufqu'à  la  mort  comme  traîtres 
&  coupables  du  crime  de  lefe-majefté. 

Les  raifons  qu'il  donne  de  cette  ordonnance  font 
fon  remarquables.  La  poflcflîon  de  ces  terres ,  dit- 
Il,  eft  non-feulement  utile,  mais  même  en  quelque 
façon  néceflaire  h  la  couronne  de  Bohême ,  foît  parce 
que  les  rois  de  Bohême  y  trouvent  leur  sûreté, 
pour  pouvoir  fe  rendre  avec  les  autres  élefteurs  au 
lieu  de  l'éleâion  ;  foit  parce  qu'ils  paroîffônt  plus 
volontiers  à  la  cour  impériale  de  Nurembeig,  oùon 
traite  les  aflFaires  de  l'Empire  les  plus  importantes , 
foit  parce  que  l'avantage  particulier  du  royaume  de 
Bohême  exige  cet  agrandiflèment  en  qualité  de  par- 
tie principale  de  l'Empire  ,  foit  "  parce  que  ces 
„  contrées  qui  ont  été  autrefois  fameufes  par  les 
„  meurtres  &  les  brigandages  qui  s'y  font  com- 
„  mis,  jouiflènt  maintenant  de  la  tranquillité  &de 
j,  l'ordre ,  &  qu'on  y  a  procuré  k  tout  voyageur 
„  la  sûreté  dont  on  jouit  dans  toute  la  domination 
,,  dé  la  Bohême.  „  (17)  Par  ces  râifons,  &  fur- 
tout  par  la  dernière ,  Charles  auroit  pu  aifémènt 
s'avifer  de  prendre  fous  fa  tucéle  tous  les  autres, 
états  de  l'Empire,  &  fur-tout  ceux  des  états  infé- 

(17)  ^»  OlwfchUger  /.  c,  .  .     ^ 
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riems;  &  il  aiiroic  pu  s'en  empara:  fans  beaucoup 
de  difficultés*  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  ^ 
c'efl  que  les  électeurs  avoient  donné  auffi  leurs  let- 
tres de  confentemenc. 

Après  la  mort  de  la  princefle  Anne ,  (  1 8)  Charles 
épou&  (ip)  la  fille  de  Henri,  duc  de  Jai^r  &  de 
Schweidnitz.  Ce  mariage  devoit  lui  fournir  un  nou* 
veau  moyen  d'exécuter  fon  plan  d'agrandiflëment^ 
parce  que  le  duc  Bolko  U.  fon  oncle  difpofa,  en 
faveur  de  cette  princefle,  de  fes  principautés  de  Si* 
léfie ,  au  cas  qu'il  mourût  fans  en&ns  mâles,  (ao^ 
Ce  Bolko  ou  Boleflas  étoit  encore  le  fèul  prince 
indépendant  de  la  Siléiie;  car  le  roi  Jean,  père*  de 
Ciiarles,  avoit  fu  engager  tous  les  autres,  foit  par 
négociation ,  foit  par  argent  &  quelquefois  aufli  par 
la  force,  à  reconnoître  leurs  états  fiefs  de  la  cour 
ronne  de  Bohême  :  ce  qui  fit  que  la  Siléfie  paffi 
peu  à  peu  fous  leur  puii&KC.  C'étoit  une  aoquifî* 
rion  d'autant  plus  confidérable,  que  le  grand  nom- 
bre de  princes  qui  y  avoient  d^  pol&flions,  n'a- 
voient  rien  négligé  pour  rendre  leurs  àats  florif- 
fans ,  fur-tout  par  le  grand  nombre  de  colons  Aile* 
msnds  qu'ils  y  appelloient. 

Nous  voyons  par-là  que  Charles  fut  heureux 
dans  prefque  toutes  fes  entreprifes.  Il  fouhaîta  d'ê- 
oe  couronné  à  Rome  pour  pouvok  r^per  en  AUe- 
jo^ie  &  en  Italie,  avec  phis  d'autorité  qu'il  n'a- 

09)  1355- 

(20)  Af.  Lttnîg.  C  Cet.  D.  T.  /.  p.  ,oqo. 
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voit  feîc  JHfqu'aDajs.  En  éonféqwpcnà^  U  tâclm  d'ap- 
patlèr  tout^^&ic  les  troubles  de  ji'AIlemagne ,  de 
é'aorommpder  fur-coiK  la  grande  ^uei^elle  qui  fub- 
^oic  entre  Albert,  duc  d'Autricbe^  âc^les^  Zuidcois 
qui  étoient  alliés  avec  lei  Suifl&s.  'JQaxiyC0mtJ&è^ 
tkhsbouig,  avdt  pris  le  parti  de  quelques  coi^ll- 
1ers  de  Zurich  qui  avoient  étéesdlés.  Çettc^ondoÎDe 
excita  les  Zuricbis  à  détitlire  la  vilte/&  la  cit^eSe 
de  RapperfweQ ,  qui  lui  appartenoit ,  &  il  fut  tué 
lui-même  dans  un  combat.  Après  cela  ils  firent  pri* 
fonnier  Jean,  foa  fils,  qui  vouk)it  s'emparer  de  leur 
viUe  par  une  cànfpiration.  Le  duc  Albert  ptitie 
parti  du  xomte  de  Habsboul^v^<>A  coufin,  ildè- 
inanda  aux  Zuricois  qu*ils  rendirent  la  Ilbené  au 
comte  Jean,  qu'ils  fiflènt  rebâtir  ia  ville  de  Rap- 
|>errweil ,  dont  il  étoit  Seigneur  féodal ,  &  quUIs 
fendiflèm  les  biens  qu'ils  avoient  pris  à  Ton  cbufin. 
Les  Zuricois  ayant  refiifé,  il  leur  fit  la  guate;  fie 
«lors  la  oainte  les  fit  entrer  dans  la  confé4âation 
des  Suifiès,  ou  plutôt  ils  devinrent  Suiilès,  fblon 
rexpreifion  de  ces  temps  :  chofe  qui  caufa  un  gran'd 
^tonnement. en  Allemagne,  &  qui  excita  fur-tout 
Tattentioii  des  Souabes  leurs  voifms,  *  '»> 

Le  con^e  de  To^enbourg  moyemia  une  trêve; 
mais  les  Zuricois  ayant  refufé  d'exécuter  la  fentenêb 
des  arbitres,  on  continua  les  hoiUlités,  pendant  Icf- 
xpèlks  les  Zuricois  &  les  Suifiès ,  &vorifés  par  les 
iiabitans  de  Glaris  &  de  Zug,  conquirent  ce^  deuK 
places,  qui  appartenoient  à  l'Autriche.  L'indépw- 
dance ,  la  gloire  que  les  Suiflès  avoient  acquiie  h  h 
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joumée.de  IVIoBigor^,  la  horc&flè  avec  laquelle 

ils  hmvoîenc  depuis  cei  temps-là  la  hobleife  votfîne  ; 

&en  général 9  le  doux  tx)m  de  liberté,  toutes  ces 

cfaûfes  firent  in^veflioo  fur  leurs  voifins,  &  leor 

-firent  defirar  Je  tùèmt  û)tt.  Luceme ,  ville  d*Âu- 

triche,  s'étoit  déjà  àfibdée  en  1332  à  la  confédéra* 

jcioa.:b6lvédque ,  làns  &ke  aucune  exception  des 

droits  de  FAiimche.  Alors  Gl^ris  &  Zug  furent 

auffi  reçues  dans  la  confédération,  (àuf  les  revenus 

&  la  jurifdidtion  des  ducs.  Mais  Albert  voyoit  très* 

.Uen  qu'une  jurifdiétion  &  une  domination  de  cette 

nature,  feroieoc  à  h  difcrétiôn  des  Suiflès;  &  il 

fencoic  d'ailleurs  quel  dangereux  exemple  ces  dé* 

:niarcbes  donnoient  à  fes  autres  fujets  ;  il  attaqua 

donc  encore  une  fois  (21)  la  ville  de  Zurich  avec 

tiae  forte  armée.  Louis ,  margrave  de  Brandebourgs 

qui  étoit  avec  Albert,  parvint  à  moyenner  un  traité^ 

quiportoit  que  2Urich  &  Luceme  ne  recevroient 

rpoiot.pour  citoyens  les  fujets  du  duc,  à  moins qu'ik 

fne  iixaflènt  pour  toujours  leur  domicile  dans  ces  vîl<- 

île«.  Luceme ,  Switz  &  Untervalde,  promirent  de  ne 

:pa$  troubler  la  inaifon  d'Autriche  dans  la  jouil&nce 

de  fes  droits  &  tévenus,  mais  plutôt  de  les  défeni- 

-éoe  avec  force*  Ceux  de  Zug  &  de  Claris  devdene 

'fyr  fontmetn^.  de  nouveau  au  duc  &  lui  obéir,  félon 

4e'dr<À  &  les  coutumes;  on  accordoit  xme  amniftic 

.•j^ur  le pall$.  Outre  cela, les  cantons  s'engageoient 

À  ne  plus  &'^Uier  à  l'avenir  avec  les  vMles ,  pays  & 

r       {XI)    IJja,  ,      ; 
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gens  dsa  duc.  Enfin,  on  devoit  rendre  la  liberté  aa 
comte  de  Habsbourg,  qui  étoit  prifonnier,  &  met- 
tre auflî  en  liberté  les  otages  que  les  Zuricoîs  avoîent 
donnés  au  duc.  Le  dernier  arricle  fet  exécuté  ;  mais 
il  y  eut  bientôt  une  nouvelle  dîfpute  par  rapport  aux 
premiers.  Le  duc  avoit  cru  que  toutes  les  lîaîfons , 
même  les  anciennes,  étoient  rompues,  parce  que 
les  Suifles  s'étoient  engagés,  à  ne  plus  s'allier  à  Ta- 
veiîîr  avec  (es  fujets.  Il  exigea  donc  des  habitans 
de  Zug  &  de  Claris,  en  leur  faifant  prêter  un  nou- 
vel hommage,  qu'ils  renonçaflènt'à  la  confédération 
helvétique.  Mais  ces  derniers  ne  voulurent  pas  s'y 
prêter  avant  que  les  Suiflès  ne  les  enflent  dégagé;^ 
unanimement  de  leur  ferment.  Les  Suifles  qui  en- 
tendoient  feulement  k  traité  des  lîailbns  à  venir,  ne 
voulurent  point  s'y  prêter,  &  la  guerre  recom- 
mença. 

Auflî-tôt  Albert  s'adrefla  à  l'empereur  &  Ce  pld- 
gnit  à  lui  du  prétendu  ton  que  lui  avoieni  fait  les 
Suiflès.  Charles  fe  rendit  auflî  à  Zurich,  (22)  pour 
accommoder  cette  afiaire;  mais  il  ne  put  y^réuflîr. 
L'année  fuivante,  il  y  alla  encore  pour  faire  plaifir  au 
duc,  &  il  déclara  aux  députés  des  Suiflès,  qu'ils 
avoient  agi  d'une  manière  blâmable,  en  s'alliant^ 
fans  la  panicipation  &  à  l'infu  du  duc ,  à  fes  fujets 
de  Luceme,  Zug  &  Claris  ;  &  il  les  fomma  en 
conféquence  de  fe  foumettre  à  Ja  décîfion  du  duc. 
Mais  les  Suiflès  »  fiers  de  ce  que  la  ville  de  Berne 
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vai(»c  de  pdfler  dans  leur  alliance,  reft^nc  abfo- 
lomenc  de  renoncer  à  celle  de  t.uceme ,  Zug  Se 
dans  9  places  très-bien  ficuées  pour  favprifer  leur 
ccMnmunicadon  mutuelle ,  &  ragraQdîflèniusnt  dékur 
domination.  Charles ,  qui  n'aimoic  point  la  guerre^ 
lâcha  de  réviter  en  offrant  au  duc  de  lui  céder 
tilkuis  autant  de  tenres  impériales  y  &  même  beau- 
coup plus  encore,  s'il  vouloît  céder  à  TEmphre  fes 
droits  flir  Luceme ,  Zug  &  Claris.  Mais  Albart, 
qui  trouvoit  de  la  honte  à  cpnfentir  à  cet  arrange- 
ment, &  qui  d*dlleurs  étoit  fort  inquiet  fur  le  fore 
des  autres  fujers  qu'il  avoit  dans  ces  contrées,  ré- 
pondit qu'il'n'avoic  rien  \  vendre;  &  que  loin  d'ê- 
tre dans  le  cas  de  vendre  quelque  chofe  à  Tempe^ 
teur ,  il  feroit  plutôt  en  état  de  lui  acheter  lui-même 
des  terres. 

De  cette  manière  Charles  fe  vit  obligé  k  la  fin  de 
fe  réfoudre  à  ena:er  en  campagne,  félon  la  promeflë 
qu'il  avoit  feite  auparavant  au  duc.  Albert  prit  I^ 
devans  avec  fon  arjnée  &  invertit  Zurich;  (23)  On 
fondoit  de  grandes  eQ)érances  fur  une  armée  û  forte 
&  fur  la  préfence  de  l'empereur;  mais  elles  fe  diffir 
perent  bientôt.  La  Ville  de  Zurich  avoit  des  défeii- 
feurs  déterminés  :  on  ne  connoifibit  guère  alors  l'arc 
de  faire  des  fieges  ;  &  les  troupes  de  pied ,  compo- 
fées  des  bourgeois  des  villes  impériales  &  d'autres 
villes  d'Allemagne ,  ne  combattoient  pas  férieufe* 
ment  contre  d'autres  bourgeois.  Après  ce  iîege  inu- 

(^3)  ï3^4. 
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tîle,  Albert  prit  un  autre  parti,  qui  le  conduifitplus 
dirpAement  à  fon  but.  Il  fortifia  la  ville  de  Rap- 
perfweil ,  qu'il  avoit  achetée  de  fon  coufln;  &  ily 
mit  une  fone  gamiibn ,  qui  fatigua  la  vUle  de  Zurich 
en  faifant  des  incurfions  continuelles  dons  fon  terri- 
toire. Il  fît  venir  dans  le  même  dcflèin  500  cava- 
liers Hongrds,  qu'il  mit  dans  le  château  de  Neu- 
Reyensberg,  pçur  couper  toute  sûreté  vlxxsl  Zuricoîs 
au  dehors.  Par  ce  moyen,  les  Zimcois  fe  fourni- 
rent d'eux-mêmes  à  Charles  après  ùm  retour  d'Ita- 
lie, &  confentirent  à  ce  qu'il  exigea,  c'eft-à-dire, à 
peu  près  aux  articles  du  traité  propofé  par  Louis 
de  Brandebourg. 

Cependant  conune  Zug  &  Claris  refiifoienc  tou- 
jours de  renoncer  à  leur  confédération ,  Chyles  dé- 
clara qu'il  annulloit  de  fon  autorité  l'alliaacç  des 
Suiflès  avec  Zug  &  Claris.  Mais  les  Suîflès  s'en 
foucierent  fort  peu;  ils  prévinrent  Albert,  Bailli 
d'Autriche  à  Buchhein ,  qui  vouloit  j^ire  {H^ter 
hommage  à  Zi;ig  &  h  Glaris,  ^  forc^^snt  les  habi- 
tans  de  reiKNiveHer  Talliance.  Albert  étooit  mtàaé&^ 
il  confentit  à  une  trêve,  &  mourut  avmc  qu'elle  fikt 
expirée.  Ses  fSs  avoient  d'autre^  projets,  &  Char- 
les fongecHt  k  toute  autre  chofe  qu'à  fmt  obTervor 
fon  ordonnance.  Cependant  Zug,  Cjaris  &  Lwer- 
ne,  étoient  perdus  pour  l'Autriche.  (14)  Qua^d^ 
réfléchit  bien  fur  toutes  ces  chofes,  on  voie  chw- 

(24)  Albertus  Argaiûn.  /.  ly^.  t$8,  i6u  fiqq*  Tfchudy  P,  L 
I.  V.  VJ.  Steyerer  mi  A.  ifji.  — —  ij/y,  Tfcharner  Hifiorit 
itr  Kiigtwtjftn  L.  L  IIL 
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ment,  qu'en  général ,  Albert  n'a  cherché  qu^  con- 
ièrver  fes  propres  états  &  fës  anciens  biens  féodaux 
du  Habsbourg. 

Charles  tfavoitpu  attendre Fifliie  de  cette  guerre^ 
&  avcMt  encore  été  auparavant  en  Italie.  (25)  La 
famille  des  Wconti  de  Milan,  s'étoit  tellement  éten- 
due dans  ce  pays,  qu'elle  étoit  devenue  fans  excep- 
tion la  terreur  des  Gibelins  &  des  Guelfes.  Plu- 
fieurs  d'entr'eux  s'étoient  réunis  pour  inviter  Char- 
les à  pafler  en  Italie.  Si  les  petits  tyrans  dltalie  & 
les  chefs  des  villes,  deûrcMent  fon  arrivée  par  (fes 
vues  d'intérêt,  la  plus  grande  partie  du  peuple  ne 
la  defiroit  pas  moins  par  amour  pour  le  repos,  & 
parce  qu'ils  foupiroient  après  un  gouvernement  fia- 
ble; afin  de  ne  plus  être  fuccefQvément  le  jouet  de 
ces  tyrans.  La  ville  de  Rome  le  ^fîroit  encore  plus 
que  toutes  les  autres.  L'orgueil  &  le  déCefpoir  y 
avoient  produit  les  effets  les  plus  furprenans ,  &  elle 
fe  trouvoit  dans  l'état  le  plus  déplorable.  Cet  or- 
gueil étoit  entretenu  &  nourri  par  la  leéhire  des  an- 
ciens auteurs  Romains,  qui  fe  répandoit  de  plus  eh 
plus,  &  leur  défefpoir  étoit  la  fuite  de  la  pauvreté 
&  du  mépris  où  ils  étoient  plongés  par  la  longue 
abfence  des  papes.  Tous  les  Romains  étoient  fer- 
mement perfuadés  que  l'Empire  Romain  leur  ap* 
panenoit,  &  que  par  conféquent  ils  étoient  les 
maîtres  du'  monde.  Pétrarque  qui  vivoit  alors,  dit 
dans  fon  enthoufîafme  pour  cette  ville.  "  Si  l'Em* 

(*j)  1354. 
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^  pire  Romain  n'eft  pas  à  Rome,  où  voulez-vous 
„  donc  qu'il  foit  ?  S'U  eft  ailleurs ,  ce  n'efl  plus 
„  FEmpire  Romain ,  mais  TEmpire  de  ceux  chez 
,,  lefquels  h  fortune  Ta  fait  paflèré  Quoique  les 
„  empereurs  Romains  fe  foient  fouvent  arrêtés  en 
yj  prient  &  en  Occidoit  pour  les  afiàîres  de  l'Em- 
,,  pire,  FEmpire  n'en  étoit  pas  moins  à  Rome;  & 
jy  c'étoit  Rome  qui  jugeou  toujours  fi  les  empt- 
,,  reurs  étaient  dignes  de  récompenfe  ou  de  pu- 
„  nition.  „  (26), 

C'eft  cette  opinion  générale  qui  fit  n^tre  Tentre- 
prife  de  Cola  Rîenzi^  entreprife  qui>  à  la  vérité, 
nous  paroît  ridicule ,,  mais  qu'on  forma  pourtant  fé- 
rieufement,  &  qui  s'ac(x)rdoit  même  ayec  les  prin- 
cipes de  Pétrarque,  Ce. Cola,  autrefois  notaire,  s'é- 
toît  d'abord  échauffé  la  tête  de  l'idée  de.  l'ancienne 
fplendeur  de  fa  villç  natale,  &  il  avoit  communiqué 
fon  enthoufiafme  au  peuple ,  en  lui  rac(Mitant  de 
cette  ville  les  chofes  les  plus  extrava^tes.  Quand 
il  l'eût  entraîné  dans  fa  folie ,  il  cha(&  la  nobleflè 
4e  la  ville,  y^ rétablit  l'ordre  &  la  sûreté,  &  prît 
les  titres  de  chevalier  du  St.  Efprit^  févere^clé^ 
ment ,  libérateur  de  la  ville ,  zélateur  du  bien 
de  ritalie  ,  ^  Tribun- Augufte.  (27)  En  cette 
qualité,  il  déclara  par  une  cWtre  en  forme,  que 

(26)  PetrarcHa  Epifi.  VllU  Ap»  Goldaftum  Mtmgrcb.  T.  IIL 

(27)  Non  càn^iattts  Spiritus  SanBi  miles  ^  Sêvems  &  Clément  .^ 
Liberator  urbis ,  ZeUtor  ludim ,  trihunus  Auguftu*.  Apud  OlenT- 
ckla,  N.  XCV. 
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le  peuple  Romain  avoit  reconnu  dans  une  ailem- 
blée ,  qu'A  avoit  encore  en  effet  dans  tout  Tunivers 
(^in  $oto  orbe  ferrarum)h  même  autorité,  Je 
même  pouvoir  &  la  même  jurijai^on  qu'il  avolt 
eue  du  commencement;  &  qu*il  venoit  de  repren- 
dre tout  ce  qu'il  avoit  cédé  jufqu'alors  au  préjudice 
de  fes  droits.  Qu'en  conféquence  de  cet'  arrêt,  il 
déclarôît  la  ville  de  Rome ,  capitale  du  monde ,  &  la 
pierre  fondamentale  de  toute  la  religion  chrétienne. 
Qu'il  déclaroit  de  plus  toutes  les  villes  d'Italie  libres , 
&fes  peuples  &  citoyens,  citoyens  Romains.  Que 
l'Empire  Romain  âppartenoit  aux  Romains  &  aux 
Italiens;  &  qu'en  conféquence^  Louis  &  Charles^ 
qui  étoîenr  éûcote  vîvans,  tous  les  élefteurs,  prin- 
ces, &  «  général  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
chofe  à  oppofer  k  cette  dé<*laration,  euflènt  à  com- 
paroître  à  Rome  à  un  tertne  fixé  ,  pour  s'œtendre 
déclarer  le  rtfte.  (a8)  Quelque  ricKcule  que  parût 
d'abord  cette  entreprife,  elle  fafflit  pourtant  de  de- 
venir férieuffe,  du  moins  à  l'égard  de  Tltalie.  Lt 
Tofcane  fe  foumèttdit  déjà  &  recevait  fes  ordres. 
L'Italie  fuivît  peu  à  peu  cet  exemple,  ce  qui  com- 
mença k  exdter  l'attention  de  l'Europe.  (29).  Mais 
Cola  n'avoit  pas  aflèz  de  tête,  ni  le  peuple  Romain 
allez  de  courage  &  de  fehnété  pour  exécuter  quel- 

(28)  ApuJ  01enfchl|ger  Le. 

(29)  Obfcuri  hominU  clora  profijpo»  Illico ,  ut  fcis ,  TkufcU  cur 
pidc  manus  dédit ,  iotperia.  exccpit,  Jatn  ftnfim  omnis  ItaUa  fequc^ 
hatttr^  jam  Ettropa^  jom  tottu  arki*  in  moeu  4r4U  Petrarcha  1»  c^ 
p.  1348. 
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^tt  cbofe  &  gfan4  Le  peuple  Rotnaîn  tounnenta 
hri-méme  à  td  point  fon  Trihtin-Augufîe  ^  qu'U  fe 
feuva  &  fe  réfugia -en  Bohême  auprès  de  Charles, 
qui  le  livra  àu  pape.  On  lui  rendit  la  liberté  au  bouc 
de  quelques  années,  &  il  revînt  à  Rome,  où  il  re- 
commença à  jouer  le  même  rôle  qu'auparavant; 
mais  il  fut  aflUlmé  peu  dé  temps  après,  fans  que  le 
peuple  c^niât  (bn  ^mécontentement ,  &  perdit  le 
defir  de  tecmvt^  fon  ancienàè  gMtideùr. 

Comme  il  tfy  avolt  pluis  alors  aucuœ  elpérance, 
môme  dû  côté  4e  Floalie,  Rôiâè  ^tà  les  yeux  fut 
Charles;  ôc  dn  de  doiuoit  pas  tin  ifeoitîent  qu'A  ne 
traitât  les  ^fiàines  d'Italie  avec'  là  même  dmleur  & 
la  même  ^cfe  ^  Henri  VIL  Toii  grând-pere;  & 
qu'il  ne  rc^t  avec  joie  cette  ^Hie^  dont  h  poffef- 
fi(Mi  avdt  ëtè  il  recherchée  par  Hêhrî',  &  qui  étoit 
alors  toute  prête  à  ïè  livrer  eôtiérfement  à  lui.  On 
croyoit  en  général  quH  alïoit  s'aViaiicer  fur  l'Italie, 
comme  un  Otage  t)rèt  1  éclater.  (30)  Mais  on  fut 
bientôt  détrompé,  quand  on  vît  Charles  arriver  fe- 
crétement  &  (àrii^  qu'on  stti  qtfiïétôît  en  Italie ,  nî- 
d'où  il  étoît  Venu.  C^endàrit  il  fut  invité  à  venir  à 
Rome;  &  on  lui  ofirit  mêthe  aflè^  clairemeiit  TEm- 
pite  tloâiain  qui  appartenoit  à  là  ville ,  &  la  domîr 
nation  du  monde  qui  y  étoit  attachée.  Le  célèbre 
Pétrarque  Itiî-mêmé  fë  prêta  à  prévenir  Charles  en 
feveur  des  Romains,  &  du  rêtâbiaièment  de  leur 
monarchie. 

(30)  Sonper  credidimus  y  nuhim  ilUm  magno  tonitru  t  montibus 
aupùttûm.  Petrarcha  1.  c.  p.  13  $2. 
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Tout  cda  fit  peu  d'impreffion  fur  Charles  t  foti 
but  en  Italie  n'étoit  ni  de  rétablir  la  tranqmilicé ,  ni 
de  feire  de  nouvelles  conquêtes,  ni  de  feJvenger  de 
ce  qui  lui  étoit  arriyé.  dans  ce  pays  du  vivant  de  fon 
père;  mais  feulement  de  fè  faire  couronner.  Il  évitai 
donc  foigneufement  de  montrer  aux  Italiens  qu'il  y 
pensât  férieufement.  Il  s'en  àUoit  de  beaucoup  qu'U 
eût  amené  avec  lui  une  grande  fuite  de  l'Allemagne  9 
&  ce  n'eft  que  de  Mamoue  qu'il  écrivit  aux  évêques 
&  aux  villes  de  l'Empire  de  lui  envoyer  les  trou- 
pes ordinaires  pour  l'expédidon  qu'il  avoit  entre- 
prifè.  S'il  prit  en  Italie  quelques  gens  à  fa  fuite,  ce 
fût  feulement  pour  s'en  faire  honneur^  pour  pa- 
roître  avec  quelque  décence.  Au-lieu  d'abaiflèr  les 
Vifcontî,  il  reçut  avec  plaifir  des  préfèns  qu'ils  lui 
envoyèrent,  &  la  propofition  qu'ik  lui  firent  de  l0 
couronne  de  fer ,  &  d'un  nombreux  cortège  pour 
l'accompagner  jufqu'à  Rome.  Enfuite  il  fe  fit  en- 
core couronner  à  Milan,  (31)  puis  il  (è  rendit  à 
PlaUance;  d'où  il  alla  à  Pife.  Comme  Charles  mon- 
troit  par-tout  où  il  pafibit  des  fenthnens  intègres  & 
pacifiques,  il  eut  le  rare  hoimepr  de  vcnr  Florence 
elle-même  fe  foumettre  à  lui,  avec  les  autres  villes 
de  Tofcane ,  lui  payer  cent  mille  flcwins  d'or,  &  lui 
promettre,  outre  cela,  un  tribut  annuel  de  quatre 
mille  florins  d'or,  &  un  cort^e  de  deux  cents  ca- 
valiers jufqu'à  Rome. 

Il  arriva  à  la  fin  à  Rome  le  jeudi-faint;  (32)  mais 

CsO  i3fï«  (3»)  i35y* 
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41  y  tdBz  incognito  lés  deux  jours  fmvahs.  Le  joyr 
de  piques^  il  fit.fcm  entrée  en  pon^pe,  &  fut  cou- 
ronné le  môme  jour,  par  fe  cardinai  Pierre  de  Ber- 
trawi/évêque.d'Oftîe.  Le  même  jcwar,  il  partît  fe* 
crétèméntide  la  ville,  fous  prétexte^  d'aller  à  la  clisf- 
,fe;  mais  en  eflfet  poiu:  remplir*  la  promeflè  qu'il 
avoit  fiitte  au  papç  avant  fa  confitmation.  U  promk 
encore  une  fois  par  ferment ,.  tout  ce  qu'il  avoit 
promis  dans  ce  temps-là.  Les  Romains  ,  qtd-ignorv 
roient  cecDe  capitid^bn ,  furent  trèsr^toimés  de  cette 
conduite.  Pétrarque  écrivit  depuis,::  "  Je  fuis  pref- 
:^,  que  tenjté;  de  xroîre  que  le  pape,  a  défendu  au 
9,  maître  des  Rôouûns  de  reflerà  Rome;  &  cette 
,,  o|)imon  eft; fondée  tant  (Ur le  bruit  public,  que 
^,  fur  la  fijice  de  l'emporeur ,  qui  efk  forti  de  l'Italie 
,,,  avec  plus  d'empreflèment. qu'il  y  i&oît  Verai;;  de 
9,  forte  qu'il  me  poroît  bien  inutifô  4e  chedEst  cdui 
,,  qui  fe  fauve  avec  tant  d'ardewr,, qu'on  ne  faurok 
„  même  le  retenir  fi  on  le  vouloît.  Car,  félon  ce 
„  que  je  viiens  d'apprendre,  il  n'eft  vœu  à  Rome 
„  que  pour  fe  feîre  couronner  dans  le  fîege  de 
,^  l'Empiçe,;  feule  iparque  de  refpkl  qu'il  témoigne 
„  k  cette  ville*  Msàs  le  fuccdièur  de  St»  Pierre  s'en 
V^  foùcîe  fort  peu ,  &  il  lui  efl  fort  égal  qu'il  foit 
„  couronné  fiir  le  Tibre  ou  fur  le  Rhône;  non 
„  content  de  laiifèr  fortir  de  Rome  un  empereur , 
9,  qui  De  dems^e  qu'à  être  couronné ,  il  le  lui  ot* 
„  donne  même.  Il  ouvre  le  temple  à  celui  auquel 
„  il  donne  Iç  titre  de  commandant ,  (  imperato* 
^  ris^  lorfqu'il  eft  §ÙT  qu'il  ne  voudra  rien  com- 
Tmc  m  Nu    ' 
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I,  mander  à  peHbnné;  mais  il  lui  ferme  la  ville  de 
^  foa  fi^  &,la  cppitak-de  fan  Erapirç.  ^  (33^  , 

Le  mtoie  Pécrarque  lui  demande  encore,  àms  une 
tutre  lettre,  ce  que  dicoienc  fbn  père  &  Ton  gnod- 
père  9  s^ils  le  renconmiiem  fur  les  Alpes.  IVbis  c'é* 
toic  prédréqent  le  fort  de  cçs  xleux  princes  qui 
.zim  épouvanté  le  bon  Charles ,  &  qni  Favoit  dé* 
tourné  dç  fe  mékr  d^s  affidrés  de;  Italiens*  En  efiëc> 
Ê  recraiie  d'Italie  reflèmhlok  bSçz  à  la  peinôire  qu'ep 
fait  Pétrarque:;,  c'èft-t^dire^  à  tmè  fuite.  Charles  fut 
en  danger  de  peidie  la  yiè  à-  Bifç^  parce:  que  les 
Fifandns  le  foopçpnnoîeQt  de  voubir  9  pour  une 
certaine  fismaie,  metne  en  libené  la  viHedè  Luc* 
ques  y  qui  leur  étoir  Conaàk.  CepenAmt  la  révoke 
£it  heureufentent  ai^upie  par  iës  gen^,  &  les  zvh 
«urs  en  furentféyéreipent  punis.  Pans  la  Lbrnbardie^ 
au  contraire  ^  les  Vi^ond  le  tnicerent  glors  avec 
tant  de  méprif ,.  qu'ils  ne  le  kiflinrem  entrer  âan$ 

'  (3))  f^^r$w:%  nâ  }4tif^  ^^ntifix  RotnOiWS  P^iueiptm  Ram^mam 
Rotiut  ejft  vtu^U  »  ^od  &  fama  lofuitur ,  &  fitga  Cétfdris  indicim 
efl ,  ^ui  non  cupidius  JtaUam  ^etiit ,  quam  reliquit ,  ut  mihi  quiJem 
/iipififém»  pdli  viàUtàr^  qui  tam  lihensfugU^  quem  ienere  fi  relis  ^ 
fyn^  f^pl^  ^ÎH^  Uhrf  ':  ut  çiim  nusi  in/t^Ul^p  ^  noM  hue  aliam 
«k  cavftm  v^iât\  n^  ut  di^dffn^  Cétfartum /u4  in  fodê  Jufciptrit ^ 
tantum  adhve  r^ert^tiét^non  amplius  fiperijî  rat  Sueecffor  Pétri- 
Cafaris  Succejfort  fccurîor  ifia  non  curât  «  fuumque  ipfe  diadema  non 
plans  apnd  Tihmnii  quam  apud  Rkodanum  fatit,  h  Mademau  cojt^ 
t^pm  &  in^e^H  titulçt  Rofn^  digtûdi  nom  fiftmpAtW'  »  fid  & 
:  iktt*  fy  ^u$oi  ImpVMorm  -  dici  finit  «  mpe^art  ëut^m  nfiJUi  fit/iat* 
rts  modo ,  huU  «  6  partes  hominum  mirtt  !  pénétrait  diadematis  temr 
plum  aperit^  ërcem  ^  fedemque  Imperii  urhem  claudît^  PéOrarclu  U  C, 
p.  tssu  i  ; 
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aucm»  #Je«rs, villes',  exempté  k  Grëmbne ,'  où  o» 
le  fit  mênje  attendre  deux  heOrBs..^  laponeidè  1» 
ville,  &  où  «Miaule  m^^ç  te'fittnsrer  en  qimlitji 
d'étrangpr,,  UmMi»  &  ûttsianBes»  ■&  feûleoienç 

pour  ipjwr--.;  .'.:•■ .,  ^.■•..1  •'-;  -''  ■:•  ■    ■'   ■[  if   \. 

Si  ChprlQS;îi»w6:ç«  desXemiaiQMud'hQrineof /obivr 
formes  à  fa  difW^,  a  4i«ok  été-  moim  fetrfîHlç  à 
toutes  ces  cferfw  fl^'au*  ,l«OFBs:q*:rhtt  ëaîvit  Pé. 
trarque,,  ^  fen?: doute  d'^awItaSeas  encore.  Oa 
voit  en  eff^  q»?ilr  tâcha,  eft-qadqi»  ftçon ,  de  s'e». 
cafer  aupièsr^e^^  grand  homme*  Chàriésfditià  Pér 
trarqwq  qH«  lcE«l>ire  RoBSin  «»wit  été  riche  «çre» 
fçjs,  niMSk.qul  éioit  p«ivte.3r  ïwéfent.»  Ni  v<ïu*, 
„  ni  les  auBJes  Rondins ,  €onâER»ft4a  ,  ne  fiive* 
^  combien  Ci*  ^innd  -a  de  lêtea.  Autrefois  nfeàli» 
„.ne  s'étokp»  %iM-ée  W  «a^jereors  comniç  h 
»  préfeati  ^  ht  force  eft  kdemier  moyen  quèroi* 
„  doit  ^j^cQfer^  Je  ne  me  fiiià  |»a9  chargé  de^  YEmi 
„  pire  par  amWdon  i  mais  ayant  bien  comw  1« 
,»  *fficul«é»  q»i  y  étoieflt  attachéies,  j'ai  feolemerit 
„  tâché  de  imctcoofermet'  k  la  votoncé  de  Dieu.  „ 
Pétrarque  tie«ufe«)âa  pas  dé  r^ondne:  Il  lui  récrit  : 
,^  Qu*eft-«r  <j«i;  a  rendu  Rome  ïi  riche  &  fi  pràA 
te  fante ,■  Cifl^ nveft  hr  venii  de  fes  citoyens,  Tad-^ 
^i  nMÈlfetidn  Je  .b  ju£B&  iJc  J'e^ercice  ifes  «nfes? 
„  Si  voi»aye«jkr  courage  d'onCé&r,  comme  Vôi« 
,»  en  pcrtte»  le  litre,  il  vcftis  ièra  tiès^fé  de  ré* 
„  veiller  l^andéû  eà^irit  raSiçaiise  des  Jlotmins ,  après 
„  avoir  banni  la  diflblution  &  l'oifiveté.  L'Empire 
w  eft  en  effet  un  animal  k .plufieors  têtes,  cortnfe 
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.,,  Ta  déjk  ditUbere,  mais  c'eft  un  anitnàl  ptiS&m 
^  &  fore  9  dès  qu'il  fe  trouve  quelqu'un  en  état  de 
^  bien  diriger  k  bride;  fàififlè^le  avec  cowtge, 
^  noQ-feolemenC'il  ^  prêt  à  fe  laiflèr  monter,  nms 
^  il  le  demande  ardemmept.  Après  avoir  employé 
jy  les  paroles,  les  prières  &  les  flatteries,  il  ne  refte 
^  plus  qu'à  fe  jeàer  totit-à-faît  aux  pîéds  des  enne- 
9,  mis  de  TErapiiç;  fi  ce  moyen  eft  honteux ,  il  n'y 
^  a  donc  plus  Vautre  reflburce  que  le  fer,  dernier 
jy  remède  contre  des  ulcères  invétérés.  IVkis  je 
^  crains  plotûc  qu'en  ne  puifle  vous  appliquer  ce 
^  que  je  dis  fouvem  :  Chaque  yic€  a  uHe  excufc 
,,  particuHere ,  mMs  la  partîtes  a  toutes  en-- 
9,  fetnble^  Si  jamais  vdus  avez  fuivi  la  volonté  de 
^  Dieu,  ce  doit  être  pourvôus  tiâ  inôdf  de  plus, 
3,  pourencreprendn^quelquechofedérgfând.„(34) 
Quoique  toutes  ces  chofes  fuflënt  pré/ëntées  avec 
beaucoup  d'arc  &  d'élégance ,  elles  ne  firent  pas  la 
moindre  impreflion  fur  Charles.  Cela  étoit  naturel. 
Charles  étoit  méfiant  &  timide  par  caraâere,  &  il 
n'aimoit  pas  à  s'et^^r  dans  une  entreprife ,  quand 
le  fitecès  ne  lui-  paroiflbit  pas  évideoL  D'un  autre 
cAcè,  les  belles  déchunadons  de  Pétrarque  n'étoienc 
en  grande  partie  que  des  mots  vagues.  Péoarque 
connoiflbit  trop  peu  FAllemagne  &  la  Bohême, 
pour  pouvoir  juger  de  l'importance  que  Charles 
pouvoit  donner  à  une  éntreprife.  Les  iraf&mc  deve- 
QoiâQt  de  jour  en  jour  plus  intraitables,  &  il  n'étoit 

tM)  PcttiKl»  l.  c.  p.  IS47.  Mi*  a 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DES      A  L  L  «  M:A:  m  D  s.  565 

pas  WédQl^sn^ètk  irt^her^tnpe  guerre  ;fiir- 
tout  hors 'de  leur  pays.  £c  c-étoitpofurtanc  dans  leur 
bonne  voloûté.^jque  confiftoît-  k  force  d*un  empe- 
reur &  d'un  .roi  de  Bohême.  Tous  ces  obflacles 
n'étoîfttit  qjifi.  tr<$  puUfins  pour  détourner  d'une 
guerre  étrangère;  njiais  ceux  qui  ne  connoillbient 
pas  bien  le  fyftême  de  rAUemagne^  ne  pouvoient 
point  s'en  faire  une  idée. 


C  H  A  P  I  T  R  E     IX. 

JSuJle  ior.  Difpute  au  fujet  duTirol^  entre  le 
comte  de  Wurtemberg  &  les  villes  impéria- 
les,4e  Souabe.  Pa&e  de  fucçeffion  réciproque 
avec  V Autriche  &  le  Brandebourg.  Seconde 
expédition  en  Italie.  Difpute  au  fujet  de  la 
fuccejfion  de  Limbourg.  Ceffion  de  la  Marche 
de  Brandebourg.  Dtfputes  avec  les  villes  im^ 
périales  de  la  Souah*  ,       . 

1355  -^  1378- 

X-JORSQUE  Charles  fuc  de  retour  de  l'Italie,  il 
voulut  donner  k  toute  rAllemagne  une  preuve  con- 
vaincante de  fa  prudence  &  de  fon  grand  amour 
pour  fa  patrie.  Il  avoic  déjà  écrit  de  Plaifànce  (i) 
à  la  ville  de  Strasbourg,  qu'à  fon  retour  eii  AUe-^ 
magne  il  s'occuperoic  férieufemcnc ,  avec  l'aide  àe- 

(i)  Le  12  Janvier  135 j; 
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Dieu  j  de  fçs  -prc^ieà  s&ites  &  ^  cé^  de  VEtsi^ 
pire;  &  qu'il  y  cravailleroic  de  m^neire  ^  fbuJager 
COQS  fes  fidèles  fujecs.  (2}  En  ef^.y  û  commença 
alors  ^  remplir  cette  ptomefle^  &  il  convoqua  une 
grande  diète  à  JSfureipberg,  cù  il  travAiUâ  à  6àrû 
dredèr  k  bulle  d'or,  <^  devok  ftrvfr  itTz^fi^  de 
Uà  fimhipenial^^ppur  r£tDpke  v&  qui  fut  depuiâ 
entièrement  établie  à  la  grande  côur  impériale  de 
Metz.  Les  deflèins  de  Charles  dans  cette  bulle  , 
écoient  de  prévenir  entièrement  les  divifi(»is  qui 
avoient  troublé  jusqu'alors  les ileéUons. impériales; 
&9  par  une  fuite  nécei&ire,  d'en  exclure  tout-à-Êdt 
les  papes,  qui  proôidrat  de  ces divifions  pour  s^en 
mêler. 

La  plupart  des  difiërends  qui  avoœot  eu  lieu 
^qu'alors,  étoieat  venus  de  ce  que  dans  les  mai^His 
électorales  féculieres,  tous  les  {mnces  fans  diffinc- 
âony  avoient  cru  être  en  drdt  de  donner  leurs  vdx 
k  l'éleâion.  Le  défi^dre  augmentoit  fur-tout  par  le 
partage  des  états,  très-commims  ett  Allemagne  da 
temps  de  FrédericI,  &  par  la  naiffince  de  plufieufs 
lignes  qui  vouloient  avcfr  un  droit  ^al  aux  élec- 
tions. Ce  qu'il  y  avoit  de  pire  encore,  c'eft  c^ 
lès  partages  mêmes  donnoient  lieu  à  tant  de  défii- 
nions  &  de  haines  réciproques  entre  les  copsrrzr 
geans,  qu'ils  avoient  rarement  les  mêmes  vues,  oa 
ne  s'accordoient  prefque  jamais  dans  leurs  fuffi-ages. 
Cdl  ce  qu'on  avoit  vu  arriver  plufieurs  fois  dans  ks 


(  a  }  Jfmd  ITeotkcr  U  Apper,  &  Irfir.  Jrduw»  f.  mj. 


DigitizedbyLjOOQlC 


DES    Allemands.         $6/^ 

maifôBs  de  Saxe  -  Lauénbourg  &:  de-  WfttOTberg, 
t  L'empereer  Lovàà  avoit  tâché,  par  le  traité  de  Pa!- 

1  vfe,  de  remédier  aux  différends  qiri  s'étoient  élevés  ^ 

'    à  cette  occaiion ,  (bns  la  njaifon  de  Bavière,  en 
^  lîatuanc  que  dnque  ligne  auroit  altcmativénient  la 

i  voix.  Cependant  la  ligne  Palatine  s'étant  divifée  de 

i  nouveau  en  pluâeqrs  lignes  collatérales ,  cm  Voyoic 

(  renaître  de  nouvelles  difputcs. 

A  la  fin,  on  vît  auffi  fouvent  prétendre  aux  yoik 
aétives,  des  princes,  qui  croyoîent  eh  avoir  le  droite 
quoiqu'ils  ne  poifêdaflènt*  point  ;^état.  C^eft  aiilfi 
que  Henri,  duc  de  Carinthie,  avôit  prétendu  à  là 
voix  de  la  Bohême,  lors  de  Téleélion  de  Louis  de 
Bavière  &  de  Frédéric  d'Aumch^.  En  conféqueiice^ 
Charles  c^domm  que  les  voix  éle(5léniles  ftroient 
attachées  aux  pays  éleéloraux,  qui  ftrôient  indivifî-r 
blés,  Se  auxquels  on  ne  pourroit  fucoéder  qiie  par 
le  droit  de  ptiiiK:îgéiîiture.  Dâm  leàis  dé  m^rité^ 
les  éleftdmts  dévoient  êttê'  gouvernes  par  le  plus 
ancien  agnat  en  qualité  de  tuteur.  (3)  De  cett»  ma- 
nière, on  éloigflOît  précifémeiit  ceux  qui  avoîentfkîi 
autrefois  de  la  pdneàChades;  favôir,  la  mdifon  de 
Bavière  &  cdle  de  Lat^i^ufg  ;  &  flif-cout  Louis 
de  Bitlndebdurg  rainé  ^  qu'il  Baïflbit,  &  qui  avdic 
cédé  le  pays  à  ftfe  ftefés  en  û  r^fvant  la  voix  élec- 
torale. Labfelfe  tfof  détriîifoft  cette  réferve,^  &  la 
Voix  paflbit  II  celui  qui  étdk  en  pôflèiBon  du  Bran^ 
deboufg.  /;        '■  ,: .  .1     _ 

(3)  Aurea  huila  Cap.  VII.   ^     ^     ^  .         ' 
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.  Mais  Charles  anrott  eu  bien  de  h  peiné  à  réuUir 
4ans  fon  projet,  s'il  n'avoit  eu  foin  aupaïasranc  de 
préparer  les  chofes  de  Icmié  II  étoit  quëftion  âe  ia^ 
voir  quels  écmenc  proprement  les  éleâoracs.  Uem* 
pereur  Rodolphe,  par  exemple,  avoit  confirmé ,  ea 
ia75,  à  la  diète  d'Aùgsbourg,  le  droit  d'éteétioxt 
aux  deux  frères  Louis  &  Henri ,  ducs  de  Bavière; 
parce  qu'ils  all^oienc  qu'il  leur  appartenoit  d^mis 
long-temps,  en  vertu  de  la  poilèflion  du  diché  de 
Bavière.  La  vdx  de  Bohème  ayant  aufli  été  réca-^ 
blie  par  un  déciet  (4)  du  même  Rodolphe,  les  ducs 
de  Bavière  continuèrent  à  jouir  de  leurs  vdx,  da 
moins  en  conmmn,  avec  les  comtes  Palatins;  avec 
la  feule  différence, gu'alors  elle  n'étoit  comptée  que 
pour  une,  au*lieu  qu!elle  fe  conaptoitpour  deux  au- 
paravant. Par  le  traii;é  de  P&vie ,  Louis  de  Bavière 
avoit  introduit  Talcemative  enore  le  Pâlatiimt  &  la 
Paviere;  &,  de  cette  manière,  comme  luv-mêmô 
étjoit  empereur ,  la  participation  de  la  maifon  de 
Bavière  à  la  cour  éleétonde ,  parut  afHirée.  pour  tou^ 
jours.  Dans  la  fuite  il  s'éleva ,  entre  plufîeurs  prin* 
ces  de  la  maifon  P^datine^  une  difpute  au  fujet  de  la 
part  que  cette  maifon  devoit  avdr  à  la  voix  âeâo- 
raie  ;  de  forte  que  Charles  Mit  cette  occafion  pour 
feire  un  changement.  Après  la  mort  de  Rodolphe  , 
comte  Palatin,  fon  beau-pere,  il  avoit  adjugé  l'élec- 
torat  à  Robert,  frère  aitié  du  défunt;  mais  comme 
ce  même  Robert,  &  fon  neveu  Robert  le  jeune,  en 

(4)  1^90.  Apui  OUttfcUagit  GolL  Bulit  Urkundw  N.  XV. 
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vittrenc  à  1}^  liQftilité$  y  Gharle»-  moyeitmi  im  ac* 
commodem^t  en  .vertu  duquel  ELotierc  Tdiné  deyoit 
jouir  pour  la  vie  de  la.dijgmté  éleâorale,  avec  tous 
les  droits  qui  y  étoienc  att^hé^s  ;  &  enfuite  ils 
jxaflferoient  à  Robert  le  jeune.  (5)  Non -feulement 
Charles  approuva  cette  conver^tipti,  mais  il  fit  auflî 
expédier  les  lettres,  éleftorales  d'aveu.  Après  cela 
Charles  fit  plus  encore;  non-feulement  il  fit  confir- 
mer par  tous  les  éleâeurs  la  dignité  éleâx)rale  adju- 
gée à  Robert  Tain^,  mais  il  déclara  aufiî  (6)  que 
perfonne  n'y  pQpnroît  avoir  ^roit,  qu'il  n'eût  des 
prétentions  iég^tiines  au  Palatinat  &  à  la  charge 
d'archifénéchal ,  &  qu'il  n'eneât  obtenu  la  poflèf- 
ûm  par  une  fentwce  juridique;  **  Car,  dit-îl,  nous 
j,  avons  vu  &  jugé  que  l'éleftion  &  la  voix  élec- 
,,  torale  font  tellement  fondés. fur  la  principauté 
^,  &.  les  terres  du  Palatinat,  que  ces  chofes  ne  feu- 
„  roient  fubfifter  l'une  fans  l'autre.  „  (7)  Il  n'en 
Moit  pas  davioKage  pour  annuUer  facilement  le 
traité  de  Pavie. 

La  chofe  étoit  aufii  incertaine  &  au0i  obfcure  k 
l'égard  de  Saxe-Wittemberg  &  Lauenbourg.  Cepen- 
dant la  maifpn  de  Lauenbourg  elle-même  ne  s'ap- 
puyoit  que  fur  ce  qui'e}le  étoit  la  branche  aînée  : 
celle  de  Wittemberg  n'ayant  autre  chofe  à  fa  charge, 
que  d'avoir  fevorU^  les  élections  d'Eklouard  &  de 
Gonthier  de  Sçhw^rzbourg,  Charles,  avant  que  de 

(  5  )  Jpud  OUnfchUgtr  l.  €.  N.  UL 

(6)  I3J6. 

(7)  Ibid.  N.  IF. 
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ptfcfr  dePffigue  poter  aller  à  Norêmberg,  lui  adju^ 
ged  Téledoràt,  &  Ht  ccmiirsiâ-  côcte  (ëiftence  k 
ti\aemheTg  parler  éte^urs.  Comôiô  il  ell  dèelarê 
dans  la  buUe  â^or  <^  les  éMetfrs  -dénâênt  letçrs 
dfoics  d'éleéHot)  de  fe  t>Oflèffi<>n  de  leorsi  terres  élec- 
torales, c'ëtcrft  dédatér  en  même  temps  qiie  Wit* 
tembêrg  toroît  un  état  éleftôral. 

Outré  celà^  CharîeiJ  s'bècupà  à  fixer  les  droîtà 
des  élefteurs  en  général,  foît  éntr*ete,  fcAt  h  Tégard 
dé  leurs  prét^gatîves  fôr  lés  autres  prfiicies.  On  voit 
dès  le  comm^eéméât  de  la  btdle,  c^'il  eft  \mï 
dlï^Jofé  eh  leur  laveur  :  il  lès  appelle  branches 
impériales  y  qui  Ht  J^uf'oient  êire  écraféesfani 
caufer  la  ruine  tetale  âè  réHifiee  ifnpif'iàl  ; 
enfin  il  lés  nomme  les  fept  vhandéUers  ardent  ^ 
far  le f quels  h  Si.  Empire  doit  être  éclairé 
dans  r unité  des  fept  dont  du  SaiHt-Efprit.  (Sy 
Il  eft  poffible  auflî  que  Charles  2k  eu  envie  de  feire 
ipaflèr  peu  à  peu  au  collège  éleéloml  tout  le  pou- 
voir de  l'Empire  ;  car  d'un  côté  il  en  étoit  membre 
fut-même,  comme  roi  de  fioheme;  &  de  Taiitre, 
Il  efpéroit  peut-être  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  ife 
faire  entrer  dahs  fès^  fentîtnens,  un  petit  nombre  de 
princes  que  te  graùd  notnbré  de  ceux  qui  avoîéht 
part  aux  délîbé^tîàns.  En  èfiet,  il  auroit  fait  un 
grand  pas  vers  ce  but  fi  Fon  avolt  pu  parvenir  à 
établir  une  aflèmblée  annuelle  dés  éleftèurs  &  dé 

(8)  Palmîus  imperiaUi  €^  trUmhi-tc  tjus  prùpinijuiora, ■  p^ 

^uos  velut  fçptem  candclahra  lucentia  in  unitate  Spiritus  fiptifohms 
facrum  illumnatl  dihct  imperium.  Aur«  Bullaiti  Pi^niiC* 
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reraperewy  ^fî  que  rordôttiïôfc  ft  laiîte^  t^armî  le* 
droits  des  éleéteurs,  on  compte  celui  d'exploiter  des 
lîîines,  &  pâitîéuli^reinent  céftei^  d^df ,  d'ai*getit, 
'd'étaîn,  dû  cuivre,  de  plomb,  dô  fer,  ainfi  que  les 
fàlînes;  cdui  4'avoît  des  Juifs  à$m  leurs  terres  ôê 
de  garder  léâ  péages  établis^  Afiti  de  prévenir  toute 
dîfpute  fur  Porigine  &  fur  la  légitimité  de  la  poA 
feffion  de  ces  drofe?,  on  ajoute  i  Ainfi  qu'il  a  été 
obferyé  par  lès  amiennes  coutumes  établies  dâ 
temps  imfnémorial^  Ç^")  On  leitf  permet  encore 
outre  cela  de  battre  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent^ 
d'acheter  des  autres  des  terres,  citadelles,  châteauiê 
&  autres  biens.  Lôurs  geîis  ne  pouvoient  étire  dtéd 
devant  aucun  tribunal  que  le  leur ,  &  on  ne  pou- 
voit  appelles  de  lem»  jugement  qu'à  l'empereur  j  & 
feulement  même  dans  le  cai  où  on  atJtc^  refufé  à 
quelqu'un  de  loi  rendre  jurtîce. 

Comme  il  n'eft  point  du  tout  queftîoh  *s  prin- 
ces, &  qu'ow  ne  dit  pas  s'ils  jouiront  des  mêmes 
dipits,  ou  feulement  d'une  partie,  ces  articles  de- 
vqient  excita  TattentÎOT  de  quelques-uns  d'entr'eux, 
Mailles  pltfâ  puiflk»,  tels  que  les  dues  d'Autri- 
che, avoîent  déjà  leurs  fdvileges^  &  plufieurs  au- 
tres, tek  que  ceux  de  Bavière,  &  les  bourgraves 
de  Nuremberg,  firent  confirmer  leurs  droits  par 

(9)    Quodqiu  prpgtnitores  nofiri  Jieges  Sohmi^t  ipfique 

Pftncipu  EUcl9f€s  éu  pf^iemiorês  &  prddeccffores  eérum  Ugîùmc 
potuerim  ufquc  in  prttfens ,  ficut  hoc  antiqua  laudabili  &  appro- 
bata  conftiettidine  ,  dinturùiqae  .zc  loïigiflïrai  tdmporis  cUrfii 
prcfcripta  nofcitur  obfervatum.  Cap,  IX. 
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des  diplômes  ponicolfers^  qu'ils  obdnreot  de  Char* 
les.  (lo) 

On  prefcrivit  auffi  en  détail ,  dans  la  buUe ,  Im 
manière  de  ^iieles  éleétions  à  Francfort,  &  céfie 
dont  réleâeur  de  Cologne  devoit  &if^  le  couronne- 
ment  à  Aix-la-Chapelle.  On  y  r^le  aufli  les.fonc* 
dons  des  grands  officiers  &  de  leura  lieutenans  hé- 
réditaires, les  fondions  folenineUes  des  archichan* 
celiers;  &  enfin  on  ftatue  que  la  première  diète  fo- 
lemnelle  des  empereurs  fe  tiendra  à  Nuremberg» 
C'étoit  un  contrafte  fcMt  lingulier,  de  voir  les  élec- 
teurs &  les  autres  princes  fe  difputer  à  qui  ferviroit 
ren^)ereur ,  tandis  qu'ils  tâchoient  toujours  de  dimi- 
nuer Ton  pouvoir  dans  les  afikires  de  TEmpire. 

Charles  évite  avec  foin  les  quefHons  principales^ 
lavoir,  fi  la  puiflince  impériale étoit  indépendante  de 
la  puilKnce  papale ,  &  fi  un  empereifi*  doit  fe  Sdre 
escannner  &  approuver  par  le  pape  ;  &  cependant 
&  bulle  fuppofe  qu'un  empereur  peut  adminiftrer 
TEmpire  immédiatement  après  Téleétionyxltt  moins 
dans  tout  ce  qui  concerne  TAllemagne.  Ceft  à  la 
vérité  de  la  même  manière  qu'il  déclare  que  le  vi- 
cariat de  l'Empirç  appartient  à  l'éleétem:  Palatin  & 
h,  celui  de  Saxe,  pendant  la  vacance;  mais,  d'un  au-, 
cre  côté ,  il  ne  dit  pas  un  mot  du  vicariat  de  l'Icar 
lie  ,  qui  avoit  caufé  jufques-là  de  fi  grandes  dilpu- 
tes,  parce  que  les  papes  vouloiait  fe  l'attribuer. 

Quant  à  la  conftimrion  intérieure  de  l'Euçîre, 

(lo)  Apud  OUr^chlager  CaldeneniJulU,  UthmdenN.  JCUU* 
N.  XLVl. 
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elle  réftà  telle  qu'elle  avoît  été  auparavant,  c'eft-à- 
dire,  que  tout  dépendoit  du  droit  de  diffidadoTL  Oa 
irouve ,  dans^  m^  chronique  de  ces  temps ,  que 
Charles  a  rég^ -comme  un  li^  petidant  plus  de 
30  tos.  (11)  Mais  fi  jamais  il  €Ût  eo-utt  cœur  de 
lion ,  il  auroît  dû  le  montrer  à  ceçte  occafion.  Tout 
ce  qu'on  fil,  cfe  fitt  de  défendre  les  hùflffités,  incen^ 
dks  &  br^aiidages ,  quand  les  défis  rfavoîent  pa» 
été  fyts  trois  jours  auparavant  V  &  dans  l'endroit 
convenable,  les  renondations  fimulées  aux  fiefs  pour 
pouvoh?  feîtfe  k  guerre  aufdgneur  feudataire,  &  lei 
impôts  esf torques  de  force  fous  piâektede  pé^es 
&  de  haut-coiididt.  (lû)  (>i  renouvelle  l'ancienne 
défenfe  (ï  3)  au  fujet  des  pfalburg€r&  ou  bourgeois 
des  palifËîâes;  mate  elle  ne  fut  pas  mieuK  obfervéè 
qu'auparaJ'^fc      ' 

Une  chbfe  contre  laquelle  Charles  s'éleva  fur^ 
tout  avec  ardeur ,  ce  fbt  les  alliances  &  confédéral 
dons  pardculîèrés  au-dedans  ou  au-dehors  des  villes, 
amfi  que  deé  vflfes  entr'elles.  Il  les  déclara  nulles, 
fur-tout  celles  "  que  les  villes  ou  des  parriculiers, 
„  de  quelque  état  &  condition  qu'ils  puQènt  être, 
^,  avoient  faîtes  julqu'alors,  ou  lîoùrroîent  faire  en- 
^  core,  iàns  le  confçntement  des  fouverains,  dont 
, ,  ils  étoicnt  les  fujets  ou  les  mmîftérîaux ,  fans  en 
„  excepter  nommément  leurs  fouverains.  „  Il 
tfeft  pas  douteux  que  Charles  avoic  ici  princîpale- 

(11)  Umhurgifcht  Cbronik  p.  g* 

(il)  Cap.  xm. 
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flienc  en  vw  k» i)8i>to94c  Lucarne,  Z^  £;<ïton 
lis,  qui  Kv^dfiDc  été  is9Çi^  d^ns  1^  cQt)féçléfa$îop  hel*^ 

yartihmtatàMf  S^&m  qii'ib  tes  e^i^^ngnsmér 
oi^nc  iSscc|ités.:Cl»dfô  MIè  |)QuniiQrfaMftar  les 
iûimce$  que  k^irâices  &.  1^  vilkis  «voient  fmte$ 
pQW  le  ii»É)tierl  ^  k  pidx  puhl^;  tç^s  il  àoam 
èrenieodfe  claiferoew  qu'il  a  guffi  le  dfok  de  le$ 
«bciir>  puUqu'aifejéferve  de^'^plfqper  une  autre 
fois  k  ce  fujet,  &  ^q'il  ne  1^  déciârt  .valides  que 
^fqft'^  ce  qu'il  en  ordoïKie  autiemrafr  <i4) 
'  Du  refte ,  Cbtrries  n^  «'occi^ ,  pjefque  pendant 
«fttt  fon  togWti  lîtfà  ncheter  ^e.Mve^ms  des  ter- 

6m  des  ptoJMs  p^ur  1^  ftife  |«l&i>  ^  la  fuic^ 
dans  fa  maifon ,  par  des  traités  de  fucep^on  ou  aur 
tx&  mc^eôs  fctoblsble^  Note  venreng  dms  la  ihite 
jufliu*à  quel  potot  il  a  léufllw  Quj^  11  ne  pQW^ 
faire  auo^iwnt^  il  tôchat  <ta  tooÎQS*  4e  fe  feire  don- 
rmy  ïmè dî fie&t  los biens ^u'S d^ûroic  Tk &^ 

(14)  Ufiféf  (6»  A^f^f^rf^n$s  ^  ||tf^4  r$p^h0fn^  ,  damnams  , 
&  ex  cirt0  fcicMtia  jnitamus  ^  quas  ckviisfeS'Jeu  fcr/bna  cujufcum^ 
que  dignitatîs ,  tonditionis  aut  flatûi  fivt  intcr  fc  fivt  cum  aliis  ahf- 
fu€  auûorhate  dominorum ,  quonmi  flib^itt  vél  minîfteriàle*-, 
fen  tû  qukruni  Ofiriéu  '^^H^fhni^  eiUdem  daxdîntis  nonûnatlilf  «OA 
txctpds  fêtêruui  ^a^nu*&  fiuerê  ff^fiêM/fitimiJnfiiivf^  — *— *  'dlis 
€onfcderationihus  &  legis  duntax^  xxcepUs  ^  gu as  Principes  &  W* 
vitales  ac  aUi  fupèr  generàli  pace  provincîarum  atque  terrarum  inttr 
fe  firmaffe  nofiuntur»  lllas  enim  nojirct  dtclutatiatxi  /p^eialitcr  r^er^ 
vantes  in  fuo  decernimus  vîgore  mancH ,  (ionéc  ^é  his  alitev  duzc- 
rimus  ordinandum.  Cap*  XV^ 
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citt(  {dus  dhiQe  fois  les  évoques  de  lui  dpnn$r:^ 
tiîeQs  de  lem  é^ife  à  titre  de  iiefr  Q!Wi4  çel^  f^^rrjir 
îîoii,  a.cgfqit,  dws  les  lettîF^  i;4vçriM^-i  que  T^Y^ 
q^eiui  aypit.  cppfëré  tel  djiîfifU;,  av<!C  fes  dép^ 
dsnces  >  qojmBQ  im  figf  Iwnorau^e^gjçur  ijluib^  foç 
églife  par  un  fi  grand  protefteur  ,  &  lui  jMrpçuj^ 

veffipôtfebttTtf^eMgeed'c^^^ 
De.ceiee  Bnaofere,  Cterles.&vswi.l'a^  de  ^e  uq» 
gwe  aiw^^ifesâ^eu  tew  p»«^î».*ffQôiv§ffiei»  it^m:^ 
biens»,  ,i.-.lj'.J   '^  r'.  •    ''/^  '^.^  •"  ■/  '  '  '  -  '.^  ■' 

.  IJne  des  ft8w«i4e4*E»pj?È;li»:pla$^  TO^ 
«uxqufi^eajfeassllla  Cbsrlçs^  Qr$A.Uafiçpn)»»od^Qenc 
^  1^  difpw«,xnd^'étoît  éJeifé^.î^we  te$*\4Ues  mçéf 
ridl^  de:;âoo^u&  I^liei^aré^,  ^§mffi  dâ  WunelQr 
herg,  w  fpjefi  dtt  baPfeip/de- SiSj^ie,  D  nK)inïa^ 
dans  cette  i^o^goa  i^  pl%  4^a«j|Hr  ^'k  Tc^rdi^idi^ 
Depuiâ  bng^mps  îe^  empê^ui^  ai\roi$&t  établi  ^ 
&  là  ^nsi^mpâre^  des  b^s  ppir  ki  jmiimie»:dii 
la  i^  piibUque.!  Ifs.  exevçcâ^t  a»0i;plttfièui$  dsf^ 
k^^édaBK^dMSflies  vili^  dansleuf 

diftria ,  &  ib  î)ottvQient  même  eJtîget  qu'eUes^/leur 
prétaOenD  fçDiienfi  &  b(»sïiDagi$  ^  j&:4ii'â}les  leitf  ph>f 
miflènt  fidi^ité  ^  jot^éîifinte^u  Lis  dbdes  iè  pa^ 

in  melitts  rcd^erc  mefforem  ipfim  eafimpt  — ^  /lo^/x  in  feudum  h9^ 
norabîU  tontuUt ,  nofque  ptr  hinttum  fùum  éU  tis^  in  Jtgnum  vafal^ 
Ugii  inpêfiètit;  Apud  Hoânanii  Satniftlung  ungednidcter  Kach» 
mhUù  II;  TK  Aip^09i*  C«h>U  ly^  N.  x;vu.  p.  6^     .  ; 
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reiic  aflèz  tmtiquiilëtaiem  quand  ces  ftigaeurs  n^é- 
toienc  pas  puii&is  par  eux-inèmes ,  ou  que  leurs 
terres  écoienc  fore  éloignées;  maïs  dans  le  cascoi>- 
nïdre,  il  s*éIevok  (buvent  des  troubles,  &  les  com- 
ies  &  Wcutèmberg'  nous  en  o&eiit  un  exemple 
ïhppahc.  '  '       ' 

<  Ces  feigneurs  ttavmlloient  à  ragrandiflemenc  de 
leur  maifon  d^apiiès  un  plan  (uhri,  &  ils  Miflbienc^ 
avec  avidké,  toutes  les  occafiofis  de  le  faire.  Us 
^voient  reçu  la  charge  de  bailli  fur  une  partie  de  la 
Souabe  de  rempereiu:  Albert  I,  de  Louis  IV, &en 
ctonfâ-lieu  de  Charles,  .qm  la  leur  avoit  confiée  au 
i:Offimencement  de  fon  règne.  La.  (Ituation  de  leurs 
pays,  leur  (bif  de  s'agrandir  par  dès  qui^lles,  des 
achats  &  des  échanges;  âc  la  méSatioe  qui  r^dc 
àé^  entre  eui:'&  lés  \^es  impériales,  toutes  ces 
diofes  devdèift  fiiffiîpe  pour  découfoer  les  empereurs 
de  cette  démarche.  Mais  ils  fe  troQ^ient  fouvenc 
cEEms  la  nécelBté  de  recourir  à  leat  fecours  ,  & 
dors  ils  accordôient  tcmt  ce  qu'on  leur  demandoit* 
Les  villes  fe  pla^nbieii(  foigaeu&meK  aux  empe- 
reurs toutes  les  fois  qu'on  portx^  atoeinte  à  leurs 
privilèges.  Quelquefois  elles  rélUterenr,  &  tâche*^ 
rént  de  maiménir  leàrs^oits  par  lès  armes. 

Sous  le  règne  de  Charles ,  elles  fe  trouvèrent 
suffi  lefées  ,  &  s'adrefllë^t  à  lui  pour  demander 
juftice.  Charles  cîà  à  Nuremberg  Eberhard  &  Ul- 
ric  fon  frère; 41$  y  vinrent,  maïs  ili refuferent  de 
s'avouer  coupables ,  &  fe  retirèrent  oès-courroucés. 
Alors  CI»rlûs  publia  un  arriere-ban  pour  les  villes 

împé- 
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in^riales  drSouabe^  i&  fe  joi^ikii'dDteicà.âl^ 
zvfx  un  gipaiidiiàÉibre  deimfliaitx^&ife^fis  gns^-^ 
^ntniisinbfêjuiie.fôhéëânée4 'îl^^c^^ 

dorf^  oùiqf  com^çs  fe  leidioslitià  là  âLn(i6>iIU 

Roberc^  oomtePalatm,  enim' dans  le  Zcrbcrg^  ^ 
que  lesé^uës  de  Confiance  &â5Ai^sbourg  écbieqç 
cntrésr  (ftnt  aufre  côté  dans  Ile  WurceiMMrg.  Les  ex^ 
ticles  du  traité  nous  apprennent  eiî  qupixroi^oienc 
propretnem  lèi^)pbintes. qu'avaient- &ites:l<$  villes 
&*  les  :c6iiyœsFJméreflès.  Il  fiit  airêté^  ^  que  iei 
^,  com&ffûOfnkànt les  dientfns  ;  &  qnfib  pèm»^ 
$^  'troQt^  tant'aàkcouvenff  qi]rà1ep]:&p^opresfu}eis4 
^ide^trâi^itop^  èâu  &:jeir:3tenk  (fo  ivinv:^ 
^,  bled^  dipftc^i^  dâ^di^bonr  âr  autres  cfaoftscdsra 
V)  led  t4Ik^iA)p£âales,  ât-d'efttiKj^lfs 
5,  clia^fifes.^  Que-  41  Ite  iiômçQ^ferrîajarit  .pdflÈdS 
y^  desbiens^bnd^pendatit^V'.àp&^oùrv  fans'aci» 
V,  GiOféi^kimtiôtlJùi^i^;^ 
^,  iqùelqu^ùn  voolÙt  y  ibrmel?  des  pcétëmiôns^viM^ 
V^  qu@s V  '  tl  (levais  ^rter ^s^Iàftit»  w  baUUudeth 
V)  YîHe  ^  -fe'^bburgeoîs  téti^Ati  Le*  tomte»  ne-de* 
^^ ' voîenÉ^ïitti  pïus  fi^cép  'qiri  que^ «j  fût- de^wUif 
V^i.'fê^ili^lédf  d<^iiâtiMii  ^^ëxcét^éteuvs'prdpres  g^ns^ 
,,  il  leur  étoit  enjoint  d'abolir  tous  les-liôuv^uii 
v"P^^^  quî  lîè  iëroiént  point  ftmdés  ftlr'^es  lèétrcs 
-^  =^tweés  ^  VË&fSre.  Il  four  éik}k  défendu  lituHI 

Tome  IF.  Oo 
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ff  StotuuBàt  dès  cfaevanz  dans  les  coms  des  coq* 

^  Jteax  TBoam  fsrrice.  SU  s*âeve  une  difpatt  en* 
^  ot  Qti  feigjnftir  &  m  pttyGoï^  eUe  doit  être  plai- 
^  dée  devnc  te  tramai  du  fdgixtir  pcopriécdre. 
ff  On  pcrmoc  mz  wwiwBfpeSy  gefidlshomtnes  9  &  à 
^^  demies  parfdnnes  honnêtes ,  deivendie  leurs  fo- 
^  léts  on  km  bois  aox  villes ,  ou  à  qui  ils  von* 
I,  dront,  mtlgré  le  droit  de  chalfe  qui  ^^ponenott 
^  au  comte.  (17) 

Li  guerre  dont  Charles  avoit  été  menacé  par 
Louis,  roi  de  Hongrie,  &  par  les  ducs  d'Autriche^ 
fait  d'une  manière  suffi  paûible.  Le  [premier  étoit 
irrité  contre  lui,  parce  qu'il  avdt  lÉcbé  des  propos 
IndiGnrets  .fur  Je  compte  d'£lifid)edi  de  Hongrie^ 
seine  douairière,  mère  de  Louis,  qui  ne  menoit  pas 
une  vie  fort  régulieue/ Comme  Chartes  avoît  peu 
de  véritables  amis  parmi  tes  pHnces^  à  coul^  de  l'avi- 
dité inikdable  aviec  huiueHe  il  tâcboit  d'açquikir  de 
nouveaux  pays,  il  fot  très-aifé  au  roi  d'atdrer  dans 
ùm  pard  lêfi  ducs  d'Autriche, . 6c  fUMout Rodolphe^ 
ce  duc  entreprenant  &  bouillant;  &  fls  lui  procu- 
rèrent en  efiet  toutQ  affifHnce ,  mial§ré  le  paâe  per« 
pétuel  de  fucceflion  qu'on  avoit  Sût  av?c  Ctttries 
&  confirmé  par  ferment  m  m  aqpfrayant  au  fisjet 
de  leurs  terres. 

.    Msis  le  rufé  Cfa&ries  qm  n'aimoît  pas  h  guerre^ 
&  qui  ouvailloit  avec,  doutant  plus  d'ardeur  k  sV 

(17)  Sstttêr  C^tkUiM  t>«ii  rnmmâug  m.  TL  Êt^^^m  ^^  W- 
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grandfa'  par  des  moyens  artificieux,  fit  tant  par  it^ 
négociations ,  qn'on  ne  commença  pas  encore  Ie$ 
hoftiiîtéi  daÈs  cette  année.  (i8)  L'année  fuivante, 
tin  événement.tout  difi'érent  attira  l'attention  des 
ducs.  Louis  Tainé  de  Bavière  n'avoit  eu  de  fon  fa- 
meux mariage  avec  Marguerite  Màultafche  deTiroI 
qu'un  feul  fib,  nommé  Mainard,  qui  mourut  au 
commencement  de  Tannée  1363.  Ajiflîrtôt  les  ducs 
renouvellerent  leurs  anciennes  prétentions  fur  le  Ti- 
tolj  parce  qu'en  qualité  de  plus  proches  parens  du 
itôté  de  leur  grand-mere ,  fœur  de  Henri,  duc  de 
Carimhie,  père  de  Marguerite,  ils  çrbydent  y  avoir, 
plus  de  droit  que  tout  autre;  &  que  d'ailleurs  leur 
père  en  avoit  déjà  été  invelK  une  fois^par  Tempe-, 
reur  Louis.  En  1359,  ils  avoîent  pris  la  précaution, 
à  Mutâch  ,  lors  dunwiage  de  leur  fœur  avec  le 
jeune  Mainard,  de  fe  iàire  conftituer  béckiers  par 
Marguerite  Maultafche,  leur  coufine,  au  cas  que 
Marguerite  dk^même  mourût  fai»  enfàns,  ou  que 
Maînard  fon  fils  ne  laifsât  point  d'héritiers,  ., 

Alors  Rodolphe  partît  lui-même  en  diligence  pour 
leTirol;  (19)  &  à  la  diete  tenue  àBotzen  par  les 
états  du  Tirol,  il  parvint  à  feîre  confirmer  par  Mar- 
guérite  œ  qu'elle  avôit  promis, autrefois  à  Munich; 
&,  avec  Tapement  des  états,  elle  nomma  le  duc 
Rodolphe  &  fes  fi-eres  héritiers  dt  toiic  le  comté 
du  Tirol ,  &des  feîgneuries  qui  lui  avoîent  été  aflî- 
gnées  en  Bavière.  £lle  s'étoit. feulement  ré(erv4<^  h 

(18)  i|6a. 

.  Oo  ^ 
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#gge»C¥  da  TirQl:au*tibin  des  dacs  d'Auttkhe  »  & 
les  itvenos  de  c^te  province.:  Cqpeqdant  cibvnme 
Rodolphe  «e  c^|(tôk.pas  beaocot^  &t  U  cmC- 
«mce  de  Mai^umce,  il.  ût  tout  fcmipoffible  t>our 
rengager  à  lai  céder  de  (on  vivant  là  poffeQîon  du 
Urol;  ce  qui  arriva  en  effiet;  fi  xen'dl:  que  IVfar- 
goerite  fe  réferva  ^latre  châteaux  da^  le  Tâol:  iky 
voii*^  Griefs  9  A]ptMs,  Marcainsbeig&Stam;  enBa* 
viere  la  ville  de  Klingen  avec  les  châteaux  de  ;Wa(^ 
ftrbourg,  Kufitein,  Kutzbuchel  &  Rattenbetg;  &; 
(|ue  les  ducs  s^engagerent  k  lui  payer  6000  mâics 
or  4d  Berne.  U  fut iflacué  aufii  ^u^P^s  fa  mort  ^ 
ÎÊë  ducs  pourroient  prendre  poûèffion  des  'endroit3 
qui  lui  avQiehe  été  afl^és  m  Baviete  ,  i  cou* 
dltion  pourtant  qufila  paietôi^t  les  dettes  qu'elle 
itvok  contiadtées  fur:  ces  hkm.  Après  :  çek  Rodol* 
phe  reçut  Ithonmiage  des  états ,  Si  emmena  avec 
lui  ji  Vienne  Msgueriteiàfœur&Mai^erite 
t^i£çM^  La  dernière  mûunit  dans  cens  v^  qud- 
ques  année»  après.  j(3o)  ' 

:  L$s  ducs  de  Bavière  Etienne  Taiiié  &  Mbm» 
tomte  de  HoOahde^  ainfi  iquè  les  fils  du.|^rçmier 
Etienne*le  Jeune  V  Frédéric  &  Jean  i  fuient  tcès-mé* 
^ontens  de  ceco^  coiaduice  des  Autrichiens,  lls'  regar^ 
doient  le  Tirot  comme  un  pays^éuni  pour  toujours 
k  lettf  ma^>n;  4c  ils  Voit  voydent'non^feufemenc 
privés,  mais  ils  dévoient  râcore  s^atœndre  à  voir  ks 
Autriclù^is  s'établir*  toue*3i^fàit  même  en  Bavi^e; 

(lo)  Steyerer  ad  A.  /j^j.  Chron.  SaUphurg.  Hcmic  Rebiêtf. 
ai  €•  Om  ' 
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len  prenant  ppAMIon  4u  dojuaîre,  deijMa^itôritp 
Mmlta6:bei,:q8i  leur::jHVoit  4té  à^m^  Çp ^fflC^ 
iîJ«în^:,k.jd9fi:^riPP%^  lOHiïênae  ati 

tirol  pour  demander  ce  pay^  pQiH*  fe  maMoa  p^ 
^i^ît  d'hérjiçigfeyrînMa  H  fut  refoféi  Quand  ils:vi- 
jrent:.qûè/ltf  dqfciceîir  jte.  fervoit  dCi  rien ,  ils  t^okir 
jrent:  ^'^jotçloyerflarfencQ^Et  en  efFet,  k^  hoftilûâi 

»B^lâ^Jkh9a6àmg^/k^îl\i%  àvoiiricngagéè  tult:^» 
;^»fW5j«it^ii*Amridbei;  :^^  i»r^t:  ch'-vanii  rïn^ 
^iWr^rtîttœ  iJâSaî/îfere  .^aRég&rfWr  flYÇc  tout  ^ffiipett 

■boargi  Cé^ndant  j„coiïw»«  ftQdofehé>Idte:!d:Auj»î- 

*i*ei^iJesr.ilaas:,iate^^^  ki^fe- rencontre  jt^lm^ 
i^ouirt  ^riiaaflnaiid Voir  felç  l«y^^^^  &§^JiJSipivl^ 
dorfi,  ife'wiibftîipas  lîifquer  te^ççcU'un^îflSi^ 
EnfiaLouisî,  «m;  de  HQfigçîè^Masfenn*  unertrÉVï^ 
^ui :4éroic^)dui«r  |iifqu'à/ laisSfi  j&oorgî  t  J6^jéfe 
4)^1  fiït  pnâlqQgpé^  depuis  $xtfi|(lFà.k^^.J«an^Ba{t»B)q. 
.  'jQHand-îdh^fut.'écDuJiécs^  kfe  toftiiftcés  fecommen^ 
<ios9t^nl^»DdœsdeS^»6rë  s'^^  ttalii- 

£>n  dû  d]3teaui}e'^R^eriDNq'^^:Baviemyt]tâ:£^ 
foit  partie) do  douaire  de  Marguerite.  Ëtrdahs'Jb 
TkoIo)éii»vi^^nrcnt  à  boik  de  le  nendré  métrés 
de::Kuâi^ii4'KutzbacfadV3&  de  tout  rinntfaalve»- 
cej^ijdlJUnlpcBmi  &  <le:Ha}lâ4  mm  ils  en'âfedfc 

Oo  3 


Digitized  by  LjOOQ IC 


58a  H  1  s  T  O  I  R  t'    ^     i 

bientôt  cbaflës  eta  grande  pftrde,  À  Mgàtderâtt  ^tie 
Kttfllein ,  Schloefsbarg;  Làndegg  ^Macrey.  AIoi;8 
4e  roi  Louis  fie  coiKrlure  une  nouvefie  trêve  joScfu^à 
fa  St.  George  1365.  '  ^^       ^ 

Dans  le  même  tetnps^  les  Autiichiênii  firent  une 
grande  perte  pai'lamoYt'ckKtucRddd^hé.^n  tcmibit 
^om  d^un  coup  matade  &  ttbimit  à  Milan ,  étant 
ocfcupé  à  mettre  la  demkre  main  au  contrat  de  ma- 
riage du  duc  Léop^d  fon  firere  avec  la  fiHe  deBarr 
nabo  Vi(conti.Hodolphe  étofe  un  4e$  piusd^nes 
^princes  qu'ait  jânâds  prodmts  la  maiTto-d^^u^bev 
&ile  feul  des  fthixxû  de  l'Ët^ire  d'Mem^que 
Chartes  cra%nît.  Qua^d  la  nouvelle  tré/e  liit^écoo- 
-^1^ i'eis  hoftUités  recbmbienc^ent;  mais  elles  &  bor- 
-noient  k  des  incdrfipos  légères.  Enfin  les  ducs  de 
^Bavière»  voyant  qifils  nV^zariçoient  pDbc  dans  Fà^ 
-ftlreprihcif^e^js'atitirigéfient  amioatenem  av^  leb 
Aùtiîchîens,  (0^3)  ôcienoncerent  delri»Q6téàtcw^ 
«prétention  fur  le  Tirol^-ils  nen^iisnt  aiiffi >SchIo£P 
4berg,  Landegg  de  Matsey ,  châteaisx  qui^Moieoc 
«partie  de  ce  pays.  Outlie  cela,  Jean^^^  ^  Pï" 
-vîere ,  qui  étoit  fur  le'  pmrit  de  fe  Jtoaiferf  avec  Ca- 
-cHerine,  comceifè,  de  Goer2^  renonç$()€»câre  parti» 
-culiëremcnt  au  Tirol  poro-Jm  &p(Mit  fdn  époule. 
J)e  leur  côté,  ies'ducs  d'Autriche  payèrent  ïitJooo 
/florins  à  la  maifon  de  Bavière ,  &  dégagsrent  auffi 
de  l^brs  prétendues  ieS'  cl^âteaux  de  Kuffiem,  Kuce- 
Ifflcfael  &  autres  m  Bavière  ^  qui  avoieçt  été  alfipéi 
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D  £  t  :  A  1.  L  «  M  A'  H  D  8.  58} 

au  doc  Alben  »  Schaerdii^eti  qui  kur  avoit  été  eu* 
ffgé.  \  ■  ■  •...;....•..;.,  .  •  > 
.  .Charlç&avoii:vQfoitarafi^eiikenie»app9^^ 
»|te  afiwe  9  i|ui  aflurémenc  n^écok  p^:  de  peu  d'inir 
portaace<.P^»-4tfe  voyoit-U  avec  ptaiQr  paflfer  .au:i; 
diic&  de  Baviem^un  pays  pout .lequel  Jean  f^o^ftp^ 
avok. écé  /bOmilié .  publiqi«»new<  Op.a:e  cela,  foq 
cfprit  •  io^eflë.  :  appeucevoîE:  dç  Için  jmie  ocq^îc© 
d'enteverjiu  JQur.à  la  maifon  de  Bavière  une; pia« 
YJnoerè^^eûup  plus  imponjE^e  qiK,  leTiroL  I^ 
pays  d^  la  HancçrBaviere  i^cpîeiK  auiQ^f^venus. ><arr 
cafis  pwrlia  iport  dç  Mainard^  qui  les  avpit  e|a$  ei;^ 
bérifRg«.^l.QHferai!i)S  fott^pere^i&rtes  autres  duqi 
de  Bavière  les  avoienc  partagés  aulli-tôt  entjr'eux^ 
à  l!ex(l96<^;de:leurs  frères,  j&. de  leius  cou^ 
l^ouis-l^RoKmw  &  OiMffvibiirj  %re>  auxquels  la 
Marche  de  Qraâdeboucg  étok  échue ,  p^  le  depûes 
^qbimfge  &  açcommoden^ent  fàic  awc  Loui^  Fs^né^ 
Ç)aarles:fucfi  jbj^  jHPOfîter^ujeirc^  ^txk 

fut  la  fuite,  qu'il  perfuada  aux  deux  margraves,  qui 
étoient  venus  exprès  le  trouver  à  Nuremberg ,  de 
conclure  avec  fa  maifon  une  alliance  &  un  pafte  de 
fucceflîcm  réciproque ,  en  vertu  duquel  ils  reçurent 
dans  leur  alliance  &  traité  C-4)  Wenceflas,  fils  de 
Tempereur ,  avec  tous  les  héritiers  mâles  de  l'em- 
pereur qu'il  pouvoit  avoir  encore;  &  à  leur  défaut 
Jean  ,  margrave  de  Moravie  >  frère  de  l'empereur  1,^ 

'.(H>  *3<î«  ...  .  .1  .'.  .  ^    .  \  f.i) 
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é^«K$  liéi1tli»i;(  àiâlM'Ul^^AtrbieM  4iOB4sQlenieiit 
dtjfe'-ek  droit  d»'|i(Àt»r4«;jtiéoj8c:iâ  tmaïk.litmt' 
debonig,  mais  aicc^e  inunédiacemenc  après  laàip^ 
êtrVéïnQÊtm  h&a^iifJtmi^^'j^cimifgisM  jOc- 
tdii'^4Jfc-fe«MI  bâHti<t»«Mtiê9</i«QW«r  ipeUSOsemst 
M^'piSèmciaéklpiK!ris  aelU.diga|g6-^teaonIe :âc:4i; 

emmt  tm  êHik  iéiM^<tmiitf$mfàseàûal  la  eô» 
tf!vâDf(iule'}p«iâc'4^irfàM)$feiiî  fUmiptidtsmêtitsc^ 

Etiénhe  y%iiné^ll^ne<>k^SP«ï^bol^e!H^^  '  mlfiéJ 
IS!iri<-fàetitron  iï^^i^et^^Tëlèà»;  «tttJi^iââ^  t^ 
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DEssiliiiteii  'A^  D  a.        $9$. 

fmaj^y^n^  tc^aFdokauciaeiiiënttii-an  tiers  ifi 
dB8'étt4^eia'^'i'"-''-i'i  i-'.r  •'-  •  ■  "•  "':  ^"^''-'^  <  •.■.'jcjiiiil 
Une  fuite  de  ce  paéte  c'eft  que  Chaifes  ftwiga? 
éàk  Ibi-taêfiiléi'f'S  '^tfecèÙWferîtoué'xfë^^ravoitiité 
déâiêtâbré  dëld  màM  âëBraâdeb&iii^.^ellë  ^è^ 
ffi»'«Mt«sp|a^Skffl^l3ùftèe,^^MaVèlc^ètê  eh^Së 
«k-^ugift(ft^'â»>^V^nie;  Cb^léS^^ne'poaVoiit  voiii 
«9  l^^«ti«^'-tii&ih^  â^tLtièi<à  V'9a^  <iu*4-  ^«^^^ 
iëdiifil^^^^itt'-ïtal^  'Ia-Côiât»Miè^(Mi  enoref  'tf 

mains  du  margravev*dè  ïÉ^mefil  pdimatit  quWe^âë' 
«Bit  êm  à&atiéé  i'tSrè  ^e'><m^^  ^  %'  Ci^rloÀie 
dé^Bô6êtt}fe^^'iPB<^(>f'dué^  dé'Siilnii^éîdJ^^jâH^ 
af  fêâ'b'^iÉd)^  éx^-'^k'tépimi^  ^  Wctig^g 
ettocf,  dtai^ll5}iJtâi^sVétâéî<<^ànâei'^#ePéà^ 
itts^^A^'^  kè^mS^rë  ^nàltêa'.  ^4éftfaflde^^ 
dMriîi^,^dtel3ë«»^l>ic^ti^  ¥iii^  ^tk>u!s46^S& 
«iaia^4^^fè^dikéa<aas  nâlé»;  ^diSti-ld^fiStMré  t^ 

êtiiA^  agiflMë'  iéP^^  fê''t4u^gMMèCnéëHHI9 
fimt-i  '&  -qi'iP^n^iè  tîravanJÊ'^U'%  î^rodèer  ti? 
àvét^e'Wès-eiëi^^lâ  nûâfët»  dè^kviérë:  I^^ 
9%faf'è6iifi^^^(^âI6Rlésdaiâc'ipFei^qui  én^ 
en  polMion  de  la  Marche,  n'avoient  pas"  éncoi^ 
#fté«flers*iâleà  v'j|tfîl'-n'y  a♦oi^?'f*i*^l^;^a^enc<J <Jue 
Fto-d'etiK  m  eÛf^jkiMs  ;  qOel%lre?-tfécè'it  ^a^ 

«•<a»)  4*iri  tââg;  ô;  «;».:  t.  Ji>.4<hSI<J8i«nfil  ji  J'-'-î  s» 
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cacoie  iiii#^^iS^9w.Chiik9,  qui  loi  ftifi^re^^érev 
de  temps  en  c^i^  de  lui  donner  en  aitriag^  ia  fiUe^ 
YMùhtûï  j  n'avoic  jamais  foogé  férieufèpmic  à  tutoeT/ 
cette  afiâiie.    3  . ...  ,^ - 

Quoi  qaU enfoic^  le ti^jde  la^^  de  b  Lo^ 
fiice  fut  fidt  le  1 1^  Avril  1 364  V  ^1^  çpngiipncemeiit 
de  Tsmoée  fuka^i»  ^ 'l'éleâeur;I;<M^  rktrlUMmn 
Qiounic  fàoslaiflèr  dciep&ns;  dp;f<ii$eq|i]e  toute  lit 
Marche  pela  à  Oçoiit  ^îace  ^n*éa>it  pas  encom 
«nrié  9  &  qui  avok  ^tout(;s  ^  nmipiai^  qudijcâi 
qui  Tendent  un  fouverain  inc^^il^tde  ^uc.  Âin^ 
Çbtak^^  dont  lea^fp^ninçes  pçtrotfiç^eQt  û  é^oâ^néei» 
tOMclm  tput  d*m  çâvip  à  ÇwIsm;^..       — 

La  guecrp  4u  1^1  .&  de.Li  Bpyîe^  fut  auflir 
caufe  que  Chartes  fe  vit  djéli]n:^de>^^e  qu'il  avoîe. 
à  ciain^  ^  c6té  de  la  Hon^âçt.Ap  deJ'A^ridïe. 

kurs^  Je  roi^L^  çof^êptit  atf^pwv  Jk  ^JQftig?«^ 
de  BoUcD  9. 4f  c  4f  $çhw<^Â|nitz  »  beau-pete  de  Charr. 
lea^  à  afaandûroer J^  Ckfimit^  toi  jl^. Pologne, 4(ar 
4^ati^^tb/<$^^mes  avec  Q3^e^,^  aHèik-' 
qpence,  ÇJnuies  & JLo^  citent;; ipe  enaevuei^ 
Çijficovie^^  j6c  orn^igRient  entr>i|9t;les  |NçélûniniMi«ft 
^  h  p9^.,^  b  conclurent  4i;,9iiP9>^  le  duc, 
Ro(Jolphe,q9î^^^|tr?kirs,  .^iHpit  auffi  rendu  avec 

feS.  frères.     .    -_:.,.  V       ',•       -i/.    .'...-.  -      ;'^ 

.  Chvles  CQnSnoft.9  à  cette  occafion,  la  doo^ioiik 
^te  aux  ducs^  p9r  IVlarguerite  Mbu^c^^  &  il  lea 
inveftit  en  même  temps  du  TiroL  Mm  comme  il 
se  Mbit  jamaif  rien  pour  iîen>  il  fQona  encore  ifA 
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>in«iiiron.  L,«S'  trois  doci  dîAaaidie  qui  xeOcHroc^ 
■«'arojeDt  iJoJà& encore, d'èàitiea.'Pi^Jitt  fie  .«soir 
Jldée  4'm  i^iai;  'debfiatcniité  »  0^^)[  çottm»  fi  .& 

ijRmmç  kjtwtss; les  àutnsr  .O  |nâe. jorqitlpaui 
objet ,  qoQ  iî.  qfle.  m^o  veocdt  à  s'^t^odife^  6as 
^*a  ylei^dlfeéïitiers,  tous  kjs.ppgs^iarojiaiwïes, 
^Hncifttucé^'  &.  fe^fmes  qu'eU»  ^iK^Kdoit;  <!tt 
4ii'eUejiQqi«»rn)ic  <}$ns  k  Mon  itaS^okot:,  faof  It 

•jurffdiaioDS^ldri^t;  r^etw$v  4lgi>it^t  Itomeurs^ 

àifej.ffls  &i.ajBc/i»çjçes  4*AwBiçiie,,,ir^Yîçaiia8» 
«^nfflube  de.  toas;letirs  lp9fix^ïéa»^&U{  t^Xoa 
Amqrttévim|H§ndç,.:&  ie^  élea^u?  yi^^xauttotl^ 
•tonftntieniept';.:.^  -.i  •.;•..■  -r  ■•  .-.'.jr.v,  iooq  ^ rv.-,  sa 
:  Cbariies  nîavoJt  pas.  aiœiDC  fûb rJwt.pO' :te  pQB§ 
«fe  fucceiBoiL>airec  les  daoi  â*Anti||dbé;;,toac  conr 
courokk  iy.CQûdui(e.,..i  T^cljâaiBixnkbQiK]^ 
Otton  f.èaatiaàu&mmjpiÊliét.&iXonàûif'nt&ï  xsàl 

qiiaHsé  d'bénfiçr^pfcérim^tiff  re.4rpcjaU%6  ^  ipefr 
m  ordre.  £i»  eoôféfiiitQœ»  il  lfa«É9ldhfo1CQiir?tiS( 

M  p6tfy»ài.  de  ]«i  «M^r :f»OWifaEoll4tf.^tUtdlltrtèS 

*  r^mpaoear»  f«i«8lnqiilé«(îr)d!iflBw  dftrfes,  ftjea» 
Comme.il.dyQit  i»iô>»ii(&  beAiitt  d^itpo^^  &  fM 
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t  jOê»  «elfe  AgMfcz^ÉiMi^iinB^'-^^ifeiC^le^  votf- 
Ik  aller  «aèoi^  tiUd  -^is^dnthaUt^^^  d&  it^ottipetttu 

gcfettx.  Let  |k^<lrb^  Vi'  e(»-itti^la  cattfe.  H  le 
f«rtc(it^r«a«ek«âb(^4^r{tâer1'«ce^ida«  âès^  VîfiMKirï^ 
^4(èMtd(fienf>4«ffâÔ6'«n^%«l^ ,  -il  la^lny  r^ooèi  là 
ooMs-  iMâisJ<aâPâB  ri»UÈ  pâc'iftiQie'bbtf  de  l'i^ 

Avignon,  pour  s'aboucher  avec  le  paps^^t^téino^ 
1^  Ui-ia^nwiifAzl(feÉai!te  depdftvaén  ioibe.' Vers 
tiCûceiH|ai,  ;^>nfe'(n<MivMleciaMb«ccocudbaa  àib 
4iheMlitefjàLSùto{^'fc(^njian^4d«îfe  k  go&cor 
kcrâkilù^Kuiieox^cr.fti^éec  fileutwiinconpue  «!>■ 
f<ira«ato^^Àia^Joii:^*e»^;i^g«)id  les  -^fôUaîsi  qu'an  -à 
i»f;7  4(ii>  à(f)iè:{(Miiiptu$^par^'<ï«tfâN[s'v-9^^ 
ddËtiip:f<f9dbleAp/ibtijotM'li>[piind^  fbcce  ds 
•bsdtauQtJaaârtiey%nfld9$'|^ueriw^  dé  l?Ai^|te{erré 
IVQterlai^RNMiM  4iilaiten»Mf^  oft^iOàt^'.!^^ 
Ém(ikt'\ài>  iMÎhKââi^ôfotiveai^rè')  (puraaotmiSk 
iltfatàss,8lf3gaèi>  IDisapibgWD^^bitniires,  l'altérai 

(29)  tiiS,   ^,..,  .^.^  .T  .v(jÇ).33^..3inu.l  Vr^-.  .;  > 
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DES   Al  V  e  i«  ^if  d  s.        5j^ 

j^fe,  il  s'eiî  ^kttt  de  beaucoup  :quç  ïlc>tt,pût  wa^' 
fegir  dentelles  arméçsyf)çn^(L;tome:iiaBj^ 
içoins  encore  «îrès  M,guewe.  A^l^  fin.jde  ch^iô. 
caiîîp^^pe,  toqt  fe>4i^rfoitr^  oa  le  taflèmbldt  dç 
BQwveau  au  print;^iïif«  fuivant.  Le  fervice  ne  ^dutoîe 
Ifi  gli^  fm^mt  que  quelques  mm.  jVfei$  aîwè3  I«» 
paix,  CQutrétoit  ^congé^ié.  iMors  tm  voyait  i^toi^ 
bfflr.  4?n^  teiOTfèrQi  jcea^ixoupçs;  (îe,gens..qui  ^c^ 
voulu  l'éviter  en  allant  à  la  guerre^  .7x)iiii$:  €^uxqià 
^Y^mt  été  coi^tfiés ,  amîs  J^  etttjetiife  ^  fe  jràiôif- 
feleûceo. bandes,  pont  condouer  l^.tn^r  ^ik^ 
as:étQiaEîr.acwyt!umé^: ,  :,  \j  r-j  £•,  ,.  -  ^;  ^-^5 
c  Ce  nouveau  fléw^rEuro|)e:.pja«it,îîj^  fa^>çeff 
ïniere:fpi^«rî.y!pnce,  CsO'après.l^^cfiptivitétte 
|wi  ,î  roi  rdefi  Fiance*.  ;Uûe  g^odp  ilfeup'e:  fle&jcoi 
fefjgands  parèoururénçalcJrs'terQytotne^^^^^  lurcçaj 
^cede.dcto:.gafc<Jns>  &  y  fecrcercBttrioucèsiioiiî 
«es  de  brigandage.  ,Uoe  ^tré:ba«de  fe' joignit  bfenff 
tôt  à  eux  ^  fous  uô  chef  pJus.ctémbte  que  les  pitît 
mers.  On,  I!âppdk»t:  coramunénlem  Arnauld  ^ 
Servola,  OU:  TwAiprêtre.  de-Vémy.  Dard  k  fuîtji 
iJiroubla  auffi  TAlIéraagne  »  à-iît'&fttbùt  tfe  grands 
ia\^gea.en.AIfacev  mais,  k  lâ'&i;  il  te^fet-chafii 
fw. Charles.,  qui  eut  1)eauco(up.de;7)dne'i  en  vcnîf 
à  bout.  Une  de  ces  bandes  qui  atoitrjtoui»£%  vnef 
fuf  Avignon,  ne  ceflbit  de  dévafter^&fle-mcttrei 
cbotributictti  toute  la  contrée  ;  .&  '  le  :p|>e  Inôd^ 
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5pa  Hi  «  T  o  I  ft45  ^ 

céût  VI.  ne  pm  s'en  débam^lr  ^ii&  par  une  gcmâé 
femme  d'aigem*  Ib  revirn^  Tannée  fulvante;  mais 
le  margrave  (Jë  Mdntfemc  dra  le  pape  d'embaims;;. 
il  les  atdm  ^  Italie  pour  (56oo  florins  d*or ,  &  s'eti 
fendt  conM  les  Vifcond.  Tarn  qu'il  y  avoît  quel- 
que chofe  à  gagner  à  la  guerre,  on  étoît  alfèz  tran- 
^ille;  n^  à  peine  écoic-elle  finie ,  qu'ils  couroienc 
4e  tous  côtés ,  pour  chercher  de  quoi  vivre  par  la 
rapine  &  le  brigandage.  Au  bout  de  quelque  temps, 
ib  fe  opèrent  en-partie»  mais  il  en  rtOa  tou/ours 
quelques  ban(3es» 

Le  pape  Ifrbaîn  V^  excité  par  les  grands  défor- 
èm  qui  s'étolem  élevés  en  Mie,  penàmc  rabfence 
des  papes,  y  paf&  en  efiet  en  136;^,  pour  travailler 
\  y  retn^ier.  Selon  la  convention  quil  avoit  faire 
avec  Chartes,  ce  prince  devoit  y  être  avant  lui; 
mais  il  n'y  alla  que  Tannée  fuivante ,  &  il  ne  réali& 
pat  mieux  cette  féconde  fois,  les  erpérances  qu'il 
gvdt  £ut  coïKrevoir.  D'abord  à  Ion  arrivée  en  IcabCt 
ft  fit  en  vain  le  fiege  d'OlUglia,  &  il  borna  là  fes  ef- 
forts connt^  les  yifconti;  ce  qui  fit  croire  à  quel-> 
ques-uns  qu'ils  lui  avoient  donné,  fous  main,  de 
grandes  fommes.  IVkis  il  eft  bien  douteux  qu^ib 
aient  daigné  lui  en  ofirir ,  car  ils  ne  fe  trouvoiénc 
sûrement  point  dans  l'embanas.  Charles  ne  (e  dilHo- 
"gasL  p^  <&vamage  en  Tofcane ,  qui  étoit  la  rea-aite 
principale  des  b^des  de  brigands,  dont  nous  venons 
Reparler.  H :fe  contenta,  aux  inftances  du  peuple , 
^dter  k  hiTioblefiè  de  Slene  le  gouvernement  de  la 
ville;  mais  pour  cela,  il  exigea  que  le^  bourgeois 


Digitized  by  LjOOQ IC 


D  E  s      A  L  L  E  Mî  A  N  D  &•  551 

fcdraflent  fa  cowoilne  iinpérw!e-d^of ,  qui  avoir  été 
mîfe  en  gage  à  Florence;  &  outre  cela*,  îi  les  oblii 
gea  endope  à  lui  donner  de  Targent.  Arrivé  à  R6^ 
ine,  il  alla  à  pied  depuis  la  porte  du  château  Saint- 
Ange,  jufqu'à  Péglife  de  St.  Pieire,  menant  par  là 
faide  le  che\^l  que  montoît  le  pape.  Mais  aprèg 
avoir  eu  quelques  entretiens  avec  lui,  il  retourna  à 
'Siene ,  où  tow;^étoit  dans  le  plus  grand  défordre* 
|>arce  que  la  nobteflfe  expulfée  feifoît  des  încurfioni 
jufqu'aux  polices?  de  la  ville  ^  &  qu^ellé  lavageo^ 
tous  les  environs.  Enfin,  on  en  v8it  k  une  révolté 
ouvene;  pendoat  que  Charles  étoic  àtns  k  ville,  flc 
il  fut  affiégé  par  les  Sienois  dans  fiÂ  pakis.  Cepen* 
dant  on  fit  encore  uàaccomfEk)déinè»t,  Cterlei 
ïeçut  cinq  miite  flcmns  dW  comptant^  pour  dom- 
inage, &  totérôts-iàe  Tinfuke^u'on  toi  avoît  fiute; 
&  on, lui  pncmilti  outre  cela,  qùifizé  mille  florint 
d*br.,  payàbfes  en  trois  termes.  Le  margrave  Nicdai 
a*Efte ,  les  Gonzaques,  &  d^resqut  avaient  fou- 
haité  &  fevorifé  l'arrivée  du  pape  &  «e  Tempereof  ; 
;viïent  bien-  alors  que  Charles  tfétoîc  pas  propite  k 
lemplir,  leiaoîfls  tfu  inonde,  leur?  ddfâns  contre 
Jes  Vifcoriri.r  En  cofiféquencei  ils  feprêtertnt  fii- 
«îlement  à  la-  paix  qui  leur  fet  propofée,  &  ^ant 
dàquelle  fiirent  compris  aoflîrémp»eur  &  le  pape. 
ia  feule  chofe  que  ^  Barnabe  Vîfcî>ntî ,  peut 
leur  feire  plaHÎ!;,  fat  de  fiure  démolk  le  fort  qui 
«voit  feîi  élever  dans  lelVIantouan.  Du  refte,  lel 
^ofes  refterçnt  en  Italie  i  dans  la  même  fituatîoa 
q[tf auparavant.  De  fon  côté,  Charles  fuç  ençoje.ii- 
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titre  de  préfer^j  «îWt  d^s  I^C^MiiSi^  &  ifiBÇt-cînq 
ipil|e  de$  LucqiKMs;  parce  qu'il  le^dVc^t  dâiviéa.dç 
la  dominadc^ .  d^  Pifandns  9  &  .<]u'il  leur  avoic 
dopné  la  forme  de  ^o^erd^mem  quils  ont  encore 
de  nos  jours.  II  paflà  avec  cet  «i^enc  à  Femure,  oè 
il  .s'embarqua.pojur  r^«Hr  .e!i:Alleinagne* 
".,  Après  le  fçtour  de  Qiajies ,  à'éleva  k  femdife 
^(pute,  poiff  ^  fucceffiDu  de  BtubfwioLuiieboui^ 
Pifillauipev^  ^  l^iMtKboOrg^  qttî>n>vok  p(»ix 
d^eofanc  m^lf  9;ifnoK  cboîfi  ^  encf*e.  trois,  de  fes  oxo- 
fp&  Mqufs^iguilui  étoieilOaUiés  au  mêine  degrà^ 
Je  fils  ,du;fi|ji^  j@9nç:,lic^nmé  Louis  ^^  &  ravoir  dé* 
jdarè  Ton  j^^gM^Sil^^iiri  raosifiôre  mention  dt 
;^agnu3  4  f^f^^  i  ^ôn  ft^  aâiié;i  Les  condi- 
tions étoieiit:9ie l^fe^nus,  p6re;î}i£#àicê , le ç(»^ 
jijupic  -aulft  fee  .PPÎgîie  /uQçefleyc*-dwsr  ta  prince 
j»m^4e  Biw^isi &qiu'à ravEnùr  lot a^iiJi  pnft* 
^ipautés  ne/p9^^9ÎfPF'plûs  éw^:%aÉ^ 
qgije  fi  le  priqçô^^H  \  mourir  «vadt  bi  v  fl  lui  fe- 
rait p4:misdei|çboi4rt^.rû(XQ{Ri|tu*  edo^fes  fierez 
jen^Iâifîinc  tçp^yi;  Xal^Slfter  iia  4;ékmon'  des  deux 
42rit)c^paui4&  P^Qs  }9:^âe  pmici^er^  il  promit  a6 
/ucçeflèur  çbQi6^rqwl-:qU'il:f^ti::fr  fHle.icadettt 
fi^iagp  9  \^;^^ea.ii3b§çn|S't^pSv  1^ 
^  terres  &  ep  fiyee^  On  ne  trouve  pas  que  .les 
j^patsdeiGoiil^iHBe.s'y  ibieuc  oppdfêL  Mats  Ro- 
dolphe, ^tefteur^de^Sax^^  S'étetfa  ccmtre  cet  zrtmr 
jgçsnenc  Ottw  ,  f^P:^  ôlnô ,.  (3îfc>  âVoit  eu  le 
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prince  Albert  d'EIifabeth^  fille  de  Guillaume  Ro- 
dolphe, avok  obtenu  de  Charles,  en  1353,  Texpcè-^' 
tative  de  Lunebourg^  &  même  rînveftîtute  éven* 
tuelle  en  î  355-  Guillaume  tfy  ayant  point  ou  égard , 
&  ayant  fwt,  au  contraire,  prêter  homm^e  par  fes 
fujets,  à  Louis  fon  coufin;  &  après  la  mort  cfe  ce^ 
dernier,  à  Magnus,  fon  frère  aîné,  il  fut  mis  au  ban* 
Mais  après  la  mort  de  Guillaume,  la  maifon  de' 
Saxe  reçut  rinveftiture  du  Luriebourg,  non  k  caûfe 
d'Eiîfabeth,  princeflè  de  Lunéboutg^  mais  "parce 
^,  que,  par  le  décès  des  fufdits  Otton  Si  Guîlhume^ 
5,  de  Lunebouîg,  la  poflërité  mâle  étoît  éteinte,  & 
^,  que  ledit  duché  de  Luneboùrg^  avec  toutes  fes 
j,  fdgneuries  &  apparteiïances,  étoît  échu  à  Tenn 
^,  pereur  &  à  TEmpire.  j,  (33)  Cepertdant,  comme 
les  ducs  de  Brunfwic  tie  cédèrent  pas  facilement,  il 
s'éleva  entre  eux  fie  les  ducs  de  Saxe  une  guerre  rui-' 
neufe.  Pour  la  terminer,  ces  derniers  reçurent,  en 
1373 ,  les  fils  du  duc  Magiius^,  de  moitié  dans  le 
fief,  avec  le  confMtement  de  Tempereur;  &  leur 
céd^ent  à  la  fin ,  en  1389  ^  tout  le  pays  à  certaines 
conditions.  Il  paroît  que  Charles  ti'étoit  pas  trop 
iîché  de  voir  des  guerres  &  des  dîlputes  de  cette 
nature  encre  les  plus  pui(&ntes  &milles  des  princes^ 
&  qu^  n'a  pas  travaillé  avec  beaucoup  de  chaleuî* 
à  Mtt  exécuter  les  fentettcés  qu*il  avôic  portées  dan^ 
cette  caulè;  parce  qu'il  n'y  trou  voit  pas  fôti  profitt 
Qmnt  au  Brandebourg,  le  margrave  Otton  s*é- 

(3^)  Voyez  Zwàur  Sin4fchM€r  von  din  Rccktèn  àtr  Tùdthû* 
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toit  repeDd  de  s'écre  engagé  fî  avant  avec  Charles 
au  défayamage  de  fa  propre  maifon,  fans  en  tirer 
un  avantage  particulier.  Charles  Vamufoit  depuâs 
long-temps  par  Telpérance  de  lai  donner  une  de  fes 
^es  en  mariage;  nms  il  n'en  fit  rien ,  parce  qu'en 
effet,  il  avait  incérét  qu'U  ne  iè  mariât  point.  Ce- 
pendaac  Ojxon  étant  engagé  d^ns  une  guerre  avec 
jes  ducs  <de  Poméranie,  Charles  l'abandonna,  Qial- 
gré  les  traités  de  confraternité  &  de  fucceffiiHi  qui 
Vy  obligeoient.  Mais  le  jeune  Frédéric ,  fqn  cou- 
fin,  fik  du  duc  Etienne  Tainé,  étoit  venu  dans  la 
IVkrche  pour  le  fecourir  de  tout  fon  pouvoir.  Cette 
conduite  gagna  tellement  le  cœur  d'Otton  en  âveur 
de  lès  parens,  qu'en  1371 ,  il  ordonna  aux  villes 
de  la  nouvelle  Marche  au-d^  de  TOder ,  de  prê- 
t^  hommage  au  prince,  à.fpn  père  &  à  fes  frères. 
Frédéric  étant  venu  dans  la  Marche  deux  ans  après,, 
Télefteur  Otton  lui  engagea  la  vieille  Marche  &  la 
Prignitz  pour* deux  cents  mille  florins,  &  ordonna 
aux  fujets  de  lui  prêter  hommage.  (34) 

^Enfin,  Charles  qui  n'étqit  cependant' guère  plus 
courageux  qu'Ôttpn,  fe.  réveilla  de  fcMi  aflbupîflè- 
ment;  &  fans  entrer  en  négociation  avec  un  prince 
lâche ,  il  réfolut  de  le  forcer  les  armes  h  la  main  à 
remplff  fes  engagemens,.  &  à  lui  céder  même  la 
Marche  de  fon  vivant.  Otton  n'ayoit  ni  argent  ni 
amis.  Ses  confins  de  la  li^e  bavaroife ,  les  (ëuls  qui 
euroient  pu  le  fecourir,  étoiçnt  trop  éloignés,  & 

'  '  .  ■  .  ■      "^    .  ■    • 

()4)  Gerkens  éîpïom,  Vùtr.  March.  T.  f*  iV«  ^f.  p.  164,  fiU* 
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îk  ç'awîènt  pas  non  plus  afBz  de  courage  pour  fe 
déclarer  publiquanent  contre  F^iftpçreur.  Il  fouf- 
crivîc  donc  à  tout  ce  que  lui  àidz  Charles,. qui  s'a- 
vançoic  avec  une  armée.  (35)  En  wi  motiOtton 
renonça ^  formellement  à.fon  éleftorit  de  Bî^de* 
bourg  en  faveur  Je  Wenceflas ,  de  Sigîfmond  &  Jean  ^ 
fils  de  Charles,  &  de  leurs  héritiers.  En  échange., 
l'empereur  lui  dcwma,  outre  une  penfion  annu^lte, 
qu'il  aflùra  à-lui  &  à  fes  héritiers  mâles,  quelque:! 
villes  &  châteaux  dans  le  Haut-Pakdnat  d'aujourr 
dUiuî ,  tels  que  Flofs,  Hirfchau ,  Sulibach  &.  quri- 
ques  autres  ;  mais  à  conditidn  que  la.  courcmne 
de  Bohême  les  pourroit  racheter  des.  ducs,  de  Ba« 
vîere  ■  pour  la  fbmme  de  1 00,000:  florins , .  au .  cal 
quOtton  ne  laifëâc  point  d'héritiers  mâles.  Le  duc 
Frédéric,  qui  étoit  préfent  à/ce.flsité,  «non^.swfli 
pour  lui,  ainfique  pour  fcm  père  5c  iès  frères,  à 
toute  prétention  fur  la  MarGbft).iatt3:orale.  Bientôt 
après  les  fils  de  Charles  ànnexereiifc»(,36)  à  peipé* 
tuité,  par  une  chartre  folMmeUé-;  k  Marche  élec^ 
torde  à  la  couronne  de  Bobemei:.^c^.que  ChSides 
Confirma  (37)  en  qualité.d'empereujv . 
.  Il  ne  nanquoit  plus  à  Charles  pôui*  exécuter  fon. 
plan  dans  toute  fon  étendue,  que  d^flura:  la  dignité 
impériale  à  fa  maifon.  Le  moyen;  le  plus  sûr  pour 

{35)  I573*  ^  /  . 

(36)  Lunîg.  C.  G.  D.  T.  /.  f.  i^6i\  /€({.  &  f.  ISSS*  ^tun* 
thaver  Gefchichtc  von  Baycrn  B$yL  JlVt  57^  5^,  "Wenkcr  Apj^afi 
jirchiy»  p»  225. 

(37)  Àpud  Lunîg../,  €.  p.  ÏJ7*  ».  f^Ttî/ift.  ' 
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y  parvenir,  écoit  de  faire  encore  élire  de  fcn  vivant 
(on  fils  WenceUfts  ;  roi  des  Romains.  Rodoiçbe  ^ 
qui  avoit  -bien  mérité  de  l'Empire  par  tes  fervicw 
qu'il  lui  avoit  rendus ,  n'avoir  pu  y  parvenir  ;  fes  fuc- 
ceflèurs  n'avoient  pas  même  ofé  y  penfer,  &  qui 
plus  eft,  les  éleéleurs  s'étoioit&it  une  loi,  de  ne 
faire  fuccéder  aucun  fils  à  fon  père,  du  moins  im* 
médîatement.  Charies  entrant  d'exécuter  ce  pro- 
jet &  efi  vint  auffi  hMreufement  à  bout.  (38)  Afin 
d'agir  avec  toute  la  précaution  poiEble,  il  com- 
mença par  folliciter  le  confententent  du  pope  Gré- 
goire XI.  La  cour  du  pape  elle-même  devoit  êa:e 
fuiprife  de  cette  dânarche  fans  exemple.  Cepen- 
dant Grégoire  répondit  à  la  fin  ^  quil  étoit  vrai  que 
(âes  éleélions  de  cette  nature,  du  vivant  d'un  empe- 
reur, étoienc  coiitmires  aux  loix,  mais  que,  pour 
cette  fois,  il  vouloit  bien  y  confentir,  làns  cepen- 
dant que  les  âeâeors  puflent  s'en  Ëùre  un  droit 
pour  l'avenir,  ou  fins  porter  pa^là  préjudice  aux 
droits  de  l'églife  Romaine.  (39) 

Clmiies  av^t:  recommandé  fort^nent  aux  élec- 
teurs dans  la  BuUe  d'Or,  de  domier  leurs  voix  gra-^ 
Wy,  pour  la  gl<rfre  de  Dieu  &  le  bien  àe  l'Empire; 
A  il  leur  avoit  prdcrit  à  cet  égard  un  ferment  fé- 
vare^  pour  chaque^  éleélîon.  CepeiKÏant  les  hiflo- 
riens  contemporains ,  dîfent  généralement  qu'il  acheta 
les  voix  des  éleéteurs  pour  de  l'argent,  ils  difent 
même  qu'il  oflGrit  100,000  florins,  à  chacun  d'eux; 

(38)  1376. 

(39)  ^ff^à  R»yiiald.:Ww<,  1^7^.  M  ij; 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A 


p£8    Allemands.        597 

tftàâs  qae'  n^étant  pas  eiv  état  àe  les  payer  ou  œ 
voaidnjc  pas  le  &ire ,  il  les  ^oiiâéàomûnaigés  en  leur 
donnant'^es  biem  de  TEoçlre;  ce  qui  épui&  pref- 
qtfenciërement  le.fifc  impérial  déjà  fort  obéré.  Il 
ti*y  eut  prestement  que  les  capitulations  dont  nous 
avons  i^^rié ,  qui  continuèrent  à  avoir  lieu.  On  n^ 
fait  pas^  encore  précifément  ce  que  ch«iue  élefteur 
avoit  demandé  dans  cette  occ^n,  parce  que  nous 
nVcms  p^  Ië&  Chartres  qui  ont  été  ^tes  à  ce  fu«^ 
Jet.  On  fait  feidement  qu'on  «voit  confirmé  à  réleç*< 
teur  de  Trêves ,  toutes  les  imtnunités  &  privilège» 
de  fon  ai^liev^êché,  ftv-tout  le  denier  d* engage* 
ment  ds  50,000  marcs  d'argent  fur  Boppard  & 
Wefel,  &  qu'il  fut  encore  augmemé  de  lo^ooo 
nârés^d^rgent,  fomme quîaflurément  pouvoit  ôter 
à  tout  empereur  Tenvie  de  racheter  ces  endroits, 
qui  âvoîeiît  appartenu  autrefois  à  l'Empire.  Char-: 
les  confentit  aufl!  que  la  riche  abbaye  de  Prum, 
fût  réunie  à  Tarchevêché  ;  acquifition  qui  ailuré-^ 
ment  n'étoit  pa3  cfe  peu  d'importance.  (40) 

Nous  avons  vu  que  Charlçs  avoit  fongé  à  ne  paa 
laiflèr  opprimer  les  villes  impéifeles ,  &  que ,  contre 
ion  ordinaire,  il  avoit  pris  lui-même  les  armes  pour 
Ibutenir  celles  de  Souabe  cmiore  Eberhard,  comte 
de  Wunemberg.  IV&is  dans,  les  dernières  années 
de  fon  règne,  il  parut  vouloir  feîre  lui-même  ce 
qu'il  avoit  peproché  à  Eberhard ,  &  même  plus  en* 
core.  n  împofa  aux  villes  impériales  de  Souabe^ 

• 

(40)  Apud  Hootheim  hifi.  Trev,  iiph  T.  //.  N,  74C,  feq»  &  7;^. 
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des  fommc»  éiionHés,'&  vodmlafiîï'tattràJej'k» 
payer.  Comme  il  |>réyoyoit  bien  iju^'elles  tfj  con- 
ièntiroiempaÊs  facilement; il  cbargea\d€  le*{fôà§e£ 
Ib  niéme  Eberbard,  qui  étoît  Ja  tareur  &  I<  fléai^ 
des  villes  impériales.  On  vie  arriver.ce  qu?oi|  avpîii 
prévu.  Les  villes  ne  roulurent  confentir  à  r^i>^  jou 
ftolcmctoc  à  peu  de  cbofe;  &  celle  dïjlmfe  diftîn^ 
gua.  fur-tout  dans  cette  réfiftancc,,  Alors;  Clwle^ 
cidoona  à  Ebethàrd  de  les  >caotxmàj^  par  4es  ar^ 
mes  i*iemplir  ks  demandes  de  Terni^ereur.  Il  y  QB^f 
vaiUa  lûi-méme,  &  dévSafia  le  territoire  dC^Hfî^urs 
villes  9  (4^)  V^  s'accommodèrent  à  ilafin,^  &  ârenc 
leurpaîx  en  payant  certaines  fommes.  .D'aitfre^.per- 
févérerent  d^  leur  réfolmion.  La  Ville  d'ËÊlingça 
& ODOQva  fur-tout  dans  un  ^rand  enibarrasen  1375* 
&  elle  fut  obligée  *de:  fe  rendre  ;  àcaufe  de  J&.  dé- 
fiAéîlBnce,  à  la  difd^étion  de  r^npereur,  (412)  v 
Cette  conduite  injulle  étoît  direâement  oppofée 
aux  intérêts  de  fempereur.  IVbis  Charles  fac^'fioit 
tout  pour  agrandir  fa  maifon ,  if,  jam^  il  n'étoitt 
plus  content  que  loriqu'il  pouvoit^  le  Bike  auxidé- 
pens  d'autrui  ^  &  ùtàs  expofèr  fes  propres  états.  A 
peine  les  trouUes  précédens  fiir^tappaifés,  qu'fi 
ei^pgea  plufîeurs  des -villes  qu'il  venolt  d'acquérir 
&  qui  étoient  au  nombre  de  feize;  iqpparemment, 
afin  de  fe  procurer  de  l'argent  pour  faire  élire  fon 
fils  roi  des  Romains,  &  s'attacha  les  él^éte^rs  & 
les  princes;  ou  peut-être  même  pour  coupa*  toute 

(41)  x*7V  .  .  , 

(41)  Sai::tr  L  c.  Siylagêtt  ^V.  //d*. 
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tdTource  à/u»-emperèur  fiitur^  &  obliger  par-Ut  lés 
âeAeurs  à  im  prenike:Coujours'uni.dan&  (h  imifoo^ 
qm  ferott  feulé  en.état  de  foutéhirvT^r  fes  propres 
forces,  rautx)rîté  de  cette  dignité;,  inais  les  fuites 
pe  tardèrent  pas  à  .paroître.  Les  viUe«  ^fcayées  paî 
ce  qui  s'était  paflè  à  leur  égard ,  fe.  réunirent  entr'elr 
ks ,  &  firent  en  1 377  une  ligUe  que  Vm  nomma  h 
grande  ligue.  Cei  villes  étoîent:iSt.  Gall,  Ulm^ 
Conflancei,  Ro^weft,  Weil ,  Uheriingen ,  Reutlin- 
gen,  Metttntogen  , -Biberach,  .Ravensbourg,  LîUf 
^li,  Kemptôi,  Kttofbeurén,  Leutkifch,  Wangen, 
Iflnx  &  quelques  aittresi  Quelques  hiftorjens  ne  dir 
feht  point  que  toutes  ces  villes  impériales  avoîent 
éDé  €«g^ées,  ife  prétendent  feulement  qu'elles  s'ér 
toient  liguées  dans  h  crainte  d'une  nouvelle  coutrir 
bution,  &  que  par  la  même  raifpn,  elles  avoieiH 
refufé  de  prêter  hommage  au  nouveau  roi  Wencefr 
las.  Quoi  cp]L'il:en/pît,  il  eft  cçrtain  que  l'exemple 
des  Suiflès,  qui  avoient  fait  de  fi  grandes  chofes 
pour  leur  vetàçn  y  opéroît  de  pltB  en  pUis ,  fur  tou- 
tes tes  villes  voifines;  qui,  fi  elles  np  cherchoienç 
pas  à  &ire  des  conquêtes ,  penfoic^t  du  moins  à  fe 
défendre  contm  toute  violence:,  &  à  fe  roidre  mèr 
me  redoutables  -aux  princes ,  comtes  &  feigneurs» 
Elles  prenoient  déjà  le  nom  de  villçs  confédérées^ 
elles  faifoient  des  traités  d'dlianoe,  d^terminoient 
les  fecours  qu'elles  dévoient  fe  prêter  mutuelle* 
ment,  &  autres  chofes  femblables. 

Charles,  au-lieu  de  ramener  les  villes  par  la  dou- 
ceur, &  de  leur  prouver  qu'il  foogeoit  à  leur  con- 
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fervation ,  chercha  au  concrme  à  fe  venger  ;  & 
comme  il  aimbic  mieux  faire  tout  aux  dépcQ&  d^ait- 
mû  qu'aux  liens ,  il  tâéha  encoie  d'exdcer  coinre 
elles  Eberhard,  comte  de  Wurcemheig,  auquel  il 
tngâcgsa  non-feulement  la  ville  împéride  de  Weii  4 
avec  Tavouerie  &  /a  charge  de  bailli ,  mais  ëncc»e 
celles  >d*ErsHngen  &  de  Gemunde ,  avec  les  villages 
litués  fur  la  Birfe,  ptès  de  RotbweiL  Outre  cela, 
il  lui  donna  encore  le  droit  de  racheter ,  de  qiil 
il  voudroit ,  toutes  les  cl»rges  de  hsÊ&  dans  le^ 
villes  impériales ,  avec  les  impôts ,  foit  dans  Tirn 
térîeur ,  (àk  hors  du  bailliage  de  Souabe.  (43). 

Quand  on  confidere  plus  attentivement  cette  li- 
béralité de  Chartes,  par  laquelle  le  comte  auroît  po 
devenir,  en  peu  de  temps,  maître  de  toute  la  Soua- 
be ;  on  eft  porté  à  croire ,  ou  que  Charles  n'avoît 
pas  intention  de  lui  tenir  parole ,  comme  cela  luî 
arrivoît  fouvent,  ou  qu'il  avoit  envie  de  ruiner  peu 
à  peu  les  villes  impériales,  t^ut-être  auffi  qu'apnèsr 
avoir  vu  la  confêdéracion  des  villes  Suiflès  fe  mettra 
au-deflus  de  lès  onlres  &  de  fes  dédfions  dans  leur 
dîfputes  avec  Albert  d'Autriche,  il  lut  li  efihiyé  de 
cette  nouvdle  confédération  des 'Villes  Souabes, 
qu'il  crut, devoir  rMquer  &  perdit  quelque  chofô 
pour  s'en  féparer  entièrement. 

Alors  les  hdHlités  recommencèrent.  Le  comte 
aflîégea  Ulm ,  &  on  prétend  que  Charies  affilia  lui- 
même  à  ce  fiege.  En  même  temps  ReUtlingen  fut 

(41)  Séttlcr  Biyla^tn  N.  i6u 
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afliégée  par  Ulridi,  fils  da  comte;  mais  ces  deux 
fieges  ne  réuffirenc  points  parce  que  les  bourgeois 
fe  défendirent  avec  beaucoup  de  courage.  Â  la  fin^ 

"  les  ducs  de  Bavière  fe  mêlèrent  de  TafFaire  ,  &  tâ- 
<*erent  de  faire  la  paix.  En  conféquence,  on.pref- 
crivit  une  entrevue  à  Nuremberg*  Le  comte  s'y 
trouva;  mais  pendant  ce  temps-là,  les  villes  impéria- 
les fe  jetterent  de  différens  côtés  fur  fes  terres^  & 

^  s*y  conduifirènt  avec  beaucoup  de  dureté,  fous  pré- 
tecte  que  les  baillis  &  avoués  du  comtp  n'avoient 
pas  tenu  ce  qu'on  avoit  promis  aux  villes  jufqu'à  la 
conclufîon  des  affaires*  Le  comte  nia  tout,  &  ofirit 
même  de  payer  ime  certaine  fomme  d'argent  fî  les 
avoués  étoient  trouvés  en  faute.  Les  villes  ne  vou- 
ant pas  entendre  raifon, Ulrich,  fils  du  comte, eut 
ordre  d'affiéger  encore  Reudingen;  (44)  mais  une 
grande  pmtie  de  fes  gens  ayant  été  tués ,  il  fut  obligé 
de  lever  le  fîege. 

Enfin  Charles  commença  à  mieux  fentir  fes  întë- 
léts,  &  il  conféra  le  bailliage  de  la  haute  &  baile 
Souabe  h  Frédéric  ,  duc  de  Bavieite  ,  qui ,  par  la 
fituation  de  fes  états,  ne  pouvoir  pas  paroître  auffl 
dat^reux  aux  villes  de  Souabe.  Cependant  fon  fils 
Wenceflas,  roi  des  Romains,  fut  obligé  de  donner 
aflîirance  aux  villes  d'Ulm ,  Confiance ,  Efslingen, 
Reutlingen,  Rothweil,  Weil,  Ueberlingen,  Mem- 
mîngen.,  Biberach,  Ravenfpurg,  Lindau,  St.GalI, 
Kempten,  Kaufbeuren  ,  Leudcirch»  Iflhy  ^  Wtâ- 
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gen  &  Buchcxn  ,  que  non-feulement  elles  (èroient 
niaintenues  àois  leurs  privilèges  ,  mais  qu'elles  ne 
feroienc  jamais  ni  vendues  ni  engagées;  &  qu'au  os 
même  qu'on  voulût: ôter  leun?  privilèges,  elles  au- 
roient  le  droit  de  fe  défendre  &  de  s'aider  mutuel- 
kment.  (45)  Après  cela  on  fit,  entre  le  comte  & 
les  villes,  un  accommodement,  (46)  dont  l'empe- 
ftur  dreffi  lui-œême  les  articles.  Il  portoit  entr'au- 
très  que  le  comte  remettroit ,  entre  les  mains  de 
l'empereur,  les  lettres  d'engagemens  qu'il  lui  avoic 
données,  deux  ans  auparavant,  à  l'égard  de  la  ville 
impériale  (fe  Weil ,  &  des  villages  du  voîfin^e  de 
Rothweil.  (47)  D^  cette  mani«e,  les  hoftilités  fii- 
rent  fufpendues  pour  quelque  temps;  mais  nous  ver- 
rons Wentôt  que  l'îflicienne  méfiance  fubflfta  encore 
long-temps ,  &  que  la  conduite  de  Charles  envers 
les  villes,  ne  préparo  irpoînt  favorablement  le  règne 
de  fon  fils  Wenceflas. 

Pendant  ce  temps-là ,  Charles  avoir  fait  un  voyage 
en  France ,  où  bn^l'avoit  reçu  avec  beaucoup  de 
^inétion  ;  &  il  mourut  bientôt  après  fon  retour.  (48) 
Charles,  confidéré  comme  roi  de  Bohême,  doit 
=etre  mis,  fans  contredit,  au  nombre  des  plus  grands* 
ibuverains.  Il  rétablît  le  repos  &  la  fiireté  par  des- 
iolx  féveres.  En  fondant  l'univerfité  de  Prague,  il 
fit  naître,  dans  ce  pays ,  quelque  lumière,  c'eft-à- 

.fy^)  Sattltr  L  c.  N»  164. 

(46)  1 378. 

(47)  SattUr  U  c,  Seyiagen  N,  léâ» 

(48)  Le  29  Novembre  13  78, 
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dire,  autant  qu'on  en  pouvoic  avoir  dans  ce  (iecle. 
Enfin  il  rendit  le  commerce  plus  âorif&nt,  &  aug- 
menta le  numéraire  9  en  rendant  TElbe  &  la  Mulde 
navigables,  &  en  perfeétionnant  l'exploitation  des 
mines.  On  peut  cKre  plus  encore,  c'eft  que  Charles 
fut  étendre  fes  états,  fans  qu'il  en  coûtât  une  goutte 
de  fang  à'  fes  fujets.  Il  &lloit  aflurément  beaucoup 
d'autorité  &  de  grandes  lumières  pour  parvenir  à 
s'emparer,  fans  faire  la  guerre ,  de  la  Marche  de 
Brandebourg ,  de  la  Siléfîe ,  de  la  Luface ,  &  d'une 
grande  partie  du  Haut-Palatinat,  ainii  que  d'un  grand 
nombre  de  fiefs  difperfés  çà  &  là  dans  l'Empire. 
Quant  à  l'Allemagne ,  elle  lui  doit  au  moins  cette 
forme  fiable  que  fà  bulle  donna  aux  éleétions  futu- 
res :  forme  propre  à  prévenir  dans  la  fuite  les  guer- 
res &  les  divifions.  Du  refle  il  ne  fit  pas  de  grandes 
aftions.  Mais  pouvoit-il  en  feire?  Nous  avons  déjà 
vu  ce  qu'on  peut  répondre  à  cette  queflîon.  Au 
refle ,  s'il  a  tâché  de  profiter  de  fon  mieux  de  l'Alle- 
magne ,  c'efl  une  chofè  que  tout  homme  d'efprit 
auroit  fait  à  fa  place,  s'il  en  eût  trouvé  l'occafionp 

*  fin  du  Tome  quatrième^ 
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